Pop.  Zfqz 


> 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 


DE  C 


coïï 


YMÎE, 

NANT 

LA  THÉORIE £T  LA  PRATIQUE 

DE  CET  jtk  SCIENCE, 


Son  Application  à 
Naturelle ,  à  la  Méi 


Phyfîque  ,  à  l'Hiftoire 
:ine,  &  aux  Arts  dépendant 


de  la  Chymie. 

Par  Mr.   M  A  C  Q  U  E  R  , 

Doôeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  de  la  Société  Royale  de  Médecine  , 
Profefleur  de  Chymie  au  Jardin  du  Roi ,  Çcc. 

Seconde  Édition ,  revue  &  confidirablement  augmentée* 
TOME  TROISIEME. 


A   PARI  5^ 


'   { BIBUO 


Chez  P.  Fr.  D  i  d  o  t  jeune  ,  LiSràîrô  de  la 
Faculté  de  Médecine  ,  Quai  des  Auguftins. 

^=  


M.    D  C  C.    L  X  X  V  I  I. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi 


Digitized  by  Google 


-i  .  .       •  '       •      .  „  .... 


,       «  ^      '  »  •    J      «,,  ,  C   .  ,       .  V 

- 


•  i    r         -  |        »,  ;  t 


r  -    •  -    ■  '  >       ■  •  ■ 


é      %    ■       /  t 
.    -       -  - 


P     -  » 


^ 


■ 


.      -  C        .  f 

-  .  ,    —  .       -  -  C 


i 

•    »     .  i  J. 


»  ... 


1  .     ,  • 


•  f ,    "■  '  '        '  '  \        f  •  •  ' 


r  i  „ 


•t' 


;  * 


■  • 

V.»  V 


< 




—  > 


i     -,  . 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 


D  E  C  H  Y  M  I  E..  .•' 


■  #•  » . 


»* 


•  •«. 


UARTATI  ON.  Ce  nom.déugne  une 
opération  par  laquelle  on  réduit  au  fluart. 
Comme  lorsqu'on  a  de  l'or  allié  d'argent 
dont  on  veut  taire  le  départ^ , on  eft  obligé 

  pour  favorifer  l'a&ion  de- (  eau-forte  ,  de- 

réduite  le  premier  de  ces  métaux  à  n'être  que  la  qua^-, 
trième  partie  de  la  maffe ,  en  augmentant  furfifamment 
la  quantité  du  fécond  ,  ft  cela  eft  néceflaire  ,  &  que  c'eft 
une  opération  préparatoire  du  départ  ,  on  lui  a  donné 
le  nom  de  quart  ut  ion  ;  &  même  beaucoup  d'Auteurs 
ont  étendu  ce  nom  jufqu'à  l'opération  du  même  départ. 

QUARTS.  Le  quarts  eft  une  pierre  dure  ,  du  genre 
des  vitriflables  ,  qui  paroît  tenir  le  milieu  entre  le  cryf- 
tal  de  roche  &  les  cailloux  où  pierres  vitriflables  opa- 
ques. Le  quarts  eft  une  pierre^  fort  connue  des  Minéra- 
loeiftes  ,  des  Métallureiftes parce  qu'il  fe  rencontre 
fréquemment  &  très-abondamment  dans  les  mines  mé- 
talliques ,  dont  il  forme  affez  ordinairement  la  gangue 
en  tout  ou  en  partie.  Cela  eft  caufe  que  plufieurs  Mé- 
tallurgiftes  ont  regardé  cette  pierre  comme  une  des  ma- 
trices des  métaux.  On  ne  laifle  point  que  de  rencontrer 
aufli  du  quarts  ,  &  même  en  très-grandes  mafles  dans 
des  endroits  où  l'on  ne  voit  rien  de  métallique. 

Le  quarts  le  plus  commun  eft  d'un  blanc  plus  ou 
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inoîns  laiteux \  &  par  conféquent  demi-tranfparent  :  il  ^ 
y  en  a  auffi  de  coloré  ;  on  en  trouve  de  toutes  fortes  dè  ;  g 
-nuance».  Cette  pierre  ,  qui  eft  fort  dure  &  fort  com- 
pacte ,  eft  néanmoins  toujours  étonnée  ,  &  remplie  ' 
c'erpèces  de  gerfures  dans  toute  fa  fubftance  ;  ce  à  quoi  ;:\ 
le  cryftal  de  roche  eft  auffi  très-fujet,  quoique  beau-  | 
coup  moins  que  le  quarts  :  les  iragmens  de  ce  dernrer 
font  toujours  anguleux  ,  &  l'intérieur  de  la  caflure  n'eft 
qu'à  demi  luifant  ;  il  eft  un  peu.  onde  ,  &  a  un  ccit  un 
peu  gras. 

On  trouve  du  quarts  ,  non^-feulement  de  différentes 
couleurs  ,  mais  auffi  de  diverfes  formes  :  il  s'en  ren- 
contre fouvent  de  criftallifé  dans  les  cavernes  &  les 
fentes  des  roches  ;  fa  criftallifation  eft  exa&emént  la 
même  que  celle  du  cryftal  de  roche.  M.  Bucquet  remar- 

rie  ,  que  le  quarts  eft  plus  fujet  que  le  cryftal  de  roche 
perdre  fa  tranfparence  au  feu  ;  cela  vient  de  ce  qu'il 
s'y  fendille  &  Vy  étonne  bien  plus  facilement  &  plus 
considérablement.  Le  quarts  peut  fervir  dans  la  vitrifi- 
cation ,  à-peu-près  comme  toutes  les  autres  pierres  vi- 
trifiables.  Voye^  Terres  vitrifiables  pour  la  nature 
&  les  propriétés  du  Quarts  ,  &  la  Minéralogie  de  JValle- 
rtus ,  airlfi  que  le  Ditlionnaire  d'Hiftoire  Naturelle  de  M. 
,  pour  les  différentes  efpèce*. 
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APPORTS.  <7éft  le  nom  qu'on  a  donné  à  la 
-tendance  qu'ont  la  plûpart  des  fubftances  pour  s'unir  ÔC 
•fe  combiner  les  unes  avec  les*  autres  ,  6c  pour  former 
•des  aggrégés  &  elles  .font  de  même  nature ,  ou  des  corn- 
pofés  ,  fi  elles  font  de  nature  différente.  Ceft  ^exacte- 
ment la  même  ckofe  que  lés  affinités*  ■  ■■■  <  ■  -  •  f 

RÉALGAR  ou  RÉALGAL.  Ce  font  des  noms  qu'on 
-a.  donnés  à  des  compofés  d'arfenic  6c  de  foufre.  Ces 
xleux  fubftances  font  fufceptibles  de  s'unir  enfemble', 
-fur-tdut lorfqu'elles  font  réduites  en  vapeurs,  &  par  la 
fubjimation.  Le  blanc  de  l'arfenic  criftallin  -eft  toujours 
-altéré  par  l'union  avec  le  foufre ,  6c,  le  nouveau  compo- 
fé  qui  en  réfulte ,  eft  d'un  jaune  plus  ou  moins  appro- 
chant de  l'oranger  ,  ou  même  du  rouget  Âiivant  la 
quantité  de  foufre  qui  eft  unie  avec  d'arfenic  ,  £c  encore 
.puis  .,  comme  l'a  obfervé  M.  Bucquet ,  fuivant  la  ma- 
nière dont  l'arfenic  &  le  foufre  fe  combinent.  En  quel-* 
<}ue  proportion  que  le  mélange  fort  fait ,  û  on  le  mbli- 
roe  à  une  douce,  chaleur  ,  il  eft.  toujours  jaune  ,  fuivant 
M.  Bucauèt ,  6c  fi  ton  le  fait  fondre  ,  'il  eft  toujours 
xouge  ;  la  plûpart  des  Auteurs  difent  que  quand  le  fou- 
fre n'eft  que  li  dixième  partie,  du  mélange,  le  fublimé 
eft  jaune  : -on  le  nomme  alors  réalgar  jaune ,  du  arfenie 
jaune ,  ou  „  dans  le  commercé  ,  orpiment  ÔC  orpin* 

Quand  le  fourre  fait  la  cinquième  partie  de  la  combi- 
naiion  9  le  fublimé  «ft  .rouge.?  on  le  nomme  alors  réalgar 
rouge  ,  fandaraque  ,  arfenie  rouge  ,  &c.  car  il  y  -a  pfcu  de 
drogues  auxquelles  on  ait  donné  une  fi  grande  quantité 
de  noms  differens  qu'à  l'arfenic  6c  à  toutes  fe«  combi- 
naifons  :  comme  on  peut  le  voir  en  détail  dans  plufieurs 
Auteurs  de  Minéralogie  6c  -en  particulier  dans  la  Py- 
rhologie  <£ HenckeL  •  v>i..; 

Comme  le  foufre  fixe  un  peui'arfenic  ,  on  peut  faire 
fondre  9  à  un  feu  doux ,  le  réalgar  rouoe  ;  -6c  quand  H 
eft  figé  ,  il  a  de  la  tranfparence  ,  on  le  nomme  alors 
rubis  de  foufre  ou  rubis  arjenicaL 
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.Toutes  ces  combinaifons  fulfureufes  d'arfenic  ,  ne  fe 
font  point  communément  en  petit  dans  les  laboratoires;, 
parce  qu'elles  ne  réuffiflent  point ,  fuivant  la  remarque 
d'Henckel  ,  lorfqu'on  veut  lublimer  enfemble  le  fourre 
&  l'arfenic  purs  :  elles  fe  font  pour  l'ufage  des  Arts 
dans  les-,  pays  -abondans . en  mines  qu'on*  exploite  ,  en 
traitant  enfemble  des  minéraux  qui  contiennent  dé  l'ar- 
fenic *  tels  que  U  pyrite-blanche  >  avec  d'autres  qui  con- 
•erment  - 3u  foufre  ,  comme  les  pyrites  fulfureufes  y  ou 
dçs  feonies  &.  brûlures  de  foufre  ,  dont  on  proportionne 
les  quantités,  fuivant  que:  là  pratique  &' l'expérience 
1  indiquent. 

11  faut  ♦  au  refte  ,  bien  distinguer  toutes-ces  combinais 
.fons  artificielles  d'arfenic  &  de  foufre  ,  d'avec  celles 
que  la  nature  nous  offre  toutes  faites  ,  tel  qùe  l'orpi- 
ment ;  elles  ont  été  confondues  mal  4  propos  par  plu- 
fieurs.  Auteurs  $  elles  font  les  unes  &  les  'antres  de  mau- 
vaifes  drogues  &  de  grands  poifons  ,  quoique  Hojfmah 
dife  le,  contraire*  de  l'orpiment  naturel  :  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  ,que  les  arfenics  jaunes  &~rdlige$  artificiels 
font  encore  plus  pernicieux.  Le  principal  ûfage  de  ce$ 
drogues  eft  dans  lajPéintùre/     ^       ;    '  n 

Quand  l'arfenic  &  lè  foufre  font  ainfr  bieri  combinés 
enfemble  par  la  fublimation  ,  on  nè>  peut  les  féparer 
entièrement  l!un  d'avec  l'autre  fans  'intermède  y  parce 
que  ces  deux  matières-  font  prefque  également  volati- 
les ;  mais  on  parvient  à; faire  cette  ieparatjon' par' fè 
moyen.de  Talkali  fixe  ou<  du  mercure.  Voye^  ArsenîC. 

KE.ÇT1F1CAT1QN.  On  nomme  ai'nff  les  purifica^ 
tioaseexaftes  de  certaines  fubftances  ,  lorfqu'on  frit»  cette 
purification,  par  le  moyen;  de  la  diftillatton  ou  de  la  /** 
bUmn'wiu    \-.  --w-  , 

,  Cette  iipération  eft  iiécefTafoe  pour  débarrafler  uil 
aflez,  grand  nombre  dé>  produits  ou  d'agens  chymiques  ^ 
du  mélange  des  matières  étrangères  qoî  eh  altèrent  la 
pureté  ;  ainfi ,  par  exemple  r  l'acide  vitriolique  retiré 
par  une  première  opération  ,  foit  du  vitriol  4  fort  du 
joafre  9,{e  trouve  toujours  chargé  d'une  quantité  confi- 
dérabk  ,  ou  ,tle  matièrVraitlafnwiablé  qui  le  rend  noif 
&  fulfureux  ,  ou  xfeau  furabondante  qui  l'affoiblit  :  on 
le  fépare  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  matières  étraur 
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gères,  par  une  féconde,  diftillation ,  dans  laquelle  ces 
ïubftances ,  plus  volatiles  que  lui ,  font  enlevées  ;  fie 
Cette  fecoride  diftiUation  fe  nomme  concentration  w  rec- 
tification de  r acide  vitriolique.  \  .  , 
.  De  même  lorfqu on  décompofe  parla  diftillation  les 
matières,  végétales  &  animales  ,  toute  la  portion  $  huile 
non  volatile  que  contiennent  ces  fubftances  ,  ne  s'élève 
qu'à  un  degré  de  feu  aiTez  fort  pour  en  brûler  une  par- 
tie ,  &  faire  monter  avec  elles  une  portion  confidérable 
des  fubftances  ialines  ,  qui.  mêlées  avec  la  partie  hui- 
leufe  ,  en  altèrent  confidérable ment  la  pureté.  Pour  pu- 
rifier -ces  huiles  ,  qu'on  nomme  empyreumatiques  à  caufe 
de  leur  odeur  brûlé  ,  on  les  foumet  à  de  nouvelles  dis- 
tillations ,  dans  lefqu elles  ,  à  l'aide  d'une  chaleur  moin- 
dre on  fé pare  la  partie  la  plus  volatile  &  la  plus  pure 
dé  ces  mêmes  huiles ,  d'avec  la  portion  la  plus  empy- 
reumatique  &  la  plus  faline  <uii  refte  au  fond  du  vai£- 
feau  diffiUatoire  :  ceft  , ce  qu'on  appelle  ratification  des 
huttes  empyreitmatique^  Voye^  Huile  ANIMALE  RECTI- 
FIEE OU  DE  DlPPEL.  . 

Les  efpritt  ard>ns  qu^n  obtient  par  une  première  dif- 
tillarion  des  liqueurs,  qui  ont  éprouvé  la  fermentation 
fpjriwufe ,  fonfc  furchargés  d'une  grande  quantité  de 
phlegme  &  .  d'huile  légère  ,  qui  monfcen*  avep  eu*  dans 
cette  première  diftillation-;  le  produit^ cette  première 
diftillation,  eft  çe  qu'^n ;iiomme  communément <4«  de 
vie.  C'eft  un  efprit  ardent  bien  éloigné  dq  <}egré  .  de<ié- 
phlegmaaon  &  de  piœetç.que  doit  avoir  k  bon  efprit 
de  vin  propre  aux  opérations  de  Chymie  ,  &  même  à 
plufieurs  compofitions  d'un  ufage  ordinaire  :  telles  que 
font  les  eaux  de  lenteurs  délicates  ,  &  les  liqueurs  fines 
de  table.  On  purifie  cet  efprit.  de  vin  »  ou  plutôt  on 
transforme  l'eau  de  vie  en  efprit  de  vin ,  par  de  nou- 
velles diftillations  bien  ménagées  à  feu  doux  &  au  bain- 
marie  ,  à  l'aide  defquelles  on  fépare  la  partie  la  plus 
volatile  qui  monte  toujours  la  première  à  la  moindre 
chaleur  ,  &.  qui  eft  le  véritable  efprit  de  vin  ,  d'avec  la 
partie  la  moins  volatile  qui  refte  dans  l'alambic  ,  &  qui 
contient  principalement  le  phlegme  &  l'huile  de  vin 
qui  en  altéroient  la  pureté  ;  la  liqueur  première  de  ces  « 
.  Secondes  diftillations  ou  reâifications  ,  eft  ce  qu'on 
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nomme  efprit  de  vin  rectifié.  Voyez  pour  fei  propriétés 

-  vLôrfqu'ori  n'a  qu'une  petite  quantité  d'efprit  de  vin  à 
re&ifier,  l'opération  devient  difficile ,  fur-tout  lorfaue 
l'on  veut  avoir  de  l'efprit  de  vin' parfaitement  re&ihé  , 
à  caufé  de  là  très-petite  auantité  de  liqueur  première 
qu'on  rfetire  dans  cette  rectification.  Pluiieurs  Chymif- 
-tes  ;  dàtts  l  intention  d'en  obtenir  davantage  ,  ont  pro- 
pofé  de  mêler,  avec  l'efprit  dé  vm  quelques  intermèdes 
propres  à  en  abforber  &  à  en  retenir  le  phfegrrie  & 


xlans^une  grande  quantité  d-'eaù  ,  l'efprit  de  vin  qu'on 
veut  reâliner ,  &  de  le  diftiller  alors  à  une  très-doûce 
chaleur*  Cette  méthode  eft  en  effet  très-capable  de  fa- 
ciliter beaucoup  la  féparation  de  l'huile  de  vin  d'avec 
l'efprit  de  Vin  ,  pàrce  qu'il  eft  certain  d'une  part ,  qu'il 
y~a  adhérence  de  cette  huile  avec  l'efprit  de  vin  ,  cç  qui 
eft  le  plus  grand  obftacle  à  la  féparation  ;  &  d'une  autre 
part  ,f  efprit  de  vin  a  plus  d'affinité  avec  l'eau  qu'avec 
l'huile  ;  enforte  que  lorfqu\>n  rétend  dans  beaucoup 
d'eau  ,  il  fe  détache  de  l'huile  pour  s'unir  à  cette  eau. 
Cet  expédient  de  Kuncket  èft  donc  très-bon  pour  faci- 
liter ht  féparation  de  l'efprit  de  vin,  d'avec  l'huile  qui 
en  altère  la  pureté  ;  mais  d'urt  autre  côté ,  lorsqu'on  le' 
met  en  pratique ,  on  eft  obligé  de  dépouiller  enfuite 
l'efprit  de  vin  de  la  grande  quantité  d'eau  dans  laquelle 
il  eft  noyé.  .  Y  :  • 

On  peut  éviter  tous  ces  embarras  &  tous  ces  irtCon- 
véniens  [j  quand  on  opère  en  mêirie-tems  fur  une  grande 
quantité  d'eau  dévie  ,  pour  la  transformer  en  efprit  de 
vin  ;T  il  ne  s'agit ,  pour'  en  avoir  tout  d'un  coup  une 

Quantité  affez  conffdérablé ,  que  de  mettre  à  part  les 
ouze  ou  quinze  premières  pintes  de  liqueur  qu'on  re- 
tire,  par  exemple,  de  trois  cents  pintes  d'eâu  dévie 
qu'on  diftille  à  un  feu  très-doux  ,  dans  un  grand  alam- 
bic. Comme  c'eft  toujours  la  partie  la  plus  fpiritueufe  , 
la  moins  aqueufe  &  la  moins  huileufe  ,  qui  monte  la 
première  ,  ces  douze  ou  quinze  premières  pintes  font  de 
l'efprit  de  vin  parfaitement  rectifié  ,  fur-tout  lorfque  la 
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chaleur  a  été  bien  ménagée.  Ea  mettant  aiafi  àpartfiic- 
ceffivement  les  différentes  portions  de  liqueur  fpiritueu* 
£e  qui  paflent ,  on  a  de  l'efprît  de  vin' à  tlifférens  degrés. 
Celui  qui  eft  foible  peut  être  raffemblé  en  pareille  quan- 
tité ,  oc  par  une  nouvelle  diftillatipn  pareille  ,  on  en  re- 
•tire  encore  autant  d'excellent  efprit  de  vin;  enfin  ,  on 
en  peut  conserver  aufli  de  moins  fort ,  qui  eft  encore 
propre  à  une  inimité  d'ufages.  C'eû4a  la  méthode  que 
Fuit  M.  Baume ,  dans  la  rectification  de  fon  efprit  de 
vin ,  6c  elle  eft  certainement  la  plus  commode  ôc  la 
meilleure.' 

-  1  Les  fels  volatils  qu'on  retire  dans  la  décôrapofition 
de  certaines  fubftances  huileufes  ,  comme  les  alkalis  vo>- 
latils  qu'on  obtient  dans  la  décompofttion  des  matières 
animales  ;  font  toujours  fort  impurs ,  &  gâtés  par  beau- 
coup d'huile  fétide  empyreumaticiue ,  qui  monte  avec 
eux.  On  les  purifie,  on  les  en  défearrafïe  ,  en  les  fou- 
-mettant  à  de  nouvelles  diftiilations,  ou  fublimations  à 
une  chaleur  bien  ménagée.  Il  en  eft  de  même  du  beurre 
d'antimoine ,  du  cinnabre  artificiel^  du  phofphore ,  ôc 
de  beaucoup  d'autres  produits  chymiques  ,  qui ,  en  for- 
tant  des  premières  diftiilations  ou  fublimations  par  lef- 
cuelles  on  le*  fait ,  font  toujours  altérés  par  le  mélange 
de  cjuelaue  matière  hétérogène.  Ceft  pourquoi  on  eft 
obligé  de  rediftiller  ou  de  refublimer  de  nouveau  ces 
matières  une  ou  plufieurs  fois,  fuivant  leur  nature, 
pour  les  avoir  pures*  Toutes  ces  fécondes  opérations , 
qui  ne  tendent  qu'à  purifier  ces  matières  ,  font  des  rec- 
tifications. Ces  opérations  n'ont  pour  l'ordinaire  aucune 
difficulté  :  c*ôft  pourquoi  nous  n'entrerons  point  dans 
•des  détails  à  ce  fujet  ;  nous  faifons  feulement  obferver 
qu'en  général  prefque  toutes  les  rectifications  font  fon- 
dées fur  le  mente  principe  ;  c'eft  qu'elles  confiftent  à 
féparer  des  matières  plu*  volatiles  >  d'avec  d'autres  fubf- 
tances ,  ou  fixes  >  ou  moins  volatiles  ,  &  que  par  con- 
féquent  la  méthode  générale  de  là  &ire  réuffir  ,  c'éuVde 
n'appliquer  tout  jufte  que  le  degré  de  chaleur  néceflaire 
pour  bien  procurer  cette  fépâration. 

RÉCIPIENS.  Les  récipiens  font  des  vaifleaux  chymi- 
ques ,  dont  l'ufage  eft  d'être  adaptés  au  col  ou  aux  becs 
des  cornues  ,  alambics ,  &  autres  vaifleaux  diftîllatoi- 
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Tes  ;  pour  rafTembler ,  recevoir  &  contenir  les  produits 
des  diûillations.  »■  -  » 

.  Les*  récipiens  doivent  être  de  verre ,  non-feulement 
parce  que  cette  matière  réfifte  à  la&ion  des  fubûances 
4es  plus  fortes  &  les  plus  corroûVes  ,  mais  encore  parce 
qu'étant  tranfparens  ,  ils  permettent  qu'on  reconrcohTèr, 
par  Pintervalie  destems  ^  que  les  gouttes-de  liqueur  qui 
fortem  du  vaiffeaiiidiffillatoire  laiffent  entr  elles  ,  fi  <}a 
-diftillation  va  comme  elle  doit  aller  j  ni  troj>  ptfompte- 
«nent  j  ni  trop  lentement  &  que  d'ailleurs  ils  lainent 
appercevoir  la  nature  &  la  quantité  des  fubftances  qui 
montent  dans  la  dtftillation ,  ce  qui  eft  absolument  né- 
cefïaire  ;  fans  quoi  on  feroit  toujours  dans  une  incerti- 
tude très-préjudiciable- à  l'opération, 
-  Prefque  tous  les  récipiens  font  des  ^efpèces  de  bou- 
teilles plus  ou  moins  greffes:  9  de  formé  fphérique  ,  dont 
Je  col  eft  coupé  court ,  .&  qui  font  percés  4un  petit 
trou  dans  leur  partie  latérale  ou  Supérieure ,  pour  don- 
ner iflue  à  1  air  ,  ou  aux  vapeurs  trop  expanfibles.  Les 
.récipiens  qui  ont  .cette  forme  fe  nomment  ballons» 

Il  y  en  a  cependant  qui  font  des  matras  *  auxquels  on 
laiffe  leur  col  dans  toute  fa  longueur  :  ce  font  ceux 
qu'on  adapte  ordinairement  aux  becs  des-  alajnbics  .de 
verre.  Ce  long  col  fert  à  tenir  la  panfe  dans:  laquelle  fe 
taffetnbie  la  liqueur  ,  dans  un  éloignement  convenable 
du  fourneau»  •  .»  »  . 

.  Il  y  a  auffi  des  récipiens  de  formes: Afférentes  ,  pour 
des  opérations  particulières  \  tels  font  eeinwjui  ont  deux 
OU,  trois  becs  ,  fqitfpour  s  adapter  à  d'autres  récipiens  » 
foit  pour  recevoir  en  meme-tems  les  cols ,  de  plufieurs 
vaiffeaux  diftillatoirès  ,  lorfqu'on  a  intention  que  ^des 
iiibftances  cle  nature  différente  fe  rencontrent  en  vapeurs 
dans  le  même  récipient.  Tels  font  aufli  ceux  qu'on 
nomme  récipiens  à,  huiles  ejfentirilïu  Ces.  derniers  font 
en  effet  très-commodes  pour  la  .diftillation  de, ces  fortes 
d'huiles.  On  fait  que  pour  obtenir  l'huile  çffentielle  des 
plantes  aromatiques  ,  il  faut  diftiller ,  ces  plantes  avec 
de  l'eau  ;  qu'on  met  la  plante  &  1  eau  enfemble  dans 
la  cucurbite  ,  &  que  l'eau  à  laquelle  on  fait  prendre  le 
degfé  de  chaleur  de  l'ébullition ,  monte  dans  la  dif- 
tiilation  ,  emportant  avec  elle  l'huile  effentielle ,  dont 
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b  propriété  eft  de  s'élever  à  ce  degré  dè  chafeur; 

Cela  p  oie  ,  comme  il  faut  d?un  autre  côté -employer 
beaucoup  d'eau ,  poifquela  plante  doit  toujours  en  être 
bien  baignée  dans  l'alambic ,  &  que  par  cette  railon  il 
monte  dans  toutes  ces  diftj Hâtions  une  très-grande  quan- 
tité d'eau  contre  une  fort  petite  quantité  d'huile  ,  il  s'en1- 
fuit  que  Iorfqu'on  fe  fert  d'un  récipient  ou  ballon  ordi- 
naire ,  quelque  grand  qu'il  foit  ,  il  eft  bientôt  rempli , 
non  pas  d'huile  ,  mais  d'eau  fur  laquelle  nage  une  fort 
petite  quantité  d'huile.  Cela  oblige  de  changer  fouvent 
de  récipient  ,  &  de  raffembler  chaque  fois  la  petite  por-* 
tion  d'huile  qu'il  contient  ;  ce  qui ,  outre  la  iujétion  ÔC 
l'embarras  ,  occafionne  auffi  toujours  quelque  perte  fur 
l'huile  qu'on  obtient. 

On  évite  tous  ces  inconvéttiens  en  fe  fervant  des  ré- 
cipiens  imaginés  exprès  pour  ces  fortes  de  diftillations. 
Ils  font  faits  de  manière  qu'ils  nè  simplifient  jamais  , 
que  l'eau  en  fort  à  mefure  que  celà  eft  néceffaire  ,  Se 
que  toute  l'huile  y  reftè.  Tout  cela  dépend  de  leur 
conftru&ion.  Ce  font  des  efpèces  de  cucurbites  dé  verre; 
qui  vont  en  fe  rétréciflant  par  leur  partie  fupérieure  ï% 
enforte  que  leur  col  ou  ouverture  fupérieure  n'e(r/;qu!à* 
peu  près  delà  largeur  convenable  pour  recevoir'le*  rxéc1 
du  ferpentin.  Ces  récipiens  font  percée,  de  plus  ,  d'uné' 
féconde  ouverture  vers  le  milieu  de  leur  renflement  ou4 
ventre  ;  &  à  cette  ouverture  eft  foudé  un  tuyau  de  ve'rre 
qui  fe  recourbe  pour  s'élever' verticalement  le  long  de 
l'extérieur  du  récipient ,  jufqu'à  environ  deux  pouces  ck 
demi  au-deflbus  de  fon  ouverture  fupérieure.  A  cette 
hauteur  ,7  ce! tuyau  fe  recourbe  du  côté  oppofé  au  corps1 
du  récipient ,  pour  vetfer  dans*  un1  autre* Vafe  la  liqueur/ 
qui  y  monté*  Oà  ne  peut  mieux  comparer  ce  tuyau  qu'à* 
ceux  qui^font  à  la  plupart  des  tey ères.  Il  forme  ,  comrhV 
eux  ,  un-.S.  •  •  •  y'  r'    "  L1  /j  l{\ 

LorfquW  veut  fe  fervir  d'un  j>areil  récipient ,  ôn  lé; 
place  verticalement  ou  debout  ious  le  bec  du  ferpërttin. 
A  mefure  qu'il  s'emplit ,  la  liqueur  qui  prend  toujours' 
fon  niveau  ,  monte  a  égale  hauteur  dans  le  corps  .mê< 
me  du  récipient ,  &  dans  fon  tuyau  en  S.  Il:  fuit^de-là' 
que  lorfqu'elle  eft  parvenue  dans  le  corps  dn:  récipient: 
au  niveau  ou  un  peu  au-deffus  du  niveau  •<fe'Peàdroif 
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le  plus  élevé  dece.tuyaq  en  5,  alors  elle  doit  couler  & 
coule  en  effet  hors  du  récipient  par  IWërture  de'ce 
tuyau ,  dans  un  autre  vafe  qu'on  place  à  fon  bec  pour1 
la  recevoir.  Mais  comme  les  huiles  efleatielles  font  tou-i 
tes ,  ou  plus  légères  ou  plus  pefantes  <jue  l'eau  ,  qu'el- 
les fe  raffemblent  toujours  par  cette  raifon,  on  dans  la 
partie  fupérieure ,•  oijçlans  le  fond  du  récipient,  fans-1 
jamais  en  occuper  la  partie  moyenne*  &  que  la  liqueur 
qui  pafle  &  fe  vuide  par  ce  tuyau  de  décharge  ,  eft  prife 
dans  cette  partie  moyenne  du  récipient ,  il  s'enfuit  que 
ce  n'eft  que  de  l'eau  qui  doit  s'évacuer  par  ce  tuyau  , 
tandis  que  l'huile  refte  toujours  dans  le  récipient.  Ainfi 
avec  un  Dareil  récipient ,  on  peut  conduire  les  plus  lon- 
gues diftillations  jufqu  a  la  fin ,  fans  être  obligé  d'en 
changer  ;  ce  qqi  eft  certainement  bien  commode  &  bien 
avantageux.         -  . 

\  RECUIT.  Le  r*cuk  confiffe  à  faire  châuffer  &  même 
rougir  les  métaux  qui^ont  été  écrouis  par  la  percuffion 
réitérée  ,  ou  par  une  forte  compreffion.  C'eft  une  pro- 
priété lingulière  qu'ont  plus  ou  moins  tous  les  métaux, 
de  fe  durcir,  de  fe  roidir ,  &  de  perdre  beaucoup  de 
leur  malléabilité,  lorfqu'on  les  frappe  pendant  un  cer- 
tain tems  avec  le  marteau.  Il  femble  qu'il  leur  arrive 
alors  .quelque  chofe  d'affez  femblable  à  l'effet  que  pro- 
duit la  trempe  fur  l'acier.  Cette  roideur  qu'acquièrent 
les  métaux  par  la  percuffion  ,  &  qu'on  appelle  écrouiiïc- 
ment ,  eft  d'autant  plus  confidérable  &  plus  fenfibîe , 
eue  les  métaux  font  naturellement  plus  durs.  L 'écrouif- 
jement  devient  fi  fort  dans  le  cuivre,  &  même  dans 
v*L&  l'argent  ,  que  lorfqu'on  plane  ces  métaux  ,  ils 
ceil^nt  bientôt  d'être  malléables  ,  &  qu'ils»  fe.gerfént  & 
fendent  plutôt  que  de  s'étendre.  On  «eft  donc  obligé 
d ^interrompre  fréquemment  ce  travail  ,  pou*  les  radou- 
cir &  leur  rendre  leur  malléabilité.  On  y  parvient  faci. 
lement,  en  les, &ifant  chauffer  jufqu'à  rougir  ,  ce  que 
les  ouvriers  appellent  rtcuirc.  Ainfi  la  chaleur  produit 
fur  les  métaux  écrouis;  le  même  effet  que  fur  l'acier 
trempé  ;  car  fi  l'on  fait  *p,ugir ,  &  qu'on  laifle  refroidir 
lentement  de  l'acier  de  la  trempe  la  plus  dure  &  la  plus 
%he  ;  il  redevient  auffi  mou  &  auffi  duâile  que  le  fer 
Je  plus  doux.  
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5  I!  y  a  auftî  un  recuit  pour  les  ouvrages  de  verre  :  \\ 
confine  à  les  mettre ,  aufli-tôt  qu'ils  font  faits  &  encore 
rouges  ,  dans  un  four ,  où  ils  rte  fe  dérougiflent  &  né 
fe  refroidiffent  que  peu  à  peu  ,  &  fort  lentement.  Ce  re-* 
cuit  des  bouteilles  &  autres  uftenfiles  de  verre  eft  abfo-* 
himent  néceffaire  pour  qu'ils  fotent  de  quelque  fervîce  % 
car  tout  verre  qui  s'eft  refroidi  fubitement ,  fe  cafle  & 
fe  brife  en  morceaux  ,  non-feulement  à  la  moindre  al- 
ternative du  chaud  &  du  froid  ,  mais  même  au  moindre 
choc. 

RÉDUCTION  ou  RÉVIVIFÎCATION.  En  prenant 
ce  mdt  dans  ion  fens  le  plus  étendu  ,  on  devroit  le  don- 
ner à  toutes  les  opérations  par  lefquelies  on  rétablit  une 
fubftance  quelconque  dans  l'état  qui  lui  eft  naturel ,  ou' 
qu'on  regarde  comme  tel  :  mais  l'ufage  la  reftreint  au* 
opérations  par  lefquelles  on  redonne  la  forme  &  les 
propriétés  métalliques  aux  métaux  qui  en  étoient  pri- 
vés ,  fbit  par  la  perte  de  leur  principe  inflammable 
comme  cela  a  lieu  dans  les  chaux  métalliques ,  foit  par 
l'union  de  Quelque  matière  hétérogène  qui  les  déguiie  , 
comme  le  font  Y  or  fulminant ,  1»  lunt  cornée  ,  le-  cinnakre' 

6  autres  compofcsJe  cette  nature.  Ces  réductions  fe  nom- 
ment àuffi  révivifications.  Nous  allons  parler  de  ces  deux 
efpèces  de  réductions. 

La  réduction  des  chaux  métalliques  regarde  principa- 
lement les  métaux  imparfaits ,  parce  que  ce  font  ceux 
qui  perdent  le  plus  facilement  leurs  propriétés  métalli-  - 
ques  ,  par  la  privation  de  leur  principe  inflammable.  Ils 
peuvent  en  être  privés ,  fort  par  l'action  de  l'air  &  de 
l'eau  ,  qui  les  réduit  en  rouille  ,  foit  par  l'action  des  aci- 
des ,  fur- tout  nitreux  &  vitriolique  ,  foit  enfin  par  la, 
calcination  ordinaire  ,  c'eft-à-dire ,  par  la  coiribuftion 
de  leur  phlogiftique  au  feu  &  à  l'air  libre. 

Les  métaux  privés  de  leur  principe  inflammable  par 
quelqu'une  de  ces  .caufes  ,  n'ont  plus  la  couleur ,  l'éclat , 
la  ductilité  ,  ni  même  la  conûftance  &  la  pefanteur  qui 
leur  font  propres  ;  ils  font  fous  la  forme  d'efpèces  de 
terres  ,  dont  les  parties  n'ont  aucune  liaifon  entr'elles, 
à  moins  qu'ils  n'aient  éprouvé-Un  feu  affez  violent  pour 
les  fondre ,  &  alors  ils  font  fous  la  forme  de  verres  ou1 
4e  matièm  vitrifiées  fragiles  &  caffàntes. 
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•  Mais  ces  terres,  chaux  ou  verres  métallique^  %  font 
fufceptibles  de  fe  recombiner  avec  le  principe,  inflara* 
xnable ,  ck  de  reprendre  avec  lui  toutes  les  propriétés 
qui  les  condiment  métaux.  Il  fuffit  ea  général  pour, 
cela  ,  que  leur  calcination  ou  déphlogiftication  n'ait  pas, 
été  pouflee  trop  loin  ;  &  qu'on  leur  préfente  ce  princi- 
pe dans  un  état  favorable  à  la  combinaison.  Ces  chaux 
iur-tout  celles  des  métaux  qui  ne  le  calcinent  point  ra- 
dicalement ,  tels  que  le  plomb  ,  le  bifmuth  ,  le  ter  &  le 
cuivre ,  peuvent  reprendre  du  phlogiftique  ,  &  fe  ré*- 
du  ire  ,  même  fans  le  fecours  du  feu  ni  de  la  fufion  , 
par  le  feu  1  attouchement  du  phlogiflique  réduit  en  va- 
peur, par  exemple  ,  par  la  vapeur  du  .  foie  de  foutre  , 
ou  parla  voie  humide  ,  lorfquon  les  précipite  par  quel* 
que.  fubftance  capable  de  leur  tranfmettre  du  principe 
inflammable. 

.  Mais  il  faut  obferver  que  les  métaux  réduits  par  l'un 
ou  l'autre  de  ces  moyens ,  ne  le  /ont  qu'à  leur  lurface  , 
lorfqu'ils  ont  des  malles  un  peu  confidérables ,  &  que 
lorsqu'ils  font  en  molécules  très-fines  ,  ces  molécules  , 
quoique  très-bien  réduites  &  pourvues  de  toutes  leurs 
propriétés  métalliques  ,  reftent  toujours  défunies  &  fé- 
parées  Us  unes;des  autres ,  foit  parce  qu'elles  ne  font 
point  aflez  petites  ,  foit  parce  qu'elles  n'ont  point  le 
tems  de  s'uriir  6c  de  s'agglutiner  entr'elles  ,  comme  cela 
leur  arrive  ,  quand  c'eft  la  nature  oui  les  combine  ;  car 
elle  ne  fe  ferf  probablement  que  de  ces  moyens  pour 
former  les  métaux.  Mais  il  y  a  bien  loin  des  opérations  > 
<kf  nos  laboratoires  à  celle  de  la  Nature  :  ainfi  on  fe  fert 
dans  la  pratique  de  la  Chymie ,  d'un  moyen  plus  ex- 
péditif  pour  faire  ces  réductions  ;  ce  moyen  eft  la  fufion. 

La  réduction  des  chaux  métalliques  par  la  fufion  ,  eft 
en  général  une  opération  prompte  &  facile  ;  elle  de- 
mande néanmoins  certaines  attentions  &  manipulations 
fans  lesquelles  elle  ne  peut  bien  réunir. 

Ces  manipulations  fe  réduit ent ,  1°.  à  mêler  exacte- 
ment la  chaux  métallique  qu'on  veut  réduire  ,  avec  la 
quantité  convenable  de  la  matière  qui  doit  lui  tranf- 
mettre le  principe  inflammable  ;  2°.  à  faire  entrer  dans 
le  mélange  quelque  matière  faline  ou  vitreufe  capable 
de  faciliter  la  fufion  &  la  féparation  du  métal  réduit  £ 
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tnunication  avec  l'air  .extérieur  ,  pour  empêcher  que  le 
principe  inflammable ,  qui  fait  tout  dans  cette  occafion  f' 
ne  fe  brûle  &  ne  fe  confume  ;  4°.  enrin  a  ménager  le 
feu  dans  le  commencement ,  pour  éviter  le  trop  grand 
gonflement  qu'occafionne  le  dégagement  de  l'air  qui  fe 
trouve  toujours  uni  aux  chaux  métalliques ,  de  quelque 
manière  qu'elles  aient  été  faites  ,  &  que  le  phlogiftique 
en  fépare  ^  &à  donner  fur  la  finie  feu  aûez  fort  y  pour 
que  non-feulement  le  métal;,  mats  encore  les  feories 
qui  (urnagent  ,  foient  dans  une  tonte  parfaite  ,  fan* 
quoi ,  û  les  feories  étoient  mal  fondues  ou  pâteufes  y 
elles  retiendroient  beaucoup  du  métal  réduit ,  qui  ne 
pourroit  les  traverfer  pour  fe  réunir  au  culot  de  métal 
qui  doit  fe  raflembler  au  fond  du  creufet. 

Il  eft  très-néceflaire  d'avoir  ces  attentions ,  &  d'exé- 
cuter avec  exactitude  ces  manipulations  ,  lur-tout  dans 
les  eflais  des  mines  ,  à  caufe  de  l'importance  dont  il  eft 
de  connoître  dans  ces  épreuves  la  quantité  du  métal 
qu'on  réduit.  Ces  eflais  des  mines  font  au  refte  en  quel- 
que forte  les  feules  réductions  de  cette  efpèce  qu'on  ait 
occafion  de  faire  dans  la  pratique  de  la  Chymie  ;  &• 
comme  celles  des  pures  chaux  métalliques  n  en  diffé- 
rent aue  parce  qu'elles  n'exigent  point  une  auûi  grande 
cruantrté  de  fondant ,  attendu  que  ces  chaux  ne  con- 
tiennent point ,  comme  les  mines  calcinées ,  de  matière 
terreufe  ou  pierreufe  difficile  à  fondre  ,  nous  renvoyons 
pour  les  autres  détails  à  l'article  Essais  des  Mines  ; 
nous  ferons  feulement  obferver  que  quand  on  a  affaire 
à  des  demi-métaux  très-volatils  ,  tels  que  le  zinc  & 
^arieni c ,  on  doit  eh  faire  la  réduction  dans  des  vaif- 
fèaux  de  terre  abfolument  clos  ,  par  exemple  ,  dans  une? 
cornue  de  terre.  On  trouve ,  après  la  réduction ,  ces 
matières  métalliques  fublimées  à  la  voûte  ou  dans  le 
col  de  la  cornue.' 

:  On  voit  par-là  que  toutes  les  chaux  métallique»' 
étant  différentes  des 1  métaux -en  ce  qu'elles  font  pri- 
vées d'une  part  de  la  quantité  de  phlogiftique  néceuaire' 
îr  l'état  métallique,  &  d'une  autre  part  en  ce  qu'elles 
font  unies  à  une  quantité  notable  d'air  qui  s'y  eft  com- 
biné à  proportion  que  le  pWogtftique  en  a  étéfêparé,' 
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leur  réduôion  confifte  à  leur  rendre  le  phlogrfKque  qui 
leur  manque ,  &  à  leur  enlever  l'air  qu'elles  ont  de  trop*-  . 
Or  ,  ces  deux  effets  font  produits, par.  la  mime  opéra- 
tion ,  parce  que  comme  les  métaux  ,  femblables  en  cela 
à  tous  les  autres  corps  combuftibles  ,  ne  perdent  de  leur: 
phlogiftique  ,  que  par  L'intermède  &  l'action  de  l'air  qui 
prend  fa  place  :  de  même  ,  ils  font  dépouillés  efficace^ 
ment  de  leur  air  par  le  phlogiftique  qui  le  décage  conf- 
tamment ,  a  mefure  qu'il  fe  recombine  dans  lajeduftion. 

Les  autres  opérations  qui  portent  le  nom  de  réduc- 
tions  ,  telle  que  celle  de  Yor  fulminant ,  de  la  lune  cornée  y 
du  mercure  ,  du  cinnabre  ,  ou  ne  font  que  des  précipi- 
tations ,  ou  fe  rapportent  à  celles  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  &  dont  on  trouvera  les  détails  à  leurs  différens  ar- 
ticles.  "'.*.* 

RÉFRACTAIRE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  fub£ 
tances  infufibles  ,  ou  qui  refufent  de  fe  fondre  au  plus 
grand  feu  ;  tels  que  font  les  argilles  très- pures  ,  lé  cryf» 
tal  de  roche  ,  le  quarts ,  les  matières  feiliceufes  pures 
&  autres  de  ce  genre. 

RÉFRIGÉRANT.  Le  réfrigérant  eft  un  yaiffeau  de 
cuivre  foudé  autour  du  chapiteau  des  alambics  ;  il  fert 
a  contenir  de  l'eau  fraîche  ,  qu'on  renouvelle  quand  elle 
s'eit.  échauffée  ,  après  l'avoir  fait  écouler  par  un  robinet 
adapté  au  réfrigérant  pour  cet  ufage.  L'intention  de  ce 
renouvellement  de  l'eau  du  réfrigérant ,  a  été  de  tenir 
dans  une  fraîcheur  perpétuelle  le  chapiteau  de  l'alambic  , 
afin  que  les  vapeurs  de  la  liqueur ,  qui  montent  dans  la 
diftiliation  puiffent  fe  condenfer  plus  facilement  &  plus 
promptement.  Ces  réfrigerans  étoient  fort  en  ufage  au- 
trefois ,  &  l'on  en  priiittbît  exactement  tous  les  alamT 
bics.  Mais  les  Diftillateurs  modernes  ont  reconnu  qu'on 
ne  retire  pas  de  ce  vaiffeau  ,  à  beaucoup  près  ,  tous  les 
avantages  qu'on  croyoit  lui  devoir  :  la  raifon  de  cela  %. 
c'eft  que  ,  pour  aue  la  diftillation  aille  bien  ,  il  faut  que, 
le  chapiteau  de  l'alambic  foit  aufli  chaud  ,  ou  orefque 
aufTi  chaud  que  la  cucurbite.  Les  bons  Chymiftes  pra- 
ticiens ont  obfervé ,  en  effet  ,  que  lorfqu'on  refroidit 
beaucoup  le  chapiteau  par  de  l'eau  très-froide  ,  la  dif- 
tillation s'arrête  auffi-tot  9  &  ne  reprend  que  quand  le 
chapiteau  s'eft  confidérablement  réchauffé.  Ces  obfer- 
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dations  font  négliger  beaucoup  les  réfrigerans  depuis  un 
certain  tems  ;  on  leur  fubftitue  prefque  par-tout  le  /èr- 
pentin  ,  cpi  eft ,  à  la  vérité  ,  lui-même  un  réfrigérant  # 
mais  différent  de  l'autre  ,  en  ce  qu'il  eft  adapté  au  bec 
de  l'alambic  ,  au  lieu  d'environner  fon  chapitçau.  Voyt[ 
Alambics  ,  Distillation  &  Serpentin. 

REGITRES.  Les  regîtres  font  des  ouvertures  placées 
en  différentes  parties  des  fourneaux  ,  -qu'on  ouvre  ou 
qu'on  ferme  à  volonté  ,  avec  des  bouchons  de  terre 
cuite.  Les  regîtres  fervent  à  fe  rendre  maître  du  feu  ,  & 
à  le  gouverner  à  fon  gré  ,  parce  qu'en  effet  en  les  ou- 
vrant ou  les  fermant  à  propos  ,  non-feulement  on  peut 
augmenter  ou  diminuer  l'activité  du  feu  ,  mais  encore 
faire  porter  fon  action  plutôt  dans  une  partie  du  four- 
neau que  dans  l'autre  ,  par  la  direction  du  courant  d'air 
qui  le  traverfe.  Malgré  cette  utilité  des  regîtres  ,  ils  font 
a/Tez  négligés  préfentement  ;  beaucoup  de  Chymiftes 
ont  fapprimé  cette  méchanique  de  leurs  fourneaux  ,  fans 
doute  parce  qu'ils  fe  font  apperçus  qu'on  n'en  retireroit 
pas  les  avantages  qu'on  s'en  étoit  promis.  La  vraie  rai- 
ibn"  de  cela  ,  c'eft  que  les  rentres  ont  été  jufqu'à  pré- 
fent  très-mal  faits  ;  ds  ont  péché  principalement  en  ce 
qu'ils  étoient  beaucoup  trop  petits.  Il  faut  pour  qu'un 
regître  puifTe  faire  de  l'effet ,  qu'il  ait  deux  ,  trois ,  & 
même  jufqu'à  quatre  pouces  d'ouverture  ,  pour  un  four- 
neau d'un  pied  de  diamètre  en  dedans  ;  &  Ton  voit  chez 
nos  Fournaliftes ,  des  fourneaux  de  dix-huit  à  vingt  pou- 
ces de  diamètre  ,  dont  les  regîtres  ont  à  peine  huit  à 
*lix  lignes  d'ouverture.  D'ailleurs  ,  il  s'en  faut  beaucoup 
que  tous  ceux  qui  fe  fervent  de  fourneaux  ,  en  entendent 
bien  la  méchanique.  Voye^  Fourneaux. 

REGNES.  La  plûpart  des  Phyficiens ,  des  Natura* 
liftes  &  des  Chymiftes  ,  divifent  tous  les  corps  naturels 
en  trois  grandes  claffes  ;  favoir ,  celle  des  minéraux  , 
celle  des  végétaux ,  &  celle  des  animaux  :  ils  ont  donné 
à  ces  claffes  le  nom  de  règne  :  ainfi  l'on  diftingue  le 
gne  minéral ,  le  règne  végétal ,  &  le  règne  animal. 

Cette  grande  &  première  divifion  eft  fondée  fur  ce 
qu'une  plante  ou  un  végétal  quelconque  ,  qui  naît ,  qui 
croît ,  qui  a  une  organiiation  ,  qui  porte  fon  germe  ,  5c 
qui  produit  fon  femblable ,  paroît  un  être  très-diftin& , 
Tome  III.  B 
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&  totaUriteitt  différent  d'une  pierre  ou  d'un  métal ,  daM 
lefquels  on  ne  remarque  tout  au  plus  qu'un  arrange-' 
ment  fytnmétrique  fans  nulle  véritable  organifation ,  & 
qui  n'a  aucun  germe  pour  fe-  reproduire  ;  &  fur  ce 
gu'un  animal  quelconque  ne  diffère  pas  moins  d'une 
hmple  plante  ,  par  le  fentiment ,  l'ufâge  des  fens  ,  6c 
les  mouvemens  volontaires  qui  lui  font  accordés ,  tan- 
dis que  ces  chofes  font  refufees  à  tout  ce  qui  eft  Am- 
plement végétal. 

Mais  ,  malgré  des  caractères  fi  diftin&ifs  ,  il  y  a  des 
Philofophes  qui  prétendent  que  ces  clafles  ne  font  qu'i- 
déales ,  ÔC  n'ont  rien  de  réel  :  ils  affurent  qu'en  obfer- 
vaftt  attentivement  la  Nature  ,  on  reconnoît  qu'elle  a 
lié  toutes  fes  productions  les  unes  aux  autres,,  par  une 
chaîne  non  interrompue  \  &  qu'en  partant  en  revue  toute 
la  fuite  des  êtres ,  on  eft  convaincu  qu'il  n'y  en  a  au- 
cun qui  ne  diffère  qu'infiniment  peu  de  deux  autres  en- 
tre lefquels  il  eft  placé;  enforte  qu'on  peut  defcendre 
depuis  F  animal  le  plus  parfait ,  jufijuau  minéral  le  plus 
brute ,  par ;  degrés  infenfîbles  ,  &  fans  trouver  aucun 
interface  auquel  on  puiffe  s'arrêter  pour  faire  une  di- 
vifton. 

Çette  idée  eft  fans  doute  grande  ,  {ublime  ,  &  ri'eft 
point  faris  vraifemblance  ;  car  fi  Ton  compare  un  pély- 
pe  avec  la  fenfttive  ,  ou  un  lichen  avec  une  belle  mine 
chargent  natif  ramifié ,  on  fera  très-porté  à  le  regarder 
comme  conforme  au  plan  de  la  Nature, 

Les  fentimens  des  Naturatiftes  font  donc  partagés  fur 
cet  objet ,  &  chaque  opinion  paroît  fondée  fur  dÇs  ob- 
fervatîons  ,•  fur  des  analogies  ,  &  fur  des  raifonnemens 
plus  ou,  moins  concluans.  Mais  la  difcuffion  de  cette 
matière  eft  étrangère  à  notre  objet  ;  c'eft  pourquoi  nous 
rféritrerdnsi  point  dans  de  plus  grands  détails  fur  cela  , 
nous  ne  considérons  ces  chofes  que  chymiquement  , 
c'eft-à-dire  ,  relativement  aux  diftérens  principes  que 
nous  retirons  dans  l'analyfe  des  corps  naturels:  or, 
voici  ce  que  l'expérience  nous  a  fait  connoître  à  ce  fu- . 
jet.  Dans  les  décompofitions  de  tous  les  êtres  vérita- 
blement-vivans  ,  organifés  6c  qui  portent  en  eux  une 
caufe  de  reproduction,  tels  que  font  les  végétaux  &' 
les  animaux ,  on  retire  conftamment  une  fubftance  in—' 
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flammaBle"  ;  graffe  ou  huiîeufe;  &  au  contraire  on  ne 
trouve  pas  le  moindre  veftige  de  ce  principe  dans  au- 
cunes des  fubftances  purement  minérales ,  même  dans 
la  plus  inflammable  de  toutes  ces  fubftancès  ,  qui  eft 
le  foufre.  D'un  autre  côté  ,  fi  Tort  examine  avec  foin  , 
&  que  Ton  compare  les  uns  avec  les  autres,  les  prin- 
cipes analogues  qu'on  retire  des  trois  règnes  ,  tels  que 
le  font  les  fubftances  falines  qu'on  obtient' dans  les  ana- 
lyfes  des  animaux ,  végétaux  &  minéraux ,  on  recon- 
noîtra  fans  peine  que  toute  matière  faline  provenant 
d'un  règne  vivant ,  c'éft-à-dire  ,  végétal  ou  animal ,  eft 
altérée  par  de  l'huile  :  tandis  qu'au  contraire  aucune 
matière  faline  provenant  du  règne  privé  de  vie  ,  du 
règne  minéral ,  ne  contient  aucun  veftige  d'huile. 

11  eft  eflentiel  de  bien  remarquer  ici  ,  que ,  de  c« 
qu'on  rencontre  une  matière  dans  un  ou  pluneurs  indi- 
vidus de  quelques  règnes  ,  il  ne  s'en  fuit  pas  pour  cela , 
que  cette  matière  appartienne  au  règne  de  cet  individu  z 
car  pour  le  peu  qu'on  ait  obfervé  la  Nature ,  on  eft  bien 
convaincu  qu'il  peut  arriver  ,  &  qu'il  arrive  tous  les 
iours  par  mille  combinaifons  &  circonstances  particu- 
lières ,  que  des  fubftances  d'une  clafTe  ou  d'un  règne 
abfolument  différents  ,  fe  trouvent  mêlées  &  confon- 
dues enfemble.  Ceft  ainfi ,  par  exemple ,  que  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  &  même  à  de  grandes  profon- 
deurs ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  région  affectée  particuliè- 
rement aux  minéraux ,  on  rencontre  Quelquefois  des 
fubftances  bien  décidément  huileufes  ,  telles  que  le  font 
tous  les  bitumes  :  mais  il  eft  vifible  en  même  tems  ,  & 
toutes  les  obfervations  d'Hiftoire  Naturelle  le  prouvent , 
oue  ces  fubftances  huileufes  font  étrangères  à  l'intérieur 
ae  la  terre,  qu'elles  ne  font-là  qu'accidentellement  ,  & 
qu'elles  proviennent  de  corps  végétaux  ou  animaux  qui 
ont  été  enfevelis  dans  Pintérieur  de  la  terre  ,  par  quel- 
qu'une de  ces  grandes  révolutions  qui  arrivent  de  tems 
en  tems  à  la  furface  de  notre  globe.  De  même  en' dé- 
compofant  divers  végétaux  &  animaux  ,  on  retire  plu- 
fieurs  fels  ,  tels  que  le  ftl  commun  ,  le/r/  de  Glnubtr ,  la 
félénite  ,  &  autres  ,  qui  n'ont  abfolument  rien  d'huileux  ^ 
&  qui  ,  par  conféquent ,  font  des  matières  décidément 
minérales  :  mais  il  eft  confiant  d  un  autre  coté  ,  <qué  ces 
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fels  minéraux  font  étrangers  aux  végétaux  eu  animaux 
dans  lefquels  on  les  trouve  ;  qu'ils  ne  fe  font  introduits 
dans  ces  corps  vivans  ,  que  parce  qu'ils  fe  font  trouvés 
fortuitement  confondus  avec  les  matières  oui  reur  ont 
fervi  d'aliments ,  &  qu'ils  ne  doivent  pas  être  mis  au 
nombre  de  leurs  principes.  La  preuve  en  eft  que  ,  non- 
feulement  la  quantité  de  ces  tels  minéraux  n* eft  jamais 
confiante  dans  les  végétaux  ou  animaux ,  mais  encore 
qu'il  y  a  beaucoup  de  plantes  ou  d'animaux  de  même 
efpècCy  qui  n'en  contiennent  pas  un  atome  ,  6c  qui  n'en 
font  pas  moins  fains  &  vigoureux  pour  cela. 

Nous  obfervons  en  fécond  lieu  ,  que  les  matières 
buileufes  n'exiftent  en  quelque  forte  que  dans  tes  prin- 
cipes prochains  des  végétaux  &  des  animaux  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  ceux  de  leurs  principes  qui  entrent  immé- 
diatement dans  leur  compofition  9  lorfque  ces  principes 
n'ont  point  été  dénaturés  par  des  analyfes  ultérieures  , 
&  qu  ils  cônfervent  encore  par  conséquent  le  caractère 
végétal  ou  animal  ;  car  il  eft  certain  ,  que  par  la  putré- 
faction naturelle  portée  très-loin  ,  ou  par  les  opérations 
chymiques ,  non-feulement  les  matériaux  dont  font  for- 
més les  corps  des  végétaux  &  des  animaux ,  peuvent 
être  privés  totalement  d'huile  ?  mais  encore  que  cette 
nuile  peut  elle-même  être  entièrement  détruite  &  dé- 
composée. Il  eft  évident  qu  alors  ces  fubftances  n'ont 
plus  rien  qui  tes  diftingue  de  celles  du  règne  minéralr 
Les  terres,  par  exemple ,  des  végétaux  &  des  animaux  % 
lorfqu'elles  ont  été  privées  par  une  calcination  fuffifante 
de  tout  ce  qu'elles  ont  d'inflammable ,  deviennent  ab- 
solument femblables  aux  terres  calcaires  &  argilleufes 
qu'on  trouve  dans  l'intérieur  du  globe ,  &  qu'on  doit 
regarder  comme  fubftances  minérales ,  quoique  vrai- 
semblablement elles  aient  fait  partie  autrefois  des  corps 
végétaux  &  animaux.  De  même  fi  l'art  parvenoit  à  dé  * 
pouiller  les  acides  végétaux  de  tout  ce  qu'ils  contiennent 
d'huileux  ,  ce  qui  eft  peut-être  très-poftible  ;  alors  il  eft 
certain  que  ces  acides  fe  rapprocheraient  totalement  des 
acides  minéraux ,  vraifemblablement  vitriolique  ou  ma- 
rin» &  n'auroient  plus  aucune  des  propriétés  qui  ca- 
raftérifent  tes  acides  végétaux. 

De-là  nous  concluons ,  qu'en  confidérant  chymique- 
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Aient  tous  ces  corps  naturels ,  on  en  doit  faire  deux 
grandes  clafles  :  l'une  de  ceux  qui  font  privés  de  vie  » 
&  qui  non-feulement  n'ont  point  d'organifation ,  mais 
encore  dont  les  principes  ont  un  certain  degré  de  fim— 
plicité  qui  leur  eft  eflentiel ,  ce  font  les  minéraux  ;  & 
l'autre ,  de  tous  ceux  ,  qui  non-feulement  ont  une  orga- 
nifation  bien  marquée  ,  mais  encore  qui  font  tous  pour- 
vus d'une  fubftance  Huileufe ,  qui  ne  le  rencontre  nulle- 
ment dans  aucunes  des  matières  qui  n'ont  jamais  fait 
partie  d'un  corps  vivant  9  ckqui  fe  combinant  avec  tous 
les  autres  principes  des  xrorps  vivans  ,  diftineue  ces 
principes  de  tous  ces  -minéraux  ,  par  une  moindre  fim— 
plicité  :  cette  féconde  claffe  renferme  les  végétaux  & 
les  animaux.  Il  faut  auffi  bien  remarquer  que  la  préfence 
de  l'huile  dans  les  matières  végétales  &  animales  ,  les 
rend  fufceptibles  de  la  fermentation ,  proprement  dite  t 
qui  ne  peut  nullement  avoir  lieu  dans  aucun  minéral. 
Voyti  Acides  ,  Bitumes  ,  Fermentation, Huiles» 
Putréfaction  &  Terres. 

Il  refte  à  examiner  préfentement ,  fi  en  comparant  les 
principes  qu'on  retire  «lans  la  décompofition  des  végé- 
taux ,  avec  ceux  qu'on  obtient  dans  celle  des  animaux  , 
on  peut  trouver  quelque  caractère  eflentiel  qui  diftingue 
drymiquement  ces  deux  règnes  l'un  de  l'autre,  comme 
bous  venons  de  voir  qu'ils  le  font  tous  les  deux  du  rè- 
gne minéral.  L'expérience  nous  apprend ,  à  la  vérité  , 
qu'il  y  a  des  différences  affez  marquées  entre  les  prin- 
cipes des  végétaux  &  ceux  des  animaux  ;  qu'en  général 
les  principes  falins  des  premiers  font  de  nature  acide  , 
tandis  que  ceux  des  féconds  font ,  ou  deviennent  très- 
facilement  ,  alkaiis  volatils  ;  que  les  végétaux  font  beau- 
coup moins  près  de  la  putréfaction  que  les  animaux  j 
enfin  ,  que  les  huiles  véritablement  animales  ont  un  ca- 
ractère différent  des  huiles  végétales ,  &  font  en  géné- 
ral plus  atténuées ,  ou  du  moins  plus  difpofées  à  s'at- 
ténuer &  à  fe  volatilifer.  Mais  il  faut  convenir  en  même 
teins  que  ces  différences  entre  les  végétaux  &  les  ani- 
maux ne  font  point  nettes  ck  décidées  comme  celle  qui 
eft  entre  ces  deux  règnes  &  le  règne  minéral  :  car  on  ne 
trouve  eflenfiellemeht  dans  l'un  de  ces  deux  règnes  au- 
*tm  principe  qui  ne  fe  rencontre  auffi  dans  l'antre.  H  y 
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a  des  plantes  „  çe  font  la  plûpart  des  crucifères ,  qui 
fourniftent  autant  d  alkali  volatil *  auffi  peu  d  alkali  fixe  , 
&  qui  font  à-peu-près  auffi  difpofées  à  la  putréfaction  , 
que  les  matières  animales  ;  &  de-là  nous  concluons, 
que  fi  ces  deux  grandes  claffes  de  corps  naturels  diffé- 
rent chymiquement  l'une  de  l'autre ,  ce  n'eft  que  du  plus 
au  moins ,  &  non  pas  du  tout  à  rien ,  comme  elles  dif- 
férent l'une  &  l'autre  de  celle  des  minéraux,  par  la 
préfence  de  l'huile  &  la  qualité  fermentefcible.  Il  paroît 
d'ailleurs  aflez  vraifemblable  que  les  degrés  de  différen- 
ces que  la  Chymie  nous  fait  appercevoir  entre  ces  trois 
grandes  clafles  de  corps  naturels  ,  le  trouvent  les  mê- 
mes ,  de  quelque  manière  qu'on  les  confidere  ,  &  qu'on 
les  -comparé  entr'elles. 

RÉGULE.  Les  Chy«niftes  ont  donné  en  général  le 
nom  de  régule  aux  matières  métalliques  féparees  d'avec 
d'autres  fubftances  par  le  moyen  de  la  funon.  Ce  nom 
vient;  des  Alchymiftes  ,  qui  croyant  toujours  trouver  de 
For  dans  les  culots  métalliques ,  qu'ils  retiroient  de  leurs 
fontes  ,  les-  appell oient  régules  ,  comme  contenant  ce  roi 
des  métaux.,  Mais  9  quoique  depuis  qu'on  cultive  la  Chy- 
mie-Phyfique  ,  on  ait  continué  de  donner  quelquefois 
encore  çe  nom  àplufieurs  culots  qui  contiennent  divers, 
métaux  mêlés  enfemble ,  il  eft  devenu  néanmoins  le  nom 
particulier  de  plufieurs  demi-métaux  qui  n'en  avoient 
aucun,  tels, que  le  régule  d'antimoine  ,  le  régule  £arfenic  > 
&  le  régule  de  cobalt* 

RÉGULE  D'ANTIMOINE.  Le  régule  d'antimoine 
eft  la  fubftance  demi -métallique  contenue  dans  l'anti- 
moine minéral ,  après  qu'on  l'a  féparée  par  des  opéra-, 
tions  convenables  ,  d'avec  le  foutre  qui  la  minéralife. 

Ce  demiTmétal ,  iorfquH  eft  bien  pur  &  qu'il  a  été 
bien  fondu  ,  a  une  couleur  blanche  ,  brillante  ,  &  il  eft 
difpofé  par  lames  appliquées  les  unes  contre  les  autres  : 
il  eft  une  des  matières  métalliques  qui  a  le  plus  de  faci- 
lité à  prendre  l'arrangement  régulier  qui  convient  à  fes 
parties  :  lorfqu'il  a  été  bien  fondu  .&  réiroidi  un  peu  lerw 
te  ment ,  &  que  fa  fur  face  n'a  pas  été  gênée  en  (e  figeant 
par  le  contact  des  fcories  devenues  trop  tôt  folides  ,  foa 
arrangement  régulier  eft  fenfible ,  tant  dans  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur*  Cette  efpèce  de  cryftallifation  forme, 
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donc  ajors à  la  finface  fupérieure  des  pains  c»u  culots 
jde, régule  d'antimoine  r  un  xUffein  qui  repréf^ate  en  quel- 
que forte  une  étoile  rayonnante  ,  qui  paroît  comme  com- 
pofée  de  branches  de  fougère.  Les  Alchymiftes  ,  dont  l'i- 
magination a  été  de  tout  tems  d'autant  plus  portée  au  mer- 
veilleux ,  qu'ils  étoient  plus  ignoraus  ,  ainfi  que  cela 
arrive  prefque  toujours  ,  reeardoient  cette  étoile  comme 
quelque  chofe  de  très-ûgnincatif  &  de  très-myftérieux  ; 
oc  faifant ,  fuivant  leur  coutume ,  une  application  dé- 
placée des  chofes  faintes  à  leurs  opérations  ,  elle  n'étoit 
rien  moins  que  l'étoile  qui  apparohToit  aux  Mages ,  pour 
les  conduire  au  berceau  du  Roi.  Mais  toute  cette  grande 
merveille  a  été  réduite  par  Stahl  dans  fon  Opujculutn 
Chymicum ,  (  menfe  Decemb.  )  &  par  M.  de  Réaumur 
clans  fon  Mémoire  de  1724  ,  à  ce  qu'elle  eft  en  effet , 
c'eft-àrdke ,  à  l'arrangement  régulier  des  parties  inté- 
grantes du  régule  d'antimoine,  quand  par  une  fuûon  par- 
faite &  un  réfroidifferoent  lent ,  elles  ont  eu  le  tems  & 
la  facilité  de  prendre  les  unes  auprès  des  autres  ,  la  dif- 
.poûtion  .à  laquelle  elles  tendent  naturellement  en  vertu 
.de  leur  ^me  primitive  ;  &  depuis ,  çe.phénomène  a  été 
reconnu  ,  par  les  Chymiftes  ,  &  en  particulier  par  M. 
de  Morveatt ,  comme  étant  commun  à  toutes  les  matières 
métalliques  ,  qui  dans  pareil  cas  forment,  non  pas  des 
étoiles ,  parce  que  leurs  parties  intégrantes  ont  toutes  des 
formes  différentes  ,  mai*  diverfes  figures  non  moins 
jrégulieres  &  dépendantes  de  la  forme  de  ces  mêmes  par- 
ties ;  c'eft  un  effet  absolument  femblable  à  la  régularité 
.  de  la  figure  des  fels  dans  leur  ayflallifationf 
.  ■  Le  régule  d'antimoine  eft  médiocrement  dur  ,  mais 
il  n'a,  comme  les  autres  demi-métaux  ,  aucune  duétilité , 
&  fe  brife  en  petits  fragments  fous  les  coups  de  marteau. 

Pefé  dans  l'eau  à  lav  balance  hydroftatique  ;  ilr  y  perd 
un  feptieme  de  ion  poids;  l'action  de  l'air  &  de  l'eau  lui 
font  perdre  le  brillant  de  fa  furface  ,  comme  à  tous  les 
métaux  imparfaits  ,  fans  cependant  la  détruire  &  la  rouil- 
.  1er  aufti  efficacement  que  le  cuivre  &.  le  fer. 

Ce  demi  -  métal  fe  fond  à  une  chaleur  modérée  ,  & 
aufii  -  tôt  qu'il  commence  à  rougir  ;  mais ,  dès  qu'il  eft 
.chauffé  jufqu'à  un  certain  point,  il  fume  continueile- 
jnqit  x-  &  fe  diffipe  en  vapeurs  ,  parce  cni'il.  eft  de- 
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mi  -  volatil  ,  comme  les  autres  demi  -  métaux. 

Les  fumées  du  régule  d'antimoine  ,  quand  elles  ont 
lieu  avec  le  concours  de  l'air ,  forment  ce  qu'on  nomme 
les  fleurs  argentines  du  régule  y  elles  ne  font  que  la  terre 
dé  ce  demi-métal ,  dépouillée  d'une  partie  de  fon  prin- 
cipe inflammable ,  &  capable  de  fe  réduire  en  régule  par 
fa  réunion  avec  ce  principe. 

Lorfqu'on  calcine  ce  régule  à  un  feu  modéré  ;  il  fe  dé- 
pouille de  plus  en  plus  de  fbn  phlogiftique ,  &  fe  change 
lucceflivement ,  d'abord  en  une  chaux  grife  ,  capable  de 
fe  fondre  par  une  chaleur  plus  forte  ,  foit  en  une  matière 
vitreufe  &ca{Tante  ,  mais  brune  &  opaque  ,  foit  en  un 
verre  rougëâtre  tranfparent ,  fuivant  fon  degré  de  calci- 
nation  :  la  première  matière  eft  un  foie  &  la  féconde  un 
verre  £  antimoine. 

Si  la  calcination  fe  continue  plus  long-tems  ,  la  chaux 
de  régule  d'antimoine  perd  de  plus  en  plus  dé  fon  phlo- 
ciftique  ,  de  fa  couleur ,  de  fa  volatilité  &  de  fa  fufibi* 
lité  ,  elle  peut  devenir  enfin  femblable  aux  chaux  blan- 
ches d'antimoine  qu'on  fait  par  des  procédés  plus  expé- 
ditifs  ,  &  qu'on  nomme  antimoine  diaphonique  & 
yard  minéral. 

Le  nitre  agit  fur  ce  demi-métal ,  &  accélère  plus  où 
moins,  fuivant  la  dofe  ,  mais  toujours  cOhfidérablement , 
ces  différentes  calcinations ,  comme  il  le  fait  "  à  l'égard 
de  tous  les  métaux  imparfaits. 

Les  acides  minéraux  ne  diflblvent  que  fort  difficile1- 
ment  le  régule  d'antimoine  :  c'eft  l'eau  régale  qui  le  dif- 
fout  le  mieux  ;  cependant  on  peut  faire  une  très-bonrie 
combinaifon  de  l'acide  marin  avec  cette  matière  métalli- 
que ,  par  le  procédé  du  beurre  d* antimoine.  Le  foufre  a  de 
l'aclion  fur  le  régule  d'antimoine ,  peut  fe  re combiner 
avec  lui ,  &  le  rétablir  en  antimoine  minéral.  Le  foie  de 
foufre  le  dfcTout  auffi  très-efficacement ,  forme  avec  lui 
un  foie  de  foufre  antimon'té  ,  plus  ou  moins  alkali ,  d'où 
Ton  tire  le  kermès  minéral  &  le  foufre  doré  a" antimoine. 

Nous  ne  faifons  qu'indiquer  ici  ces  différentes  prépa- 
rations &  combinaifons  de  régule  d'antimoine ,  pour 
éviter  les  répétitions  :  comme  on  les  fait  toutes  plus 
ordinairement,  &même  plus  commodément  avec  l'anti- 
moine ;  on  les  trouvera  plus  détaillées  à  l'article  Anti- 
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imÎoine  ,  &  aux  articles  des  noms  particuliers  'qu'elles 
portent. 

Le  régule  d'antimoine  ne  fe  trouve  d'ordinaire  dans 
l'intérieur  de  la  terre  que  muiéralifé  par  le  foufre ,  &  fous 
la  forme  d'antimoine  ,  ainfi  que  cela  a  lieu  pour  toutes 
les  autres  matières  métalliques ,  à  l'exception  de  Por  & 
de  la  platine  ;  cependant  on  a  trouvé  un  régule  d'anti- 
moine non  minéralîfé  dans  la  mine  de  Salberg  en  Suéde. 
Oeft  M.  Antoine  Swabe  qui  l'a  découvert ,  &  qui  en  fait 
mention  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde , 
année  1748. 

On  obtient  facilement  le  régule  d'antimoine' pur  & 
dégagé  de  ion  foufre,  parle  procédé  ufité  pour  retirer 
les  autres  matières  métalliques  de  leurs  mines  ,  c'eft- 
à-dire  en  enlevant  par  la  calcmâtiôn  les  matières*  mté 
néralifantes  ,  &  fondant  enfuitela  terre  métallique  âvec 
une  matière  propre  à  lui  trïnfrriettre  le  phlogiftiqué. 
Ainfi  ,  en  faifant  fondre  dé^â  /enaux  grife  d'antimoine, 
par  exemple ,  avec  du  flux  noir ,  '  ou  avec  du  favon ,  on 
obtiendra  un  fort  beau  régulé  d'antimoine  ,  àiftfi  que: 
Kunckel  fa  indiqué  ,  &  que 'M.  Geoffroy  l'a  tfratïqité 
depuis.  Mais  la  méthode  ordinaire  de  faire  le  régulé*  Un 
petit  dans  les  laboratoires  ,  &  "décrite  dans  tous°.fes 
livres  dé  Chymie  ,  eft  plus  expéditive  ,  parce  c^elle 
évite  la  caicination  :  elle  confiée  à  mêler  enfemble*  tfù'a^ 
tre  parties  d'antimoiné  crud  âved  trois  parçiës  de*  TOtrt 
&une  partie  &  demie  de  nitre ,  à  faire  dét&Hn£r:!  cé 
mélangé  par  parties  dans  un  grand  creufer  rouge^Sc  à 
pouûer  enfûite  àrîa  fonte.  Quandle  creufet  eft  rëfr<iidî  j 
on  le  cafTe,  &  on  trouve  au  fond  du  culot  de  résilie  d'an- 
timoine ,  fous  des  fcories  falmes ,  dont  on  le  féf^fecf- 
lement  par  un  coup  de  marteau  ;  aînfi  que  cefa'eft  dïrau 
mot  Antimoine.  1 

Le  nitre  qu'on  ajoute  dahs  cette  operatioriJ&nyufflè 
promptement  la  plus  grande  partie  du  (Gûtë'ûe  ttritfi 
moine  ;  le  tartre  brûle  S  s'alkalife.  XËt  alkaîi'  confondu 
avec  une  portion  de  celui  Su  ffire  ,  faifit  une  portion 
du  foufre  de  l'antimoine  /avecleuûeï  il  forme  un  foie  de 
foufre  ,  lequel  diflbut  à  foh  topr  une  portion  du  régule 
d'antimoine  ,  qni  refte  par  çonféquent  dans  les  fcories  : 
«lies  contiennent' ,  outre  cela ,  une  certaine  quantité  de 


Digitized  by  Google 


*6  RÉGULE, 
tartre  vitriolé  formé  par  l'acide  de  la  portion  du  fou/rei 
dont  le  phlogiftique  a  été  brûlé  pendant  la  détonnation  , 
&  par  une  partie  des  alkahs  du  nitre  &  du  tartre.  Com- 
me le  tartre  entre  en  grande  dofe  dans  ce  mélange ,  &i 
qu  il  contient  beaucoup  d'huile  ,  il  lui  refte  allez,  de  phlo- 

tiftique  9  vu  la  médiocre  quantité  de  nitre  qui  entre 
ans  ce  même  mélange  ,  pour  en  fournir  à  la  terre  mé- 
tallique de  l'antimoine  la  quantité  qu  il  en  faut  pour  le 
retrouver  dans  l'état  métallique. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  ccr.c  fonte  de  la  mine  de  régule 
d'antimoine  detlinée  a  en  ù'parer  le  régule  ,  n'a  d'autre 
avantage  que  d'être  fort  prompte  ,  en  ce  qu'elle  évite  la 
Çalcination  ou  torréfaction  ,  qui  eft  toujours  très-longue 
pour  toutes  les  mines  ;  mais  nue  da:Ueurs  elle  ne  rend 
pas  ,  à  beaucoup  près  ,  toute  la  partie  métallique  de 
cette  mine  ,  puiiquiL  en  re(te  néceffairement  une  quan- 
tité notable  de  combinée  avec  le  foie  de  foufre  dont  font 
formées  les  feories  ;  &.  que  d'ailleurs  ,  comme  le  régule 
çTantimoine  eft  volatil  ,  il  i  en  diilipe  auffi  beaucoup  en 
fumée  ,  ^pendant  la  détonnation.  Sans  cet  inconvénient , 
frette  méthode  d'obtenir  tout  d'un  coup  le  métal  d'une 
mine  crue  ,  feroit  très-commode  ;  mais  il  eft  évident 
cju/on  doit  bien  fe  garder  de  s'en  fervir  ,  fur-tout  quand 
îfji'agit  d'un  efTai.'  fi  eft  au  contraire  très-eflentiel ,  dans 
ce  detnier  cas  ,  déviter  ave.ç  le  plus  grand  foin  qu'il  ne 
fétio,rme  la  moindre  partie  de  foie  de  foufre  pendant 
idp.efat.ion.  Il  faut  par  cette  raifon  que  la  mine  lbit  dé- 
pouillée ayeela  dernière  'exactitude  de  tout  fon  foufre  , 
par:)à  tor  réfaction  ,  avant  que  de  la  fondre.  Il  y  à  même 
des  Chymiites  qui  évitent  d'employer  dans  ces  fontes 
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cajcinatian  cette  pratique  eft  certainement  plus  sure 
&.rplii^^ac]e.  Mais  ,  lorlqu'on  ne  s'embarrafle  point 
d  avoir  xau  juile  la  quantité  de  métal  contenue  dans  un 
minerai ,  on  peut  fe  fervir  'très-commodément  de  cette 
fonte  de  la  mine  crue  ,  avec  du  flux  crud  ,  telle  qu'elle 
eft  ufitée  pour  obtenir  le  régule  d'antimoine  dans  les  la- 
boratoires &  démonftrations  chymiques. 

Le  régule  d'antimoine  eft  une  des  plus  importantes 
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matières  métalliques ,  à  caufe  des  remèdes  puiflans  qu'à 
fournît  à  la  Médecine.  Lorfqu'on  la  fait  prendre  en  fubf- 
tance  ,  il  produit  un  effet  purgatif  &  emétique  ,  mais 
d  une  manière  tout-à-fait  irrégulière  &  infidelle  ,  parce 
qu'il  n'agit  dans  notre  corps  qu'autant  qu'il  eft  plus  ou 
moins  diifous  ,  ou  corrodé  lui-même  par  les  fubftances 

3u'il  rencontre  dans  les  premières  voies  ,  &  que  ces 
iflol vans  font  tr\%s-fujets  à  varier  ,  non-feulement  par 
la  nature  des  alimens  ,  mais  encore  par  les  difpofitions 
variables  &  les  viciffitudes  particulières  des  tempérar 
mens.  Quand  on  a  commencé  à  faire  ufage  de-  l'anti- 
moine ,  on  faifoit  prendre  intérieurement  çle  petits  glôr 
bules  de  régule  qui  produifoient  leur  effet ,  parcouroient 
tout  le  canal  inteilinal ,  &  enfin  étoient  rejettés  hors  du 
corps  avec  les  évacuations  qu'ils  avoient  occasionnées. 
Comme  ces  globules  ou  efpèçes  de  pilules  n'étoient  ni 
diminuées ,  ni  même  altérées  fenfiblement  après  ces  opé- 
rations ,  &  qu'elles  étoient  très-capables  de  refervir  un 
nombre  indéterminé  &  prefque  infini  de  fois  au  même 
nfage  ,  on  les' nommoit  pilules  perpétuelles.  On  faifoit 
aufli  des  gobelets  de  régules  d'antimoine  ,  d*ns  lefqùeîs 
on  lailToit  féjourner  du  vin  qui  y  prenoit  une  qualité  for- 
tement purgative  &  émétique  ,  &  l'xm  fe  purgeait,  avec 
ce  vin  ;  mais  ,  comme  le  vin  dvffout.plus  ou  motarde 
régule  *  fuivant  la  force  &  la  quantité  de  l'acide  (Ju'U 
contient ,  &  que  le  vin  en  général  eft  très-fujet  à  varier 
à  cet  égard  ,  il  s'enfuit  que  ce  vin  purgatif  n'étoit  m 
plus  confiant  ni  plus  sûr  dansfes  effets  ,  cjue  les.piluks 
perpétuelles.  A.um  ,  depuis  qu'on  a  trouvé  de  meilleures 
préparations  d'antimoine ,  a-t-on  abandonné  tous  ces 
anciens  médicamens  ami monuux.  Leur  infidélité  ,  & 
même  les  accidents  fâcheux  qu'ils  occafionnoient  aflez 
fouvent ,  n'ont  fans  doute  pas  peu  contribué  à  Toppo- 
fition  que  plufieurs  Médecins  ,  d'ailleurs  gens  de  mérite , 
ont  apportée  pendant  long-tems  à  l'ufage  de  l'antimoine, 
quand  il  a  commencé  à  s'introduire  dans  la  Médecine. 
Tout  le  monde  connoitles  fameufes  querelles  qqi  s'exy 
citèrent  alors  entre  les  gens  de  l'Art.  Il  eft  arrivé  au  lu  jet 
de  l'antimoine  ,  ce  qui  arrive  prefque  toujours  ,  quand 
on  difpute  fur  des  enofes  qu'on  ne  connoit  pas  encore 
affez  ,  c'eft-à-dire  qu'on  avoine»  même-tems  tort  & 
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ration  des  deux  côtés.  Ceux  qui  rejettoient  Pufage  de 
l'antimoine  avoient  tort  fans  doute  de  proferire  absolu- 
ment une  fubftance  capable  de  fournir  de  fi  puiflfans  fe- 
cours  à  la  Médecine  ;  mais  fes  partifans  les  plus  ardens 
n'étoient  pas  exempts  de  reproche  fur  les  éloges  outrés 
qu'ils  donnoient  à  cette  drogue  qui  r.e  les  méritoit  pas 
encore  ,  faute  d'être  afTez  connue  &  affez  bien  préparée , 
&  fur  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  employoient  des  mé- 
dicamens  alors  infidèles  ,  &  capables  d'occafionner  les 
plus  fâcheux  accidens. 

Le  régule  d'antimoine  eft  d'uiage  auffi  dans  plufieurs 
Arts  ;  on  le  fait  entrer  dans  la  compofition  d'alliages  de 
métaux  propres  à  taire  des  miroirs  de  télefeopes.  Il  entré 
auffi  dans  celle  des  caractères  d'Imprimerie. 

Suivant  la  Table  dés  Affinités  de  M.  Geoffroy ,  il  s'unit 
aux  autres  métaux  avec  les  degrés  d'affinité  foivans  ,  le 
fer ,  le  cuivre ,  l'argent  &  le  plomb.  Suivant  celle  de  M. 
Geittrt ,  avec  ie  zinc ,  le  fer ,  le  cuivre ,  l'étain ,  le  plomb  , 
l'argent ,  le  bifmuth  &  lor. 

RÉGULE  D'ANTIMOINE  MARTIAL  ET  PRÉCI- 
PITÉ PAR  LES  MÉTAUX.  Le  régule  d'antimoine  a 
beaucoup  moins  d'affinité  avec  le  foufre  que  la  plupart 
«les  autres  matières  métalliques,  telles  que  le  fer  i  le 
«uivre ,  l'étain ,  le  plomb  ,  l'argent  &  le  bîfmmh.  Auffi 
en  fondant  l'antimoine  crud  avec  une  fuffifante  quantité- 
de  quelqu'un  de  ces  métaux,  pelit-on  féparer  la  partie 
régôttne  d'avec  le  foufre  minéral.  Il  fe  tait  dans  cétte 
occafion  une  vraie  précipitation  par  la  voie  4eche.  Com- 
me c'eft  le  fer  qui  %  de  tous  les  métaux ,  à  lé  plus  d'affi- 
nité avec  le  foufre  ,  on  le  préfère  aux  autres  ,  lorfqu'on 
veut  féparer  le  régule  d'antimoine  par  cette  méthode  de 
précipitation.  ' 

Le  procédé  ufué  pour  cela  confifte  à  raîre' rougir  à 
blanc  dans  un  creufet ,  Une  partie  de  clous  de  maréchal , 
parce  que  c'eft  le  fer  le  plus  doux  ,  &  qui  ie  fond  le 
mieux  avec  le  foufre.  Lorfque  ces  clous  font  rouges  à 
blanc  ,  on  ajoute  dans  le  creufet  le  double  de  leur  poids 
d  antimoine  crud;  on  couvre  le  creufet ,  &  on  pouffe 
fortement  à  la  fonte.  Le  fer  qui  s'unit  au  foufre  de  l'anti- 
moine ,  entre  en  parfaite  fofion  par  fon  moyen ,  &  devenu 
palette  union  plus  léger  que  la'  partie  réguline  de  l'ai* 
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rîmoîne  qui  fe  trouve  alors  dépouillée  de  foufre  ,  SI  mon- 
te à  la  partie  fupérieure  de  la  maffe  fondue  ,  tandis  que 
le  régule  defcend  au  fond  du  creufet ,  &  y  demeure. 

Sila  fonte  a  été  bien  parfaite  ,  on  trouvera  ,  en  caf- 
ifant  le  creufet,  après  fon  entier  rerroidiflement ,  un  beau, 
culot  de  régule  d'antimoine  ,  recouvert  d'une  efpèce  de 
icorie  affez  dure  ,  qui  eft  la  combinaifon  du  fer  avec  le 
foufre  de  l'antimoine.  Le  point  le  plus  efTentiel  pour 
réuftir  dans  cette  opération ,  quand  on  la  fait  par  un  pro~ 
cédé  aufîi  fimple  que  celui  qui  vient  d'être  décrit  ,  c'eft 
de  donner  un  degré  de  chaleur  fuffifant  pour  obtenir  une 
fonte  parfaite  ;  mais  ,  comme  cette  chaleur  doit-être 
très-forte  ,  la  plupart  des  procédés  décrits  dans  les  livres 
pour  faire  ce  régule ,  prefcrivent  d'ajouter  environ  la 
cinquième  partie  de  nitre  de  ce  qu'on  emploie  d'anti- 
moine ,  aufii-tôt  que  le  mélange  commence  à  fondre. 
Ce  nitre  détonne  avec  le  pWogiftique  des  fubftances 
contenues  dans  le  mélange  ,  fa  detonnation  en  augmente 
considérablement  le  flux  ,  &  ce  nitre  alkalifé  en  partie 
fe  mêlant  dans  les  fcories  ,  y  forme  du  foie  de  foufre, 
lequel  diffout  à  fon  ordinaire  une  portion  des  métaux  , 
&  attendrit  confidérablement  les  fcories  par  le  caractère 
ialin  alkalin  qu'il  leur  communique. 

Lémery  &  beaucoup  d'autres  prefcrivent  même  de  fon- 
dre encore  trois  fois  le  régule ,  en  ajoutant  à  la  première 
de  ces  trois  fontes  une  huitième  partie  d'antimoine  crud  , 
avec  la  même  quantité  de  nitre  ,  que  dans  la  première 
fonte  ,  &  le  nitre  feulement  dans  les  deux  dernières 
fontes. 

Cet  antimoine  crud  ajouté  dans  la  féconde  fonte ,  eft 
deftiné  à  enlever  par  le  moyen  de  fon  foufre ,  une  partie 
du  fer  qui  peut  s'être  unie  avec  le  régule  ,  &  le  nitre 
qu'on  ajoute  dans  chaque  fonte ,  doit  purifier  de  plus  en 
plus  le  régule  d'une  portion  de  foufre  qu'il  peut  avoir 
retenue.  Toutes  ces  opérations  n'ont  donc  pour  but  que 
d'obtenir  un  régule  parfaitement  pur >  ce  a  quoi  on  ne 
parvient  que  très  -  difficilement ,  &  peut  -  être  même 
point  du  tout  ;  mais  ,  û  elles  font  neceffaires  en  effet 
pour  cela  ,  c  eft  beaucoup  de  peine  &  d'embarras  qu'on 
le  donne  affez  inutilement.  Ce  régule  d'antimoine  mar- 
tial ,  ou  précipité  par  le  fer  ,  ne  doit  différer  en  rien  du 
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régule  d'antimoine  fimple ,  lorsqu'il  eft  bien  pur  ;  &  il 
eft  très-facile  d'ailleurs  d'obtenir  une  bonne  quantité  de 
ce  régule  parfaitement  pur  ,  en  traitant  l'antimoine  crud , 
comme  on  traite  toutes  les  autres  mines  pour  en  obtenir 
ce  métal.  Voyer  l'article  précédent. 

RÉGULE  D*ARSENIC.  Cette  fubftance  eft  de  l'ar- 
fenic  blanc  ,  auquel  on  a  donné  les  propriétés  d'un  demi- 
métal  9  en  le  combinant  d'une  manière  convenable  avec 
une  fuffifante  quantité  de  phlogiftique. 

Il  y  a  plufieurs  méthodes  de  faire  le  régule  d'arfenic  : 
le  procédé  anciennement  ufité  pour  cela ,  confiftoit  à 
mêler  l'arfenic  blanc  avec  une  demi-partie  de  flux  noir, 
un  quart  de  partie  de  borax  ,  &  autant  de  limaille  de  fer 
ou  de  cuivre  ,  &  à  faire  fondre  promptement  le  mélange 
dans  un  creufet.  Quand  on  fait  ce  procédé  ,  on  trouve 
au  fond  du  creufet  un  culot  de  régule  d'antimoine  d'une 
couleur  blanche  livide ,  &  qui  a  affez  de  folidité.  Le 
fer  ou  le  cuivre  qu'on  emploie  dans  ce  procédé ,  ne  font 
point  deftinés  ,  comme  dans  l'opération  du  régule  d'an- 
timoine martial ,  à  précipiter  1  arfenic  ,  ou  à  le  féparer 
du  foufre  ou  de  quelqu'autre  fubftance  ,  car  l'arfenic 
blanc  eft  pur  ,  il  n'y  a  rien  à  lui  ôter ,  il  ne  faut  au  con- 
traire que  lui  donner  du  principe  inflammable  ,  pour  le 
réduire  en  régule.  Le  véritable  ufage  de  ces  métaux  dans 
l'opération  préfente  ,  eft  de  s'unir  au  régule  d'arfenic  f 
de  lui  donner  plus  de  corps  ,  &  d'empêcher  qull  ne  fe 
diflipe  prefque  tout  entier  en  vapeurs.  Il  fuit  de-là  aue 
l'addition  du  fer  en  procurant  ces  avantages  ,  a  d  un 
autre  côté  l'inconvénient  d'altérer  beaucoup  la  pureté 
du  régule  :  car  c'eft  alors  une  efpèce  d'alliage  de  régule 
d'arfenic  &  de  fer ,  &  non  un  régule  pui.  On  peut  néan- 
moins le  purifier  affez  bien  de  cet  alliage  de  fer  ,  en  le 
faifant  fublimer  dans  un  vaiffeau  clos  ,  alors  la  partie 
arfenicale  régulifée  qui  eft  très-volatile  ,  fe  fublime  au 
haut  du  vaifleau ,  6c  fe  fépare  ainfi  du  fer  qui  demeure 
au  fond  ,  à  eau  le  de  fa  fixité  :  il  n'eft  pas  bien  sûr  néan- 
moins que  ,  dans  cette  efpèce  de  rectification  ,  le  régule 
d'arfenic  n'enlevé  point  avec  lui  une  certaine  quantité 
de  fer  ;  car  il  arrive  en  général  prefque  toujours  qu'une 
fubftance  volatile  qu'on  dégage  par  la  fublimation  d'avec 
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«ne  matière  fixe ,  entraîne  une  portiqn  de  cette  dernière; 
avec  elle. 

Mais  il  y  a  une  autre  méthode  d'obtenir  le  régulé 
d'arfenic  ,  que  nous  croyons  bien  préférable  à  celle  dont 
nous  venons  de  parler  ;  elle  eft  de  M.  Brandi ,  &  con- 
fîfte  à  mêler  de  l'arfenic  blanc  avec  du  favon  ,  je  l'ai  fait 

\aufli  avec  de  l'huile  d'olives  toute  pure  ,  &  cela  réufRt 
très-bien.  On  met  ce  mélange  dans  une  cornue  ou  dans 
un  matras  de  verre  ,  on  procède  enfuite  à  la  diftillatibij 
ou  fublimation,  par  un  feu  d'abord  très-modéré  ,  & 
capable  feulement  de  faire  monter  l'huile.  Comme  les 
huiles  non  volatiles  ne  s'élèvent  qu'à  une  chaleur  capable 
de  les  brûler  &  de  les  décompofer  en  partie  ,  celle  qui 
ëft  mêlée  avec  l'arfenic  ,  éprouve  ces  altérations  ,  & 
après  avoir  bien  pénétré  l'arfenic  de  toutes  parts  f  fe 
réduit  enfin  en  matière  charbonneufe.  Quand  on  s'ap- 

'  perçoit  qu'il  ne  fort  plus  du  vaifleau  aucunes  vapeurs 
nuileufes  ,  c'eft  une  marque  qu'elle  eft  alors  réduite  ainfi 
en  matière  charbonneufe  ,  il  faut  augmenter  un  peu  le 
feu  ,  &  l'on  verra  bientôt  l'arfenic  metallifé  fe  fublimer 
à  la  partie  fupérieure  du  vaifleau  ,  ou  il  s'appliquera 
comme  un  enduit  métallique  ,  formant  une  eipèce  d'ér 
tamage. 

Quand  il  ne  fe  fublime  plus  rien  ,  on  cafïe  le  vaifleau  % 
&  Von  en  détache  la  croûte  de  régule  d'arfenic  qui  y  eft 
appliqué.  Ordinairement  le  régule  qu'on  obtient  par 
cette  première  opération  n'eft  point  parfait ,  ou  du  moins 
ne  l'eft  pas  totalement ,  il  y  en  a  une  portion  qui  eft 
comme  furchargée  de  matière  fuligineufe  ,  &  une  autre 
qui  au  contraire  n'eft  point  fuflifamment  phlogiftiquée  \ 
cette  dernière  eft  à  la  turtace  intérieure  de  la  croûte  ,  & 
y  forme  des  cryftaux  gris  bruns.  Il  faut  donc  détacher 
tout  ce  fublimé  ,  le  mêler  avec  une  moindre  quantité 
d'huile  &  fublimer  ime  féconde  fois  comme  la  première  ; 
&  pour  avoir  un  régule  aufli  bien  conditionné  qu'il  puifle 
être  ,  il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  le  fublimer  encore 
une  troîfième  fois  dans  un  vaifleau  clos  ,  &  fans  addi- 
tion d'huile,  il  eft  à  remarquer  que  ,  pendant  cette  opé- 
ration ,  l'odeur  de  l'huile  empyreurnatique  qui  fort  des 
vaifleaux  ,  eft  d'une  fétidité  infiniment  plus  défjgréable 
que  celle  de  toute  autre  huile  empyreurnatique  ,  ôi  pref- 
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que  Infupportable  ;  cette  fétidité  extraordinaire  lui  efl 
fans  doute  communiquée  par  l'arfenic ,  dont  l'odeur  eft. 
elle-même  extrêmement  forte  &  rebutante ,  lorfqu'il  eft 
échauffé. 

Le  régule  d'arfenic  ,  fait  par  la  méthode  que  je  viens 
de  décrire  ,  &  que  je  regarde  comme  le  feul  qui  foit  pur 
&  bien  conditionné  ,  a  toutes  les  propriétés  d'un  demi-^ 
métal ,  il  a  la  pefanteur ,  l'opacité  6c  le  briliant  métalli- 
ques ;  fa  couleur  eft  blanche  &  livide  ,  elle  fe  ternit  à 
Pair  :  il  eft  très-fragile  ,  mais  fur-tout  infiniment  plus 
volatil  qu'aucun  autre  demi-métal.  Sa  pefanteur  fpécifi- 
que  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du  régule  d'anti- 
moine :  fi  on  le  fublime  dans  des  vaiffeaux  ,  dans  lefquels 
Tair  extérieur  ait  accès  ,  il  perd  facilement  fon  principe 
inflammable  ;  il  fe  fublime  d'abord  en  rieurs  gnfes  ;  & 
ces  fleurs  fublimées  de  même  plufieurs  fois  de  fuite , 
deviennent  entièrement  blanches  ,  &  en  tout  femblables 
à  l'arfenic  blanc  cryftallin. 

Lorfquon  chauffe  brufquement  &  fortement  le  régule 
d'arfenic  à  l'air  libre  ,  comme  ,  çar  exemple  ,  fi  on  le 
met  fur  un  têt  bien  rouge  ,  il  brûle  avec  une  flamme 
fenfible  ;  cette  flamme  eft  blanche  ,  bleuâtre  &  fombre  » 
il  fe  diflipe  en  même-tems  en  fumée  très  -  épaifTe ,  & 
d'une  odeur  d'ail  très-fétide. 

Le  régule  d'arfenic  peut  fe  combiner  avec  les  acides  , 
&  avec  la  plupart  des  métaux.  Comme  l'arfenic  blanë 
a  la  propriété  de  s'unir  aux  mêmes  fubftances ,  &  que 
nous  en  avons  parlé  à  cet  article  ,  il  faut  le  confulter  à. 
ce  fujet.  Nous  obferverons  feulement  ici  que  ,  fuivant 
M.  Brandt ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde  » 
le  régule  d'arfenic  ne  peut  point  s'unir  au  mercure  :  au 
refte  ,  quoiqu'il  foit  aflez  vraifemblable  que  l'arfenic 
blanc  &  le  régule  d'arfenic  préfentent  des  phénomènes 
affez  femblables  dans  leurs  diffolutions  &  leurs  alliages  ,r 
il  feroit  cependant  à  propos  de  faire  une  comparaifon 
exalte  de  ces  deux  fubftances  à  cet  égard  ,  &  fur-tout  en 
emplo)fant  du  régule  d'arfenic  bien  fait  :  car  il  doit  pré- 
fenter  quelques  phénomènes  différens  ,  fuivant  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  principe  inflammable  au- 
quel il  eft  uni.  On  trouve  chez  les  Droguiftes  une  ma- 
tière d'un  blanc  métallique  fombre  &  noirâtre ,  &  qui 

eft 
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•à  comme,  feuilletée  ;  ils  U  vendent  fous  le  nom  de 
cobalt ,  &  autres  qui  ne  lui  conviennent  nullement ,  car 
c'eft  un  vrai  régule  d'arfenic  ,  qui  eft  probablement 
le  produit  de  quelques  opérations  de  Métallurgie  en 
grand. 

RÉGULE  DE  COBALT.  Le  régule  de  cobalt  eft  un 
demi-métal  qui  n'eft  connu  que  depuis  peu  de  tems  ,  & 
il  ne  l'eft  point  encore  parfaitement  ;  on  lui  a  donné  ce 
nom  de  régule  de  cobalt ,  parce  que  c'eft  uniquement 
du  vrai  cobalt  qu'on  peut  le  retirer. 

Le  procédé  par  lequel  on  obtient  ce  demi-métal ,  eft 
femblable  à  celui  dont  on  fe  fert  pour  retirer  les  autres 
matières  métalliques  de  leurs  mines  ,  il  confifte  à  torré- 
fier parfaitement  le  cobalt  ,  pour  lui  enlever  tout  ce 
qu'il  peut  contenir  dîarfenic  &  de  foufre  ,  &  en  féparer  f 
le  plus  qu'il  eft  poflible ,  par  le  lavage ,  les  matières 
/terreufes  ou  piérreufcs  non  métalliques  ;  à  mêler  ce 
*  co£>a4t ,  ainfi  préparé  ,  avec  le  double  ou  le  triple  de  fon 
pdfrçhrde  Aux  noir  ,  &  un  peu  de  fel  màVin  oécrépité  ; 
enfin  à  pouffer  à  la  fonte  ,  l'oit  à  la  forge  ,  foit  dans  un 
fourneau  qui  puiffer  chauffer  fortement  ,  car  cette  mine 
>eu  de  difficile  fufion. 

Quand  la  fonte  a  été  bien  faite  ,  on  trouve  ,  en  caf- 
fant  le  creufet ,  après  qu'il  a  été  refroidi ,  un  culot  mé- 
tallique qui  en  occupe  le  fond  ,  &  qui  eft  furmonté  d'une 
fcone  d'un  bleu  très-foncé  ;  les  parois  même  du  creufet 
font  enduites  d'une  efpèce  de  couverte  vitrifiée  d'un' 
très-beau  bleu. 

Le  régule  de  cobalt  qui  fe  trouve  au  fond ,  eft  d'une 
couleur  blanche  métallique  ;  fa  caffure  eft  ferrée  &  à  très 
petite  grains  :  ce  demirmétal  eft  affez  dur  ,  mais  il  eft 
malgré  cela  fragile  &  caftant.  Lorfque  la  fonte  a  été  bien 
faite  ,  fa  furface  paroît  comme  cifelée  en  filets* de  relief 
qui  s'entrecoupent  diverfement.  Comme  prefcme  tous 
les  cobalts  contiennent  aufli  du  bifmuth  ,  &  même  fou- 
vent  en  auffi  grande  quantité  que  le  régule  même ,  ce 
bifmuth  fe  trouve  réduit  par  la  même  opération  ,  &  pré- 
cipité de  même  en  un  culot  au  fond  du  creufet  ;  mais  il 
n'altère  point  ou  que  très-peu  la  pureté  du  régule  de 
cobalt  :  car  quoique  ces  deux  demi-métaux  fe  trouvent 
très-fou  vent  confondus  dans  le  même  minéral  (le  cobalt  )J 
Tome  III.  '  C 
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ils  ne  peuvent  cependant  s'unir  en  quantité  fenfible  ,  & 

font  toujours  dutinôs  &  féparés  l'un  de  l'autre  ,  aprèi 

Su'on  les  a  fondus  enfemb le  ;  oh  trouve  donc  au  fond 
u  créufet ,  en  même  -  tems  du  régule  de  cobalt  &  du 
hilmuth  ;  ce  dernier  ayant  une  plus  grande  pefanteur  fpé- 
ofiaue  occupe  le  fond ,  &  eft  recouvert  par  le  premier  : 
on  peut  les  léparer  l'un  de  l'autre  avec  des  inftrumens 
acier.  Le  biunuth  fe  diftingue  très-facilement  du  régulé 
_e  cobalt ,  non  -  feulement  par  la  place  qu'il  occupe  , 
mais  encore  par  les  grandes  faces  brillantes  qui  fe  font 
remarquer  dans  (a  cailure  i  &  qui  font  un  contracte  mar- 
qué avec  le  grain  ferré  ,  &  comme  cendré  dû  régule  du 
cobalt. 

Ce  demi-métal  eft  plus  difficile  à  fondre  que  tous  les 
autres  ,  il  réfifte  auflî  davantage  à  la  caicination  ,  &  il 
eft  fur-tout  finguliérement  beaucoup  moins  volatil  ;  fa 
chaux  eft  toujours  grife  ,  plus  ou  moins  brune ,  &  ? 
ît&m  pouffée  à  la  fonte  avec  des  matières  vitrifiables  ,  fé 
change  conftaroment  en  beau  verre  bleu  ,  qu'on  nommé 
finalt.  Il  paroît  par- là  que  cette  chaux  eft  du  nombre  dç 
celles  qui  confervent  toujours  une  portion  de  leur  prin- 
cipe utflamjnaJbfe  ;  d'aiUe*r$  eUe'eft  diflbluble  dans  les 
acides  à-peurPfès  comme  le  régule  même.  Ce  régulé 
peut  fe  diûoudce  dans  les  acides  vitriolîques  %  nitreux  t 
marin  ,  &  dans  l'eau  régale  ,  6c  communique  toujours 
des  couleurs  à  ces  diflokmons  \  celle  par  l'acide  vitrio- 
lique  *  eft  rougeâtre  ,  celle  par  l'acide  marin ,  eft  d'un 
beau  verd  bleuâtre  ,  tant  quelle  eft  chaude ,  &  cette 
couleur  s'efface  prefque  totalement ,  quand  elle  eft  froi- 
de ;  mais  il  eft  facile  de  la  faire  reparoître  dans  toute  fa 
beauté  ,  en  la  chauffant  de  nouveau  ,  fans  même  qu'il 
fc»it,  néceflaire  de  déboucher  le  flacon  qui  la  contient. 
C'eft  cette  diftolution  de  chaux  ou  de  régule  de  cobalt 
dans  l'acide  marin ,  qui  eft  la  bafe  de  X'ettçre  de  fympathic  ; 
çar  fans  cet  acide  ,  on  n'obtient  point  cet  encre. 

Toutes  les  duTolutions  de  régule  de  cobalt  par  les  aci- 
des ,  peuvent  fe  précipiter  à  l'ordinaire  par  les  alkalis  9 
&  ces  précipités  ont  une  couleur  bîeue ,  qu'ils  confervent 
dans  la  vérification  au  plus  grand  feu  ;  c'eft  même  Ië 
moyen  d  obtenir  le  plus  beau  verre  bleu  du  cobalt. 

On  peui;,  avec  Xzfaffre  ordinaire ,  qui  n'eft  que  de  la 
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chaux  du  régule  de  cobalt ,  mêlée  avec  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  cailloux  nul  vérités ,  faire  aiTez  com- 
modément ,  non- feulement  t'encre  de  fy mpatKie  ,  mais 
encore  le  régule  de  cobalt  ;  il  faut ,  pour  cela  ,  en  fépa- 
rer  ,  le  plus  qu'il  eft  poflible  ,  de  la  poudre  des  cailloux 
par  le  lavage  ,  ainfi  cfue  le  pratique  M.  Baume  ,  &  fon- 
dre ce  qui  refte  avec  le  flux  noir  ,  &.  le  fel  marin.  Enfin 
le  verre  bleu  de  cobalt  fournit  aufîi  très-bien  un  régule 
de  cobalt ,  en  le  traitant  avec  un  flux  rédu&if .  comme 
l'a  fait  M,  Cadet. 

Il  paroît  que  le  régule  de  cobalt  ne  s'unit  point  avec 
le  foufre  ,  mais  d'un  autre  côté  il  s'unit  très  -  facilement 
avec  le  foie  de  foufre  ,  &  l'union  qu'il  contraÔe  avec  lui 
eft  fi  intime ,  qu'il  a  été  imppflïble  à  M.  Baume  de  féparer 
ces  deux  matières  l'une  de  l'autre  ,  autrement  que  par  la 
précipitation  avec  un  acide. 

Il  nous  refte  encore  beaucoup  de  chofes  curieufes  & 
intéreffantes  à  favoir  fur  ce  fingulier  demi ,-  métal ,  & 
nous  avons  lieu  defpérer  que  dans  peu  nos  cpnnouTances 
feront  fort  étendues  à  ce  fujet  ;  car  plufieurs  Chyrrûftès 
modernes  ont  entrepris  de  l'examiner  en  grand  détail. 
M.  Baume  fur- tout  a  fait  fur  cet  objet  un  travail  fuivi  & 
des  plus  confidérables  *  dont  on  trouve  le  détail  dans  le 
Cours  de  Chymie  qu'il  a  fait  imprimer ,  &  dont  j'ai  tiré 
ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  dans  le  préfent  article. 
Voyez  Cobalt,  Encre  de  Sympathie  ,  A*ur ,  Saf- 
fre  &  Smalt. 

RÉSINES.  Si  l'on  vouloit  généralifer ,  le  plus  qu'il  e(l 
poilible  ,  la  dénomination  de  réfine  ,  on  la  donneroit 
îndiftin&ement  à  toute  fubftance  purement  huileufe  ,  & 
en  forme  folide  ou  concrète  ;  alors  on  comprendrait 
fous  ce  nom  ,  non-feulement  celles  qu'on  nomme  parti- 
culièrement réfines  ;  telles  que  le  mafiic  ,  le  fandarach  , 
la  poix  blanche  ,  &c.  mais  comme  les  cires  ,  les  beurres  , 
&  les  graiffes  même.  Il  y  a  néanmoins  des  différences 
trop  marquées  entre  ces  diverfes  efpèces  de  matières 
huileufes  concrètes,  pour  ne  les  pas  diftinguer  d'une 
matière  plus  particulière  les  unes  des  autres. 

On  peut  dire  d'abord  en  général  que  toute  fubftance 
purement  huileufe  ,  qui  fe  trouve  folide  &  en  forme  con* 
,  crête  f  né  doit  cette  forme  qu  a  une  fuffifante  quantité 
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ilrïatiÊré Talrne ,  &  fu r- tout  acide  :  car  il  efVcërtàîtt 
^uVie^ârti  toutes  les  fois  que  Ton  combine  un  acide 
av^*  uhe'n.uile'  liquide  quelconque,  elle  s'épaiffit ,  & 
«ëftd  d'amànt  plus  de  confiance'  &  de  fondit* -,  q«« 
fetfde  lui  eft  plus  abondamment"  &  plus  intlmemeîit 
"combiné  ;  il  n'eft  pas  moins  certain  d'une  autre  part  ,  que 
lbrï?jufon  décompofe  par  la  diftillation  des  huiks  con- 
crètes ,  on  én  retire  d'autant  plus  d'acide  ,  ou.  un  acide 


d'auttfnr  plus  fort,  que  cette"  huile  eft  plus  épaifle  & 

S lus  fojide  ,  ou  du  moins  qu'on  ne  retire  de  l'huile  fluide 
Sine  pareîHè  tHftiîlation  ,  qu'en  quantité  proportionnée 
à  &' quantité  d'acide  qu'on  en  fépare.  * 

Mais  toutes  les  huiles  concrètes  peuvent  fe  trouver 
naturellement  combinées  avec  la  quantité  d'acide  qui 
leureft  héceffaire  pour  avoir  cette  forme  ,  de  deux  ma*- 
nières  :  car  ou  bien  elles  ont  reçu  d'abord  de  la  Nature 
cette  quantité  d'acide  néceflaire  ,  ou  bien  ne  l'ayant  pas 
d'abord  ,  '&  fe  trouvant  par  conféquent  fluides  elles  oiit 
'  perdu  ,  par  l'évaporation  ,  leur  partie  la  plus  fubtile ,  la 
plus  volatile  ,  la  moins  chargée  d'acide,  ou  plutôt  la 
moiils  bien  combinée  avec  l'acide  ;  &  alors  la  propor- 
tion de  l'acide  bien  combinée,  augmentant  de  plus  en 
plus  dans  la  portion  de  ces  huiles ,  qui  ne  s'évapore 
point  ;  ce  réfidu  doit  devenir  ,'&  devient  en  effet  de  plùs 
en  plus  épais  ex  tonde. 

Cette- cmtinéHon  divife  d*a"boYd  très- naturellement  les 
huiles  concrètes  en  dçux  claffes  ;  la  première  comprend 
celles  que  nous  ne  trouvons 'jfâm  ai  s  que  dans  l'état  d'é- 
pàiffifleinent ,  ou  de  folidité  qui  leur  eft  propre;  elle 
renferme  lés  cires ,  les  beurres  &  même  les  grames  figées 
des  animauxV  &  la  féconde  renferme  les  réfidus  épaiflîs 
ou  folidifiés'  de  toutes  les  huiles  ,  qui  ayant  été  d'abord 
liquides  ,  font  devenues  concrètes  par  la  difîipation  & 
l'évaporation  de  leur  partie  la  plus  fluide.  Cette  féconde 
dafle  renferme  toutes  les  Huiles  concrètes  auxquelles  on 
a  affe&é  plus  particulièrement  le  nom  de  réfines. 

Les  propriétés  de  toutes  les  huiles  concrètes  de  la 
première  datte  ,  démontrent  inconteftablement  que  ces 
huiles  ou  concrétions  hiiileufes  ,  font  de  l'efpèce  des 
huiles  les  plus  douces  ,  les  plus  onéhieufes  ,  les  moins 
inflammables  ,  &  les  moins  volatiles  ;  auffi  toutes  ces 
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matières  fe  reflemblent-elles  eflentiellement  ,  &  nedifte- 
renr-elles  guère  les  unes  des  autres  ,  que  par  leur  plus 
ou  moins  3e  folidité.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
huiles  concrètes  ,  ou  réfines  de  la  féconde  clafle  :  il  y  en 
a. dont  les  caractères  font  totalement  différens  ;  les  unes 
ont  une  odeur  forte  &  aromatique  ,  &  fe  diffolvent  faci- 
lement en  entier  dans  l'efprit  de  vin  ;  les  autres  ,  ou 
n'ont  point  d'odeur  ,  du  moins  à  froid  ,  ou  nTén  ont 
qu'une  très-foible  ,  6c  ne  fe  diiïblvent  point  du  tout  dans 
l'efprit  de  vin  :  telle  eft  celle  que  Ton  nomme  copale. 
Ces  propriétés  fi  différentes  entre  des  fubftances  con- 
fondues cependant  fous  le  même  nom  ,  nous  font  con- 
nojtre  que  les  huiles  liquides ,  dont  elles  proviennent , 
font  de  nature  efTentiellement  difTérente  :  lés. .premières 
doivent  être  regardées  comme  les  refidùs  des  huiles 
eiTentielles  &  des  baumes  naturels  ,  puisqu'elles  en  re- 
tiennent vifiblement  les  principales  propriétés  ;  les  fécon- 
des ne  peuvent  -  être  que  les  réfidus  de  certaines  huiles 
non  volatiles,  indifïblubles  dans  l'efprit,^  YÎn  >  mais 
cependant  très-fufceptibles  de  fe  rancir  ,'de  s'epa1mV& 
de  le  deflecher  ,  telles  que  font  les  huiles  de  lin  ,  de 
chenevis  ,  de  noix  ,  &  autres  de  même  efpèce'.  En  effet  , 
fi  on  laiiTe  vieillir  ces  fortes  d'huiles  dans  un  lieu  fcc  ,  & 
dans  un  vaiflfeau  évafé  &  ouvert  ,  on  les  verra  fe  chan- 
ger  avec  le  tems  ,  en  matières  concrètes  ,  tranfparentes  ; 
privées  d'odeur,  aromatique  ,  &  indifïblubles  dans  l'ef- 
prit delvin,  , ,  comme  Veft  la  réfme 'copule.  Les  réfines 
naturelles,  de  cette  féconde  efpèce  font  beaucoup,  plus 
rares  que  celles  de  la  première  ,  parce  qu.  il  y  a  beau- 
coup plus  de  végétaux  qui  ont  urie  furabondance  d'huile 
eiTentielle  ,  qu'il  n'y  en  a  qui  aient  une  furabondance 
d'huile  ficcative  ,  quoique  non  volatile  ,  ou  du  moins 
parce  que  cette  Seconde  efpèce  d'huile  s'épanche  &  s'é- 
vapore plus  difricil ement  que  la  première. 

Au  r.efte  ,  toutes  les  matières  réfineufes  n'ont  point 
.  encore  été  examinées  dans  le  détail ,  &  avec  les  atten- 
tions qu'elles  méritent..  Il  eft  vraifemblable  ,  que  h  l'on 
en  faifoit  un  examen  bien  fuivi  &  bien  complet ,  Ça  ert 
trouveroit  plufieurs  analogues  à  la  copale  ,  '&  d'autrès  , 
qui  provenant  dès  deux  eipèces  d'huiles  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  mêlées  &  évaporées  enfemble*  ,  paruci* 
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peroient  en  même-tems  de  la  nature  de  deux  efpèces  de 
refînes  qui  en  réfultent  ;  en  forte  qu'elles  feroient  à  ces 
deux  fortes  de'  rétines  ,  ce  que  les  gommes  réfines  font 
âux  gommes  ck  aux  refînes.  Le  fuccin  &  les  autres  bitu- 
mes lolides  ,  qui  font  auiïi  des  matières  huileufes  con- 
crètes ;  indiflblubles  dans  l'd'prit  de  vin  ,  &  dont  l'ori- 
gine eit  m  nul  lement  végétale  ,  ne  font  vraisembla- 
blement'que  cies  huiles  non  volatiles  ainfi  épaiflîes  & 
durcies  par  vécuflé  ,  ou  parla  edmbinaifon  intime  ,  avec 
des  acides  minéraux. 

Les  réfines  n'étant  que  des  baumesépaiflîs  ,  fe  recueil- 
lent de  même  que  les  baumes  fur  les  arbres  ou  plantes  , 
dont  elles  ont  exude:  Il  y  en  a  cependant  plufieurs  qu'on 
obtient  par  le  travail  de  l'art  :  telle  elt  la  poix  noire  oU 
gaudron  qu'on,  retire  ,  en  la  faifant  fondre  &  exuder  de 
force  ,  à  l'aide  du  feu  &  de.  la  chaleur  ,  des  pins ,  fapins 
&  autres  bois  de  même  efpèce  qui  en  font  tous  remplis: 
tels  font  aifflS  les  réfines  de  jaJap  ,  de  feammonée  ,  de 
turbit ,  qu  on.  retire  de  ces  végétaux ,  pour  l'ufage  de 
la  Médecine  ,  en  les  diflblvant  dans  le  végétal  même, 
bien  fec  ,  par  le  moyen  de  l'efprit  de  vin ,  dont  on  les 
fépare  enfuite  par  l'intermède  de  l'eau,  dans  laquelle 
on  étend  beaucoup  cet  efprit  de  vin  chargé  de  réfine. 

Les  réfines  font  employées  à  beaucoup  d'ufage  ,  cel- 
les qui  font  très  -  communes  fervent  à  faire  des  flam- 
beaux ,  &  à  gaudronner  les  navires  &  les  bateaux  ;  celles 
qui  font  belles  &  tranfpàréntes  ,  entrent  dans  la  corn- 
pofition  dès  vernis.  Il  y  en  a  un  très-grand  hdmbre  dont 
on  fe  fertèn  Médecine  ,  foit  à  l'extérieur  ,  comme  celles 
qui.  entrent  dans  les  onguens  &  emplâtres  ,  foit  à  l'inté- 
rieur ,  comme  les  refînés  de  feammonée ,  de  jalap  ,  du 
turbit,  qui  font  purgatives:  d'autres  dont  l'odeur  eft 
très  -  agréable  :  telles  que  le  benjoin  &  le  borax  ,  qui 


aujji  ic  L/iciionnaire  a  nijtoirc  rsaiurcuc  ,  pour  ic  aeiait 
des  différentes  efpèces  de  réfines  &  leurs  ufazes. 

RÉTORTE  :  voyer  CornuE. 
'  REVERBERE  Fourneaux. 

REV1VIFICATION  :voy«  Réduction. 
'  RISKjAJj  :  voyc{  Réalgar. 
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ROSÉE.  On  dôrtnôit  autrefois  ce  nom  au  premier 
phlegme  qui  monte  dans  la  diftillation  de  plufieurs  fubf- 
tîinces  ;  âihfi  ce  que  Ton  nommoit  rofêede  vitriol ,  rofée  de 
miel ,  n'étoit  que  la  liqueur  aqueufe  qui  monte  la  pre- 
mière ,  quand  on  diftille  ces'fubftances. 

ROUILLE,  Ce  nom  efl  affeaé  particulièrement  ala 
terre  du  fer  décompofé  par  l'a&ion  de  1  air  &  de  l'eau"  ; 
mais  on  peut  le  donner  à  ta  terre  de  tous  les  autres  mé- 
taux ,  qui  font  fufceptîbies  d'une  pareille  décompofitiorr', 
tels  que  le  cuivre  ,  &  en  général  toutes  les  matières  mé- 
talliques ,  à  l'exception  des  métaux  parfaits.  Ainfi  fe 
verd  de  gris  ,  par  exemple  ,  peut  très-bien  fe  nommer 
rouille  de  cuivre.  L'efpèce  de  cerufe  qui  fe  forme  fur  îe 
plomb ,  expôfé  à  l'air  numide  ,  peut  fè  nommer  de  même 
rouille  de  plomb  ,  6*c.  Voyez  ks  articles  d*  différentes  iftk~ 
tières  métalliques. 

RUBtNE  D'ANTIMOINE.  On  a  donné  ce  nom'à 
une  éfpeeé  de  foie  d'anrimoirie  qu'on  prépare  à  Fotdî- 


paration  màgnejia  opalbkz.  Mais  1  addition  du  fèî  marîn 
eft  ajfolùmeht  inutile  ,  auflx  cette  préparation  n/eft-clle 
4  préifem  àaùcûû  ufege.  voyè^  Antimoine  8c  Foie 

P^NTlMôiwE. 

RUBIS-  ÀRSÉNÏC  AL.  Cette  préparation  eft  du  féal- 
gar  rouge, ,  duquel  on  donne ,  en  le  faifant  fondre  &  r£- 
Iroîdir ,  une  tranTparence  qui  le  fait  reffembler  Un  peii 
au  rubis  ;  ellë  ne  diffère  que  par  là  du  rideau 
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Sable.  Les  fables  font  des  matières  pierreufes  quel- 
conques réduites  en  menues  parties  ;  il  peut  y  avoir  par 
coniequent  autant  d'efpèces  de  fables  qu'il  y  a  d'efpèces 
de  pierres  ;  il  peut  y  en  avoir  même ,  &  il  y  en  a  en  effet, 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  réfultans  des  mélan- 
ges ,  des  fragmens  des  différentes  efpècs  de  pierres  ;  mais 
.  comme  les  pierres  tendres  dont  les  parties  font  défunies 
«par  une  caufe  quelconque  ,  fe  réduifent  naturellement 
.en  particules  fi  petites  ,  que  leur  amas  reflTemble  plutôt 
à  de  la  pouflière  ou  à  de  la  terre  ,  qu  a  du  fable ,  &  qu'au 
^contraire  les  parties  des  pierres  dures  du  genre  des  vitri- 
*  fiables ,  fe  confervent  bien  plus  long-tems  en  molécules 
Ou  grains  d  'unegrofleur  fenfible;  il  s  enfuit  que  la  plupart 
'des  matières  connues  fous  le  nqm  de  fable,  font  de  la 
.j^ture  des  pierres  vitrifiables  ;  aufli  par  le  nom  de  fable 
•toùç,  feul ,  on  entend  en  Chymie  communément  une 
matière  de  la  nature  des  terres  vitrifiables;  mais  en  Hif- 
.{oire  Naturelle  ,  tout  ce  oui  eft  en  menues  parties  <e 
nomme  fables ,  aufli  y  a-t-u  des  fables  calcaires  du  gta- 
.riers  ,  des  fables  coquilliers  ,  micacés  ,  &  beaucoup 
d'autres  ,  ou  comme  dans  les  fables  de  rivières  '&  de 
mer  ,  on  reconnoit  un  mélange  d'une  infinité  de  matières 
de  toute  efpèce ,  fuivant  les  endroits  dont  ils  ont  été 
détachés  pair  les  eaux. 

Le  principal  ufage  du  fable  en  Chymie  ,  c'efi  d'entrer 
dans  la  compofition  des  poteries  &  des  verres.  Il  y  a  des 
fables  plus  ou  moins  fufibles ,  &  dont  les  grains  font  plus 
ou  moins  menus.  Le  fable  le  plus  fin  fe  nomme  fablon\ 
c'eft  celui  dont  on  fe  fert  le  plus  dans  les  vitrifications  & 
autres  opérations  de  Chymie  ,  à  caufe  qu'il  eft  naturelle- 
ment déjà  fort  divifé  :  on  l'emploie  aufli  très-fréquem- 
ment en  forme  de  bain  dans  des  capfules ,  pour  transmet- 
tre la  chaleur  aux  vaifieaux  dans  lefquels  on  opère  ,  &  il 
forme  alors  ce  qu'on  nomme  le  bain  de  fable* 

SAFRAN  DE  MARS.  Les  Chytntftes  ont  donné  le 
nom  de  fafran  à  plufieurs  préparations  ,  qui  ont  une 
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couleur  jaune  fafranée  ,  &  en  particulier  à  la  terre  ou 
rouille  de  fer ,  qui  a  cette  couleur. 

Comme  le  fer  peut  être  privé  de  fon  phlogiftique  ; 

Far  Taclion  combinée  de  l'air  &  de Teau  ,  par  celle  de 
air  &  du  feu  ,  enfin  par  celle  des  acides  ,  on  a  donné 
des  noms  difFérens  aux  fafrans  de  mars  ou  terres  ferru- 
gineufes  préparées  par  ces  différents  agents.  La  rouille 
de  fer  faite  à  l'air  humide  ,  fe  nomme  fafran  de  mars  pré- 
paré à  la  rofée  ou  fafran  de  mars  apéritif,  le  fer  déphlo- 
giftiqué  par Ta6tion  de  l'acide  vitrioliciue  ou  du  foufre^ 
ie  nomme  âufli  fafran  de  mars  apéritif;  enfin  celui  qui 
eft  réduit  en  chaux  par  l'a&ion  du  feu  ,  le  nomme  fafran, 
de  mars  aflringent.  Voyez  pour  les  vertus  médicinales  de 
ces  préparations  de  fer \  tes  articles  Ethiops  martial 
&  Fer.  7    '  1 

Comme  les  fafrans  de  mars  font  fufceptibles  de  pren- 
dre différentes  nuances  d'orangé  &  de  rouge  orangé  par 
l'aftiôn  du  feu  ,  &  qu'ili  cortlervent  ces  couleurs  lorf- 
qu'ilsfont  tondus  avec  des  mati-ères  vitrifiées  très-fufi- 
t>les ,  on  les  emploie  à  peindre  fur  l'émail ,  fur  la  fayance , 
fur  la  porcelaine ,  &  on  les  fait  entrer  dans  la  compo- 
sition des  verres  colorés  on  pierres  précieuies  artificielles. 
'  SAFRAN  DES  METAUX.  Le  fafran  des  métaux  eft 
1a  terré  métallique  de  Vanttrnoine  à  demi  défoufrée  fie 
déphlôgiftiquée  par  la  déforination  de  l'antimoine  crad 
avec  fon  poids  égal  de  nître  ,'fip  lavée  enfuite  exacte- 
ment; ou  bien  c'eft  du  foie*  d'antimoine  dépouillé  de 
toute  matière  faline  par  un  lavage  fufïîfant.  Cette  pré* 
paration  eft  un  émétique  violent  &  infidèle  ,  dont  les 
bons  médecins  ne  font  plus  guère  d'ufage  :  voye^  Fois 
d'antimoine  &  Tartre  Emétique. 

SAFRE.  Le  fafre  eft  ce  qui  refte  du  cobalt ,  après 
qu'on  en  a  enlevé  par  la  calcination  ,  tout  ce  qu'il  con- 
tenoir  d'arfenic  ,  de  foufre  ou  autres  matières  volatiles  ; 
c'eft  donc  une  efpèce  de  chaux  de  cobalt  d'une  couleur 
grife  un  peu  rougeâtre.  L'ufa^e  du  foufre  eft  dé  produire 
une  très-belle  couleur  bleue ,  lorfqu'il  eft  fondu  avec  des 
matières  fufibles  ,  capables  de  le  vitrifier. 

Ce  bleu  que  produit  le  fafre  par  la  vitrificatiorrVn'èft 
dû  qi^a  la  terre  d'une  fubftancè  déim-métallicfiié'çon- 
'  tenue  dans  le  cobalt ,  &  que  tei  Chymiftes  norMent 
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régule  de  cobalt.  La  preuve  en  eft ,  que  Ci  on  traite  le  fafrç 
parla  fufion  avec  un  flux  rédu£Hf  comme  toute  autre 
mine  métallique  grillée ,  au  lieu  de  verre  bleu  qu'on  ob- 
fient  en  fondant  avec  des  matières  fimplement  vitreufes  , 
on  trouve  un  culot  métallique  qui  eft  ce  régule  de  cobalt 
dont  nous  parlons.  Il  eft  vrai  que  les  feories  vitrifiées  qui 
couvrent  ce  régule  ,  ont  une  couleur  bleue  ,  fouvent 
même  aiTez  foncée  ;  mais  il  eft  aile  de  fentir  que  ce  bleu 
des  feories  ,  ne  vient  que  d'une  petite  portion  de  la 
chaux  de  régule  de  cobalt ,  qui  échappe  à  l'acVion  du 
flux  réductif ,  &qui  eft  faille  par  les  matières  purement 
vitreufes  des  feories ,  .comme  cela  arrive  eai  général  dans 
toutes  les  réductions  de  mines. 

C'eft  donc  la  chaux  ou  terre  métallique  du  régule  de 
cobalt ,  qui  eft  la  feule  &  vraie  madère  du  bleu  que 
fournit  le  fafre  par  la  vitrification.  Mais  comme  la  quan- 
tité de  régule  eft  variable  dans  le  cobalt  ,  de  même  gue 
dans  tous  les  autres  minéraux  métalliques ,  il  s'en  luit 
qu'il  y  a  des  fafres  qui  fournirent  beaucoup  plus  de  bleu 
les  uns  que  les  autres  :  les  matières  hétérogènes  &  fixes 
contenues  dans  les  cobalts  ,  contribuent  par  leur  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  ,  non-feulement  au  plus  ou 
moins  d'intenfité  du  bleu  provenant  de  fafre  ,  mais  auftî 
a  fon  éclat ,  à  fa  beauté  >  c'eft  par  cette  raifon  que  ceux 
qui  exploitent  les  cobalt,*  P-^ur  en  faire  du  ?  après 
avoir  bien  torréfié  le  minéral  ,  en  font  des  eflais  en  en 
fondant  une  quantité  déterminée  avec  différentes  dofes 
de  matières  vitreufes  ,  pour  reconnoitre  l'intenfité  &  la 
beauté  du  bleu  qui  en  relulte. 

Les  bons  cobalts  biffent  tçus  après  leur  rotiflTage  une 
chaux ,  qui  fe  transformeroit  en  un  verre  bleu  trop  loncé , 
&  qui  par  cette  raifon  paroîtroit  noir  ,  fi  on  ne  les  fon- 
d.oit  qu'avec  la  jufté  quantité  de  frite  néceffaii  e  pour  les 
vitrifier;  c'eft  pourquoi  dans  les  manufactures  de  fafre, 
après  avoir  reconnu  la  qualité  de  la  chaux  du  cobalt ,  on 
la  mêle  avec  une  quantité  fufHfante  de  fable,  de  cailloux  , 
ou  de  quarts  en  poudre  ,  pour  que  le  tout  étant  fondu 
enfuîte  avec  la  portion  convenable  de  fels  vitrifians ,  il 
enréfulte  un  verre  bleu  foncé. 

Le  fafre  qui  eft  dans  le  commerce  ,  &  qui  nous  vient 
de  Saxe,  n'eft  donc  qu'un  mélange  de  chaux  de  cobalt  avec 
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les  terres  vîtrifiables  dont  on  vient  de  parler  ;  il  ett  d'une 
couleur  grife ,  parce  que  c'eft  la  couleur  naturelle  de  la 
chaux  de  cobalt ,  tant  qu'elle  n'a  pas  été  vitrifiée.  11  y  a 
des  fafrcs  de  différens  prix,  iuivant  l'intenftté  &  la  beauté 
du  bleu  qu'ils  fourniilent.  On  les  emploie  dans  les  ma- 
nufactures de  fayance  &  de  porcelaine  ,  pour  peindreces 
poteries  en  bleu ,  en  y  mêlant  une  quantité  fumTante  de 
tondant ,  pour  aue  le  feu  par  lequel  on  cuit  la  poterie  ou 
fa  couverte ,  foit  aflez  fort  pour  bien  vitrifier  le  fafre  qui 
eft  deflus:  ou  bien  on  applique  le  fafre  fur  la  terre  même, 
&  Ion  met  la  couverte  par  deûus  ,  &  Ton  cuit  le  tout 
enfemble  J  cette  couverte  étant  fondue  ,  laifle  paroitre  la 
couleur  bleue  du  fafre  ,  &  lui  fait  eh  même  tems  un  beau 
vernis  ;  mais  on  fent  bien  que  pour  cela  ,  il  faut  que  la 
couverte  foit  transparente  après  (a  vitrification. 

Le  bleu  de  fafre  eft  la  plus  folide  &  la  plus  fixe  de  tou- 
tes les  couleurs  qu'on  puifle  employer  dans  la  vitrifka-^ 
tion  ;  elle  foutient  le  feu  le  plus  violent  fans  s'altérer  : 
on  s'en  fert  anfli  avec  grand  fuccès  pour  donner  toutes 
fortes  de  nuances  de  bleu  aux  émaux  &  cryftaux  arec 
lefquels  on  imite  les  pierres  précieufes  opaques  ck  tranC*. 
parentes  ,  comme  te  lapis  ,  la  turauoife,  le  (aphir,  &. 
autres  de  ce  genre  :  voyt^  les  articles  Azu*  ,  Cobalt^ 
Encre  de  Sympathie  ,  &  Smalt.  w;:-xa 

SALINES,  C'eft:  le  nom  qu'on  donne,  aux  endroits  ©ùn 
l'on  prépare  le  fel  commun  :  voyel  les  articles  Eaux  , 
des  Fontaines  salées  ,  &  Sel  commun.        :  ; 

SALMIAC.  Nom  abrégé  que  quelques  Chymiftes 
donnent  au  fil  ammoniac  :  voyez  Ammoniac  ,  (  Sel). 

SAPÊTRE.  Nom  fynonime  à  celui  de  nitre  :  voyez 

NlTRE.  r«Hi> 

SANDARAQUE.  C'eft  une  combinaifon  Jaune  on 
rouge  darienic  avec  le  foufre  :   voyfç  ARSENIC  & 

SANG  DES  ANIMAUX,  tt  fans  eft  ,  comme  tout 
le  monde  fuit  >  une  liqueur  rouge  dans  le  plus  grand  nom. 
bre  des  animaux  ,  laquelle  circule  dans  leurs  vai  fléau* 
pendant  toute  leur  vie  ,  &  qui  eft  comme  la  fource  com- 
mune d'où  forte nt  toutes  les  autres  liquee  rs  néceflaires 
ou  {uperflues  à  foeconomie  animale. 

U  fang  nourellemem  tiré  d'un  animal  fain  ,  a  une 
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veur  douceâtre  un  peu  falée  ,  U  fe  caiHeou  coagule.de  : 
lui-même  par  le  repos ,  &  patte  promptement  à  une  fer- 
mentation d'abord  un  peu  acide  ,  &  enfuite  entièrement 
putride  ,  comme  toutes  les  autres  fubftances  parfaite-, 
ment  animalifées,  , 

2  Cette  liqueur  né  contient  rien  de  volatil  au  degré  de 
chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  que  du  flegme  :  ainh  lors- 
qu'on diftille  du  fang,  au  bain-marie  ,  il  ne  fait  aue  fe 
deffécher ,  fans  fe  décompofer  entièrement  \  il  perd  dans 

cette  deficcation  les  \  de  fon  poids  ,  &  ce  réfidu  diftillé 
àieu  nud  ,  ne  fournit  que  de  l'aikali  volatil ,  ck  de  Y  huile 
animale  ,  d'abord  fluide ,  &  enfuite  épaille  ;  il.refte  dans 
la  cornue  un  réfidu  charbonneux  ttèsrdiificile  à  réduire 
en  cendres.  •    •  ». ••-* 

L'analyfe  du  fang  étoit  fort  peu  avancée  ,  lorfque  j'ai 
donné  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  ,  c'eft  pour- 
quoi je  m'étois  prefque  borné  à  faire  des  fouhaits  pour 
qu'on  examinât  plus  exactement  cette  matière  impor^t 
tante,  &  à  donner  quelques  vues  pour, une  analyfe  plus  . 
parfaite.  Mais  mes  fouhaits  &  mes  vues  ont  été  remplies 
depuis  au-delà  de  mes  efoérances  par  les  travaux  de  M.  ; 
RoiuiU  ;  &  par  ceux  de  M.  Bucquet ,  dont  je  vais  donner  ; 
if  ries  principaux  réfultatsi  Comme  M.  Rouelle^  tût  im-  ; 
primer  fes  expériences  dans  le  Journal  de  Médecine ,  /*Î£»U 
U'ttj 


dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Académie',  auinfeft  point 
encore  imprimé  ;  mais, qu'il  a  bien.voulq  me  copi^. 
muniquer.  .  ■  , Mît  z  .  »  i* 

Avant  les  recherches  de  M.  Rouelle  ,  comme  il  Pare~* 
marqué  fort  bien ,  quelques  Auteurs    ôf  patticuliépç- 
ment-MM.  HJler  &  de  Hatn  ,  avoient  entrevu  plufieurs 
matières  falines  dans  le  fang  ,  ce  dernier  fur-  tout  avoir 
vu  afifez  clairement  un  fel  ajkali  dan9  cette  ;  liqueur  ani- 
male,, par  l'obfervatioitqu'il  avoit  faite , ,  que  l'eau  dans  • 
laquelle  on  lave  les  grumaux ,  don  non  des  figues  d'alkali , . 
&  que  le  fang  delleché  ,  faifoit  efïervefcence  avec  les 
acides:;  mais  ce  ne  toit  là  qu'un  premier  pas  infuffifant  ; , 
il  falloit  aller  plus  loin.,  &  déterminer  ,  fur-tout  de  quelle 
nature ,  en  quelle:  Drqgprtion   dans  quel  état  épit  cet 
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alkali ,  c*eft-à-dire  \  s'il  étoit  combiné  ,  ou  libre  ,  6c 
c'eft  ce  qu'avoit  fait  M.  Rouelle  de  la  manière  la  plus 
fatisfaifante. 

Après  avoir  {ait  obferver  que  ,  non-feulement  la  féro- 
cité du  fane  de  l'homme  &  des  quadrupèdes  ,  mais  encore 
Teau  des  différentes  efpéces  d'hydropifies  ,  l'afcite ,  l'hy- 
drocele ,  &c.  ont  la  propriété  d'être  coagulées  par  ta 
plupart  des  acides ,  de  l'être  aùfli  pari'ébullition  ,  comme 
le  blanc  d'œuf ,  d'être  mifcible  à  l'eau  ,  de  prendre  corps 
&de  clarifier  les  liaueurs  ,  comme  les  autres  matières 
"lymphatiques  animales  ,  &  de  verdir  le  fy rop  de  vio- 
lettes ,  aiïfli  fenfiblement  que  de  Fedu  qui  contient  un 
peu  d'àlkali  fixe  ,  M.  Rouelle  qui  s'eft  atturé  oar  l'expé- 
rience que  l'eau  diftiilée  du  fang  au  bain-marie  ,  &  qui 
n'a  qu'une  légère  odeur  propre  à  chaque  fécrétion  ani- 
male ,  n'altère  nullement  la  couleur  du  fyrop  de  vio- 
lettes ,  fi  ce"  n'eft  après  avoir  été  gardée  un  certain  tems  % 
en  a  conclu  ,  avec  raifon ,  aue  la  propriété  de  verdir  ce 
fyrop  ,  n'eft  point  due  à  l'alkalefcence  de  la  férofité  du 
iang  ,  ni  à  Talkali  volatil  de  cette  liqueur  ,  comme  l'a- 
voient  penfé  quelques  Auteurs  ,  mais  à  un  alkali  fixe  , 
libre  :  les  preuves  font ,  qu'après  la  diftillation  du  fang 
au  bain  marie  ,  la  matière  feche  ,  fragile  ,  plus  ou  moins 
colorée  ,  d'une  apparence  de  colle- forte, dont  elle  diffère 
pourtant  ,  en  ce  qu'elle  fe  diflout  très-facilement  dans 
l'eau  ,  contient  réellement  un  alkali  fixe  de  la  nature  de 
Talkali  marin  ;  non  combiné  ,  qui  fe  cryftallife  fous  la 
fôrme  d'une  efflorefeence  falinè ,  &  qu'on  peut  ramaffer 
à  là  furface  de  cette  matière  après  qu'on  l'a  confervée 
dans  un  bocal  fermé  d'un  (impie  papier  pendant  l'efpace 
d'un  an ,  ou  même  moins ,  efpace  de  tems  pendant  lequel 
cette  matière  fe  ramollit  &  ce(Te  d'être  caffante  ,  par  un 
peu  d'humidité  qu'elle  prend  de  l'air. 

A  cette  preuve  ,  quoique  très-convaincante  par  eîîé- 
même,  M.  Rouelle  a  ajouté  pîufieurs  expériences.  »  Si 
»  l'on  prend ,  dit-il ,  de  la  férofité  du  fane  humain  ,  de 
»  celui  des  quadrupèdes  ,  de  l'eau  des  hydropiques  ,  de 
w  l'eau  d  une  hydrocele ,  la  quantité  ,  par  exemple  de 
'  »  cinq  ou  fix  livres  ;  qu'on  lès  étende  dans  deux  parties 
»  d'eau  diftillée,  dans  laquelle  oh  aura  mis  depuis  ffx 
n  gros  jufqu'à  une  once  d'acide  vitriolique  ordinaire  , 
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»  qu'on  mêle  bien  la  férofité  avec  cette  eau  acidulé  ; 

»  qu'on  feche  le  tout  au  bain-marie  ,  &  au'après  la  def- 
»  ficcation  ,  on  pafle  plufieurs  fois  de  1  eau  bouillante 
»  fur  le  réfidu ,  ces  lotions  font  légèrement  acides  ;  qu'on 
»  fature  enfuite  avec  de  la  craie  la  Surabondance  de 
ii  l'acide  vitriolique  ,  qu'on  filtre  la  liqueur  &  qu'on 
»  évapore  foigneufement  au  bain-marie  ,  on  obtient  un 
»  vrai  fel  de  Glauber  »  ;  &  pour  prévenir  1  objection 
tirée  de  la  réaction  de  l'acide  vitriolique  fur  la  férofité , 
en  vertu  de  laquelle  la  férofité  pourroit  être  décom- 
posée ,  de  manière  que  l'acide  vitriolique  en  féparât  l'al- 
kali  marin  ,  qu'on  fuppoferoit  dans  l'état  de  combinai- 
ion  ,  M.  Rouelle  a  fait  une  expérience  analogue  dans 
laquelle  il  a  employé  le  vinaigre  diftil  1  é  au  lieu  d'acide 
vitriolique ,  &le  réfuhat  a  été  de  beaux  cryftaux  d'un  fel 
acéteux  à  bafe  d'alkali  marin. 

L'exiftence  remarquable  de  l'alkali  minéral  libre  dans 
la  férofité  du  fang ,  &  autres  liqueurs  animales  qui  lui 
font  analogues  ,  n'efl;  pas  la  feule  découverte  qui  ait  été 
faite  dans  ces  derniers  tenu  fur  le  fang  ;  la  Dréfence  du 
fer  dans  cette  liqueur  en  eft  une  autre  qui  n'eft  pas  moins 
importante  ;  il  y  a  déjà  long-tems  qu'on  a  trouvé  ce 
métal  dans  les  cendres  des  végétaux  ;  quelques  Phyfi- 
ciens  l'ont  même  regardé  comme  la  caufe  des  couleurs 
des  fleurs  ;  on  avoit  foupçonné  auffi  qu'il  exiftoit  dans 
les  animaux  ,  &  on  lui  a  attribué  en  particulier  la  couleur 
rouge  du  fang  ;  mais  le  premier  qui  ait  fait  des  recher- 
ches fui  vies  fur  cet  objet ,  paroît  être  M.  Menghini  ,  qui 
a  prouvé  que  non-feulement  le  fang  contient  beaucoup 
de  fer ,  fur-tout  dans  fa  parties  rouges  ;  mais  encore  que 
les  préparations  de  ce  métal ,  prifes  intérieurement ,  paf- 
fent  en  grande  partie  dans  les  fécondes  voies  ,  occasion- 
nent differens  changemens  au  fang ,  &  peuvent  fe  retrou- 
ver dans  fon  anal  vie.  Le  détail  de  ces  recherches  de  M. 
Menghïni  eil  inféré  dans  les  Mémoires  de  iïnflitm  de 
Bologne  ,  tome  a«  Les  expériences  de  ce  Médecin  font 
très- belles  &  très-fat isfaiiantes  ;  mais  M.  Rouelle  y  a 
ajouté  encore  un  nouveau  degré  de  précifion ,  &  a  publié 
d'autres  observations  intéreûantes  fur  les  matières  lalines 
contenues  dans  le  fang ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Journal  de  Médecine  ,  Juillet  1776.  i>  Suivant  cet  habile 
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»  Crryfnrfte  ,  le  fang  de*  hommes  fains ,  lèrfqu'on  Ta 
n  defléché  ,  brûlé  &  calciné  fes  cendres  ,  contient", 
*>  comme  on  Ta  dit ,  de  l'alkaft  fixe  minéral  on  nâtrum , 
9  du  fel  marin  ,  du  fel  fébrifuge,  en  petite  quantité  , 
s>  une  terre  animale  ou  calcaire  9  (lu  fer  y  &  enfin  du 
»  charbon.  L'alkali  fixe  du  natrum ,  &  les  fels  neutres 
*  du  fâng  humain  ,  y  font  dans  des  proportions  drfTé- 
ïi  rentes.  Il  y  a  environ  en  alkaH  fixe  a8  à  29  parties  ,  & 
>i  16  à  17  en  fels  neutres  ;  en  évaporant  &  faifant  cryf- 
»  tallifer  à  diverfes  reprifes  les  lotions  ou  lefîiyes  des 
»  cendres  du  iang  humain  ,  on  retire  d'abord  le  fel  m#- 
»  rin  ,  enfuite  le  fel  fébrifuge  ,  enfin  \e  natrum  vtx  bafe 
*>  du  fel  marin. 

»  Les  cendres  qui  reftent  après  ces  lotions ,  font  com- 
te pofées  d'un  peu  de  terre  animale,  d'une  matière  char- 
n  bonneufe  ou  charbon  &  de  beaucoup  de  fer. 

»  La  terre  animale  fait  à-peu-près  le  dixième  dé  la 
»  totalité ,  la  partie  charbormeufe  eft  peu  confidéraWe  ; 
v  mais  cela  varie  en  raifon  de  la  calcination  pîus  ou 
»  moins  forte.  ^ 

»  Ert  traitant  avec  de  l'acide  du  fel  pur  ,  ces  mêmes 
w  cendres  leirivées  ,  on  en  peut  féparerla  terre  animale , 
n  du  fer  ,  pourvu  qu'on  mette  une  jufte  proportion  tîe 
»  cet  acide ,  qui  a  plus  de  rapport  avec  cette  terre  qu'a- 
rt vec  le  fer.  Celui-ci  alors  refte  aflez  pur  ,  à  cela  près 

d'un  peu  de  charbon  qui  ne  s*en  fépare  point. 

ti  Le  fer  qu'on  retire  de  cette  expérience  ,  eft  d'une 
»  affefc  belle  couleur  de  fafran  de  mars  ,  plus  ou  moins 
»  foncée  :  quoique  fous  cette  forme ,  il  eft  tout  attirable 
»  à  l'aimant ,  &  s'il  y  en  a  quelque  portion  qui  ne  le  fort 
»  pas  ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  c'eft  qu'il  a  perdu 
»  de  fon  phlogiftique  ;  mais  on  peut  le  lui  rendre  en 
»  l'imbibant  d'huile  d'olives ,  pour  en  faire  une  efpè£e 
»  de  pâte  un  peu  ferme,  que  l'on  fait  rougir  légèrement 
"»  dans  une  cornue ,  ou  dans  Un  creufet  termé  &  îuté , 
i)  auduel  on  laifle  une  petite  ouverture  pour  que  l'huile 
»  fe  diflfipe.  On,  obfervcra  qu'il  faut  que  le  creufet  rou- 
77  gifle  très-peu  ,  &  feulement  jnfcru'au  point  oii  on  ré 
»  voit  plus  de  vapeur  huileufe  fe  dirfiper.  On  obtient  par 
»  ces  deux  moyens  un  fafran  de  mars  très-noir  ,  bieh 
*>  attirable  par  l'aimant. 
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»  Le  mars  retiré  du  fang  humain  par  ces  procédés  J 

n  efl  fblubie  dans  toutes  les  acides ,  &  préfente  les  phé- 
yt  nomènes  d'une  limaille  de  fer  traitée  par  les  mêmes 
a  acides  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'en  employant  l'acide  vitrio- 
>i  lique  ou  l'acide  du  fel ,  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent 
»  font  également  inflammables  ,  &  qu'on  obtient  de  la 
»  diflblution  de  ce  mars  par  l'acide  vitriolique ,  un  beau 
i>  vitriol  martial ,  entièrement  femblable  à  celui  qui  ré- 
t>  fuite  de  la  limaille  de  fer  6c  du  même  acide.  » 

M.  Rouelle  a  fournis  aux  mêmes  expériences  le  fang  de 
divers  quadrupèdes  ,  fa  voir  ;  du  bœuf ,  du  cheval ,  du 
veau ,  du  mouton ,  du  porc  ,de  l'âne  6c  de  la  chèvre,  il 
en  a  retiré  les  mêmes  fubftances  ;  mais  avec  quelques 
différences  dans  les  quantités  6c  proportions  ,  non-feu- 
lement dans  le  fang  des  différentes  efpèces  d'animaux  , 
mais  encore  des  animaux  de  même  efpèce ,  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  provenir  de  la  différence  des  nourri- 
tures ,  &  de  l'état  phyfique  de  chaque  animal.  Les  fubf- 
tances  falines  6c  ferrugineufes  dont  on  vient  de  parler  , 
ouoiciue  contenues ,  a  ce  qu'il  paroît ,  habituellement 
clans  le  fang ,  lui  font  cependant  en  quelque  forte  étran- 
gères^ du  moins  fembientne  devoir  pas  être  regardées, 
comme  Tes  parties  véritablement  confti  tuantes  ;  il  eft 
prefque  entièrement  compofé  d'une  matière  lymphati- 
que ,  animale ,  coagulable.  Peu  de  tems  après  qu'il  a  été 
tiré  des  vaille  aux  d'un  animal  fain  ,  il  le  prend  par  le 
repos  ôc  par  le  refroidiflement  en  une  efpèce  de  coagu- 
lum ,  qui  a  l'apparence  gélatineufe  ;  mais  avec  le  tems  , 
il  fe  fépare  de  ce  coagulum  une  liqueur  plus  ou  moins 
abondante  6c  jaunâtre  ,  qui  paroît  la  partie  la  plus 
aqueufe ,  ÔC  qui  porte  le  nom  de  ferum ,  ou  de  férofite  du 
fang.  Cette  liqueur  fe  mêle  très-bien  avec  l'eau,  5c  quand 
on  la  defleche  au  bain-marie  ,  comme  l'a  fait  M.  Rouelle, 
elle  prend  l'apparence  5c  quelques-unes  des  propriétés 
d'une  gelée  ou  colle  animale  ,  avec  cette  différence  ce- 
pendant ,  qu'elle  fe  rediffont  plus  difficilement  dans  l'eau , 
que  les  pures  colles  ,  ôc  qu'elle  eft  fufceptible  de  fe  coa- 
guler au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  comme  le 
Elanc  d'œuf  ôc  autres  liqueurs  lymphatiques  animales , 
t nforte  qu'elle  paroît  tenir  en  même-tems  de  la  nature 
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3e  la  partie  gélatineufe  &  de  la  partie  lymphatique  des 
animaux. 

Après  que  cette  férofité  s'eft  ainû*  féparée  d'elle-même 
du  coagulum  du  iang ,  on  peut  encore  partager  ce  dernier 
en  deux  matières  très-diftin&es  ,  il  fuffit  pour  cela  de  le 
laver  à  plufieurs  eaux.  L'eau  emporte  très-aifément  la 
partie  rouge  qui  eft  très-diflbluble  ,  &  ce  qui  refte  du 
coagulum  eft  alors  tout-à-fait  blanc  ;  c'eft  une  matière 
concrète  ,  indiflfoluble  à  Teau  ,  qui  a  un  peu  d'élafticité  , 
&  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  partie  fibreufe  du  fane. 
De  toutes  les  fubftances  qui  circulent  fous  forme  de 
liqueur  dans  le  corps  des  animaux ,  celle-ci  paroît  la 
plus  difpofée  à  devenir  concrète  ,  puifqu'ellé  fe  coagule 
même  à  froid ,  &  de  manière  qu'elle  ne  fe  îaifle  plus 
diflbudre  parl'eau ,  enforte  qu'on  peut  la  regarder  comme 
plus  concrefcible  encore  que  la  pure  lymphe  animale. 

Ce  font  ces  trois  parties  du  fang ,  fur  lefquelles  M. 
Bucquet  a  fait  principalement  des  recherches.  Suivant 
cet  excellent  Chymifte  ,  la  coagulation  gu'éprouve  la 
paitie  féreufe  ou  lymphatique  du  iang  ,  n'eu  point  caufée 
par  un  defféchement ,  par  la  perte  de  fa  partie  aqueufe  ; 
cette  coagulation  n'eft  que  l'effet  particulier  de  la  chaleur* 

L'eau  qu'on  en  retire  par  la  diltillation  au  bain- marie  , 
ainfi  que  des  autres  matières  animales ,  quoiqu'infipide 
d'abord  6k  n'occafionnant  aucune  altération  au  fyrop 
violât  ,  n'eft  point  pure  ;  elle  eft  chargée  de  quelques 
parties  de  matières  animales  ;  la  preuve  en  eft  qu'au 
t>out  d'un  certain  tems ,  cette  eau  diftillée  donne  des 
fignes  de  putridité  ,  d'alkali  volatil ,  développé  &  verdit 
fenfiblement  le  fyrop  violât.  M.  Rouelle  a  fait  auffi  la 
même  obfervation. 

Cette  férofité  defféchée  au  bain-marie ,  &  diftillée 
enfuite  à  la  cornue  ,  donne  ,  dès  la  première  impreflion 
de  la  chaleur ,  de  l'efprit  alkali  volatil  ,  du  fel  volatil 
concret  en  très-grande  quantité ,  &  de  l'huile  fétide ,  dont 
la  plus  grande  partie  eft  pefante  &  fe  précipite  au  fond 
de  l'efprit  alkali  volatil.  Le  charbon  qui  refte  dans  la 
cornue  eft  très-léger  ,  fpongieux  ,  remplit  prefqu'en 
entier  l'intérieur  de  ce  vaifleau  ,  il  contient  •  ainh  que 
l'avoit  auffi  obfervé  M.  Rouelle ,  beaucoup  de  fel  marin 
Tome  UL  D 
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&  d'aHcali  fixe  minéral ,  qu'on  en  peut  fé parer  par  lé 
fimple  lavage  avec  de  l'eau  diftiliée. 

(Je  charbon  ainfi  lefîivé  ne  s'incinere  que  difficile- 
ment ;  il  faut  le  tenir  pendant  pjufieurs  heures  fous  la 
mouffle  d'un  fourneau  de  coupelle  ;  il  fe  réduit  alors  en 
une  cendre  grisâtre ,  comme  celle  des  végétaux.  Cette 
cendre  ,  quand  elle  provient  d'une  férofité  parfaitement 
exempte  du  mélange  delà  partie  rouge  du  fang,  ne  con- 
tient qu'infiniment  peu  de  ter» 

Cette  liqueur  animale  fe  mêle  en  toutes  proportions 
à  l'eau  froide  ;  &  fi  l'on  en  jette  dans  de  l'eau  bouillante  , 
il  y  en  a  une  partie  qui  fe  coagule  ,  &  une  autre  partie 
qui  contracte  une  forte  d'union  avec  l'eau  ;  il  paroît 
qu'il  n'en  réfulte  pourtant  point  une  diflblution  bien 
complette  ;  car  cette  eau  devient  &  refte  blanche  ,  un 
peu  laiteufe  ,  &  ne  peut  s'éclaircir  même  par  plufieurs 
filtrations  au  papier.  Lorfqu'on  la  fait  bouillir ,  elle  fe 
bourfoufHe  ;  il  fe  forme  à  fa  furface  une  pellicule  comme 
fur  le  lait ,  &  l'addition  des  acides  &  ae  l'efprit  de  vin 
fait  coaguler  ,  aufli  comme  dans  le  lait *  les  parties  qui 
troublent  fa  tranfparence. 

La  férofité  du  fang  a  une  difpofition  extrême  à  la 
putridité  ;  car  M*  Bue  que  t  en  ayant  expofé  à  l'air ,  elle 
y  eft  devenue  putride  en  fi  peu  de  terris ,  qu'il  ne  lui  a  pas 
été  poflible  de  déterminer  u  elle  pafToit  d'abord  a  l'acidité* 

Lorfqu'on  y  mêle  des  acides  foibles  ,  elle  fe  coagule  ^ 
&  en  féparant  par  le  filtre  ce  qui  refte  de  liqueur  ,  on  en 
retire  par  Tévaporation  ,  ainfi  que  l'avoit  obfervé  M» 
Rouelle ,  des  fels  neutres  réfultans  de  l'union  de  l'alkali 
marin  avec  l'acide  qui  a  fervi  à  la  coagulation. 

La  matière  coagulée  reftée  fuit  le  filtre  ;  lavée  à  plu- 
fieurs reprifes  ,  deflechée  &  diftillée  à  feu  nud  ,  donne 
les  mêmes  produits  que  la  même  férofité  lymphatique 
qui  n'a  pas  été  mêlée  avec  des  acides  \  le  charbon  qui 
refte  dans  la  cornue  contient  beaucoup  d'alkali  minéral  ; 
&  il  eft  prouvé  par  ces  expériences  ,  que  s'il  y  a  une 
portion  de  cet  aïkali  qui  exifte  pure  &  libre  dans  cette 
humeur  ,  &  qui  eft  celle  qui  fature  les  acides  qu'on  y 
mêle  ^il  y  en  aune  autre  partie,  apparemment  combinée, 
qui  ne  s'unit  point  à  ces  acides  ,  &  qui  ne  peut  être  em- 
portée par  les  lavages  les  plus  exacts* 
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«L  acide  nitreux  concentré ,  toujours  fuivam  les  obfer- 
vations  de  M.  Bucquet ,  diflbut  l'humeur  dont  il  s'agit 
avec  beaucoup  de  facilité  après  l'avoir  coagulée.  Cette 
diflblution  fe  fait  avec  une  très-vive  effervefcence  ,  &la 
matière  diflpute  en  eft  précipitée  par  l'addition  de  l'eau. 

Les  alkalis  ne  coagulent  point  la  partie  féreufe  lym- 
phatique du  fang  ,  &c  même  l'alkali  volatil  cauftique  la 
diflbut  facilement  après  qu'elle  a  été  coagulée  par  un 
moyen  quelconque  ,  la  combinaifon  qui  réiulte  de  cette 
matière  diflbute  par  Talkali  volatil  cauftique ,  ne  peut 
être  décompofée  que  par  l'aétion  d'un  acide  quelconque. 

Les  fels  neutres  à  bafe  alkaline  ,  &  même  à  bafe  ter* 
reufe ,  n'occafionnent  aucune  altération  à  l'humeur  dont 
il  s'agit  ;  mais  prefque  tous  les  fels  à  bafe  terreufe  mé- 
tallique y  forment  un  précipité  considérable. 

On  a  déjà  dit  que  la  partie  féreufe  du  fang  ,  même  . 
celle  qui  s'unit  à  l'eau  ,  eft  coagulable  par  l'efprit  de 
vin  '9  mais  ce  qu'il  eft  très-important  de  favoir ,  c  eft 
que  la  partie  coagulée  par  l'efprit  de  vin-peutfé  redif- 
foudre  dans  l'eau  en  aflez  grande  quantité ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  pour  le  coagulum  de  la  même  matière ,  produit 
par  les  acides. 

A  l'égard  de  la  partie  fibreufe  du  fang ,  c?eft-à-dire  % 
de  celle  qui  forme  le  cailleau.  d'elle-même  par  le  repos 
&  le  relroidiflement  ;  après  qu  elle  a  été  bien  dépouillée 
par  un  lavage  convenable  à  l'eau  de  toute  la  partie  rouge 
qu'elle  entraîne  dans  fa  coagulation  fpotanée  ;  ii  on  la 
ctiftille  au  bain-marie*,  elle  ne  fournit  qu'un  phlegme 
infipide,  qui  n'eft  point  alkalin  d'abord,  mais  qui  le 
devient  lorfqu'il  a  été  gardé  pendant  quelques  jours  % 
comme  il  a  été  dit.  M.  Bucquet  a  obferve  que  la  chaleur 
la  plus  foible  durcit  finguliérement  cette  partie  flbreufe 
du  fang  ,  même  avant  qu'elle  ait  perdu  Ion  humidité  ; 
elle  acquiert  en  mêrhe-tems  une  couleur  grife  fale  ,  &: 
fe  retire  fur  elle-même  comme  un  parchemin ,  auquel  on 
fait  éprouver  la  même  chaleur;  ce  qui  eft  bien  digne  de 
remarque.  Cette  même  partie  du  iang  ,  deflechée  6ç 
diftillée  à  la  cornue ,  donne  à-peu-près  les  mêmes  pro- 
duits que  la  partie  féreufe  lymphatique  ;  mais  le  charbon 
qui  refte  dans  la  cornue  eft  plus  compaét ,  plus  pefant  : 
comme  cette  matière  a  été  tien  lavée  avant  la  diftilla- 
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tion ,  Ton  charbon  ne  contient  ni  fel  marin  ,  ni  alkalî 
minéral  ;  il  peut  être  réduit  en  cendre  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  que  celui  de  la  partie  féreufe  ,  &  fa  cendre 
qui  devient  parfaitement  blanche ,  ne  contient  ni  matière 
(aline ,  ni  fer.  .  .  ■  - 

La  fuite  des  expériences  intéreffantes  de  M.  Bucquct, 
nous  apprend  que  cette  même  partie  flbreufe  n'eft  pas 
diffoluble  par  l  eau  bouillante  ,  qui  au  contraire  la  durcit 
en  lui  donnant  une  couleur  grife  ;  elle  n'eft  pas  plus 
diffoluble  ni  par  l'efprit  de  vin  ,  ni  par  les  huiles  ,  ni  par 
le  jaune  d'oeuf,  ni  par  les  alkalis ,  même  par  l'alkali 
volatil  cauftique  ,  qui  diffout  fi  bien  le  ccagulum  de  la 
partie  féreufe  lymphatique  ,  mais  tous  les  acides  ,  en  y 
comprenant  celui  du  vinaigre  ,  diffolvent  facilement 
cette  matière  ;  elle  peut  en  être  féparée  par  l'eau  ,  & 
encore  plus  exactement  par  les  alkalis  ,  propriétés  remar- 
quables &  qui  font  fort  analogues  à  plufieurs  de  celles 
de  la  matière  glutineufe  animale  de  la  farine ,  &  de  la 
partie  caféeufe  du  lait. 

Enfin  9  pour  ce  qui  concerne  la  partie  rouée  du  fang , 
comme  elle  fe  fépare  ordinairement  affez  bien  d'elle- 
même  de  la  liqueur  féreufe  lymphatique  dans  la  coagula- 
tion fpontanée  du  fang;  qu'elle  eft  entraînée  dans  lecoa- 
gulum  de  la  partie  fibreufe ,  &  qu'elle  eft  très-facilement 
&  entièrement  diffoluble  dans  l'eau ,  on  la  fépare  aifé- 
xnent  &  complettement  de  cette  dernière  ,  qui  ne  s'y 
diffout  pas  :  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  lavage  convenable 
avec  de  l'eau.  L'eau  de  ces  lavages  devient  d'un  rouge 
foncé ,  &  la  matière  qu'elle  tient  en  diffolution  diffère 
peu  ,  fi  ce  n'eft  par  la  couleur  fuivant  les  obfervations 
de  MM.  Rouelle  &  Bucquet ,  de  la  partie  féreufe  lympha- 
tique ;  elle  eft  ,  comme  cette  dernière  ,  coagulable  par 
la  chaleur  ,  par  les  acides ,  par  l'efprit  de  vin  ,  diffoluble 
par  l'alkali  volatil ,  &  donne  les  mêmes  produits  à  la 
diftillation ,  fon  charbon  eft  également  léger  &  chargé 
de  fel  commun  &  d  alkali  minéral  ;  mais  il  eft  très- 
difficile  à  réduire  en  cendre ,  &  cette  cendre  qui  eft  d'une 
couleur  rouge  brun  de  fafran  de  mars  ,  doit  cette  cou- 
leur au  fer  qu'elle  contient  en  très-grande  quantité. 

Il  paroît  par  ces  expériences  intéreffantes ,  que  c'eft 
principalement  ,  &  peut-être  uniquement  dans  cette 
partie  ronge ,  qu'eft  contenu  tout  le  fer  qu'on  obtient 
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par  Vanalyfe  du  fang,  &  cela  rend  affez  probable  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  penfent  que  c'eft  à  ce  métal  que  le 
fang  doit  fa  couleur  rouge. 

Une  obfervation  de  Médecine  pratique  qui  fe  trouve 
tien  d'accord  avec  cette  idée  ,  c'eft  que  les  eaux  miné- 
rales martiales  ,  le  fer  en  fubftance  ,  &  en  général  toutes 
les  préparations  de  ce  métal ,  dont  une  bonne  partie  au 
moins  patte  dans  le  fang,  comme  l'ont  prouvé  les  expé- 
riences de  M.  Menghim,  font  les  meilleurs  remèdes 
-qu'on  puifle  employer  dans  le  chlorofis  ,  ou  la  maladie 
aes  pâles  couleurs  ,  dans  laquelle  il  eft  certain  que  la 
partie  rouge  du  fang  eft  prefque  totalement  décolorée. 

Cette  couleur  rouge  du  fang  eft  ftrjette  d'ailleurs  à 
quelques  variations  ,  îuivant  diverfes  circonftances  ;  on 
-croit  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  que  l'a&ionde 
l'air  lui  donne  plus  d'éclat  &  de  vivacité  ;  il  eft  certain 
tjue  le  fang  de  la  veine  pulmonaire  &  des  artetes  ,  a  un 
rouge  plus  exalté  que  celui  des  veines ,  &  M.  PrieflUy  a 
fait  des  expériences  curieufes  ,  qui  démontrent  d'une 
manière  très-fenfible  ,  la  grande  influence  de  l'air  fur  la 
couleur  rouge  du  fang. 

Telles  font  les  découve!  tes  les  plus  modernes  qui 
aient  été  faites  fur  la  nature  &  les  principes  du  fang. 
On  en  eft  principalement  redevable  à  MM.  Menghini , 
Rouelle  ,  &  Bue  que  t  ;  j'ai  cru  devoir  les  expofer  avec 
plus  de  détail  que  beaucoup  d'autres ,  à  caufe  des  nou- 
velles lumières  quelles  ne  peuvent  manquer  de  répandre 
fur  l'œconomie  animale  ,  &  des  conféquences  d  une 
très-grande  importance  ,  qu'il  paroît  qu'on  en  pourra 
tirer  ,  relativement  à  la  connoiuance  des  caufes  d'un 
grand  nombre  de  maladies,  &  des  moyens  d'en  obtenir 
la  guérifon. 

SATURATION.  Toutes  les  parties  de  la  matière 
ont ,  comme  on  l'a  dit  aux  articles  affinités  ,  cauflicité  , 
combinai/on  ,  diffolution  &  pefanteur  ,  une  tendance  à 
s'unir  les  unes  avec  les  autres.  Lorfqu'elles  font  unies  en 
effet  ,  &  que  cette  tendance  eft  fatisfaite  ,  cela  s'appelle 
l'état  de  faturaùon  ,  alors  tout  l'effet  de  cette  même 
tendance  ou  de  .cette  force  fe  réduit  à  les  faire  cohérer 
entre  elles  ;  mais  tous  les  phénomènes  de  la  Chymie 
démontrent  que  la  tendance  a  l'union  qu'ont  les  parties 
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des  différentes  fubftances  ,  eft  beaucoup  plus  ou  moin! 
forte  fuivant  la  nature  de  ces  fubftances.  il  doit  arriver 
de  là ,  6c  il  arrive  en  effet  ,  que  les  parties  de  deux 
fubftances  peuvent  être  unies  entre  elles  ,  avec  toute  la 
force  dont  elles  font  fufceptibles  refpectivement  les 
unes  envers  les  autres ,  quoique  leur  tendance  a  l'union 
en  général ,  foit  encore  bien  éloignée  d'être  entièrement 
épuifée  6c  fatisfaite. 

Cette  remarque  nous  donne  lieu  de  confidérer  la  fatu- 
ration  fous  deux  afpects  difterens,  c'eft- à-dire  ,  que  nous 
diftinguerons  la  faturation  dune  fubftance  relativement 
à  une  autre  ,  d'avec  la  diminution  plus  ou  moins  grande 
de  tendance  à  l'union  en  général,  que  lui  fait  éprouver 
l'union  particulière  qu'elle  a  contractée  ,  nous  nomme- 
rons cette  dernière  faturation  abfolue  ,  6c  la  première , 
faturation  relative. 

Cela  pofé ,  comme  la  tendance  générale  à  l'union  , 
diminue  toujours  à  proportion  de  la  force  avec  laquelle 
les  parties  font  unies  ;  il  s'enfuit  que  l'adhérence  plus 
ou  moins  grande  que  contractent  enfemble  les  principes 
d'un  compofé  quelconque  ,  influe  beaucoup  fur  la  nature 
Ôc  fur  plufieurs  propriétés  eflentielles  de  ce  compofé , 
par  exemple  ,  lorfque  les  principes  d'un  corps  font  fuf- 
ceptibles de  s'unir  entr'eux  avec  toute  la  force  dont  ils 
font  capables  en  général  ,  leur  faturation  relative  fe 
confond  alors  avec  la  faturation  abfolue  \  enforte  qu'a- 
près l'union ,  on  ne  remarque  plus  dans  ce  corps ,  ni  dans 
aucun  de  fes  principes  ,  aucune  tendance  à  de  nouvelles 
unions.  Tels  font  les  fels  neutres  compofés  d'acides 
minéraux  &  d'alkali  fixe  :  les  principes  acide  6c  alkal  i 
de  ces  fels  contractent  enfemble  une  fi  forte  union  ,  qu'il  s 

Î>erdent  entièrement  ou  prefque  entièrement  leur  faveur, 
eur  caufticité  ,  leur  activité  ,  en  un  mot  toutes  les  pro- 
priétés qu'ils  ne  dévoient ,  avant  cette  union  ,  qu'à  leur 
tendance  générale  à  la  combinaifon  ;  aufïï  la  faturation 
relative  de  ces  fortes  de  fels  ,  eft-elle  très- marquée  :  c'eft 
une  des  premières  qui  ait  été  obfervée  ,  6c  qui  ait  donné 
lieu  de  faire  attention  aux  autres. 

Lorfqu'au  contraire  les  principes  d'un  compofé  n 
peuvent  contracter  enfemble  quune  union  foible ,  & 
n'^puifent  par  conféquent ,  dans  cette  union,  que  très- 
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peu  de  leur  tendance  générale  à  la  combinaifon,  non- 
feulement  leur  point  de  faturation  relative  efl  moins 
marqué  ,  mais  encore  ces  mêmes  principes ,  quoique 
relativement  faturés  l'un  par  l'autre  ,  font  encore  très- 
eloignés  de  la  faturation  abfolue  ,  &  confervent ,  malgré 
cette  union  ,  beaucoup  de  leur  aâion  diflblvante  ;  auiïî 
les  compofés  de  cette  efpèce  ont-ils  toujours  beaucoup 
d'a&ivité  ,  de  caufticité  même,  fuivant  la  nature  de  leurs 
principes  :  tels  font  les  fels  délkmefcens ,  &  en  parti- 
culier la  plupart  des  fels  compofés  d'acides  minéraux  6V 
de  fubftances  métalliques  ,  de  la  caufticité  defqueis  on  ne 
peut  donner  aucune  autre  raifon  fatisfaifante.  Voyelles 
articles  CAUSTICITÉ  &  SUBLIMÉ  CORROSIF. 

Plufieurs  fubftances  ont  un  point  de  faturation  relative 
déterminé  &  aflez  marqué  ,  quoiqu'elles  ne  contraient 
entre  elles  qu'une  union  aflfez  foible  ;  mais  fi  l'on  y  fait 
attention ,  ou  remarquera  que  toutes  ces  fubftances  n'ont 
d'un  autre  côté  par  elles-mêmes  aue  peu  d'a&ion  diffol- 
vante  ,  ou  une  foible  tendance  à  la  combinaifon  en  gé- 
néral ;  ainfi  elles  font  toujours  du  nombre  de  celles  dont 
laTaturation  relative  approche  beaucoup  de  la  faturation 
abfolue.  Tels  font  l'éther  avec  l'eau ,  les  huiles  effen- 
tielles  avec  l'efprit  de  vin  ;  &  la  plupart  des  fels  neutres 
avec  l'eau*  Si  l'on  mêle  &  fi  Ton  agite  enfemble  de  bon 
éthcr  avec  de  l'eau  ,  une  partie  de  cet  éther  s'unit  avec 
cette  eau  ,  la  quantité  d'éther  qui  s'unit  ainfi  à  l'eau  va 

à— peu-près  à  du  poids  de  l'eau ,  enforte  que  fi  l'on  met 
une  partie  d'éther  contre  dix  parties  d'eau ,  tout  cet  éthcr 
difparoit  &  fe  trouve  diftribué  dans  l'eau  ,  fuivant  l'ob- 
fervation  de  M.  le  Comte  de  Lauragais  ;  &  s'il  y  a  une 
plus  grande  quantité  d'éther ,  quand  l'eau  en  eft  une  fois 
Jaturee ,  le  furplus  de  l'éther  ne  fe  mêle  point ,  mais  nage 
deffus  comme  une  huile. 

De  même  l'efprit  de  vin  bien  re&ifié  ne  peut  diflbudre 
tro'une  quantité  déterminée  de  chaque  efpèce  d'huile 
euentielle,  &  fi  Ton  ajoute  une  plus  grande  quantité 
d'huile  quand  il  en  eft  ainfi  faturé  ,  cette  huile  furabon- 
dante  au  point  de  faturation  de  l'efprit  de  vin  s'y  met  en 
globule,  comme  dans  de  l'eau ,  fans  pouvoir  être  diflbute. 
La  quantité  d'huile  eflenûelle  que  peut  diflbudre  ainfi 
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l'efprit  de  vin ,  eft  différente  fuiyant  les  efpèces  d'hui- 
les ,  &  fuivant  l'état  de  l'huile.  En  général ,  plus  elles 
ont  été  atténuées  par  la  rectification  ,  plus  elfes  s'éloi- 
gnent de  l'état  réfineux  ,  moins  il  en  diflout  :  on  fent  bien 
aufli  que  plus  l'efprit  de  vin  eft  rectifié  ,  plus  il  diffout 
d'huile. 

L'eau  eft  le  diffolvant  le  plus  approprié  aux  fels  neu- 
tres ,  6k  il  n'y  en  a  aucun  qu'elle  ne  diflblve  en  effet, 
mais  elle  eft  lufceptible  d'un  point  de  fatu ration  pour  la 
plupart  de  ces  fels  ;  &  ce  point  de  faturation  diffère  aufli 
a  1  égard  de  prefque  tous  ces  fels  ,  fuivant  le  degré  de 
chaleur  de  l'eau.  Les  fels  pour  lefquels  le  point  de  fatu- 
ration de  l'eau  eft  le  plus  marqué  ,  font  ceux  qui  con- 
tiennent peu  d'eau  de  cryftallifation ,  &  dont  elle  ne  dif- 
fôut  prefque  pas  plus  à  chaud  qu'à  froid  ,  tels  font  le 
tartre  vitriolé  ,  &  encore  plus  le  fel  commun.  Quand  une 
fois  l'eau  eft  faturée  de  ces  fortes  de  fels  la  plus  forte  & 
la  plus  longue  ébuilitionne  peut  pas  lui  en  faire  difToudre 
un  grain  de  plus  ,  &  le  furplus  du  fel  refte  intact  au  fond 
de  l'eau  bouillante.  Mais  il  a  d'autres  fels  dont  l'eau 
diffout  à  la  faveur  de  la  chaleur  un  poids  égal  au  fien  , 
&  même  une  quantité  en  quelque  forte  illimité  ,  ce  font 
ceux  qui  retiennent  beaucoup  d'eau  de  cryftallifation  , 
tels  que  le  fel  de  Glauber ,  l'alun  ,  le  fel  d'cpfom  ou  de 
fedlit^  ,  le  borax  ,  les  vitriols  martials  &  cuivreux  &  plu- 
fieurs  autres  de  cette  efpèce  ;  l'eau  feule  de  cryftallifa- 
tion de  la  plupart  de  ces  fels  fuffit  pour  les  tenir  diffous 
à  l'aide  de  la  chaleur  ;  de-là  vient  que  lorsqu'on  les  expofe 
au  feu  fans  eau  ,  ils  entrent  en  une  liquéfaction  qu'il  faut 
bien  diftinguer  de  la  fufion ,  ce  n'eft  qu'une  diflblutiort 
du  fel  dans  fon  eau  de  cryftallifation  ,  aufli  ne  dure- 
t-elle  que  jufqu  à  ce  que  cette  eau  foit  évaporée.  Le  point 
de  faturation  de  l'eau ,  par  rapport  à  ces  efpèces  de  fels  , 
femble  par  cette  raifon  devoir  être  regardé  comme  in- 
déterminé. 

Enfin ,  il  y  a  beaucoup  de  fubftances  qui  font  capa- 
bles de  s'unir  fans  qu'il  y  ait  entr'elles  aucune  fatura- 
tion précife  ,  tels  font  les  acides  fluors  ;  l'alkali  volatile 
fluor ,  l'alkali  fixe  végétal  ,  la  plupart  des  fels  neutres 
bien  déliquefcens  ,  &  l'efprit  de  vm  par  rapport  à 
l'eau  i  tels  font  aufli  prefque  tous  les  métaux  les  uns  à 
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l'égard  des  autres.  Quoique  plufieurs  de  ces  fubftances 
aient  une  aflez  grande  affinité  entre  elles  f  comme  les 
acides  &  les  alkali  fluors  avec  l'eau  ,  il  s'en  faut  bien 
que  toute  leur  tendance  à  la  combinaifon  en  général  (bit 
epuifée  dans  ces  fortes  d'unions  ;  elle  ne  l'eft  au  con- 
traire prefquepas  ,  leur  union  n'eft  prefque  qu'un  mé- 
lange très-exact  &  très- intime  ;  leur  alKon  duTolvante 
n'eit  point  fatisfaite  par  une  parelle  union  ,  elles  la  con- 
fervent  pefque  toiite  entière.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant 
qu'il  n'y  ait  pas  de  point  de  faturation  déterminé  &  précis 
entre  de  pareilles  fubftances  ;  il  paroît  donc  vrai  de  dire 
en  général  ,  que  le  point  de  faturation  relative  entre 
differens  corps  qui  s'unifient ,  eft  d'autant  plus  exaft , 
fenfible  ,  &  déterminé ,  que  ces  corps  ont  enfemble  une 
plus  grande  affinité  ,  qu'ils  épuifent  plus  complètement 
les  uns  fur  les  autres  leur  a 61  ion  duTolvante ,  ou  que 
leur  faturation  relative  approche  davantage  de  leur  fatu- 
ration abfolue. 

Un  effet  très-remarquable  &  qui  paroît  dépendre  de 
la  nature  des  fluides  ,  élaftiques  ou  non-élaftiques  :  c'eft 
que ,  quoiqu'ils  foient  capables  de  fe  mêler  partaitement , 
&  même  de  s'unir  jufqu  a  un  certain  point  avec  beau- 
coup de  fubftances  ,  il  arrive  cependant ,  dans  un  grand 
nombre  de  leurs  mélanges  ,  que  ,  malgré  la  facilité,  & 
même  l'aétivité  apparente  de  l'union ,  il  n'en  réfulte  néan- 
moins qu'une  faturation  très-foible  ,  ou  même  nulle  ; 
tels  font  les  mélanges  du  feu  libre  avec  la  plupart  des 
corps  ;  ceux  de  l'air  &  de  la  plupart  des  autres  fluides 
élaftiques  aëriformes  ,  avec  l'eau  &  beaucoup  d'autres 
fubftances  ,  &  d'une  manière  beaucoup  plus  fenfible 
encore,  les  mélanges  de  l'eau  avec  toutes  les  matières 
falines  ,  &  particulièrement  avec  celles  ,  qui  ,  comme 
les  acides  &  les  alkalis  bien  déphlégmés ,  paroiflent  s'y 
joindre  avec  la  plus  grande  activité  ,  quoiqu'après  ce 
mélange  ,  la  caufticite  de  ces  dernières  matières  ne  fe 
trouve  réellement  afToiblie  que  par  l'interpofition  des 
parties  de  l'eau  ,  &  point  ou  prefque  point  par  une  forte 
union ,  dont  il  réfulte  une  faturation  proprement  dite. 
Audi ,  quoiqu'il  y  ait  quelquefois  une  adhérence  plus 
ou  moins  fenfible  après  ces  fortes  d'unions  ,  n'enréfulte- 
t-il  point  de  nouveaux  compofés  ,  proprement  dits  , 
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l'acide  vitriolique ,  par  exemple ,  affoibli  par  Peau ,  n'eft 
toujours  que  de  l'acide  vitriolique ,  &  l'on  n'obferve  non 
plus  aucun  point  de  fa  tu  ration  ,  dans  les  mélanges  & 
unions  de  cette  efpèce  qui  parouTent  comme  un  état 
moyen  entre  le  Ample  mélange  &  la  vraie  combinaifon. 

Au  refte  l'examen  des  différens  degrés  de  faturation 
que  les  fubftances  peuvent  fe  faire  éprouver  en  fe  com- 
binant entre  elles  ,  eft  un  objet  aum  important ,  auffi 
vafte  ,  aufli  étendu  qu'il  eft  neuf  en  Chymie  :  à  peine 
cette  matière  a-t-elle  été  effleurée  ,  elle  eft  digne  cepen- 
dant de  toute  l'attention  des  Chymiftes.  Les  détails 
eu  elle  offrira  ne  peuvent  manquer  d'avancer  &  d'agran- 
dir infiniment  cette  fcience.  Nous  aurions  fouhaité  trai- 
tet  cet  objet  dans  un  plus  grand  détail ,  mais  comme  il 
tient  à  toute  la  Chymie  ,  nous  n'aurions  pu  le  faire,  fans 
répéter  ce  qui  eft  déjà  dit  dans  nombre  aautres  endroits 
de  cet  ouvrage ,  c'eft  pourquoi  nous  renvoyons  aux  arti- 
cles affinités  ,  combinaifon  ,  Compofîtion  ,  dijfolution  , 
Caufi  'tcité,  Pefanteur,  Sels  ,  Sels  Neutres  ,  Sublimé  cor- 
roftf  &  à  beaucoup  d'autres  trop  nombreux  ,  même 
pour  être  indiqués. 

SAVON.  Autrefois  on  ne  déiignoit  par  le  nom  de 
(avon  ,  que  les  combinaifons  des  fels  alkalis  avec  des 
huiles  ,  c'eft-à-dire  ,  des  compofés  dont  l'huile  étoit 
rendue  mifcible  avec  l'eau  par  l'intermède  de  l'alkali. 
Mais  depuis  que  les  Chymiftes  ,  en  examinant  plus 
exactement  la  nature  des  corps  ,  ont  reconnu  que  les 
acides  ,  &  même  d'autres  fubftances  falines ,  peuvent 
s'unir  aux  huiles  &  les  rendre  mifcibles  avec  l'eau  ,  ils 
ont  généralité  la  dénomination  de  favon  ,  &  les  meil- 
leurs Chymiftes  la  donnent  à  préfent  à  toutes  les  com- 
binaifons de  fubftances  falines  &  d'huiles  ,  rendues  diflb- 
lubles  à  l'eau  &.  à  i'efprit  de  vin  par  la  matière  faline. 
Le  règne  végétal  eft  tout  rempli  de  combinaifons  falines , 
huileufes  &  diftblubles  dans  l'eau.  Tous  les  acides  végé- 
taux ,  (oitfiuors  ,  foit  concrets  ,  les  fels  effentiels ,  les  lues 
fucrés  ,  la  matière  de  l'extrait  proprement  dite  ,  font 
autant  de  fubftances  favonneufes  ou  de  favons  acides. 
Il  eft  vrai ,  que  parmi  ces  favons  »  il  y  en  a  plufieurs  , 
tels  que  les  fels  effentiels  &  acides  végétaux  ,  dans  les- 
quels la  partie  fàUne  eft  dominante  &  beaucoup  plus  fen- 
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fible  que  la  partie  huileufe  ,  &  que  par  cette  raifon ,  on 
les  a  plutôt  regardés  comme  des  fels  ,  que  comme  des 
favons  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  l'huile  con- 
tenue dans  toutes  ces  tortes  de  compoiés ,  eft  rendue 
exactement  mifcible  avec  l'eau  ,  par  l'intermède  de  la 
matière  faline  ,  ôc  que  ,  par  coniéquent ,  elle  eft  dans 
l'état  vraiment  favonneux. 

On  peut  auffi  combiner  directement  des  acides  avec 
des  huiles  ,  6c  former  artificiellement  des  favons  acides  : 
mais  ces  opérations  ont  leur  difficulté  ,  elles  préfentent 
une  multitude  de  phénomènes  finguliers  ,  iuivant  1  état 
ôc  la  nature  des  huiles  6c  des  acides  que  Ton  combine. 
Les  acides  vitrioliques  6c  nitreux  ,  ni r- tout  lorsqu'ils 
font  bien  concentrés  ,  aguTent  avec  tant  d'activité  fur 
toutes  les  huiles  ficcatives  ,  douces  ou  effentielles  ,  qu'ils 
leur  caufent  des  altérations  confidérables.  L'acide  nitreux 
les  enflamme ,  ou  ,  lorfqu'il  n'eft  pas  aflez  concentré  , 
il  les  réduit  de  même  que  l'acide  vitriolique  ,  en  des  com- 
pofés  épais  ,  réfineux  6c  bitumineux.  L'action  de  ces 
mêmes  acides  paroît  moins  forte  fur  les  huiles  graffes 
non-ficcatives  ,  &  ils  font  capables  de  former  avec  elles 
de  vrais  favons  acides.  Mais  toutes  ces  choies  n'ont  été 
encore  qu'entrevues  6c  à  peine  effleurées  :  c'eft  une  ma- 
tière que  ceux  aui  défirent  d'étendre  les  connoiffances 
chymiques  par  ae  nouvelles  expériences  ,  (peuvent  regar- 
der comme  toute  neuve.  Je  m'étois  borné  a  cette  invita- 
tion dans  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  ,  parce 
ou'alors  nos  connoiffances  n'étoient  pas  plus  avancées 
fur  cet  objet  ;  mais  de  très-bons  Chymiftes  ont  travaillé 
depuis  fur  les  favons  acides  :  c'eft  pourquoi  on  en  trou- 
vera un  article  après  ceux  des  favons  alkalins. 

SAVON  ORDINAIRE  ou  ALKALIN.  Le  favon  or- 
dinaire eft  une  combinai fon  d'huile  d'olives  avec  de  l'al- 
kali  marin  rendu  cauftique  par  la  chaux.  Il  y  a  pluiieurs 
procédés  pour  faire  le  favon  ,  qui  cependant  reviennent 
tous  à-J>eu-près  au  même  ;  le  favon  qui  eft  ufité  dans  La 
Médecine,  le  fait  à  froid  de  la  manière  fuivante. 

On  prend  une  partie  de  chaux  vive  6c  deux  parties  de 
bonne  foude  d'Efpagne ,  on  les  fait  bouillir  un  inftant 
avec  environ  douze  fois  autant  d'eau  dans  une  chaudière 
de  fer  j  on  filtre  cette  lelfive  &  on  la  met  fur  le  feu  pour 
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la  foire  concentrer  au  point  qu'elle  pefe  une  once  trois 
gros  dans  une  fiole  qui  tient  jufte  une  once  d'eau.  On 
mêle  une  partie  de  cette  leflive  concentrée  avec  deux 
parties  d'huile  d'olives  ou  d'amandes  douces ,  dans  un 
vafe  de  verre  ou  de  grais  ;  on  l'agite  de  tems  en  tems 
avec  une  fpatule ,  ou  avec  un  pilon  ;  ce  mélange  s'épaiflit 
&  prend  une  couleur  blanche  en  très-peu  ae  tems.  La 
combinaifon  achevé  de  fe  faire  peu  à  peu  ;  &  en  fept  ou 
huit  jours  on  obtient  un  favon  très-blanc  &  très-ferme. 
Il  eft  abfolument  néceflaire  de  rendre  cauftique  par  la 
chaux  ,  Palkali  fixe  qu'on  veut  combiner  avec  l'huile 
pour  en  faire  du  favon  ,  fans  quoi  la  combinaifon  ne  fe 
feroit  point ,  ou  ne  feroit  que  très-imparfaite  ,  à  caufe 
du  gas  uni  naturellement  aux  alkalis  ,  lequel  diminue 
beaucoup  leur  a&ion  diffolvante  ,  &  que  la  chaux  leur 
enlevé  complètement. 

Le  favon  fe  fait  à  chaud  dans  les  manufactures  oii 
l'on  le  fabrique  en  grand  pour  l'ufage  des  arts  :  on  em- 
ploie une  leflive  de  foude  &  de  chaux  vive,  comme  ci- 
demis  ,  mais  moins  concentréé  ,  &  feulement  au  point 
qu'elle  puifle  foutenir  un  œuf  frais  ;  on  affoiblit  même 
une  partie  de  cette  leflive ,  &  on  la  mêle  avec  fon  poids 
égal  d'huile  d'olives  ;  on  met  ce  mélange  fur  un  feu 
doux  en  l'agitant  pour  faciliter  l'union  ;  quand  elle  com- 
mence à  fe  bien  taire  ,  on  ajoute  le  refte  de  la  leflive  , 
&  on  continue  à  cuire  à  une  chaleur  très-douce  ,  juf- 
qu  a  ce  que  le  favon  foit  dans  fa  perfection.  On  en  fait 
un  eflai  ,  pour  voir  s'il  eft  bien  conditionné  ,  &  s'il  con- 
tient fes  juftes  proportions  d'alkali  &  d'huile.  Le  bon  fa- 
von de  cette  efpèce  doit  être  ferme  ,  &  très-blanc  lorf- 
qu'il  eft  réfroidi  ;  il  ne  doit  point  s'humecter  ou  fe  ra- 
mollir à  l'air ,  &  quand  on  le  diflbut  dans  de  l'eau  pure , 
il  doit  s'y  mêler  en  entier  ,  en  lui  communiquant  un 
coup  d'œil  un  peu  laiteux  ,  mais  fans  qu'il  nage  aucune 
goutte  d'huile  à  fa  furface.  Quand  le  favon  n'a  pas  ces 
qualités  ,  c'eft  une  marque ,  ou  que  la  combinaifon  n'eft 
>  pas  bien  faite ,  ou  qu'il  contient  trop  de  fel  ou  trop 
d'huile  ,  &  il  faut  corriger  ces  défauts  par  les  moyens 
convenables. 

On  fait  auflî  des  favons  mous  ou  liquides  ,  verds  ou 
jK>irs,  dans  lefquels  on  emploie  des  huiles  plus  commu- 
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taes  &  de  différente  efpece  ;  comme  de  noix ,  de  chene- 
vis,  de  colza  ,  de  potfïbn  ,  &c.  à  la  confiftance  près  , 
ces  favons  ont  effentiellement  les  mêmss  propriétés  que 
le  favon  blanc.  L'alkali  fixe  végétal  eft  iulceptible  des 
mêmes  combinaifons  favonneufes  que  le  minéral ,  pour- 
vu qu'il  foit  rendu  cauftique  par  la  chaux. 

Les  alkalis  rixes  quelconques  ,  ont  donc  beaucoup  de 
difpofition  à  s'unir  avec  les  huiles  non  volatiles  ,  tant 
végétales  qu'animales  ,  puifaue  cette  union  fe  fait  mê- 
me à  froid  ,  ainfi  qu'on  Ta  dit  :  le  compofé  qui  réfulte 
de  cette  union  ,  participe  en  même-tems  des  propriétés 
de  l'huile  ,  &  de  celles  de  l'alkali  ;  mais  ces  propriétés 
font  modifiées  6c  tempérées  les  unes  par  les  autres,  fui- 
vant  la  règle  générale  des  combinaifons.  L'alkali  réduit 
en  favon  ,  n'a  plus  à  beaucoup  près  la  même  âcreté  ,  que 
lorfqu'il  eft  pur ,  il  eft  même  privé  de  prefque  toute  fa 
caufticité  ,  &  fes  autres  propriétés  falines  alkalines  font 
auffi  prefque  entièrement  abolies  :  la  même  huile  con- 
tenue dans  le  favon  ,  eft  moins  combuftible  ,  que  lors- 
qu'elle eft  pure  ,  à  caufe  de  fon  union  avec  l'alkali  qui 
eft  un  corps  non  inflammable  ;  elle  eft  mifcible ,  ou 
même  diflbluble  dans  l'eau ,  jufqu'à  un  certain  point  par 
l'intermède  de  l'alkali.  Le  iavon  eft  diflbluble  aufli  en 
entier  dans  l'efprit  de  vin;  &  c'eft  une  propriété  qu'on 
doit  regarder  comme  caractériftique  de  tous  les  favons* 

Il  paroît  que  l'huile  en  s'u  ni  fiant  à  l'alkali  pour  fe  ré- 
duire en  favon  ,  ne  reçoit  que  peu  ou  point  d'altéra- 
tion dans  la  connexion  de  fes  principes  :  car  on  peut  la 
féparer  de  l'alkali  en  décompofant  le  favon  par  un  acide 
quelconque ,  &  l'obtenir  à  peu-près  telle  qu'elle  étoit 
avant  qu'elle  fut  entrée  dans  cette  combinaifon.  L'exa- 
men exaft  que  M.  Geoffroy  a  fait  du  favon  ,  en  le  dé- 
compofant ainfi  par  l'intermède  d'un  acide  ,  lui  a  fait 
connoître  qu'il  entre  dans  deux  onces  de  ce  compofé  , 
une  once  trois  gros  &  un  fcrupule  d'huile ,  un  gros  & 
un  fcrupule  d'alkali  marin  privé  de  toute  huile  &  de 
toute  humidité  ,  ou  le  double  de  ce  fel  pourvu  de  fon 
eau  de  criftallifation  ,  &  enfin  environ  deux  gros  quatre 
grains  d'eau  :  cette  dernière  quantité  de  l'eau ,  eft  néan- 
moins variable  ,  fuivant  l'état  du  favon  :  car  il  peut  être 
beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  fec. 
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Il  faut  obferver  à  Toccafion  de  la  décompofitîon  dnl 
favon  par  l'intermède  des  acides ,  premièrement,  que 
tous  les  acides  ,  même  les  acides  végétaux  les  plus  toi* 
bles  ,  peuvent  occafionner  cette  décompofition  ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait  une  plus  grande  affinité  , 
que  l'huile  avec  l'alkali  fixe  :  fecondement ,  qu'à  moins 
que  ces  acides  ne  (oient  déjà  unis  avec  un  alkafi  fixe ,  ou 
o  une  manière  intime  avec  le  principe  inflammable  ;  ils 
font  capables  ,  quoiqu'unis  à  toute  autre  bafe  ,  d'occa- 
fionner  la  même  décompofition  ,  d'où  il  fuit  que  tous 
les  fels  ammoniacaux ,  tous  les  fels  à  bafe  terreufe  ,  & 
tous  ceux  à  bafe  métallique  ,  peuvent  décompofer  les' 
favons  comme  les  acides  libres  ,  avec  cette  feule  diffé- 
rence ,  que  l'huile  féparée  de  l'alkali  fixe  par  l'acide  de 
ces  fels  ,  pourra  s'unir  d'une  manière  plus  ou  moins  in- 
time ,  avec  la  fubftance  qui  fervoit  de  bafe  au  fel  neu- 
tre employé  pour  la  décompofition. 

On  peut  aufîi  décompofer  le  favon  par  la  diftillation  , 
comme  l'a  fait  Lémeri  :  on  retire  de  ce  compofé  à  la  pre- 
mière impreffion  du  feu ,  une  efpece  de  flegme  qu'il  ap- 
pelle efprit  ;  ce  flegme  n'eft  cependant ,  ni  acide ,  ni  al- 
kali ,  &  n'eft  autre  chofe  que  l'eau  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  du  favon.  Il  fe  colore  &  prend  une  odeur  em- 
pyreumatimie ,  à  mefure  qu'on  eft  obligé  d'augmenter  le 
feu ,  ce  qui  nous  fait  connoître  qu'il  eft  chargé  de  la 
partie  la  plus  fubtile  de  l'huile  ;  il  parok  même  qu'il 
enlevé  avec  lui ,  à  l'aide  de  l'huile  &  de  l'aétion  du  feu  , 
un  peu  de  l'alkali  du  favon  :  car  fuivant  i'obfervation 
du  même  Chymifte  ,  il  occafionne  un  précipité  dans  la 
difTolution  du  fublimé  corrofif.  Après  ce  flegme  ,  l'huile 
monte  altérée ,  précifément  comme  fi  elle  avoit  été  dif- 
tillée  fur  Ja  chaux  ,  c'eft-à-dire  ,  empyreumatique ,  diflb- 
lubie  dans  l'efprit  de  vin  ,  d'abord  aflez  fubtile  ,  enfuite 

Elus  épalffe  ;  il  refte  enfin  dans  la  cornue  un  réfidu  char* 
onneux  àlkalin  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'alkali  miné- 
ral ,  qui  faifoit  partie  du  favon ,  &  qu'on  peut  débarraf- 
fer  de  fa  partie  charbonneufe  par  la  calcination  à  feu 
ouvert ,  pour  l'obtenir  tel  qu'il  étoit  d'abord. 

Comme  toutes  les  huiles  contiennent  un  acide  plus 
ou  moins  enveloppé  ,  &  qui  fe  dégage  auffi  plus  ou 
moins ,  foit  par  la  rancidité ,  foit  par  Faction  duieu  ,  fait 
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enfin  par  leur  combinaifon  avec  d'autres  corps ,  îl  eft 
probable  qu'une  portion  de  l'alkali  du  favon  ,  doit  être 
laturée  par  une  partie  de  f acide  de  l'huile  ,  fur-tout  après 
la  diftillation  de  ce  compofé  ;  mais  on  n'a  pas  encore 
examiné  cette  matière  avec  allez  d'attention  ,  pour  rien 
affirmer  à  ce  fujet. 

Les  favons  alkalins  font  d'un  très-grand  ufage  dans 
beaucoup  d'arts  &  métiers  ,  &  même  dans  la  Chymie 
&  dans  la  Médecine.  Leur  principale  propriété  confifte 
dans  une  qualité  déterfive  ,  qui  vient  de  ce  que  leur  al- 
kali ,  quoiqu'en  quelque  forte  faturé  d'huile  ,  conferve 
néanmoins  encore  affez  de  force  pour  être  capable  d'agir 
efficacement  fur  de  nouvelles  matières  huileuies,  &  pour 
les*  mettre  elles  -  mêmes  dans  l'état  favonneux  ,  &  les 
rendre  mifcibles  avec  l'eau  ;  de-là  vient  que  le  favon  eft 
extrêmement  utile  pour  nettoyer  les  fubftances  quelcon- 
ques de  toutes  les  matières  graffes  dont  elles  font  endui- 
tes &  falies.  Àuffi  fe  fert-on  du  favon  avec  grand  fuc- 
cès  pour  nettoyer  &  blanchir  les  linges  dont  nous  nous 
fervons  habituellement.  On  emploie  aufli  le  lâvon  à  dé- 
graifler  ou  fouler  les  laines  ,  &  à  décruer  &  blanchir  la 
Joie,  en  enlevant  à  cette  dernière  une  efpece  de  vernis 
réfmeux  ,  dont  elle  eft  naturellement  enduite  ;  il  eft  vrai 
que  les  leflives  alkalines  toutes  pures  ,  étant  capables  de 
di  Moudre  les  matières  hu'deufes  ,  encore  plus  efficace- 
ment que  le  favon  ,  pourroient  à  la  rigueur  produire  les 
mêmes  effets.  Mais  il  faut  obferver  que  les  alkalis  purs 
&  dont  l'activité  n'eft  pas  mitigée  par  une  certaine  quan- 
tité d'huile  ,  comme  elle  l'eft  dans  le  favon  ,  feroient 
capables  d'altérer ,  &  même  de  détruire  entièrement  par 
leur  caufticité  la  plûpart  des  fubftances  ,  fur-tout  ani- 
males ,  telles  que  la  laine  ,  la  foie  ,  &  autres  qu'on 
voudroit  nettoyer  par  leur  moyen  ;  au  lieu  que  le  fa- 
von dégraiffe  oc  nettoie  prefque  auffi  efficacement  que 
l'alkali  pur ,  fans  aucun  danger  d'altérer  ni  de  détruire  > 
ce  qui  eft  d'une  utilité  &  d'un  avantage  infini. 

Le  favon  fournit  auffi  à  la  Médecine  un  remède  très- 
efficace  &  très-précieux  ;  ce  n'eft  que  dans  ces  derniers 
tems  ,  &  depuis  qu'on  a  connu  le  remède  lithontripti- 
que  de  Mademoifelle  Sttp/iens  ,  que  les  Médecins  ont 
tait  une  attention  fuffifante  aux  fecours  qu'ils  en  pour-  ' 
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roient  tirer.  Ils  ont  bientôt  reconnu  que  le  favori ,  qui 
eft  le  principal  ingrédient  de  ce  fameux  remède  ,  eft  en 
même-tems  le  feul  qui  puiffe  avoir  une  efHcacité  &  une 
vertu  réelles.  Et  quoique  le  remède  de  Mademoifelle 
Stephens  foit  reconnu  préfentement  comme  infuffifant 
pour  diffoudre  le  très  -  grand  nombre  de  pierres  de  la 
veffie ,  l'expérience  6c  l'obfervation  ont  néanmoins  fait 
connoître  qu'il  a  aflez  d'a&ion  pour  empêcher  les  pier- 
res de  grofîir  ,  ou  même  pour  prévenir  leur  formation 
dans  les  perfonnes  qui  y  iont  difpofées  ,  qu'il  peut ,  eu 
un  mot ,  atténuer ,  ûiviler ,  6c  faire  charier  les  fables  6c 
graviers  qui  s'engendrent  dans  les  voies  urinaires ,  6c  qui 
iont  les  premiers  matériaux  de  la  pierre.  Aufli  fe  fert-on 
à  préfent  du  favon  ,  6c  fouvent  avec  fuccès  dans  ces 
cas.  Mais  le  favon  étant  une  fois  reconnu  comme  capa- 
ble d'agir  allez  fenfiblement  fur  le  gluten  des  fables  ,  gra- 
viers ,  6c  même  fur  celui  de  certaines  pierres,  il  étoit  na- 
turel de  préfumer  qu'il  pourroitagir  encore  plus  effica- 
cement fur  d'autres  matières  épaimes  6c  engorgées,  cau- 
fes  trop  ordinaires  d'une  infinité  de  maladies  des  plus 
opiniâtres  6c  des  plus  rebelles  ;  ces  confidérations  ont 
engaeé  les  meilleurs  Praticiens  à  ordonner  le  favon  corn- 
me  un  remède  fondant  ,  apéritif  6c  défobftruant  ,  6c  il 
eft  certain  qu'on  l'emploie  fouvent  comme  tel  avec  grand 
fuccès. 

Les  propriétés  du  favon  nous  démontrent  qu'il  doit 
être  un  médicament  anti-acide  des  plus  efficaces  6c  des 
plus  commodes  :  il  peut  abforber  6c  dompter  les  aigres 
des  premières  voies  ,  auffi  pui flamme nt  que  les  alkalis 
pjjrs  6c  que  les  abforbans  terreux  ,  fans  avoir  la  cauf- 
ticité  des  premiers  ,  6c  fans  embarraffer  6c  charger  l'ef- 
tomac  par  fon  poids  ,  comme  les  féconds. 

Enfin ,  il  eft  évident ,  6c  par  les  mêmes  raifons  ,  que 
le  favon  ne  peut  manquer  d  être  le  meilleur  de  tous  les 
contre-poifons ,  pour  arrêter  promptement  6c  avec  le 
moins  vd'inconvéniens  pofîibles  ,  les  ravages  des  poifons 
acides  corrofifs  ,  tels  que  l'eau  forte  ,  le-  fublimé  corro- 
fif  6c  autres  de  cette  nature. 

SAVON  DE  STARKEY.  Cette  préparation  qu'on 
nomme  aufîi  favon  tartareux  ,  eft  une  combinaifon  de 
lalkali  fixe  végétal  avec  l'huile  efTentielle  de  térében- 
thine. 
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thine.  Ce  favon  porte  le  nom  du  Chymifte  qui  l'a  in-, 
venté  &  fait  connoître.  Starkey  avoit  entrepris  de  réfou- 
dre  le  problême  de  la  volatilifation  du  Tel  de  tartre  ,  6c 
ayant  pour  cela  combiné  cet  alkali  avec  plufieurs  fubf— 
tances  ,  &  en  particulier  avec  l'huile  de  térébenthine ,  il 
a  remarqué  qu'il  réfcltoit  de  ce  dernier  mélange  un 
compofé  favonneux  :  on  a  cru  trouver  à  cette  compo-, 
fition  de  grandes  propriétés  médicinales  :  elle  entre  dans, 
la  compofttion  des  pilules  qu'on  nomme  aufli  de  Star- 
key ,  6c  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  qu'on  a  conti- 
nué à  faire  ce  favon  ,  6c  qu'on  a  cherché  les  moyens 
d'en  perfectionner  la  compofition  ,  mais  ç'a  été  avec  afr 
fez  peu  de  fuccès  comme  nous  allons  le  voir. 

Quoique  les  alkalis  fixes  ne  foient  pas  abfolument 
fans  action  fur  les  huiles  eflentielles  ,  il  s'en  faut  beau- 
coup néanmoins  ,  qu'ils  aient  la  même  facilité  à  s'unir, 
à  ces  huiles  volatiles  qu'ils  ont  pour  s'unir  aux  huiles 
douces  non-volatiles.  Si  l'on  eflaie  en  effet  de  combiner 
une  huile  efTentielle  quelconque  ,  6c  en  particulier  celle 
de  térébenthine,  avec  de  l'alkali  fixe  en  liqueur  ,  com- 
me pour  faire  le  favon  ordinaire  ,  on  îeconnoîtra  bien- 
tôt que  l'union  des  deux  fubftances  ne  fe  fait  point ,  ou 
qu'elle  ne  fe  fait  qu'en  partie,  très-longuement  &  très- 
imparfaitement.  Starkey  n'a  pas  trouvé  de  meilleur  expé-. 
dient  que  le  tems  6c  la  patience  pour  faire  fon  fa- 
von ;  fa  méthode  confifte  à  mettre  de  l'alkali  fec  dans, 
un  matras  ,  à  verfer  de  l'huile  efTentielle  de  térébenthine, 
jufqu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt ,  6c 
a  donner  à  la  combinaifon  tout  le  tems  de  fe  faire  d'elle- 
même.  En  effet ,  au  bout  de  cinq  ou  fix  mois  on  s'ap- 
perçoit  ,  qu'il  y  a  une  partie  de  l'alkali  6c  de  l'huile  qui 
le  font  combinés  enfemble  ,  6c  qui  forment  une  forte, 
de  compofé  favonneux  blanchâtre  :  on  fépare  ce  favon 
du  refte ,  6c  on  continue  à  en  laifTer  former  une  nou- 
velle quantité  par  la  même  méthode. 

Ces  longueurs  ont  ennuyé  la  plupart  des  Artiftes  : 
plufieurs  -ont  cherché  des  moyens  plus  courts  ;  l'illuflre 
Stahl  même  n'a  pas  dédaigné  de  s'occuper  de  cet  objet.. 
Ce  grand  Chymifte  confidérant  qu'il  n'y  a  point  de  fa-, 
von  ,  dans  la  combinaifon  duquel  il  n'entre  une  certaine 
quantité  d'eau  ,  6c  regardant  d'ailleurs  l'eau  comme  un 

Tome  III.  E 


Digitized  by  Google 


(56  S  A  V  Ô  ft. 

moyen  dWion  entre  lé  fel  &  l'huilé  ,  prétérit ,  âpres 
avfcir  mêlé  d'huile  de  térébenthine  avecî'alkàiitout  chaud, 
&  avoir  agite  lé  mélange ,  dë  l'èxp'ofer  dans  un  lieu  hu- 
mide jfrotit  laiffer  tomber  én  déiiquefcencë  toute  la  pôr-» 
ti'on  d'àifcâK  qui  n'eft  point  unie  à  l'huile  ,  de  deflecher 
éttfuité  cet  àlkah  h  d'y  reverfer  de  nouvelle  hûilè  ,  &  dé 
continuer  de  cétte  lorfé  ,  jufqu'à  ce  que  tout  ïbit  réduit 
én  ftvôn  >  &  aflure  qu'on  abrège  beaucoup  l'opératioh 
par  ce  moyen. 

Apparemment  que  ,  malgré  cet  avantage  ,  ceux  qui 
s'occupent  de  ces  fortes  de  comportions  ,  n'ont  point  en* 
core  été  contens  de  cette  méthode  ,  car  j>iufteurs  d'entré 
eux  ont  cherché  y  &  Ont  Cru  avoir  trouvé  des  moyen* 
d'abréger  &  de  Amplifier  beaucoup  l'opération.  M. 
Rouelle  â  annonce  dans  le  Journal  de  Médecine  ,  qu'il 
âvoit  un  moyen  plus  expéditif ,  que  tous  ceux  qui  étbient 
connusjufqu'àîors  pour  faire  ce  favon.  M.  Baume*  pu* 
blié  aùm  dans  la  gazette  de  Médecine  ,  une  méthode  dé 
le  faire  dans  une  matinée  ;  elle  cOnfifte  à  triturer  éontfc 
nueUèmeht  fur  un  porphyre ,  du  fel  alkali ,  qu'on  imbi- 
be fuccèffivëment  d'une  fumYante  quantité  d'huile  dé 
térébenthine1.  Selon  cet  habile  Chymifte  ,  il  n'y  a  que 
•  la  partie  épâifle  ex.  rélineufè  de  cette  huilé  <Jûi  pûiffé  fé 
combiner  véritablement  avec  l'alkali  fixe  ;  êi  cette  côth^ 
binailbn  nefè  fait  qu'à  mesure  que  la  portion  la  plus  at* 
téhuéé  ik  la  plus  volatile  de  l'huile  fe  diflipé  :  c^eft  par 
cetfé  râifon  ^  luivant  lui ,  qu'il  faut  én  général  uhfe  très^ 
grande  quantité  d'huilé  de  térébenthine  pouf  foiré  lé  la* 
von  de  Starkey  \  que  'cette  quantité  d'hutte  eft  îndétérmi* 
née  ;  qu'il  en  faut  d'autant  plus  ,  q^U'eile  eft  plus  é'thê* 
rée  Ôt  plus  volatifè  ;  &  enfin  \  c'eft  par  la  même  raifbri 
que  la  trituration  fur  te  porphyre  fàvOrifarit  beàutoup 
révaporatioh  de  la  partie  fubtile  de  l'huile  ,  aecéleré  Con- 
iidérâbittttent  Topération  du  favon  de  Starkey  *  Auvant 
M.  Baume. 

Uft  autre  Artïite  dit  aufli  dans  la  gazérte  de  Méde- 
rine*  qu'on  abrège  beaucoup  l'opération  ,  en  ajoutant 
au  nouveau  mélange  ,  une  cèrtàine  quantité  de  ce  fa- 
von anciennement  Bit-,  ce  oui  rentre  beaucoup  >  com- 
me m  le  Voit  i  dans  l'idée  de  M.  Baume.  Enfin  j  le  mê- 
me  M*         a  trouvé  qué  l'addition  d'un  peu  de  tiré- 
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feénthiht&ti  de  favon  ordinaire ,  favorife  &  abrège  beau- 
coup l'opération ,  ce  qui  confirme  fa  conjecture  ,  laquel- 
le paroît  d'ailleurs  très-vraifemblable.  Sans  vouloir  blâ- 
mer ici  le  zèle  qui  a  fait  faire  tant  d'efforts  pour  com- 
pofer  promptement  le  favon  de  Starkey  ;  nous  avouons 
que  l'ob)et  ne  nous  paroît  guère  proportionné  aux  pei- 
nes au 'on  s'eft  données  ,  &  à  l'importance  qu'on  y  a  at- 
tachée. Qu'importe  en  effet  oue  ce  favon ,  qui  n'eft  d'au- 
cun ufage  dans  les  Arts  ,  &  dont  on  ne  confomme  qu'une 
très- petite  quantité  dans  la  Médecine  ,  foit  fait  plus  ou 
moins  vite  ;  le  point  effentiei  n'eft  pas  qu'il  foit  promp- 
tement fait  y  mais  qu'il  foit  bien  fait. 

D'ailleurs  ,  pour  dire  franchement  ce  que  nous  pen» 
ions  de  ce  médicament ,  il  nous  paroit  qu'il  *eft  du  nom* 
bre  de  ces  préparations  incertaines  &  mal  afforties ,  qui 
ne  valent  pas  la  peine  que  l'on  s'en  occupe  beaucoup. 
En  effet ,  il  me  paroît  très-probable  que  les  composés 
favonneux  obtenus  par  une  méthode  quelconque  du  mé- 
lange de  l'huile  de  térébenthine  avec  1  alkali  rixe ,  ne  ref- 
tent  point  les  mêmes  ,  &  fubiffent  néceffairement  des 
altérations  perpétuelles  avec  le  tems. 

Il  fnfHt  pour  être  pleinement  convaincu  de  cette  vé- 
rité ,  de  comparer  enfemble ,  non-feulement  de  ces  fu- 
yons faits  par  différens  procédés  ?,  mais  encore  le  mê- 
me favon  plus  ou  moins  long- tems  après  qu'il  aura  été 
fait ,  on  trouvera  des  différences  coniidérables  dans  la 
couleur  ,  l'odeur  &  la  confiftance  :  on  en  verra  qui  font 
portés  à  la  déliquefcence  ,  6c  dont  une  partie  fe  réfout 
réellement  en  liqueur  à  l'air  ,  ce  font  ceux  qui  ont  cté 
faits  avec  unebuile  trop  étheree  ,  qui  ne  peut  jamais  fa- 
turer  comme  il  convient  la  partie  alkaiine  :  d'autres  pren- 
nent avec  le  tems  une  coniiftance  poiffeufe  ,  jaunâtre* 
demi-tranfparente  &  réfineufe  ;  ce  font  ceux  qui  con- 
tiennent une  trop  grande  quantité  de  réftdu  épais  d'huile 
de  térébenthine.  Ceux  qui  paroiffent  les  mieux  faits ,  c'efc» 
à-dire»  avec  une  quantité  convenable  d'huile  .de  térében- 
thine ,  ni  trop  étherée ,  ni  trop  épàifle  ,  confervent  plus 
long-tems  le  blanc  mat  ,  &  la  confiftance  de  vrais  fa- 
yons  ;  mais  ils  ne  laiffent  pas  de  participer  plus  ou 
moins  des  défauts  dont  nous  venons  de  parler.  Enfin , 
-  \my  a  aucuns  de  ces  fa  vous  qui  ae  foit  fujet  à  fe  renv 
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plir  d'une  quantité  confidérable  d'une  forte  de  Tel  neu- 
tre formé  de  l'acide  de  l'huile  de  térébenthine,  &  d'une 
partie  de  l'alkali  du  favon  :  ce  fel  fe  criftallife  à  la  fur- 
face  ,  &  dans  l'intérieur  même  du  favon  ,  qui  au  bout 
d'un  certain  tems  ,  s'en  trouve  tout  pénétré  &  tout  hé- 
riffé  :  &  qu'on  ne  croie  point  quHl  foit  poflible  d  éviter 
par  une  bonne  méthode,  ces  mauvaifes  qualités  &  ces 
altérations  ;  elles  dépendent  de  la  nature  même  des  hui- 
les effentielles ,  qu'il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  de  chan- 
ger. Tout  le  monde  fait  que  ces  huiles  font  chargées 
d'un  acide  volatil  &  fuperhciellement  combiné  ,  qui  fe 
développe  de  plus  en  plus  ,  ou  qui  s'engage  d'une  ma- 
nière plus  intime  avec  une  portion  de  l'huile  à  laquelle 
il  donne  une  confiftance  plus  épaiffe  ;  il  n'eft  pas  moins 
certain  que  la  partie  la  plus  éthérée  des  huiles  effentiel- 
les ,  ou  leur  efprit  reéteur  ,  eft  d'une  fi  grande  volatilité  , 
que  quelque  attention  qu'on  apporte  à  les  conferver , 
cette  partie  volatile  fe  diflipe  peu-à-peu  avec  le  tems  ; 
en  un  mot,  i'obfervation prouve  que  les  huiles  effen- 
tielles quelconques,  font  iiccatives  &  altérables  d'elles- 
mêmes  ,  infiniment  plus  que  toutes  autres  ,  &  ce  n'eft 
aflurément  pas  la  combinaifon  imparfaite  qu'on  en  peut 
faire  avec  un  alkali  qui  eft  capable  de  les  empêcher  d'é- 
prouver ces  altérations.  Au  contraire,  cet  alkali  en  ab- 
sorbant leur  acide  ,  &  en  facilitant  la  diflipation  de  leur 
partie  éthérée  avec  laquelle  il  ne  s'unit  point  véritable- 
ment ,  ne  peut  que  hâter  beaucoup  les  altérations  que 
ces  huiles  font  -déjà  fi  difpofées  à  éprouver  naturelle- 
ment. 

Il  paroît  qu'on  doit  conclure  de  tout  cela  ,  que  le  fa- 
von de  Starkey  eft  une  préparation  difficile  ,  incertaine  , 
qui  ne  refte  jamais  la  même  ,  &  qui  change  continuel- 
lement de  nature  ,  &  par  conféquent  de  vertus  ;  ce  der- 
nier inconvénient,  ^uandil  feroit  feul ,  fuffiroit  pour 
faire  rejetter  une  préparation  de  cette  efpèce  ,  fur  l'état 
de  laquelle  on  ne  peut  jamais  compter.  Ainfi ,  en  fup- 
pofant    comme  il  n'en  faut  pas  douter  ,  que  la  Méde- 
cine puiffe  tirer:  avantage  d'un  médicament  favonneux  , 
qui  participe  en  même.tems  des  .  propriétés  de  l'alkali 
fixe  ,  &de  celles  d'une  huile  effentielle  ,  il  femble  qu'il 
▼audroit  beaucoup  mieux  fubûituer  au  favon.  de  Star- 
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foy  du  favon  ordinaire ,  avec  lequel  le  Médecin  pre(- 
criroit  d'incorporer  fur  le  champ  telle  quantité  de  telle 
huile  eflentielle  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  fuivant  les  in- 
dications qu'il  auroit  à  remplir.  Au  furplus  ,  on  trou- 
vera dans  l'article  fuivant  un  procédé  qui  paroît  mériter 
beaucoup  d'attention  ,  pour  faire  le  favon  de  Starkey. 

SAVONS  ACIDES.  Les  alkalis  ne  font  point ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  les  feules  fubftancés  falines  ,  capables  de 
fe  combiner  avec  les  huiles  ,  de  manière  qu'il  en  réfulte 
des  compofés  diflolubles  dans  l'eau  &  dans  l'efprit  de 
vin;  peut-être  même,  n'y  a-t-il,  à  la  rigueur ,  aucune 
matière  faline  qui  n'ait  un  peu  d'aÔion  fur  les  huiles  ,  & 
qui  ne  puiiTe  leur  donner  ,  en  conféquence  ,  quelque 
qualité  îavonneufe  ,  proportionellement  à  cette  aétion  ; 
cependant ,  en  général  les  fels  qui  n'ont  point  une  cauf- 
ticité  bien  marquée,  n*agiffent  qu'infiniment  peu  fur  les 
huiles  ,  &  ce  leroit  un  travail  infini  que  de  foumettre  à 
un  examen  chymique  détaillé  toutes  les  combinaifons 
falino-huileufes  que  l'on  pourront  faire.  Mais  les  acides 
ayant  en  général  une  caufticité  très-fortè  ,  &  en  parti- 
culier  une  aélion  décidée  fur  les  huiles  ,  il  étoit  impor- 
tant de  faire  au  moins  les  principaux  Compofés  qui  pou* 
voient  réfulter  de  l'union  de  ces  deux  fortes  de  iubftan- 
ces ,  &  de  reconnoître  les  propriétés  les  plus  efïentielles 
de  ces  nouveaux  compofés  ,  qui  avoient  été  abfolu- 
ment  négligés  par  les  Chymides  jufqu'à  ces  derniers 
tëms.  C'eft  ce  qu'a  très-bien  fenti  l'Académie  de  Dijon , 
qui  fait  ordinairement  un  fort  bon  choix  du  fujet  de  fes 
prix  ,  &  quia  propofé  celui-ci.  Comme  ce  prix  a  été 
remis  cinq  ou  fix  années  de  fuite  ,  on  ne  peut  douter  que 
plufieurs  Chymiftes  n'aient  travaillé  en  même-tems  fur 
cet  objet  ,  &  n'aient  par  conféquent  une  même  date 
pour  leurs  expériences  &  leurs  découvertes.  J'ai  connoif- 
fanceen  mon  particulier ,  d'un  très-bon  Mémoire  fur  les 
(avons  acides ,  envoyé  pour  le  concours  par  M.  Cornette  ; 
mais  qui  n'a  pu  concourir  ,  parce  que  ce  Mémoire  n'eft 
arrivé  à  Dijon  que  le  27  Avril  1777  ,  apfès  l'expiration 
du  terme  fixé  pour  l'envoi  des  Mémoires  :  l'Auteur  fc 
propofe  de  le  publier  inceflamment.  Mais  dans  ce  mê- 
me-tems ,  M.  Achard ,  de  l'Académie  de  Berlin  ,  a  pu- 
blié de  fon  côté  un  ouvrage  fort  étendu  fur  Us  [avons 
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qui  ont  r acide  vitriolique  pour  baje  faline  ,  &  ce  Mémoire? 
étant  imprimé  dans  un  Journal  de  M.  Bucho^  ,  intitulé 
La  Nature  confidérée  fou*  /es  differens  afpe&s  ,  je  vais  faire 
mention  ici  des  principales  expériences  de  M.  Achard  , 
fans  prétendre  rien  décider  fur  les' dates  des  expériences 
&  découvertes  analogues ,  que  d'autres  Chymiftes  ,  6c 
M.  Cornette  en  particulier  ,  ont  faites  fur  les  mêmes  ma- 
tières. 

»  Le  procédé  qui  a  réutfî  à  M.  Achard  ,  pour  faire 
»  des  lavons  acides ,  en  combinant  l'acide  vitriolique 
n  avec  les  huiles  ,  tant  concrètes  que  fluides  ,  tirées  des 
»  végétaux  par  exprefîion  ,  ou  par  ébullition  ,  a  confifté 
»  à  mettre  deux  onces  d'acide  vitriolique  concentré  & 
n  blanc  dans  un  mortier  de  verre  ,  à  y  ajouter  peu-à- 
»  peu,&  en  triturant  toujours  trois  onces  de  l'huile,  dont  . 
n  il  vouioit  faire  un  favon  ,  &  au'jl  avoit  fait  chauffer , 
»  presque  jufau'à  l'ébuliition.  M.  Achard  a  obtenu  par 
»  ce  procédé  des  mafles  noires  ,  qui  réfroidies ,  avoient 
n  la  confiftance  de  la  térébenthine. 

yy  Suivant  la  remarque  de  l'Auteur  ,  ces  compofés  font 
n  déjà  de  véritables  favons  ;  mais  pour  les  réduire  en 
»  une  eombinaifonj  plus  parfaite  &  plus  neutre,  il  faut 
»  les  diflbudre  dans  environ  fix  onces  d'eau  diftillée 
n  bouillante-  Cette  eau  fe  charge  de  l'acide  furabondant , 
j>  oui  pourroit  être  ,  (ôtqui  eft  probablement  toujours) 
»  dans  le  favon,  6c  les  parties  favonneufes  fe  rappro- 
»  chent  par  le  réfroidifTement ,  &  le  réunuTent  en  une 
3>  maffe  brune  de  la  confiftance  de  la  cire  ,  qui ,  quel- 
»  quefois  occupe  le  fond  du  vafe  ,  &  quelquefois  nage 
v  à  la  furface  du  fluide  ,  fuivant  la  pefanteur  de  l'huile 
j»  qu'on  a  employée.  Si  le  favon  contenoit  encore  trop 
n  d'acide  ,  ce  que  l'on  peut  facilement  diftinguer  au 
i»  goût ,  il  faudroit  le  duToudre  encore  une  fois  dans  l'eau 
n  diftillée  bouillante  ,  &  réitérer  cette  opération ,  juf- 
«  qu'à  ce  qu'il  ait  entièrement  perdu  le  coût  acide  ;  de 
»  cette  manière  on  obtient  un  iavon  ,  dont  les  parties 
»  compolantes  font  dans  un  état  réciproque  de  faturation 
n  parfaite. 

»  M.  Achard  remarque  encore  ,  que  l'acide  vitrio- 
»  lique  concentré  agit  très-fortement  fur  les  huiles ,  & 
*>  avertit ,  qu'il  faut  avoir  attention  de  ae  pas  y  ajou- 
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n  ter  l'huile  trop  fuhitement  &  en  trop  grande  quantité  , 
n  parce  que  dans  ce  cas  l'acide  devient  trop  fort  ,  dé- 
»  compote  l'huile  &  la  change  en  une  fubftance  char- 
»  bonneufe;  on  s'apperçoit  de  cette  décompofition  ,  à 
»  l'qdeur  d'acide  fulfureux  volatil  qui  s'en  dégage. 

»  Lorfaue  ces  favons  font  faits  avec  exactitude  , 
v  ajoute  M.  Açhard  ,  ils  fe  durciflent  en  vieilliflant  ; 
»  mats  ils  contiennent  de  l'acide  furabondant  ,  ils  s'a- 
»  molliiTent  à  l'air  ,  parce  qu'ils  en  prennent  l'humi- 
n  dite,  n 

Ce  Chymifte  a  compofé  des  favons  acides  vitrioliques 
par  ce  procédé  avec  diverfes  huiles,  telles  que  celles  d'a- 
mandes douces  ,  d'olives  ,  le  beurre  de  cacao  ,  la  cire  , 
le  blanc  de  baleine  ,  l'huile  d'oeuf  par  expreflion.  1|  en  a 
fait  aufli  avec  plufieurs  huiles  eiTentielles  ;  mais  copine 
l'acide  yitriolique  agit  avec  beaucoup  plus  de  prompti- 
tude 3c  de  force  fur  ces  dernières  ,  que  lur  les  huiles  dou- 
ces non  volatiles  ,  6k  qu'il  faut  toujours  éviter  dans  ces 
combinaifons  l'action  trop  vive  de  1  acide  ,  qui  va  jus- 
qu'à la  dccpmppfnion  j  le  procédé  général  pour  la,  com- 
position 4es  fayons  acides  vitrioliques  à  bafe  d'huile  ef* 
fentielle,  exige  quelques  attentions  &  manipuUtipns.  par- 
ticulières. ,  que  M.  fiçfoçd  indique  de  la  manière  fuivan- 
te.  »  Voici ,  dit-rii  ,  de  quelle  manière  j'ai  réuffo  a  fai^e 
»  des  favpns  avec  l'acide  vitriolique  &  une  huile  effeV 
n  tielle  quelconque. 

»  J'ai  yerfétro'is  onces  d'huile  de  vitrjol  blanche  çlans 
y*  un  mortier  de  verre  qui  étoit  placé  dans  J'eau  frpide  ; 
»  enfuite  j'y  ai  ajouté  lentement ,  goutte,  à^outte  qua- 
rt tre  onces  de  l'huile  effentielle  qui  $tyoi%  entrer  dans 
n  le  favon.  faj  trituré  continuellement  ce  mélange  ,  6c 
n  lorfqu/ii  cpmmençoit  à  s  échauffer  ,  je  n'y  ai  plus 
j>  ajouté  d'huile  ,  avant  qu'il  fût  entièrement  refroidi. 
»  J'a/i  continué  de  cette  maqiere ,  jufqu'à  ce  que  tpu- 
»  te  l'aile  fût  mêlée  avec  l'acide.   Cela  çtant  fait., 
»  j  ai  verfé  environ  une  livre  d'eau,  fur  une  Hyre  ç^e  ce 
»  mélange  ,  &  je  l'ai  fait  chauflfcr  lenter^em ,  jufqu'àçe 
»  qu'il  eut  un  degré  de  chaleur  appiochant  ^e  celqi  de 
»  leau  bouillante  ;  alors  j  'ai  ôté  le  tout  du  feu.  Par  le 
»  réfroidifTement ,  les  parties  favori neufe s,  fe  réunirent 
n  en  une  maffe  hrune  ?  quj  a  plu*  pu  moins  de  fqliditp , 
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»  fuivant  la  nature  de  l'hume  qu'on  a  employée  «• 

L'Auteur  avertit  que  la  trop  grande  chaleur  occafion- 
ne  la  décompofition  de  l'huile  par  l'acide  vitrîolique ,  & 
la  convertit  en  un  corps  demi-charbonneux  &  demi-ré- 
fineux  ,  ce  qu'on  reconnoît  toujours  ,  comme  dans  les 
mélanges  du  même  acide  avec  les  huiles  non  volatiles  , 
à  l'odeur  d'acide  fulfureux  volatil ,  qui  ne  manque  pas 
de  fe  faire  fentir  ,  quand  l'acide  agit  fur  l'huile  jufqu'à 
la  décompofer;  c'eft-là  la  rai  Ton  de  toutes  les  précau- 
tions de  réfroidiffcinent  qu'il  faut  prendre  ,  lorfque  l'on 
fait  ces  combinaifons  ,  &  qu'il  faut  porter  ,  jufqu'à  ne 

"point  faire  bouillir  l'eau  qu'on  ajoute  au  favon  après 
qu'il  eft  fait ,  pour  lui  enlever  ce  qu'il  contient  d'acide 

'  airabondant. 

M.  Achard  a  fait  des  favons  de  ce  genre  avec  les  hui- 

'  les  effentielles  de  térébenthine ,  de  fenouil ,  &  avec  plu- 

*  fleurs  autres  ,  qui ,  fans  être  précifément  des  huiles  ef- 

•  fentielles  ,  en  ont  la  volatilité  ,  telles  que  celles  de  fuc- 
~cin  ,  lliuïle  animale  de  Dippei  ,  celle  de  cire. 

On  ne  peut  douter ,  comme  le  dit  fort  bien  l'Auteur  , 
oue  toutes  ces  combinaifons  d'acide  vitriolique  &  de 
"  différentes  efpeces  d'huiles  ,  ne  foient  de  vrais  compo- 
sés favonneux,  des  favons  acides  bien  cara&érifés,  quand 
la  combinaifon  a  été  bien  faite  ;  car  il  s'eft  affiné  par 
l'expérience  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  compofés  qui  ne 
foit  entièrement  diffoluble,  foit  par  l'eau  ,  foit  par  l'es- 
prit de  vin ,  &  décompofable  par  les  alkalis  fixes  ou  vo- 
'Jatils,  par  les  terres  calcaires  ,  par  plufieurs  matières 
'  métalliques  ,  toutes  lubflances  qui  s'emparent  de  l'acide 
vitriolique  de  ces  favons  ,  forment  avec  lui  les  nou- 
veaux compofés  qui  doivent  réfulter  de  leur  union  ré- 
'ciproque ,  &  dégagent  l'huile  ,  de  même  que  les  acides 
féparent  celles  des  favons  alkalins. 

indépendamment  de  ces  obfervations  communes  à 
'tous  ces  favons  ,  M.  Achard  a  fait  fur  chacun  d'eux  un 
un  grand  nombre  d'expériences  particulières ,  qui  offrent 
beaucoup  de  phénomènes  fort  curieux  ,  &  très-impor- 
tants ,  en  ce  qu'ils  procurent  de  nouvelles  connoiffances 
fur  la  nature  des  différentes  efpeces  d'huiles.  Il  feroit 
trop  long  d'entrer  ici  dans  cês  détails  au'il  faut  voir  dans 
l'Ouvrage  même  ;  je  me  contenterai  d'en  rapporter  les 
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réfultats  les  plus  eflentiefs ,  &  d'indiquer  les  conféquen- 
ces  les  plus  générales  qu'il  me  paroît  qu'on  en  peut 
tirer.  • 

Non-feulement  les  fubftances  alkalines  &  plufieurs 
matières  métalliques  décompofent  les  favons  acides  vi- 
trioliques  ;  mais  la  plupart  des  autres  acides  ,  le  nitreux , 
le  marin  ,  le  fulfureux  volatil  ,  ckmême  celui  du  vinai- 
gre ,  les  décompofent  aufii  ,  ce  qui  eft  un  phénomène 
très-remarquable.  Cependant  reflet  de  l'acide  du  vinai- 
gre ,  n'efi:  pas  le  même  fur  tous  ces  favons  ;  il  y  en  a 
quelques-uns  qu'il  rie  décompofe  point.  Le  tartre  &  le 
tel  d'ofeille  les  décompofent  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire, 
comme  le penfe  M.  Achard ,  que  c'eft  à  l'aide  de  lalkali 
fixe  que  contiennent  ces  fels. 

Plufieurs  fels  neutres  ,  à  bafes  différentes  ,  décompo- 
fent aufli  ces  favons  acides  ;  les  uns  par  la  plus  grande 
affinité  de  l'acide  vitriolique  avec  leurs  bafes  ;  la  plu- 
part par  l'effet  d'une  double  affinité. 

Mais  une  circonftance  fort  remarquable  ,  c'eft  que  de 
quelque  manière  que  ces  favons  foient  décompofés  ,  en 
y  comprenant  même  la  diftilîationfans  intermède ,  l'huile 
qui  en  eft  féparée ,  a  &  conferve  une  confiftance  beau- 
coup plus  ferme  que  celle  qu'elle  a  naturellement  ;  la 
plupart  même  deviennent  concrètes  &  aufïi  fermes  que 
de  la  cire ,  tandis  que  l'huile  féparée  des  favons  alkalins  , 
fuivant  la  remarque  de  M.  Achard,  efl  plus  fluide  &  plus 
atténuée  que  dans  fon  état  naturel.  Cet  effet  me  paroît 
indiquer  que  la  décompofition  des  favons  acides  n'eft  pas 
complette  ,  &  que  l'huile ,  après  avoir  été  une  fois  bien 
combinée  avec  facide  vitriolique  ,  en  retient  toujours 
une  portion  qui  augmente  confidérablement  fa  confif- 
tance.  Il  en  efl  tout  autrement  des  favons  alkalins  :  les 
aikalis  en  fe  combinant  avec  les  huiles  ,  leur  enlèvent  à 
Ce  qu'il  paroît  une  portion  de  leur  acide  ,  auquel  elles 
doivent  leur  degré  de  confiftance  naturelle  ,  &  lorfqu'on 
fépare  enfuite  cette  huile  de  l'alkaîi  ,  il  ne  leur  rend 
point  tout  l'acide  dont  il  s'étoit  emparé  ,  &  de- là  vient 
que  l'huile  féparée  de  ces  favons  eft  plus  fluide  qu'a- 
vant fa  combinaiion. 

Une  autre  obfervation  générale  ,  fur  la  décompofition 
des  favons  acides  par  les  aikalis  ,  &  qui  n'eft  pas  moins 
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importante,  c'eft  que  quand  on  Te  fert  4e .  ce,  mqyen  de 
décompofition  ,  il  faut  avoir  attention  de  ne  mettre  de 
l'alkali  que  la  quantité  qu'il  en  faut  pour  la  faturation 
de  l'acide  9  parce  que  le  furplus  ne  manque  point  de  fe 
combiner  avec  l'huile  féparée  ,  &  de  former  avec  elle  uh 
favon  alkalin,  même  beaucoup  plus  facilement  que  par 
les  combinaisons  dire&es  &  ordinaires.  Audi  M.  Achard 
remarque-t-il  %  que  la.  décompofition  du  favon  acide  vi- 
tpolique  d'huile  efTentielle  de  térébenthine  ,  offre  un 
moyen  très-prompt      très- facile  de  faire  le  favon  de 
S,t>itkcy  ,  fi  long     fi  difficile  ,  par  la  plupart  des  pro- 
cédés ordinaires  ,  il  ne  s'agit  que  d'ajouter  4  la  folutïon  de  * 
et- favon  acide  une  plus  grande  quantité  a" alkali  qu'il  neft 
néceffaire  pour  fiturer  V acide  ,  Gt  de  faire  enfuite  bçuillir 
ce  mélange ,  le  favon  de  Starkey  fe  trouve  fait  par  ce 
moyen  ,  fuivant  l'Auteur ,  dans  l'efpace  de  quelques  mi- 
nutes. La  raifon  de  cet  effet  qui  eft  très  bien  vu",  c'eft 
que  l'alkali  fixe  trouve  dans  cette  opération  l'huile  eflen- 
tjelle  de  térébenthine,  au  moment  de  fa  féparation  d'a- 
vec l'acide  vitriolique  dans  un  état  de  divifion  ,  infini-? 
ment  plus  grande  &  plus  parfaite  ,  que  çe}ie  à  laquelle, 
on  p«ut  parvenir  par  tout  autre  moyen, 

On  ppurroit  probablement  tirer  avantage  de  cette 
même  méthode  ,  pour  la  composition  des  favons,  aci- 
de^ ,  qui  en  générai ,  font  plus  difficiles  à  faire  que  lç$ 
alkalins  ,  non-feulement  à  caufe  du  danger  4'altérex  Ô£ 
de  décompofer  l'huile ,  mais  encore  par  la  nature  mê- 
me de  la  combinaifon  &  de  l'excès  d'acide  qu'il  paroit 
qu'il  faut  ajouter  pour  le  bien  faire  ,  du  moins  fyivant 
le  procédé  de  M.  Achard  :  car  M.  Comet{e  m'a-  afTuré 
qull  étoit  parvenu  à  faire  ces  favons  avec  beaucoup 
moins  d'acide. 

J'ai  eflfayé  la  combinaifon  de  l'a,cide  yitriplique  avec 
l'huile  de  lin  ,  en  ajoutant  peu-à-peu  l'acide  a  l'huile  , 
au  lieu  de  mêler  à  différentes  reprifes  l'huile  à  l'acide  % 
comme  le  fait  M.  Azhard  ,  &  j'ai  remarqué  qu'on  fe 
rend  bien  maitre  de  la  combinaifon  par  ce  moyen  ;  cçt 
pendant  l'huile  a  été  beaucoup  npu*cie ,  a  acquis  une 
confiftance  de  poix  très-ferme  ,  avoit  toujours  un  ex- 
cès d'acide  affez  confidérable  ,  q^i  $  en  féparoit  en  par- 
tie par  déliquefeence  ,  &  malgré  cela  la  çornh^aifo» 
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favonneufe  m'a  paru  imparfaite  ,  finguliérement  en  ce 
qu'elle  étoit  beaucoup  moins  bien  dmbluble  par  l'eau  , 
que  par  I'efprit  de  vin  ,  ce  caractère  me  paroît  être  d'ail- 
leurs commun  à  tous  les  favons  acides  ,  &  même ,  quoi- 
que  moins  fenfiblement ,  aux  Tarons  alkalins. 

Mais  voici  un  moyen  par  lequel  j'ai  réuffi  à  faire  un 
favon  d'huile  d'olives  &  d'acide  vitriolique  ,  qui  m'a  pa- 
ru parfait  :  ç'a  été  de  faire  diffoudre  du  favon  ordinaire 
alkalin  dans  l'acide  vitriolique  ,  en  proportionnant  les 
dofes  de  -  manière  qu'il  y  eut  toujours  un  peu  d'excès 
d'acide  dans  le  mélange  j  j'ai  effayé  d'abord  cette  com- 
binaifon  avec  de  l'acide  vitriolique  étendu  de  beaucoup 
d'eau  pour  tâcher  que  l'huile  tût  le  moins  noircie  &  al- 
térée qu'il  feroit  poffible  ;  mais  quoiqu'il  y  eut  un  ex- 
cès d'acide  très-fenfible  t  l'huile  du  favon  s'eft  féparée 
en  partie  dans  l'état  d'une  huile  fluide  très  -  blanche  , 
très-limpide ,  bien  diffoluble  dans  i'efprit  de  vin ,  mais 
indiffoluble  dans  l'eau  ;  en  partie  en  matière  huileufe 
concrète  ,  très-blanche  ,  de  la  confiftance  de  la  eraiffe  9 
bien  diffoluble  dans  I'efprit  de  vin  ,  mais  indiffoluble 
dans  l'eau,  &  par  conféquent  l'acide  vitriolique  affoibli 
n'avoit  pu  agir  affez  efficacement  fur  l'huile  du  favon 
pour  la  réduire  en  uns  combinaifon  favonneufe. 

Il  en  a  été  tout  autrement ,  quand  j'ai  trituré  du  fa* 
von  alkalin  d'huile  d'olives  avec  de  l'acide  vitriolique 
concentré  ;  il  en  a  réfuité  une  maffe  d'une  couleur  bru- 
nâtre ,  à  la  vérité  ,  mais  qui  contenoit  un  favon  acide 
parfait.  Pour  l'avoir  pur ,  je  l'ai  fait  diflbudre  dans  de 
i'efprit  de  yin ,  qui  en  a  féparé  d'abord  tout  le  {el  de 
Glauber  ôc  le  tartre  vitriolé  qui  s'étoient  formés'  pendant 
l'opération  ,  j'y  ai  ajouté  enfuite  peu- à-peu  &  avec  pré- 
caution de  l'alkali  fixe  en  liqueur,  en  tachant  d'appro- 
cher le  plus  près  poffible  du  point  de  fatu ration  de  l'ex- 
cès d'acide  ;  cette  addition  a  tait  précipiter  une  nouvelle 
quantité  de  tartre  vitriolé  ;  enfin  j'ai  filtré  la  liqueur  qui 
a  paffé  trçs-tranfparente  &  d'une  couleur  jaunâtre,  ;  elle 
faifoit  par  la  feçouffe  des  bulles  affez  permanentes  ,  & 
ayant  les  mêmes  iris  que  les  bulles  du  favon  alkalin 
ordinaire.  Tii  fait  évaporer  la  liqueur  à  une  chaleur  de 
35  à  40  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  -r  a  mefure 
que  la  liqueur  s'évaporoit ,  il  fe  formoit  à  fa  furface 
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des  gouttes  jaunes  tranfparentes  ,  que  j'ai  prifes  d'abord 
pour  de  l'huile  qui  fe  féparoit ,  mais  par  le  refroidiffé- 
ment,  cette  matière  d'apparence  huileufe  ,  s'eft  figée 
en  une  fubftance  jaune ,  de  confiftance  de  graifle  ou  de 
fuif,  ayant  la  faveur  grade  &  rance  du  favon  ordinai- 
re ^  l'ciprit  devin  en  taifoit  une  diflblution  très-limpide , 
&  i'eau  une  diflblution  bianche  un  peu  laiteuie  ,  fans 
qu'il  s'y  fit  aucune  féparation  ,  &  qui  évaporée  à  ficcité 
par  une  douce  chaleur ,  s'eft  épaiflie  en  un  favon  de 
même  nature  qu'avant  fa  diflblution  par  l'eau. 

Il  réfulte  de  ces  faits ,  que  par  le  procédé  que  j'ai 
fuivi ,  on  parvient  facilement  à  former  un  favon  acide 
parfait  avec  l'acide  vitriolique  &  l'huile  d'olives  ;  il  y  a 
lieu  de  croire  que  l'huile  eft  moins  altérée  par  cette 
méthode  ,  que  par  la  combinaifon  direcle  avec  l'acide 
virriolique  concentré  ,  quoique  dans  la  décompofition 
du  favon  ordinaire  par  cet  acide  ,  on  apperçoive  une 
légère  odeur  d'acide  fulfureux  volatil.  Ce  favon  acide 
fe  préfente  fous  la  forme  d'une  huile  fluide  ,  lorfqu'on 
fait  évaporer  la  liqueur  fpiritueufe  un  peu  acide  ,  dans 
laquelle  il  eft  d'abord  difîous  ,  parce  qu'il  fe  liquéfie  à 
une  très-douce  chaleur ,  &  que  l'efprit  de  vin  acide 
aqueux  n'en  peut  tenir  qu'une  quantité  déterminée  en 
diflblution  ;  lorfqu'il  y  en  a  une  certaine  quantité  de 
raflemblé  ainfl  à  la  furface  de  cette  liqueur  ,  il  ne  s'agit 
pour  l'en  féparer  très-facilement ,  que  de  la  1  aider  figer 
par  le  refroidiflement ,  &  de  faire  écouler  la  liqueur  lur 
laquelle  il  nage.  En  le  rediflbîvant  enfuite  dans  l'eau  , 
&  faifant  évaporer  la  diflblution  à  une  douce  chaleur  , 
il  s'épaiflit  en  un  favon  acide  blanc  qui  m'a  paru  avoir 
toutes  les  qualités  qu'on  peut  défirer  dans  un  compofé 
de  cette  nature. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puifle  parvenir  à  compofer 
toute  forte  d'autres  favons  acides  ,  foit  par  cette  mé- 
thode ,  foit  par  celle  de  MM.  Achard  &  Cornette  ,  & 
même  à  rendre  les  procédés  plus  fimples ,  plus  faciles 
&  plus  sûrs.  C'efl  un  travail  d'autant  plus  important  à 
fuivre  ,  que  ces  fortes  de  combinaiions  favonneufes 
femblent  pouvoir  devenir  un  nouveau  genre  de  médi- 
cament d'une  grande  efficacité ,  &  exempts  d'inconvé- 
niens  dans  beaucoup  de  maladies  chroniques ,  d'obf- 
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truffions  ,  d'engorgemens  ,  de  concrétions  ,  fur-tout 
dans  celles  fur  lefqu elles  le  favon  ordinaire  n'a  de  prife  , 
que  jufqu'à  un  certain  point  &  pendant  un  certain  teras , 
après  lequel  il  ne  produit  plus  aucun  effet.  Il  me  paroit 
très-probable  que  dans  ces  cas ,  que  les  Médecins  ne 
rencontrent  que  trop  fréquemment  ,  un  favon  acide 
fubftitué  au  favon  alkalin  ,  qui  n'agit  plus ,  pourroit 
devenir  très-efficace  ,  &  que  Tufage  alternatif  de  ces 
deux  médicamens  ,  produiroit  peut  être  des  effets  qu'on 
attendroit  en  vain  en  fe  bornant  à  l'un  des  deux.  C'eft 
du  moins  ce  que  femblent  indiquer  d'une  manière  très- 
fenfible  un  grand  nombre  d'opérations  chymiques  ,  dans 
lesquelles  on  voit  que  l'application  fucceflive  de  deux 
diûolvans  de  nature  différente  ,  &  même  oppofée ,  pro- 
duit des  dhTolutions  faciles  que  l'un  ou  l'autre  ne  peut 
point  faire  ,  ou  ne  fait  que  difficilement  &  imparfaite- 
ment. J'ai  publié  un  effet  très-marqué  de  cette  efpèce 
dans  le  Journal  des  Savans  ,  Septembre  1776  ,  fur  la 
dhTolution  des  dépôts  pierreux  de  l'urine  ,  &  l'on  peut 
en  voir  un  grand  nombre  d'autres  preuves  dans  une 
lettre  remplie  de  recherches  &  d'expériences  des  plus 
intérefTantes  fur  le  même  objet ,  que  M.  de  Morveau  m'a 
fait  l'honneur  de  m'adreffer  ,  &  qui  eft  imprimée  dans 
le  même  Journal ,  Février  1777.  Comme  les  favons  , 
quoiqu'ils  foient  des  diffolvans  puiffans  &  actifs  ,  n'ont 
cependant  aucune  caufticité  qui  puiffe  les  rendre  redou- 
tables aux  Médecins  les  plus  prudens ,  on  peut  du 
moins  en  taire  des  eflais  fans  aucune  crainte  ni  danger  , 
ce  qui  n'eft  pas  un  avantage  médiocre  en  fait  de  médi- 
camens. 

Mais  indépendamment  de  cet  ufaee  des  favons  aci- 
des ,  qui  peut  devenir  de  la  plus  grande  importance  ,  il 
eft  prefque  certain  qu'ils  en  auront  aufS  de  très-eflen- 
tiels  dans  beaucoup  d'Arts  &  de  Manufactures.  A  com- 
bien d'ufages  n'emploie-t-on  pas  le  favon  ordinaire  dans 
un  grand  nombre  d'Arts  avec  des  avantages  balancés 
par  des  inconvéniens  ,  que  n'auroient  peut-être  pas  les 
favons  acides  ?  Le  tems  feui  &  l'expérience  feront  con- 
noître  tout  ce  qu'on  doit  en  attendre  :  car  malgré  ces 
premiers  travaux  ,  déjà  étendus  &  fi  bien  commencés  , 
cette  matière  n'eft  encore  en  quelque  forte  qu'ébauchée. 
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SCORIES.  On  donne  ce  nom  en  général  à  toutes  les 
matières  falines  ,  fulfurèuies ,  ou  vitreufés ,  qu'on  trouve 
au-deflus  des  culdts  ou  mâffes  métalliques  après  la  fonte 
des  minéraux. 

Comme  les  fcôries  proviennent  ordinairement ,  non- 
feulement  des  matières  hétérogènes  qui  ètoient  alliées 
avec  la  fubftance  métallique  ,  mais  encore  des  additions 
qu'on  efl  obligé  de  faire  pour  faciliter  la  fonte  &  la  fé- 
pararion  de  ces  matières  hétérogènes  ,  elles  font  de 
nature  différente  ,  (ùivant  le  métal ,  ou  le  minéral  & 
les  additions  qu'on  a  employées.  Ainfi ,  par  exemple  , 
lorf qu'on  fait  le  régule  d'antimoine  en  fondant  l'anti- 
moine crud  avec  du  fer  ou  quelqu'autre  métal ,  les  fcô- 
ries qui  furnagent  ce  régule  ,  ne  font  que  le  métal  ajouté 
uni  au  foutre  de  l'antimoine.  Quand  ôn  purifie  l'or  par 
l'antimoine ,  les  fcories  font  pareillement  compofées  des 
métaux  qui  étoient  d'abord  alliés  à  l'or  ,  &  oui  fe  trou- 
vent après  l'opération ,  combinés  avec  lè  fourre  de  l'an- 
timoine. De  même  ,  quand  on  fait  le  régule  d'antimoi- 
ne ,  ou  de  toute  autre  matière  métallique  fulfurée  ,  par 
addition  de  nitre  &  de  tartre  ,  les  fcôries  font  un  foie  de 
foufre  compofé  de  l'alkali  du  nitre  &  du  tartre  ,  &  d'une 
portion  du  foufrè  qui  n'a  Doint  été  détruit.  Lorfque  l'on 
réduit  de  pures  chaux  métalliques  en  les  fondant  avec 
du  flux  noir ,  les  fcories  ne  font  qu'un  alkali  fixe  ,  jplus 
ou  moins  phlogiftiqué.  Enfin  ,  quand  on  fait  fondre  avec 
du  flux  noir ,  du  borax  ,  &c.  une  mine  qui  à  été  d'abord 
bien  défoufrée  par  le  grillage  ,  les  fcories  font  une  ma- 
tière vitreufe  compofëe  dés  fels  vitrifiàns  ,  &  de  la  terre 
non  métallique  de  la  mine. 

Quelquefois  on  trouve  après  les  fontes  deux  couches 
de  fcories  fur  le  métal ,  l'une  faline  &  l'autre  vitreufe  : 
cela  arrive  lorfqu'outre  les  fels  vitrifiàns ,  on  a  ajouté 
dans  le  mélange  quelque  fel  neutre  ,  incapable  d'entrer 
dans  la  vitrification  ,  comme ,  par  exemple  ,  le  fel  com- 
mun qu'on  ajoute  fouvent  dans  ces  fortes  de  fontes  , 
pour  faciliter  la  fufion ,  &  couvrir  le  métal  :  alors  c'eft 
toujours  la  couche  fupérieure  qui  efl  faline. 

La  règle  générale  pour  les  fcories  ,  c'eft.  qu'elles  aient 
une  fonte  bien  liquide  ,  parfaite  &  tranquille  ,  afin  que 
les  métaux  puiffent  s\n  féparer  plus  exactement.  Mais 
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ïnalgré  toutes  les  précautions  qu'on  peut  preridrô  pour 
\cela  ,  il  n'y  a  point  de  fcories  qui  ne  retiennent  une  cer- 
taine quantité  de  métal  ou  de  la  terre  du  métal  qui  a  été 
fondu  ;  ce  font  fur-tout  celles  qui  font  fulfureufes  ,  ou 
'dé  nature  de  foie  de  foufre ,  qui  retiennent  le  plus  de 
métal  ;  ôû  doit  par  cette  raifon  éviter  ces  fortes  de  fco- 
ries le  plus  qu'on  peut ,  quand  on  veut  obtenir  la  plus 
grande  quantité  de  métal  poiîible.  Voyc^  Essais  &  Ré- 
duction. 

SEL.  Le  nom  de  fel ,  fynoriiirie  avec  celui  de  fubf- 
tancè  ou  de  matière  faline  ,  lorsqu'on  le  prend  dans  fa 
plus  grande  généralité  ,  eft  de  toutes  les  dénominations 
générales  de  Chymie  ,  celle  qui  peut  s'appliquer  au  plus 
rand  nombré  de  fubftances.  En  effet ,  le  nombre  des 
ifférents  corps  ,  qui  ont  ce  que  les  Chymiftes  nomment 
!è  cara&ère  falin  ,  ou  qui  poffedent  les  principales  pro- 
priétés falines,  eft  (i  grand  ,  qu'il  s'en  faut  même  encore 
beaucoup  qu'ils  foient  tous  connus  ,  comme  nous  le 
verrons  par  là  fuite. 

Les  propriétés  eflentieîles  de  toute  matière  qu'on  doit 
regarder  commè  faline,  font ,  d'affeéter  le  fens  du  goût, 
fcû  d  avoir  dé  la  faveur  ,  d'être  diffolubles  dans  Peau  , 
&  d'avoir  toutes  lès  autres  qualités  principales  ,  comme 
la  pefanteur  ,  la  fixité  ,  la  folidité  moyennes  entre  celles 
de  réàu  ,  &  celles  de  là  térre  pure. 

Pour  le  peu  qu'on  rafle  attention  aux  principales  pro- 
priétés des  différens  corps  qu'on  regarde  comme  fels 
ou  fubftàncés  falines ,  on  reconnôîtra  facilement  qu'il 
s'en  faut  beàucèùp  qu'ils  poffedent  tous  au  même  degré 
les  qualités  falines  efféntielles  ,  dont  nous  venons  de 
parler  :  on  verra  qu'il  y  en  a  qui  poffedent  ces  qualités 
au  plus  haut  point ,  dans  le  degré  le  plus  fôrt ,  tandis 
qu  aii  cdfcltrafre  ces  mêmes  qualités  font  fi  fbibles  &  A 
peu  marquées  dans  un  très-grand  nombre  d'autres  ,  qu'il 
y  en  à  beaucoup  dans  lefquels  oh  a  peine  à  les  recon- 
niritrê  ;  &  cét  arToibliffement  des  propriétés  falines  ,  eft 
fi  cbrfndérable  dans  un  très-^grand  sombre  de  corps 
cOmpofés ,  qu*bh  peut  affurer  que  les  limites  qui  fépr- 
rent  les  matières  falines  d'avec  celles  qui  ne  le  font 
point ,  (bnt  incbhmies  ,  indéterminées  &  probablement 
même  indéterminables. 


So  SEL» 

Comme  il  cft  certain  d  un  autre  côté  ,  que  les  fubfT 
tances  falines  ,  dont  les  propriétés  font  les  plus  fortes 
&  les  plus  marquées ,  telles  que  font ,  par  exemple , 
celles  qu'on  nomme  les  acides  minéraux ,  ont  une  très-r 
grande  action  fur  une  infinité  d'autres  lubftances  qui 
n'ont  absolument  rien  de  falin  ,  &  qu'en  combinant 
avec  ces  fubftances  non  fa  ines  ,  elles  les  font  participer 
plus  ou  moins  aux  propriétés  falines  ,  ou  plutôt  qu'el- 
les  forment  avec  elles  des  compofés  dans  lefquels  les 
propriétés  falines  font  plus  ou  moins  fenfibles  ,•  com- 
me l'expérience  démontre  aufli  avec  évidence  que  ces 
compofés  falins  peuvent  être  décompofés ,  enforte  qu'on 
en  iépare  la  fubitance  non  faine  ,  qui  pour  lors  reparoît 
telle  qu'elle  étoit  d'abord  ,  d'avec  la  matière  faline  par 
elle-même  ,  qui  reparoit  auiti  en  reprenant  tout  le  degré 
de  force  des  propriétés  falines  qu'elle  avoit  avant  cette 
union  ,  il  nous  femble  qu'on  peut  conclure  affirmative- 
ment de-là  : 

Premièrement ,  que  parmi  la  multitude  prefque  infi- 
nie de  corps  dans  lefquels  on  peut  appercevoir  des  pro- 
priétés falines ,  il  y  en  a  un  fort  grand  nombre  de  com- 
pofés d'une  fubftance  faline  par  elîe-même  ,  ou  eflfen- 
tiellement  faline ,  &  d'une  ou  plufieurs  autres  matières 
non  falines. 

Secondement ,  qu'il  faut  par  conféquent  bien  diftin- 
guer  les  fubftances  qui  pofîedent  eflentiellement  &  par 
elles-mêmes  ,  les  propriétés  falines  5  d'avec  celles  qui 
ne  les  ayant  point  par  elles-mêmes ,  ne  peuvent  qu'y 
participer  plus  ou  moins  par  l'union  qu'elles  font  capa- 
bles de  contracter  avec  ces  premières. 

Troifiémement ,  que  par  conféquent  auffi  ,  comme  le 
nombre  des  matières  non  falines  par  elles-mêmes ,  qui 
font  capables  de  prendre  un  caractère  falin  ,  ou  plutôt 
de  former  des  compofés  plus  ou  moins  falins  ,  par  leur 
union  avec  des  fubftances  eflentiellement  falines  ,  efî 
très- grand  ,  il  faut  néceflairement  que  le  nombre  de 
ces  dernières  foit  très-  petit  en  comparaifon  de  celui 
des  compofés  dans  lefquels  on  apperçoit  des  propriétés 
falines. 

Pour  répandre  quelque  lumière  fur  cet  objet  fi  éten- 
du ,  il  faut  donc  que  nous  commencions  par  bien  dé- 
terminer 
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terminer  quelles  font  les  fubftances  eflentiellernent  fa- 
lines  ,  &  par  ailigner  des  caractères  qui  puifTent  les  faire 
distinguer  d'avec  celles  qui ,  fans  avoir  rien  de  falin  % 
peuvent  néanmoins  faire  partie  des  fels  par  l'union 
qu'elles  font  capables  de  contracter  avec  les  premières  : 
or ,  voici  quels  font  ces  caractères. 

On  doit  regarder  comme  fubftances  efl'entiellement 
falines ,  toutes  celles  qui  non-feulement  ont  les  pro- 
priétés cara&ériftiques  des  fels  ,  comme  la  faveur  &  la 
mifcibilité  parfaite  avec  l'eau  dans  un  degré  très-mar- 
qué ,  mais  encore  qui ,  lorfqu'elles  font  libres  ,  peuvent 
communiquer  ces  mêmes  propriétés  ,  du  moins  en  par- 
tie ,  aux  autres  fubftances  qui  ne  les  ont  point ,  lorf- 
qu'elles fé  combinent  avec  ces  dernières  ,  &  qui  peu- 
vent en  être  féparées  enfuite  pour  reparoître  avec  tous 
les  caractères  falins  qui  leur  font  propres. 

Cela  pofé  ,  tous  les  acides  &  alkahs  minéraux  ,  vé- 
gétaux &  animaux ,  tant  fixes  que  volatils ,  fluors  ou 
concrets ,  doivent  être  tegardés  comme  des  fubftances 
falines  par  elles-mêmes  :  car  il  n'y  a  aucun  de  ces  corps 
qui  n'ait  les  propriétés  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion. Il  y  a  même  quelques  autres  fubftances  qui  n'ont 
point  de  propriétés  acides  ou  alkalines  décidées  ,  mais 
qui  ayant  celles  des  fels  en  général ,  &  pouvant  faire 
fonctions  d'acides,  &  communiquer  les  propriétés  fa- 
lines aux  compofés  dans  lefquels  elles  entrent ,  peuvent 
par  cette  raifon  être  regardées  comme  fubftances  eflen- 
tiellement  falines  :  tels  font  Ya*fenic  &  le  fil  fiiatif. 
Voyez  toutes  les  matières  qui  viennent  d'être  nommées  cha- 
cune à  leurs  articles. 

Mais  pour  le  peu  qu'on  réfléchifte  fur  les  propriétés 
particulières  de  chacune  de  ces  fubftances  qui  paroif 
fent  avoir  elTentiellement  les  propriétés  falines  ,  on  re- 
connoitrabien  facilement  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'elles 
poffedent  toutes  ces  propriétés  dans  le  même  degré. 
Quelle  différence  ,  en  effet  ,*n'y  a-t-il  point  à  cet  égard, 
par  exemple  ,  entre  Yactde  vitrioliquc  bien  pur  &  bien 
concentré  ,  &  Y  acide  tartareux  ?  à  peine  peut-on  les 
reconnoitre  pour  deux  matières  du  même  genre.  La  fa- 
veur fimplement  acidulé  de  la  crème  de  tartre  ,  fon  état 
ionftamment  criftallifé  &  perfévérant  dans  la  ficcité  » 
Tome  III.  t 
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fa  difficulté  a  fe  diffoudre  dans  l'eau  \  enfin  fa  foîblefle 

de  l'adhérence  qu'elle  contracte  avec  toutes  les  fubftan- 
des  auxquelles  elle  peut  s'unir ,  ont-elles  en  effet  rien 
de  comparable  à  la  faveur  forte  ,  ou  plutôt  la  corrofion 
violente  de  l'acide  vitriolique  y  à  l'activité  &  la  promp- 
titude avec  lefquelles  il  fe  faifit  de  l'humidité  ,  à  la  cha- 
leur furprenante  qui  réfulte  de  Ton  mélange  à  l'eau) , 
enfin  à  la  force  extrême  qui  retient  cet  acide  uni  à  tous 
les  corps  auxquels  il  fe  joint  ?  Un  coup  d'œil  jetté  fur 
les  autres  fubftances  falines  par  elles-mêmes  ,  fumt  aufli 
pour  reconnoître  qu'il  y  a  de  grandes  différences  en- 
tr'elles  ,  qu'elles  différent  fur-tout  en  degré  de  force  :  en 
un  mot ,  au'elles  ne  poffedem  point  les  propriétés  fa- 
lines au  même  degré. 

Ce  font ,  fans  doute ,  ces  considérations  qui  ont  dé* 
terminé  les  plus  grands  Chymiftes  ,  &  fur- tout  Stahl  9 
à  penfer  que  le  nombre  des  fubftances  véritablement  & 
efientiellement  falines  par  elles-mêmes ,  eft  fort  petit , 
&  même  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  principe  falin  ,  qui ,  par 
l'union  intime  au'il  eft  capable  de  contracter  avec  plu- 
fieurs  autres  fubftances ,  conftitue  un  certain  nombre 
de  matières,  lefouelles  poffedent  les  propriétés  falines 
dans  un  degré  allez  fort  pour  les  conferver  plus  ou 
moins  dans  leurs  différentes  combinaifons  avec  d'autres 
matières  non  falines ,  &  les  recouvrer  en  entier  quand 
elles  font  féparées  de  ces  combinaifons  ;  enfone  que 
ces  derniçres  n'éprouvant  point  elles-mêmes  de  décoin» 
pofition  ,  &  reparoiffant  toujours  avec  leurs  mêmes 
propriétés  ,  après  avoir  été  combinées  6c  féparées ,  elles 
iemblent  être  des  matières  (impies ,  effentiellement  fa- 
lines par  elles-mêmes  ,  quoiqu'elles  ne  foient  réellement 
que  des  compofés  de  plufieurs  corps  non  falins  unis 
intimement  avec  un  principe  falin  unique ,  univerfel  , 
&  toujours  le  même. 

En  fuivant  cette  idée  ,  qui  eft  grande  &  parfaitement 
analogue  au  plan  que  la  NÉture  lemble  fuivrè  conftam- 
ment  dans  fes  différens  ordres  de  compofés ,  il  eft  quef- 
tion  de  reconnoître  quelle  eft  cette  iubftance  faline  la 
plus  fimple  de  toutes ,  &  le  principe  de  toutes  les  autres; 
Le  meilleur ,  &  prefque  le  feul  moyen  de  fe  déterminer 
dans  une  queftion  de  cette  nature  ,  c'eft  de  comparer 
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^ntr'elles  les  différentes  fubftances  falînes ,  &  de  regar- 
der comme  la  plus  fimple  de  toutes  ,  celle  qui  d^tne 
part  poflede  les  propriétés  falines  dans  le  degré  le  plus 
fort ,  &  qui  d'une  autre  part  fe  manifefte  dans  toutes 
occafions ,  comme  la  moins  fufceptible  d'être  décom- 
pofée  ou  altérée  ;  car  toute  la  Chymie  nous  prouve  que 
ce  font-là  les  caractères  des  corps  les  plus  (impies  ,  ca- 
pables de  devenir  les  principes  des  corps  plus  compo- 
sés. Or ,  en  examinant  toutes  les  matières  falines  tous 
ce  point  de  vue  ,  on  reconnoitra  d'abord  bien  facile- 
ment qu'on  doit  commencer  par  exclure  toutes  les  ma- 
tières lalines  qu'on  nomme  fels  neutres  ,  parce  qu'il  n'y 
a  aucun  de  ces  fels  qu'on  ne  puiffe  décompofer  par  les 
opérations  ordinaires  de  Chymie  ;  &  comme  ces  dé- 
composions démontrent  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  font 
compofés  de  deux  fubftances  falines  plus  fimples  ,  dont 
les  unes  fe  nomment  acides ,  &  les  autres  alkalis ,  & 
que  d'ailleurs  il  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufti  facile  de 
caufer  quelque  altération  aux  acides  &  aux  alkalis  en 
général ,  qu'aux  fels  neutres  ;  il  en  ré  fuite  que  c'eft  dans 
les  claffes  de  ces  deux  dernières  fubftances  falines , 
qu'on  doit  chercher  la  plus  pure  &  la  plus  fimple  de 
toutes. 

En  pouffant  plus  loin  cette  recherche ,  d'après  les 
mêmes  principes  ,  &  comparant  enfemble  les  proprié- 
tés falines  des  acides  &  des  alkalis  les  plus  purs  &  les 
plus  forts  ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  fe  convaincre  que 
les  propriétés  falines  font  en  général  plus  fortes  &  plus 
marquées  dans  les  acides  ,  que  dans  les  alkalis ,  puif- 
qu'ils  font  plus  actifs  ,  plus  diflblvans  ,  plus  adhérens 
aux  corps  difïbus ,  plus  déliquefcens ,  &c.  6c  que  d'ail- 
leurs dans  les  différentes  opérations  de  Chymie  ,  les 
alkalis  ,  foit  fixes  ,  foit  volatils  ,  fe  montrent  toujours 
plus  fufceptibles  d'altération  ,  &  même  de  décompofi- 
tion ,  que  les  acides  :  c'eft  donc  parmi  les  acides  que 
doit  fe  trouver  la  plus  forte  &  la  plus  fimple  de  toutes 
les  matières  falines. 

Enfin  ,  en  foumettant  au  même  examen ,  &  à  la  mê- 
me comparaifon  ,  toutes  les  fubftances  qui  ont  les  prin- 
cipales propriétés  des  acides  ,  &  qui  en  portent  le  nom , 
tin  fimple  coup  d'oeil  fuffit  pour  appercevoir  clairement 
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que  les  acides  qui  appartiennent  véritablement  aux  règnes, 
végétal  ôc  animal ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  combinai  Ton 
delquels  il  entre  de  l'huile  ,  font  infiniment  plus  foibles 
&  plus  fufceptibles  d'altération ,  que  les  acides  privés 
de  toute  huile  ,  que  nous  nommons  minéraux  ;  &  parmi 
ces  derniers ,  celui  qu'on  nomme  vitrioitque  n'aura  pas 
de  peine  à  être  reconnu  pour  le  plus  fort  &  le  plus 
inaltérable  ,  &  par  conféquent  pour  le  plus  pur  ,  le  plus 
fimple ,  le  plus  fenfiblement  &  effentiellement  fel ,  de 
tous  les  corps  qui  ont  des  propriétés  falines  ,  &  qu'on 
regarde  comme  falins. 

Ce  font ,  fans  doute  ,  des  confidérations  de  cette  na- 
ture ,  qui  ont  porté  les  plus  profonds  Chymiftes  ,  & 
furtout  l'ilhiftre  Stahl ,  à  regarder  cet  acide  ,  comme  la 
plus  pure  &  la  plus  fimple  de  toutes  les  matières  fali- 
nes ;  mais  il  a  pouffé  encore  beaucoup  plus  loin  cette 
idée.  Il  fèmble  qu'on  peut  inférer  de  fes  écrits  &  de 
toute  fa  do&rine  :  premièrement ,  qu'il  regarde  Y  acide 
vitriolique  comme  la  feule  fubftance  effentiellement  faline  par 
elle-même  ,  comme  un  principe  falin  unique  ,  qui ,  par  Vu~ 
nion  plus  ou  moins  intime  qu'il  contracte  avec  différentes  au- 
tres fubftances  non  falines  ,  eft  capable  de  former  le  nombre 
innombrable  des  autres  matières  falines  moins  [impies  que 
mus  offrent  la  Nature  &  V  Art  ;  &  en  fécond  lieu  ,  que  ce 
principe  falin  eft  un  principe  fecondaire  uniquement  compofe 
de  t  union  intime  des  principes  primitifs  AQUEUX  &  TER- 
REUX. 

Tout  Chymifte  reconnoitra  fans  peine  que  cette  gran- 
de idée  eft  capable  d'embraffer  par  fa  généralité,  &  de 
lier  les  uns  aux  autres  tous  les  phénomènes  que  nous 
préfentent  les  propriétés  des  fubftances  falines  ;  mais  il 
faut  convenir  en  même-tems  ,  qu'en  examinant  les  preu- 
ves fur  lefquelles  elle  eft  fondée  ,  il  en  réfulte  que  , 
quoiqu'elle  ait  un  grand  air  de  vérité  par  fon  accord 
avec  les  principes  de  la  Chymie ,  &  avec  un  nombre 
infini  de  phénomènes  particuliers  ,  il  manque  encore 
beaucoup  de  faits  &  d'expériences  pour  lui  donner  le 
caractère  d'une  vérité  démontrée. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'examiner  quel  degré  de  probabi- 
lité on  peut  accorder  à  cette  théorie  des  fels  ,  mais  on 
fent  affex  qu'on  ne  peut  remplir  ce  vafte  abjet  d'une  ma* 
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fil  ère  convenable  ,  fans  entrer  dans  des  détails  immen- 
ses ,  fans  pénétrer  dans  toutes  les  profondeurs  de  la 
Chymie  ;  en  un  mot ,  fans  faire  un  traité  complet  & 
très-étendu  ,  qui  ne  pourroit  trouver  place  dans  un  Ou- 
vrage de  la  nature  de  celui-ci  ;  ainfi  nous  fommes  for- 
cés d'expofer  feulement  &  fommairement  ce  qu'il  y  a 
de  plus  eflentiel  à  connoître  fur  cette  hypothèfe. 

Il  eft  aifé  de  fentir  d'abord  que  ,  pour  que  la  première 
des  deux  proportions  fur  lefquelles  eft  fondée  la  théorie 
dont  nous  parlons  ,  fût  démontrée  ,  il  faudroit  pouvoir 
prouver  que  toute  matière  faline  ,  qui  n'eft  point  de 
l'acide  vitriolique  pur ,  rt'eft  cependant  autre  cnofe  que 
ce  même  acide  différemment  travefti ,  &  dont  les  pro- 
priétés primitives  font  plus  ou  moins  altérées  ou  degui- 
îees  par  l'union  qu'il  a  contractée  avec  d'autres  fubftan- 
ces  :  or  ,  nous  commençons  par  convenir  que  les  Chy- 
jniftes  ne  font  point  encore  en  état  d'adminiftrer  des 
preuves  décifives  à  cet  égard  ;  mais  on  trouvera  une 
aiTez  grande  vraifemblance  à  cette  idée  ,  en  faifant  les 
réflexions  fuivantes. 

Premièrement ,  de  toutes  les  matières  falines  connues , 
îl  n'y  en  a  aucune  qui  ait  autant  de  force ,  d'inaltérabili- 
té ,  &  qui  poflede  les  propriétés  falines  au  même  degré 
que  l'acide  vitriolique  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer. 

Secondement ,  parmi  les  autres  fubftances  falines  , 
celles  qui  paroiffent  les  plus  actives  ,  les  plus  fimples  , 
telles  que  les  autres  acides  minéraux  9  nitreux  &  marin  , 
font  en  même-tems  celles  dont  les  propriétés  fe  rappro- 
chent le  plus  de  celles  de  l'acide  vitriolique. 

Troifiemement ,  on  peut  faire  prendre  à  l'acide  vi- 
triolique plufieurs  des  propriétés  caractiriftiques  de 
Vacide  nitreux ,  en  le  combinant  «Tune  certaine  manière 
avec  le  principe  inflammable  ,  comme  on  le  voit  par 
Texemple  de  Vacide  fulfureux  volatil. 

Quatrièmement ,  les  acides  buîleux  végétaux  devien- 
nent d'autant  plus  forts  &  plus  femblables  à  l'acide  vi- 
triolique ,  qu'on  les  dépouille  plus  exactement  de  leur 
principe  huileux  r  en  les  combinant  avec  des  alkalis  , 
des  terres  ,  des  métaux ,  en  les  féparant  enfuite  par  la 
diftillation ,  &  fur-tout  en  réitérant  plufieurs  fois  ce« 
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manipulations  :  peut-être  parviendroit-on  à  les  réduire 
en  acide  vitriolique  pur ,  en  infiftant  fuffifamment  fur 
un  pareil  travail  ;  &  réciproquement  l'acide  vitriolique 
&  le  nitreux  affoiblis  par  l'eau,  &  traités  avec  une 
grande  quantité  de  matières  huileufes  ,  &  encore  mieux, 
avec  l'efprit  de  vin  ,  prennent  des  caractères  d'acides 
végétaux  :  on  en  voit  un  exemple  remarquable  dans  la 
Diflertation  de  M.  Pou  9  intitulée  ,  De  acido  nitri  vino- 
fo.  Voyc^  l'article  Ether  nitreux. 

Cinquièmement  ,  les  propriétés  des  alkalis  fixes  % 
femblent ,  à  la  vérité  ,  s'éloigner  beaucoup  de  celles 
des  acides  en  général  ,  &  par  conféquent  de  l'acide  vi- 
triolique ;  cependant  fi  Ton  confidere  d'une  part  qu'il 
entre  dans  leur  compofition  une  fi  grande  quantité  de 
terre  ,  qu'on  peut  en  féparer  beaucoup  par  des  diflblu- 
tions  &  calcinations  réitérées  ,  &  que  d  une  autre  part , 
à  mefure  cm'on  dépouille  ainfi  ces  fubftances  falines  de 
leur  principe  terreux ,  elles  deviennent  d'autant  moins 
fixes  ,  &  d'autant  plus  déliquescentes  ,  en  un  mot , 
qu'elles  fe  rapprochent  d'autant  plus  de  l'acide  vitrio- 
lique à  cet  égard ,  il  ne  paroitra  pas  hors  de  vraifem- 
blance  que  les  alkalis  fixes  ne  puiuent  devoir  leurs  pro- 
priétés ialines  à  un  principe  falin  de  la  nature  de  l'acide 
vitriolique  ,  mais  beaucoup  déguifé  par  la  quantité  de 
terre  &  vraifemblablement  de  principe  inflammable  y 
auxquels  il  eft  joint  dans  ces  combinaifons.  A  l'égard 
des  alkalis  volatils  ,  leurs  propriétés  ,  ainfi  que  la  mé- 
tamorphofe  de  l'alkali  fixe,  ou  de  fes  matériaux  en  al- 
kali  volatil  dans  la  putréfaction  &  différentes  diftilla- 
tions  ,  femblent  prouver  fuffifamment  qu'ils  font  des 
matières  falines  eflentiellement  de  même  nature  que 
l'alkali  fixe ,  &  qu'ils  ne  doivent  la  volatilité  qui  les  en 
diftingue  ,  qu'à  une  différente  proportion  &  combinai- 
fon  de  leurs  principes  prochains. 

Outre  ces  faits  principaux  il  y  en  a  encore  beau- 
coup d'autres  ,  dont  le  nombre  eft  trop  grand  pour  que 
nous  en  puifiions  faire  mention  ici ,  même  fommaire- 
ment  ;  on  les  trouvera  répandus  dans  tous  les  Ouvrages 
des  Chymiftes ,  &  fur-tout  dans  ceux  de  StahL  Niais 
ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  recueillir  & 
de  comparer  toutes  les  expériences  relatives  à  cet  objet , 


doivent  &re  prévenus  qu'ils  en  trouveront .  un  gran4 
nombre  qui  ne  font  point  encore  fuififamment  confia^ 
té e$  ^  &  ^eut-être  un  plus  grand  nombre  encore  qui 
n'ont  pas  été  pouflees  affel  loin ,  &  qui  ne  font ,  a  pro- 
prement parler  i  que  commencées  ;  il  faut  même  conve-* 
nir  qùe  plufieurs  de  celles  dont  nous  avons  fait  men-* 
tion?  ,ne  font  point  entièrement  exemptes  de  ce  der- 
nier reproche.  V*ye^  tous  les  articles  des  acides  &  des 
alkalïs, 

r  U  en  eft  de  la  féconde  proportion  fondamentale  de  la 
théorie  des  fels  *  que  l'acide  vitriolique  eft  un  compofé 
des  /euh  principes  aqueux  ty  terreux  *  comme  de  la  pre- 
mière ,  c!èft-à-dire  *  qu'elle  eft  appuyée  fur  plufieurs 
fûts  qui  lui  donnent  un  certain  degré  de  vraiiemblan- 
C£L  9  mais  .gui  ne  fuififent  point  pour  une  démonftration 
complète  >yoici  ce  qu'il  y  a  de  plus  favorable  à  cette 
proportion*! 

rrenûéremeat  *  l'expérience  démontre  conftamment 
que  les  propriétés  des  corps  compofç* ,  font  toujours 
le  réfultat  de  celles  des  corps ,  compofans  ,  ou  plutôt 
que  ce  font  ces  dernières  mêmes  modifiées,  les  unes  par 
les  autres* ,  comme  elles  le  doivent  être  jfuiyant  leur, 
nature. 

Àinfi,  fi  nn  corps  eft  compofé  de.  deux  principes* 
dont  l'un  foit  fixe  &  l'autre;  volatil ,  il  aura  moins  de 
fixité  que  le  premier ,  &  moins  4e  volatilité  que  le  fer 
coud  ;  s'il  eft  compofé  de  deux  principes  dont  l'un  ait 
beaucoup  de  pefanteur  fpécifique  ,  &  dont  l'autre  en 
ait  fort  peu  ,  il  fera  moins  pefant  que  le  premier  de  ces 
principes ,  &  plus  pefant  que  le  fécond  :  il  en  eft  de, 
-  même  de  toutes  les  autres  propriétés  eflfentielles  t  à 
l'exception  de  celles  qui  fe  détruifent  l'une  l'autre  :  corn*, 
me  l'eft ,  par  exemple*  la  tendance  à  la  combinaifon 
ou  l'action  diuol  vante  ;  cat  ces  dernières  difparoiftçnt 
d'autant  plus  dans  les  compofés  *  que  les  principes  qui 
les  ont ,  s'unifient  plus  fortement  ,  &  dans  une  plus 
jufte  proportion. 

Obfervons  néanmoins  qu'il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que 
nous  Tenons  d'avancer  *  que  les  propriétés  des  corps 
eomp6&4  foient  toujours  exactement  moyennes  entre 
«elles  des  corps  cosipofans ,  car  il  faudroit  pour  cela 
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que  chaque  principe  entrât  en  quantité  égale  dan**  châ- 
que  compofe  ;  or ,  c'eft  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  un  fort 
petit  nombre  ,  peut-être  même'  dans  aucun.  D'ailleurs  9 
il  y  a  dans  la  manière  dont  les  principes .  s'unifient  les 
uns  aux  autres  ,  des  circonftances  particulières  qui  con- 
tribuent à  altérer  plus  ou  moins  ,  dans  le  compofé  ,  le 
réfultat  'de  leurs  propriétés  combinées  ;  par  exemple  , 
l'expérience  a  fait  connoître  ,  que  quand  'ôn  unie  en- 
femble  plufieurs  corps ,  &  particulièrement  des  -mé- 
taux ,  dont  la  pefanteur  fpéctfique  eft  bien  Connue  , 
falliage  qui  en  réfulte  n'a  pas  une  pefanteur  exactement 
telle  ,  qu'elle  devroit  réfulter  de  la  proportion  des  mé- 
taux alliés  ;  mais  que  dans  certains  alliages  elle 'eft  plus 
grande  ,  tandis  que  dans  d'autres  elle  eft  moindre. .  Mais  • 
il  ne  paroît  pas  moins  certain  d'un  autre  côté£,  que  ces 
différences iont  toujours  trop  peu  confidérabies  ,  pour 
qu'on  ne,puifle  reconnoître  les  propriétés  des  principes, 
dans  les  coiripOfés  qu'ils  forment,  fur-tout  quand  ils 
ont  dès  propriétés  fort  difîérërites* 

Cela  pofé ,  en  examinant  bien  les  propriétés  eflen- 
tteîles  de  Facide  vitrîoliojue  ,  on  reconnoîtra  fans  peine 
qu  elles  participent  en  eftet  de  celles  du  principe  aqueux , 
&  du  principe  terreux. 

Premièrement  ,  lorfque  cet  acide  eft  dans  la  plus 
grande  pureté  où  nous  puiflions  l'avoir  ,  il  eft,  com- 
me l'eau  &  la  terre  vitritlable  les  plus  pures,  fans  au- 
cune couleur  ni  odeur  &  eft  de  plus  abfolument  dia- 
phane. 

^Secondement ,  quoique  nous  ne  puiflions  avoir faci- 
de>vitriolîque  absolument  dépouillé  de  toute  eau  fura- 
bondante  à  fon  efTence  faline ,  &  que  l'on  n'ait  pas  pu  , 
par  cette  raifon  ,  déterminer  exactement  fa  pefanteur 
fpécifique  ,  on  eft  aifuré  néanmoins  que  lorfqu'il  eft  bien 
concentré ,  H  eft  plus  que  du  double  plus  pefant  que 
l'éau  pure  ,  £f  néanmoins  beaucoup  moins  pefant  qu'au- 
cune lubftance  terreufe.  •  " 

Troifiérnement ,  cet  acide  eft  beaucoup  moins  fixe 
qu'aucune  terre  pure  ,  puifque  quelque  concentré  qu'il 
foit,  on  peut  toujours  fe  faire  pafler  en  entier  dans  la 
diftillation  ;  mais  il  eft  infiniment  moins  volatil  que 
l'eau  pure  :  il  faut ,  pour  le  faire  monter  en  entier  dans 
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la  diftillâtieri  v  un  degré  de  chaleur  infiniment  ohis  fort 
oue  celui  qui  eû  néceffaire  pour  «Miller  ou  évaporer 
1  eau  pure;  •' 

Quatrièmement ,  nous  ne  connoiflbns  point ,  &  nous 
11e  pouvons  même  guère  connoîtrc  au  jufte  le  degré  de 
folidité  de  l'acide  vitriolique  ,  ou  Yddkérence  d'agrégation 
liu'ont  entr'élles  fes  parties  intégrantes  9  parce  qu'il  fau- 
droit  pour  cela  que  nous  pufîions  l'avoir  dépouillé  de 
toutes  parties  aqueufes  furabondantes  ;  mais  à  en  juger 
par  la  confiftance  de  cet  acide  très-concentré ,  qui  va 
jufqu'à  le  rendre  folide  ,  comme  on  le  voit  par  l'exem- 
ple de  l'acide  vitriolique ,  qu'on  nomme  glacial ,  il  pa- 
roi t  que  les  parties  intégrantes  de  cet  acide ,  font  îuf- 
ceptvbles  d'avoir  entr'elles  une  adhérence  beaucoup  plus 
forte  que  celles  de  l'eau  pure ,  mais  beaucoup  moins 
forte  que  celles  de  la  terre  ,  comme  on  le  voit  par  l'e- 
xemple des  pierres  dures. 

Cinquièmement  enfin ,  l'union  que  cet  acide  eft  capa- 
ble de  contracter  avec  l'eau  &  avec  les  terres  ,  indique 
auffi  que  ces  fubftances  entrent  dans  fa  compofition: 
car  on  fait  qu'en  général  beaucoup  de  compofes  ont  de 
Ja  difpofitkm  à  s'unir  par  furabondance  avec  les  prin- 
cipes qui  les  cOmpofent. 

Toutes  ces  propriétés  de  l'acide  vitriolique  qui  par- 
ticipent fi  fennblement ,  &  beaucoup  plus  que  celles  de 
tout  autre  acide  ,  des  propriétés  de  la  terre  oc  de  l'eau  , 
font  bien  capables  de  taire  croire  qu'il  eft  en  effet  com- 
posé de  ces  deux  feuls  principes  ;  mais  il  en  a  une  très- 
marquée  que  nous  ne  trouvons  ,  ni  dans  l'eau  ,  ni  dans 
la  terre  pure  ,  c'eft  fa  faveur  très- violente  &  très-cor^ 
rofive.  Cette  propriété  feroit  capable  de  faire  naître  des 
doutes  très-bien  fondés  ,  s'il  n'étoit  facile  de  l'expliquer 
d'une  manière  qui  paroît  aflez  fatisfaifante  ,  d'après  des 
principes  qui  nous  femblent  certains  &  généraux  ,  rela- 
tivement à  la  combinaifon  des  corps.  Nous  allons  les 
rappel  1er  ici  fommairemènt ,  quoique  nous  en  ayons 
parlé  dans  différens  articles  de  cet  ouvrage ,  &  fingu- 
liérement  aux  mots  Affinité  ,  Agrégation  ,  Disso- 
lution ,  Causticité  ,  Pesanteur  ,  &  autres  de  cette 
efpèce. 

<  Nous  obfervons  donc  au  fujet  de  la  propriété  dont  il 
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s'agit ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  faveur  en  général ,  qu'elfe  nt 
peut  être  regardée  que  comme  une  irritation  faite  fur 
les  organes  du  goût  par  le  corps  favoureux  :  pr  ,  fi  Ton 
y  réfléchit  attentivement  ,  on  fera  bientôt  convaincu 

2 t  aucune  fubftance  ,  lorfqu'elle  n'eft  animée  d'aucune 
rce  impulfive  de  fe  maffe  totale  ,  ne  peut  irriter  ,  ni 
ébranler  nos  parties  fenfibles ,  qu'en  vertu  de  la  force 
particulière  de  fes  parties  intégrantes  ,  ou  de  leur  ten- 
dance à  la  combinaifon ,  c'eft-à-dire  j  de  leur  action 
dhToivante.  Dans  cette  idée  la  faveur  des  corps  ,  ou 
l'imprerTion  que  peut  faire  fur  nos  parties  fenfibles  leur 
tendance  à  la  combinaifon  ,  leur  action  diffolyante  ,  ne 
font  qu'une  feule  &  même  propriété  ,  &  nous  voyons 
en  effet ,  qu'il  n'y  a  aucun  diflolvant  qui  n'ait  une  fa- 
veur ,  d'autant  plus  forte  &  plus  marquée  ^  qu'il  eft  lui- 
même  plus  actif:  que  ceux  dont  la  faveur  eft. fi  violente 
qu'elle  va  jufqu'à  l'âcreté  ,  à  la  corfofion  ,  &  à  la.  cauf- 
ticité ,  étant  appliqués  fur  des  parties  fenfibles  de  notre 
corps  autres  que  les  organes  du  goût ,  y  excitent  de  la 
démangeai  ion  ,  &  même  de  la  douleur. 
»  Cela  pofé  ,  il  s'agit  de  favoir  comment  il  eft  poflîbie 
que  la  terre  à  laquelle  nous  n'appercevons  aucune  fa- 
veur ,  ni  action  diffolvante ,  &  l'eau  qui  n'a  non  plus 
qu'une  très-foible  a£tk>n  diffolvante  ,  &  prefque  point , 
ou  même  point  du  tout  de  faveur  i enuble  ,  forment 
par  leur  combinaifon  une  fubftance  telle  que  l'acide 
vkriolique  ,  qui  eft  un  corrofif  &  un  diflolvant  des  plus 
puiffans. 

Pour  concevoir  cela  ,  confidérons  d'abord  qu'il  n'y  a 
aucune  partie  de  matière  qui  n'ait  en  elle  une  force  en 
vertu  de  laquelle  elle  fe  combine  ou  tend  à  fe  combiner 
avec  d'autres  parties  de  matière.  Secondement  ,  que 
cette  force  dont  nous  n'appercevons  les  effets  dans  la 
Ghymie  v  que  dans  les  très- petites  molécules  ,  ou  par- 
ties intégrantes  &  constituantes  des  «torps  *  pâroit  pro- 
portionnée à  la  denfité  ou  pefanteur  fpécifique  de  ces 
mêmes  parties-  Troifiémement ,  que  cette  même  force 
eft  limitée  dans  chaque  molécule  intégrante  de  la  ma- 
tière ;  que  fi  on  la  confidere  comme  non  fatisfaite  ,  & 
par  conféquent  comme  une  fimpîe  tendance  à  la  com— 
binaifon ,  elle  eft  la  plus  grande  qu'il  foit  poffible  dans 
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une  molécule  intégrante  de  matière  parfaitement  ifolée 
&  ne  tenant  à  rien  9  &  qu'elle  devient  la  plus  petite 
poflible  ou  nulle  ,  lorfqu'elle  eft  fatisfaite  par  fa  combi- 
naifon  intime  avec  d'autres  parties  capables  d  epuifer 
toute  aôion  ;  alors  de  tendance  qu'elle  étoit ,  elle  eft 
changée  en  adhérence. 

Il  luit  de-là  ,  que  les  parties  intégrantes  du  principe 
terreux  ont  eflentiellement ,  &  comme  toutes  les  autres 
parties  de  la  matière  ,  une  force  de  tendance  à  l'union  r 
ou  de  cohérence  dans  l'union  fuivant  1  état  où  elles  fe 
trouvent  ;  que  comme  ce  principe  terreux  a  une  denfité 
ou  pefanteur  fpéciflque  ,  infiniment  plus  confid érable 
que  toifsles  autres  corps  Amples  que  nous  connoiilions, 
•  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  fes  molécules  primitives 
intégrantes  ,  ont  la  force  de  tendance  à  l'union  plus  con- 
fidérable ,  dans  la  même  proportion ,  que  les  parties 
intégrantes  des  autres  principes  ;  que  par  conséquent 
lorsqu'elles  font  cohérentes  entre  elles  ,  &  quelles  for- 
ment un  agrégé  ,  leur  agrégation  doit- être  au(E  infini* 
ment  plus  forte  &  plus  ferme  que  celle  de  tous  les  autres, 
corps  :  aufli  voyons-nous  que  les  fubftances  terreufes 
les  plus  pures ,  dont  les  parties  font  unies  &  forment  des 
maUes  9  telles  que  font,  par  exemple  ,  les  pierres  qu'on 
nomme  vitrifiâmes  ,  font  les  corps  les  plus  durs  qu'il  y 
ait  dans  la  nature»  il  n'eft  pas  moins  confiant  ,  que 
comme  la  tendance  des  parties  de  la  matière  à  l'union  , 
fe  manifefte  d'autant  moins ,  qu'elle  eft  plus  épuifée  & 
fatisfaite  dans  l'agrégation  ,  celles  du  principe  terreux, 
étant  capables  d'epuifer  naturellement  les  unes  fut  les. 
autres  toute  leur  tendance  à  l'union ,  il  s'enfuit  que  toute 
mafle  fenfible  de  matière  terreufe  pure  ,  doit  parokre 
privée  d'aéHon  diffolvante  ,,-4e  faveur,  de  tendance  en 
un  mot  à  l'union ,  à  caufe  de  la  fermeté  de  fon  agréga- 
tion ;  mais  il  s'enfuit  auffi  ,  que  lorfque  ces  mêmes  par- 
ties primitives  intégrantes  du  principe  terreux  ,  ne  feront 
point  unies  entre  eues  dans  l'agrégation ,  alors  reprenant 
toute  l'a&ivité  &  la  tendance  à  l'union  qui  leur  eft  effen- 
tielle ,  elles  doivent  être  le  plus  fort  &  le  plus  puuTant 
de  tous  les  diffolvans. 

Cela  pofé  ,  fi  l'on  fuppofe  avec  Stahl ,  que  dans  la 
cpmbinaifon  du  principe  falinou  de  l'acide  vitrioUque.v, 
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fes  parties  du  principe  terreux  font  unies  ,  non  les  unes 
avec  les  autres  &  entre  elles  ,  comme  dans  l'agrégation 
terreufe  ,  mais  avec  les  parties  primitives  du  principe 
aqueux  chacune  à  chacune  ;  alors  il  fera  facile  de  conce- 
voir que  les  parties  primitives  de  l'eau  ,  ayant  eiTentielle- 
ment  beaucoup  moins  de  tendance  à  la  combinaifon  que 
celle  de  la  terre  ,  la  tendance  de  ces  dernières  à  l'union  , 
ne  fera  épuifée  ou  fatisfaite  qu'en  partie  par  leur  combi- 
naifon avec  les  premières  ,  &  que  par  conféauent  ,  il 
doit  en  réfulter  un  compofé ,  dont  les  parties  intégrantes , 
auront  une  très-forte  aôion  diflblvante ,  tel  que  l'eft 
l'acide  vitriolique. 

r  On  voit  par- là  combien  fe  font  groflîérement  trom- 
pés les  Chymiftes  qui  ,  ne  confidérant  la  terre  que  dans 
fon  état  d'agrégation  ,  ou  plutôt  ne  faifant  point  d'atten- 
tion à  cet  état ,  &  ne  le  diftinguant  point  de  celui  où  les 
parties  de  cette  même  terre  font  affez  féparées  les  unes 
des  autres  par  l'interpofition  d'un  autre  corps  ,  pour 
qu'elles  ne  puiflent  point  avoir  de  contact  &  de  cohérence 
entre  elles  ,  ont  regardé  le  principe  terreux  comme  une 
fubftance  fans  force  ,  fans  a&ion ,  &  ont  nommé  mal-à- 
propos  principe  pajjîf  celui  de  tous  les  principes  ,  qui 
au  contraire  ,  eft  eflentiellement  le  plus  fort  ,  le  plus 
puiffant  &  le  plus  aâif. 

Quelque  conforme  que  cette  théorie  générale  des  fels 
puiiïe  paroître  avec  les  phénomènes  de  la  Chymie  ,  il 
.  faut  convenir  cependant  qu'elle  ne  peut  être  propofée 
'  que  comme  une  idée  fyftématique  ,  tant  qu'elle  ne  fera 

Î>as  évidemment  démontrée  par  les  moyens  décififs  que 
es  Chymiftes  emploient  pour  leurs  démonftrations  ,  je 
veux  dire  par  la  décompontion  &  la  récomppfition  ;ain(i 
fi  l'on  pouvoit  réduire  en  terre  &  en  eau  l'acide  vitrioli- 
que,  ou  au  moins  quelqu'autre  matière  faline  qui  pût 
y  être  ramenée ,  &  faire  de  l'acide  vitriolique  en  comoi- 
nant  enfemble  les  feuls  principes  aqueux  &  terreux ,  la 
théorie  que  nous  venons  d'expofer  cefleroit  d'être  un 
fyftême  ,  &  deviendroit  une  vérité  démontrée  ;  mais  il 
faut  avouer  que  l'expérience  eft  à  cet  égard  moins  avan- 
cée que  le  raifonnement  ,  à  caufe  des  difficultés  qu'on 
ne  peut  manquer  de  rencontrer  dans  de  pareilles  recher- 
ches. Il  eft  conftant  que  ,  d'une  part  ,  plus  les  corps 
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ibnt  fimples  ,  plus  on  a  de  peine  à  les  décompofer  ou 
à  féparer  leurs  principes  ;  &  que  d'une  autre  part ,  plus 
l'agrégation  d'une  fubftance  eu  forte  ,  &  plus  il  eu  diffi- 
cile de  la  faire  entrer  dans  une  combinaifon  nouvelle  : 
ainfi  comme  l'acide  vitriolique  eu  fort  {impie ,  puifqu'U 
eu  un  compofé  du  premier  ordre  ,  il  doit  réfifter  forte- 
ment à  fa  décompoution  ,  &  comme  l'agrégation  de  la 
terre  pure  eu  la  plus  ferme  que  nous  connoimons ,  il  ne 
peut  manquer  d'être  fort  difficile  de  la  faire  entrer  com- 
me principe  dans  une  nouvelle  combinaifon  avec  l'eau 
pour  en  compofer  une  matière  faline.  Les  principales 
expériences  relatives  à  ces  objets  que  les  Chymiftes  aient 
faites  jufqu  a  préfent ,  fe  réduifentà  ce  qui  luit. 

Premièrement ,  il  paroît  confiant  par  un  très  -  grand 
nombre  d'épreuves  ,  que  toutes  les  fubftances  falines  t 
y  compris  celles  qui  contiennent  l'acide  vitriolique ,  tel- 
les que  le  tartre  vitriolé  ,  le  fel  de  Glauber ,  &  autres 
fels  vitrioliques  qui  ont  aflez  de  fixité  pour  fupporter 
une  deflîccation  parfaite  ,  ou  encore  mieux  la  calcina- 
tion  ,  étant  alternativement  diffoutes  ,  defféchées  ÔC 
calcinées  un  grand  nombre  de  fois  ,  diminuent  de  plus 
en  plus  en  quantité ,  &  qu'on  en  fépare  à  chacune  de 
ces  opérations  de  la  terre  &  de  l'eau  ;  mais  les  fels  alkalis 
paroiflent  encore  plus  fufceptibles  que  toute  autre  mar 
tière  faline  de  cette  efpèce  de  décompofition. 

Secondement ,  lorsqu'on  fait  brûler  le  nitre  dans  des 
vaifleaux  clos  ,  enfoi  te  qu'on  puhTe  retenir ,  non-feule- 
ment tout  ce  qui  refte  de  fixe  ,  après  cette  combuftion  » 
mais  encore  ce  qui  s'exhale  en  forme  de  vapeur ,  comme 
dans  l'expérience  du  clyjfus  de  nitre  ,  on  a  une  preuve  qui 
paroît  decifive  ,  que  l'acide  minéral  de  ce  fel ,  qui  n'eu 
pas  bien  éloigné  ae  la  fimplicité  de  l'acide  vitriolique, 
eu  totalement  décompofé  ,  &  réduit ,  du  moins  en  par- 
tie ,  en  terre  6k  en  eau  :  car  en  examinant  ce  qui  refte  de 
fixe  dans  la  cornue  ,  on  trouve  que  ce  n'eu  que  l'alkali 
qui  étoit  dans  le  nitre  9  chargé  d'une  terre  furabondante 
au'on  en  fépare  par  la  diflolution  &  la  filtration  ;  &  fi 
1  on  foumet  aux  épreuves  convenables  la  liqueur  du  réci- 
pient provenant  des  vapeurs  qui  s'y  font  condenfées  ,  & 
qui  devroit  être  de  l'acide  nitreux  ,  fi  cet  acide  n'eût 
pas  été  détruit ,  on  trouve  que  bien  loin  d'être  acide  , 
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ce  n'eft  que  de  l'eau  pure,  quelquefois  même  chargée? 
d'un  peu  d'alkali  fixe  qui  a  été  enlevée  par  l'effet  de  la 
détonnation  ;  ainfi  l'acide  nitreux  difparoît  dans  cette 
expérience  ,  6c  Ton  retrouve  à  fa  place  de  la  terre  & 
de  l'eau. 

Troifiémement  ,  les  phénomènes  de  la  chaux  pier— 
reufe  ,  qui ,  par  fa  calcination  6c  fon  extinclion  dans 
l'eau  ,  acquiert  des  propriétés  falines  bien  manifeftes 
qu'elle  n'avoit  pas  avant  fon  atténuation  par  le  feu  ,  6c 
ia  combinaifon  avec  l'eau ,  de  même  que  l'expérience 
de  Beccher ,  qui  allure  que  fi  l'on  fait  alternativement 
rougir  &  éteindre  dans  l'eau  un  grand  nombre  de  fois 
une  pierre  vitrifiable  ,  on  l'atténue  au  point  de  la  rendre 
femblable  à  une  matière  faline  gélatineufe  ,  indiquent 
en  effet  qu'il  fe  forme  des  matières  falines  par  la  combi- 
naifon intime  des  parties  de  la  terre  très-atténuées  avec 
celles  de  l'eau.  On  trouve  dans  les  écrits  de  Beccher  &  de 
Stahl  ,  &  fur- tout  dans  le  Spécimen  Beccherianum  de  ce 
dernier  ,  plufieurs  autres  observations  6c  expériences 
tendantes  à  prouver  la  même  propofition  ;  mais  il  faut 
convenir  qu'aucune  des  expériences  ,  dont  nous  venons 
de  faire  mention  ,  n'eft  decifive  ,  principalement  parce 
qu'elles  n'ont  pas  été  fufrifamment  réitérées ,  pomTées 
affez  loin  &  examinées  avec  affez  de  fcrupule  dans  tous 
leurs  détails  6c  dans  toutes  leurs  circonftances. 

Telle  eft  la  meilleure  théorie  des  fubftances  falines 
qu'on  ait  donnée  jufqu'à  ces  derniers  tems  ;  il  me  paroît 
qu'on  en  peut  tirer  des  induirions  très-fortes  9  que  l'eau 
&  la  terre  entrent  en  qualité  de  parties  conftitutives 
dans  la  compofition  de  toute  matière  faline  ;  mais  aufli 
c'eft  la  feule  vérité  qu'elle  établhTe ,  6é  en  cela  elle  femble 
très-incomplete  ,  fur  -  tout  depuis  que  les  découvertes 
modernes  fur  Y  air  &  fur  les  gas  ,  donnent  lieu  de  pré— 
fumer  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  ces  fubf- 
tances font  aufli  du  nombre  des  parties  conftitutives  des 
fels  ,  6c  fur-tout  des  acides. 

Plufieurs  Chymiftes  penfent  que  la  matière  du  feu  eft 
aufli  un  des  principes  de  toute  fubftance  faline.  Cela 
peut  être ,  6c  cela  eft  même  démontré  à  l'égard  de  quel- 
ques matières  falines  ;  mais  il  faut  attendre  les  preuves 
de  cette  propofition ,  fi  l'on  veut  l'établir  comme  géné* 
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fraie  ,*  car  toutes  celles  oui  font  tirées  de  la  caufticité  & 
de  la  faveur ,  font  infufhfantes  &  caduques ,  comme  je 
crois  Pavoir  prouvé  à  l'article  Causticité. 

*  Comme  les  fubftances  falines  par  elles-mêmes  ,  &  fur- 
tout  celles  de  leurs  combinaifons  qui'  portent  le  nom  de 
fels,  font  en  très-grand  nombre  ,  nous  allons  en  faire 
ici  une  fimple  éttumération  pour  les  raflembler  fous  un 
même  point  de  vue  :  nous  renverrons  pour  les  détails  aux 
articles  particuliers  de  chacune  de  ces  matières  falines. 
On  verra  par  cette  efpèce  de  tableau ,  que  ,  quoiqu'il  y 
ait  déjà  une  aflez  grande  quantité  de  combinaifons  fali- 
nes de  connues  ,  11  y  en  a  encore  beaucoup  qui  ne  le 
font  pas  ,  parce  qu'elles  n'ont  point  été  faites  ,  &  beaut- 
coup  aum*  qui  ne  le  font  que  très-imparfaitement ,  faute 
d'avoir  été  fuffifamment  examinées* 

Les  fubftances  falines  par  elles-mêmes  ,  font  les 
acides  ,  les  alkalis  &  les  tels  neutres  à  bafe  alkaline 
faline. 

Les  acides  les  plus  ftmples  &  les  plus  forts ,  qu'on 
nomme  acides  minéraux ,  font  :  X acide  vitriolique ,  nom» 
mé  aufli  acide  univerj rel. 

Lacide  nitreux  nommé  communément  efprit  de  nitre 
&  eau  forte* 

V acide  marin  ,  qu'on  nomme  aulli  efprit  defel  ,8t.  acide 
de  fel  commun*  ■/- 

Les  acides  moins  fimples  &  moins  forts  que  les  acides 
minéraux  ,  font  ceux  qui  font  entrés  dans  les  combinai- 
fons des  végétaux  &  des  animaux ,  &  qui  font  unis  4  une 
certaine  quantité  d'huile  ,  plus  ou  moins  atténuée  ;  <es 
acides  font  les  fels  efTentiels  acides  cryflaîlifés  :  tels  que 
le  tartre  ,  qu'on  nomme  crème  ou  cryflal  de  tartre  ,  lorf- 
qu'il  eft  purifié. 

•  L acide  du  vinaigre  ,  lequel  vient  de  la  fermentation 
acide  ,  &  eft  lui-même  non-feulement  huileux  ,  mais  fpi- 
ritueux,  il  prend  les  noms  de  vinaigre  diftillé  ,  &  de  vinai- 
gre radical  ,'fuivant  les  préparations  qu'il  a  reçues. 

Les  acides  non  fermentes  des  fruits  &  plantes  aigres  î 
tels  que  les  fucs  d'ofeille  ,  de  citron  ,  de  grofeiiles  ,  de 
berberis  &  autres  de  cette  nature  :  ces  acides  n'ont  poin* 
été  examinés.  ♦   1  1 

Les  acides  ou  efprit  s  acides  qu'on  obtient  dans  la  dif- 
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tillation  d«9  végétaux  ,  de  leurs  extraits  »  de  leurs  fels 
effentiels  ,  6c  de  leurs  huiles ,  baumes  6c  réftnes  :  comme 
tous  ces  acides  font  unis  à  de  l'huile  empyreuraatique  , 
on  pourroit  les  nommer  acides  empyreumatiques  ;  ils 
n'ont  point  du  tout  été  examinés» 

Les  acides  qui  viennent  du  règne  animal  font  : 

L' acide  qu'on  retire  dans  la  diftillation  des  fourmis.» 
6c  celui  qu'on  retire  du  beurre  6c  de  la  graiffe  ,  aufli  par 
la  diftillation  :  ces  acides  font  empyreumatiques  ,  ils 
font  très-volatils ,  piquants  6c  pénétrans ,  ils  n'ont  point 
été  non  plus  examinés. 

L'acide  phofphorique ,  dont  l'origine  6c  la  nature  ne 
foot  .cependant  point  encore  aflez  connues ,  pour  qu'on 
puifle  décider  à  quel  règne  il  appartient. 

L'acide  fpathique  approchant  de  la  nature  de  l'acide 
marin ,  mais  qui  en  diffère  à  piufieurs  égards.  Voye^ 
Gas  acide  spathiqui. 

Les  alkalis  ou  Jubflances  falines  aïkalines  ,  font  : 

V  alkali  fixe  du  Jel  commun  ,  qu'on  nomme  aufli  alkali 
minéral ,  alkali  marin ,  cryfiaux  ÔC  Jd  de  foudc^  parce 
qu'on  le  retire  par  la  lixiviation  6c  cryftallifation  de  la 
cendre  nommée  Joude. 

h* alkali  fixe  ordinaire  ou  végétal  :  on  la  trouve  fouvent 
nommé  Jd  de  tartre  ou  alkali  du  tartre  ,  dans  les  ouvra- 
ges des  Chymîftes  ,  parce  que  c'eft  la  cendre  du  tartre 
qui  en  fournit  le  plus  ;  -l'un  6c  l'autre  de  ces  alkalis  fixes  , 
ik,  nomment  alkalis  cauftiques ,  quand  ils  ont  été  dépouil- 
lés de  gas  par  les  chaux  terreufes  ou  métalliques. 

h'alkali  volatil  :  on  nomme  alkali  volatil  fluor ,  çejui 
qui  a  été  dépouillé  de  gas  par  les  chaux  pierreufes  ou 
métalliques  ,  de  manière  qu'on  ne  peut  plus  l'obtenir  en 

forme  concrète  ou  cryitallifce, 

f       ■  . 

Sels  neutres* 

-.    '     r  ... 

Autrefois  on  ne  défignoit  guère  fous  le  nom  de  fels 
neutres  ,  que  ceux  qui  étoient  compotes  d'acides  6c  d'al- 
kalis  unis  enfemble  jufqu'au  point  de  faturation  ,  enforte 
auSls  n'euiTent  aucune  propriété  acide  ni  alkaline*  6c  c'eft 
de-là  que  leur  eft  venu  le  nom  des  fels  neutres  £  mais  à 
préfent  on  donne  affez  généralement  ce  nom  aux  combi- 

naifons 
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mîfoijs  des'acides  avec  toutes  les  fubftances  auxquelles 
ils  peuvent  s'unir  ,  de  manière  qu'ils  perdent  entière- 
ment,  ou  du  moins  en  grande  partie  les  qualités  qui 
indiquent  l'acidité  ,  comme  cela  leur  arrive  lorfqu'ils 
font  combinés  avec  les  fubftances  terreufes  &  métalli- 
ques. Nous  allons  continuer  rémunération  &  la  nomen- 
clature des  fels  neutres  en  fuivant  Tordre  des  acides  ,  tel 
que  nous  l'avons  commencé  ,  &  renvoyant  toujours 
pour  les  détails  aux  articles  particuliers. 

Sels  vitrioliqucs. 

L'acide  vitriolique  combiné  avec  l'alkali  marin ,  forme 
un  fel  connu  fous  le  nom  de  fcl  de  Glauber  9fel  admirable 
de  Glauber  ,  fel  admirable. 

Avec  l'alkali  fixe  ordinaire  ,  celui  qu'on  nomme  tartre 
vitriolé ,  le  même  qu'on  nomme  aufli  fel  de  duobus  & 
arcanum  duplicatum. 

Avec  il'alkali  volatil ,  un  Tel  ammoniacal  nommé  fel 
ammoniac  ou  ammoniacal  vitriolique  &  fel  ammoniac  furet 
de  Glauber. 

Avec  les  terres  calcaires  ,  il  forme  des  Tels  vitriolique* 
à  bafes  terreufes  calcaires  ,  connu  fous  la  dénomination 
générale  de  félcn'uc. 

Avec  la  magnéfie  ,  le  fel  d*epfom  ou  de  fedlit^.  Voye^ 
Magnésie. 

Avec  une  terre  argilleufe  ,  un  fel  vitriolique  à  bafe  de 
terre  argilleufe ,  nommé  alun. 

Avec  les  fubftances  métalliques  ,  différens  fels  vitrio- 
liques  à  bafe  métallique ,  auquel  nous  croyons  devoir 
donner  la  dénomination  générale  de  vitriol,  cara&érifée 
enfuite  par  le  nom  de  chaque  métal ,  ainfi  : 
^  Avec  l'or  ,  un  fel  peu  ou  point  connu  que  nous  nom- 
mons vitriol  d'or. 

Avec  l'argent ,  un  fel  peu  connu  ,  vitriol  de  lune  ou 
d'argent. 

Avec  le  cuivre ,  un  fel  connu  fous  le  nom  de  vitriol  de 
cuivre  ou  vitriol  bleu  à  caufe  de  fa  couleur. 

Nota.  Les  vitriols  fe  nomment  plus  ordinairement 
dans  le  commerce  &  dans  les  arts  couperofe ,  ainfi  on 
Tome  III.  G 
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appelle  celui-ci  couperofe  bleue,  on  le  nomme  aùfli  vitriol 
rfe  Chypre. 

Le  même  acide  avec  le  fer  forme  le  vitriol  de  fer,  nom- 
mé de  mars  ou  martial  ou  vitriol  vert ,  &  couperofe  verte  , 
à  caufe  de  fa  couleur. 

Avec  Tétain,  il  forme  un  fel  peu  connu ,  vitriol  (Cétairu 

Arec  le  plomb  ,  un  fel  peu  connu  ,  vitriol  de  plomb* 

Avec  le  vif  argent  ou  mercure  ,  un  fel  pas  encore  afTez 
connu  ,  vitriol  de  mercure. 

Avec  le  régule  d'antimoine  ,  un  fel  peu  connu  ,  vitriol 
de  régule  d'antimoine. 

Avec  le  bifmut ,  un  fel  peu  connu  ,  vitriol  de  bifmut. 

Avec  le  zinc  &  les  chaux  &  fleurs  de  zinc  ,  un  vitriol 
de  s^inc  connu  fous  les  noms  de  vitriol  blanc  ,  couperofe 
blanche  >  vitriol  de  Goflard. 

Avec  le  régule  de  cobalt ,  un  vitriol  de  cobalt ,  fort  peu 
connu  M.  Baume  a  commencé  à  l'examiner. 

Avec  le  régule  d'arfenic  &  larfenic  ,  un  vitriol  d'ar- 
fenic ou  arfenical  très-peu  connu.  M.  Bucquet  qui  l'a  exa- 
miné ,  doute  même  qu'il  y  ait  combinaifon ,  à  caufe  de  la 
facilité  avec  laquelle  ces  deux  matières  fe  féparent ,  ce  qui 
eft  conforme  à  l'obfervation  de  M.  Monnet ,  qui  ne  regar- 
de pas  cette  combinaifon  comme  un  fel  permanent. 

Sels  nitreux. 

L'acide  nitreux  combiné  avec  toutes  les  fubftances 
<îont  on  vient  de  faire  mention  pour  l'acide  vitriolique  , 
forme  des  fels  auxquels  on  peut  donner  la  dénomination 
générale  de  mtres  ou  fels  nitreux  ,  en  fpéctâam  chaque 
tel  par  le  nom  de  la  fubftance  unie  à  l'acide» 

L'acide  nitreux  avec  l'alkali  fixe  végétal  ,  forme  le 
nitre  ordinaire  nommé  2toVL\jalpctrc. 

Avec  l'alkali  marin  ,  le  nitre  cubique  ou  quadran- 
gulaire. 

Avec  l'alkali  volatil  ,  le  nitre  ammoniacal  ou  fel  ammo- 
niacal nitreux. 

Avec  les  terres  calcaires  ,  le  nitre  à  bafe  terreufe  cal- 
caire. 

Avec  la  magnéfie  ,  nitre  à  bafe  de  magnéfie. 

Avec  les  terres  argilleufes  3  le  nitre  a  bafe  de  terre 
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firgilkufc  :   forte  d'alun  nitnux  fort  peu  connu.  ' 
Avec  les  fubftances  métalliques  ,  des  mires  métalliques. 
Avec  Tor  ,  nitre  d'or  ,  inconnu» 

Avec  l'argent ,  nitre  d'argent ,  nitre  lunaire  ,  phis  con- 
nu fous  le  nom  de  cryftaux  de  lune. 

Avec  le  cuivre  ,  nitre  de  cuivre  ou  de  Vénus ,  nitn 
cuivreux. 

Avec  le  fer ,  nitre  de  fer ,  de  mars  ,  nitre  martial. 

Avec  Tétain ,  nitre  d* étain  ou  de  Jupiter ,  inconnu  , 
parce  que  Tétain  toujours  réduit  en  chaux  par  cet  acide  , 
ne  lui  refte  point  uni. 

Avec  le  plomb  ,  nitre  de  plomb  ou  de  Saturne  ,  c  y  fœ- 
taux de  plomb. 

Avec  le  vif  argent  ou  mer  cure  ,  nitre  de  mercure  .  mcr- 
curiel ,  cryftaux  de  rnsrcure. 

Avec  le  régule  d'antimoine  ,  nitre  d'antimoine  ,  incon- 
nu ,  comme  celui  de  Tétain, 

Avec  le  bifmut ,  nitre  de  bi/mut ,  cryftaux  de  bifmut. 

Avec  le  zinc ,  fes  chaux  &  fleurs  ,  nitre  de  ync ,  in- 
connu. 

Avec  le  régule  de  cobalt ,  nitre  de  cobalt  ou  cobalti- 
que  ,  peu  connu.  M.  "Baumé  a  commencé  à  l'examiner. 

Avec  Tarfénic  &  fon  régule  ,  nitre  d'arfènic  ou  arfé- 
nical ,  fort  peu  connu  :  voy.  Nitris  métalliques  ,  ou 
à  bafe  métallique  :  voy.  auffi  les  articles  ACIDE  NITREUX  , 
ceux  de  toutes  les  fubftances  dont  on  vient  de  parler ,  & 
ceux  des  fels  nitreux  qui  ont  des  noms  particuliers. 

Sels  marins  ou pmplementjels. 

w  r 

L'acide  marin  forme  avec  toutes  ces  mêmes  fubftan- 
ces des  fels  qui  pourroient  porter  en  général  le  nom  de 
fils  marins ,  ou  iimplement  fels  ,  fpéciflées  par  le  nom 
de  leurs  bafes  ,  ainfi  qu'il  fuit. 

Avec  Talkali  marin  ,  fel  commun  ,  fel  de  cuifine ,  fel 
marin  ,  quand  il  eft  tiré  de  la  mer ,  fel  gemme  ,  quand  il 
'eft  foflile. 

Avec  Talkali  fixe  végétal ,  fel  commun  à  bafe  d'alkali 
végétal  ,  afTez  mal  -  à -propos  fel  fébrifuge  de  Sylvius  , 
parce  qu'il  n  eft  pas  plus  fébrifuge  qu'un  autre  ,  &  plus 
niai  à  propos  encore  fel  marin  régénéré ,  parce  qu'il  di£* 
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fere  effentiellement  du  vrai  fel  marin  par  la  nature  de  loin 

alkali. 

Avec  l'alkali  volatil ,  fel  ammoniac  ,  autrefois  arma» 
mac ,  &  par  quelques  Chymiftes  falmiac. 

Avec  les  terres  calcaires  ,  fel  à  bafi  terreufe  calcaire  ; 
comme  on  obtient  de  ce  fel  dans  la  décompofition  du  fel 
ammoniac  par  l'intermède  de  la  chaux ,  ou  d  autres  ter- 
res calcaires  ,  les  Chymiftes  ont  donné  mal  à  propos  à 
celui  qui  eft  fait  de  cette  manière  ,  le  nom  de  fel  ammo- 
niac fixe  ,  quand  il  eft  fec  ,  &  celui  $  huile  de  chaux  , 
quand  il  eft  en  liqueur. 

Avec  les  terres  argilleufes  ,  fel  à  bafi  argilleufc  ,  très- 
peu  ou  point  connu. 

Avec  la  magnéfie  ,  fel  marin  à  bafe  de  magnifie. 

Avec  les  fubftances  métalliques ,  fils  à  bafi  métallique , 
fpécifiés  par  le  nom  de  leur  baie  ,  comme  il  fuit  : 

Avec  1  or  ,  fil  £or ,  inconnu. 

Avec  l'argent ,  fel  d'argent  connu  fous  le  nom  d\*r- 
gent  ou  de  lune  cornée. 

Avec  le  cuivre  ,  fil  de  cuivre  ou  de  Vénus  ou  cuivreux , 
affez  peu  examiné. 

Avec  le  fer  ,  fil  de  fer  ou  de  mars  ,  ou  martial afTez 
peu  examiné  aufïi. 

Avec  l'étain ,  fil  d'étain  ou  de  Jupiter  :  cette  combi- 
nai fon  ,  comme  en  général  celles  de  l'acide  marin  avec 
la  plupart  des  matières  métalliques  ,  peut  fe  faire  en 
diflolvant  directement  le  métal  dans  l'acide  ;  mais  elle  fe 
fait  encore  ,  &  même  mieux ,  en  décomposant ,  à  l'aide 
<le  la  chaleur  par  l'intermède  du  métal  qu'on  veut  unir 
à  l'acide  marin  ,  une  combinaifon  déjà  faite  de  cet  acide 
avec  une  autre  fubftance  métallique ,  ce  qui  eft  toujours 
poffible ,  quand  l'affinité  du  métal  à  combiner  eft  plus 
grande  que  celle  du  métal  déjà  combiné.  Cela  pofé ,  on 
forme  facilement  un  fel  d'étain ,  même  cryftallilable  ,  en 
diflblvant  directement  ce  métal  dans  l'acide  marin  par  la 
méthode  ordinaire  des  dhTolutions  :  ce  fel  eft  peu  connu. 
Mais  on  fait  la  même  combinaifon  en  décompofant  le 
fublimé  corrofif  par  l'intermède  de  l'étain  ,  &  par  forme 
de  diftillation  ,  on  obtient  par  ce  moyen  une  combinai- 
fon d'étain  avec  l'acide  marin  ,  dont  la  première  partie 
paffe  avec  beaucoup  d'excès  d'acide  fous  la  forme  d'une 
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Equeur  très  -  fumante  qu'on  nomme  efprit  fumant  de 
Zibavius  ,  6t  l'autre  partie  chargée  de  beaucoup  plus 
d'étain  ,  fé  fublime  en  une  autre  matière  folide  non  fu- 
mante ,  qu'on  appelle  beurre  d'étain. 

Avec  le  plomb  ,  fel  de  plomb  ,  connu  fous  le  nom  de 
plomb  corné. 

Avec  le  mercure  ,  fel  de  mercure  ,  il  prend  différons 
noms  fuivant  la  manière  dont  il  eft  fait ,  6c  fuivant  les 
proportions  d'acide  marin  &  de  mercure  :  on  l'appelle 
précipité  blanc  ,  lorfqu'il  eft  féparé  d'avec  l'acide  nitreux 
par  l'intermède  de  l'acide  du  fel  ;  mercure  fublimé  corro- 
Jif9  ou  fimplement  fublimé  corrofif lorfqu'il  eft  fublimé 
en  effet ,  à  avec  des  proportions  de  mercure  d'acide , 
telles  qu'il  en  réfulte  un  fel  très-corrofif  ;  mercure  doux , 
fublimé  doux  ,  aquila  alba  ,  lorfqu'il  eft  fublimé  avec 
une  furcharge  de  mercure  capable  d'adoucir  fa  qualité 
corrofive. 

Avec  le  régule  d'antimoine  ,  un  fel  antimonial ,  par  la 
diftillation  :  on  le  nomme  beurre  d*  antimoine. 

Avec  le  bifmut ,  un  fel  de  bifmut ,  qu'on  a  peu  exa- 
miné. 

Avec  le  zinc  &  fes  chaux  &  fleurs ,  un  fel  de  ync  ,l 
peu  connu. 

Avec  le  régule  de  cobalt ,  fel  de  cobalt  ,  de  même  peu 
examiné. 

Avec  Tarfénic  6c  fon  régule  ,  fel  anarfénic  ,  ou  arfé- 
nical ,  beurre  d'arfénic  peu  connu. 

Il  faut  obferver  au  fujet  de  toutes  ces  combinaisons 
de  l'acide  marin  avec  les  matières  métalliques  ,  que 
comme  cet  acide  eft  très-volatil  »  qu'il  eft  capable  d'ad- 
hérer beaucoup  avec  ces  fubftances  ,  &  qu'en  confé- 
quence  ,  il  les  entraîne  toutes  avec  lui  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  les  fublimations  6c  diftiilations  ; 
cela  eft  caufe  que  ces  fortes  de  fels  font  très- variables, 
par  rapport  à  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'acide 
6c  de  métal  qui  s'uniffent  ou  qui  reftent  unis  ,  foit  par 
la  dhTolution  directe  ,  foit  par  la  diftillation  &fublima- 
tion  ,  comme  on  le  voit  par  les  phénomènes  que  pré- 
fentent  les  métaux  cornés  ,  l'étain  6c  le  régule  d'anti- 
moine. Au  refte  ,  quoique  les  Chymiftes  ,  6c  encore 
plus  les  Alchymiftes  aient  beaucoup  travaillé  fur  cer- 
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taincs  combinaifons  de  l'acide  marin  avec  les  fubftan* 
ces  métalliques  ,  il  refte  encore  beaucoup  à  faire  fur 
cet  objet  dans  lequel  il  y  a  une  infinité  de  chôfes  à 
éclaircir. 

Obfervons  en  fécond  lieu  ,  que  l'eau  régale  compofée 
d'acide  nitreux  &  marin  ,  oui  eft  en  général  un  grand 
diflblvant  des  matières  métalliques  »  doit  former  avec  plu- 
fieurs  d'entre  elles  des  fels  mixtes ,  dont  plufiéurs  font 
peut-  être  d'une  nature  particulière  ;  mais  ces  fortes  de 
combinaifons  ne  paroiffent  point  avoir  été  examinées 
jufqu'à  préfent  comme  fels  ,  non  plus  qu'une  infinité  d'au- 
tres ,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  le  voir  par  la  préfente  énumé- 
ration  :  voye^  les  renvois  ,  comme  aux  articles  ci-dejfus. 

Sels  tartareux. 

■»  * 

Nous  nommerons  ainfi  en  général  les  combinaifons 
de  l'acide  du  tartre  ,  ou  des  autres  acides  végétaux  con- 
crets qui  lui  font  analogues  avec  les  différentes  fubftan- 
ces  fufceptibles  de  s'unir  aux  acides  ,  on  ne  connoît  en- 
core qu'un  très-petit  nombre  de  ces  fels  ,  qu'on  nomme 
aufïi  en  général  tartres  folubles ,  parce  qu'ils  font  tous  plus 
difTolubles  dans  l'eau  ,  que  l'acide  tartareux  libre. 

La  combinaifon  de  la  crème  de  tartre  avec  Talkali  fixe 
végétal ,  forme  un  fel  neutre  cryftallifable ,  qu'on  appelle 
tartre  foluble  ,  tartre  tartarifê  ,  &  fel  végétal  &  qui  exifte 
dans  le  tartre  même. 

Avec  l'alkali  marin  ,  cet  acide  forme  le  fel  connu 
fous  le  nom  de  fel  de  feiçnettc  ,  fel  polycrefte  ,  fel  de  la 
Rochelle. 

Avec  l'alkali  volatil ,  un  tartre  foluble  ammoniac ,  peu 
connu. 

Avec  les  terres  calcaires  ,  des  tartres  folubles  à  bafe 
calcaire ,  encore  peu  connus  ;  fuivant  lobfervation  de 
M.  Rouelle ,  il  en  réfulte  un  fel  à  bafe  terreufe  ,  prefque 
infoluble  dans  l'eau  ,  &  le  fel  végétal  qu'on  obtient ,  ou 
fes  matériaux  exiftoient  dans  la  crème  de  tartre. 

Avec  îes  terres  argilleufes  ,  des  tartres  folubles  à  bafe 
argilleufe ,  inconnus. 

Avec  les  métaux  ,  des  tartres  folubles  à  bafe  métalli* 
tue ,  tartres  folubles  d'or ,  d'argent ,  &c  qui  font  tous 
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inconnus ,  à  l'exception  de  celui  a  bafe  de  verre  d'anti- 
moine ,  qui  eft  le  tartre  émétique  9  fuivant  M.  Rouelle  , 
h  plûpart  des  métaux  décompofent  la  crème  de  tartre. 

Sels  acéteux. 

Nous  nommerons  ainfi  généralement  tous  les  Tels  qui 
contiennent  l'acide  du  vinaigre*  Ceux  de  ces  Tels  fur  les- 
quels on  a  quelques  connoinances  9  fe  réduifent  aux  com- 
binaisons Suivantes  de  l'acide  du  vinaigre. 

Avec  l'alkali  fixe  végétal ,  fel  déliquefeent ,  nommé  im- 
proprement terre  foliée  du  tartre  &  tartre  régénéré. 

Avec  l'alkali  marin  9  un  fel  cryflallifable  ,  encore  peu 
connu  ,  qui  n'a  point  de  nom  :  c'eû  le  fel  acéteux  à  bafe 
a" alkali  marin. 

Avec  l'alcali  volatil 9  fel  acéteux  ammoniacal ,  fel  am- 
moniac fluide  ,  parce  qu'il  ne  fe  cryftallife  point  ,  & 
nommé  cfprii  de  Mendewus. 

Avec  les  terres  calcaires  9  différens  fels  acéteux  à  bafe 
calcaire  ,  fort  analogues  cependant  entre  eux,  fufeep- 
tibles  des  plus  belles  cryftallifarions  en  végétations 
foyeufes  ,  dont  quelques  -  uns  font  fuperficiellement 
connus  &  nommés  fel  de  craie  ,  d'yeux  d%écrevïffe  ,  de 
corail 9  &c  * 

Avec  la  terre  argilleufe  ,  fel  acéteux  ,  argiUcux  %  in- 
connu. 

Avec  les  fubftances  métalliques ,  fel  acéteux  à  bafe 
métallique  ,  d'or ,  d'argent ,  &c.  qui  font  tous  inconnus  » 
à  l'exception  des  trois  fuivans. 

Avec  le  cuivre  ,  fel  acéteux  de  cuivre ,  connu  en  Chy- 
mie  fous  le  nom  de  cryflaux  de  Vénus  9  &c  dans  le  conw 
merce  &  dans  les  arts  9  verdet  dijlillé  ou  cryftalLifé. 

Avec  le  plomb  ,  jel  acéteux  de  plomb  ou  de  Saturne  $ 
connu  fous  le  nom  de  fel  ou  fucre  de  Saturne. 

Avec  le  mercure  9  fel  acéteux  mercuriel  ou  de  mercure  9 
nouvellement  connu  fous  ce  nom  9  mais  encore  fort 
peu  examiné. 

Sels  végétaux» 

Qn  pourroit  donner  cette  dénomination  générale  à  tous 
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les  fels  neutres  compofés  des  jucs  acides  9  féls  concrets  ? 
acides  naturels,  ou  acides  non  fe mentis  des  végétaux  , 
avec  les  différentes  fubftances  capables  de  s'unir  aux  aci- 
des :  mais  on  ne  connoît  encore  aucuns  de  ces  fels. 

Sels  végétaux  empyreumatiques. 

-  On  ne  connoît  pas  mieux  les  fels  qu'on  pourroit  for-, 
mer  avec  les  acides  tirés  par  la  diftillation  des  matières 
végétales  ,  qui  fournirent  des  efprits  acides  ou  des  aci- 
des concrets  ;  &  qu'on  pourroit  nommer  ,  ainii  que 
nous  le  propofons ,  fels  végétaux  empyreumatiques* 
j 

Sels  animaux  empyreumatiques. 

On  entend  aflez  par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  c'eft 
le  nom  général  que  nous  propoferions  de  donner  aux 
fels  neutres,  dans  la  composition  defquels  entreroient  les 
acides  tirés  par  la  diftillation  des  différentes  matières 
animales  ,  ou  qui  appartiennent  au  'règne  animal ,  tels 
que  les  acides  des  infectes  ,  ceux  du  beurre  ,  de  la  graiffè  , 
mais  tous  ces  fels  font  auffi  parfaitement  ignorés ,  que 
les  derniers  dont  nous  venons  de  parler. 

Au  refte ,  quoique  nous  ajoutions  l'épithète  d'empy- 
reumatiques  aux  tels  qu'on  pourroit  former  avec  les 
acides  végétaux  &  animaux  tirés  par  la  diftillation  de 
ces  fubftances  à  un  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  de 
l'eau  bouillante  ,  nous  ne  prétendons  pas  en  conclure 
que  ces  fels ,  lorfqu'ils  feroient  bien  faits  &  bien  purifiés  r 
conferveroient  un  caractère  empyreumatique  ,  ou  retien- 
droient  l'huile  brûlée  ,  qui  fe  trouve  unie  à  ces  acides 
après  leur  diftillation  :  il  pourroit  fort  bien  arriver  au 
contraire  ,  que  ces  acides  le  dépouillaient  entièrement , 
ou  du  moins  en  grande  partie  ,  de  cette  huile  ,  en  pafTant 
dans  des  combinaisons  de  fels  neutres  ,  comme  cela  arri- 
ve aux  alkalis  volatils  qu'on  transforme  en  fels  ammo- 
niacaux :  mais  dans  ce  cas  on  n'en  auroit  que  plus  de  fa- 
cilité ,  pour  examiner  &  reconnoître  la  nature  de  ces 
acides  ;  &  l'épithète  d'empyreumatique  ajoutée  à  ces 
fels  ,  ne  feroit  que  relative  a  la  manière  dont  on  auroit 
obtenu  leurs  acides  ,  &  ferviroit  toujours  à  les  diftinguer 
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des  fels  végétaux  ou  animaux  ,  dont  les  acides  auroient 
été  obtenus  lans  diflillation  à  feu  nud ,  en  fuppofant  qu'il 
refiât  des  différences  entre  les  unes  &  les  autres. 

Sels  phofp  boriques. 

Nous  défignons  par  ce  nom  général  tous  les  fels  que 
peuvent  produire  les  combinaisons  de  l'acide  du  phof- 
phore  d'urine  avec  les  différentes  fubftances  adkalines  , 
terreufes  &  métalliques  :  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de 
ces  fels  connus  ,  &  encore  ne  le  font-ils  que  fort  impar- 
faitement. 

Avec  l'alkali  fixe  végétal ,  cet  acide  forme  un  fel  phof- 
phorique ,  une  efpèce  de  fel  fufible  d'urine. 

Avec  l'alkali  marin  ,  autre  fel  phofphorique  ou  fufible 
d'urine  à  bafe  d'alkali  marin  ,  oui  efReurit  à  l'air  ,  &  qui 
fe  trouve  abondamment  dans  l'extrait  d'urine  confondu 
avec  le  fuivant. 

Avec  l'alkali  volatil  ,  fel  phofphorique  ammoniacal , 
nommé  aufïî  9Jel  fufible  d'urine  ,  fel  natif  d'urine  ,  fel 
microcofmique. 

Avec  la  terre  calcaire  ,  fels  phofphoriques  calcaires  : 
cette  combinaifon  qui  n'a  prefque  point  de  caracïère 
falin ,  fe  trouve  formée  naturellement  dans  les  os  des 
animaux. 

Avec  les  fubftances  métalliques  ,  fels  phofphoriques 
métalliques ,  d'or  ,  d'argent  ,  de  cuivre  9  &c.  encore 
peu  connus  :  voyc{  l'article  Phosphore. 

Outre  les  fubftances  falines  qui  ont  des  propriétés 
acides  fenfibles  ,  on  en  connoît  quelques-unes  »  telles 
que  le  fel  fédatif  ÔjC  l'arfénic  ,  qui  fans  avoir  ces  pro- 

f>riétés  ,  ne  laiflent  pas  que  de  faire  fonction  d'acide  dans 
eurs  combinaifons  avec  toutes  les  fubilances  capables 
de  s'unir  aux  vrais  acides  ,  de  former  des  efpèces  de  fels 
neutres  avec  ces  fubftances  ,  &  même  de  communi- 
quer ,  avec  les  acides  ,  proprement  dits  ,  des  proprié- 
tés falines  à  celles  de  ces  fubftances  qui  ne  les  ont  point; 
il  convient  donc  de  nommer  ces  efpèces  de  combinai-» 
fons  dans  la  lifte  des  fels  neutres. 
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Borax  ou  Sels  de  Borax» 

Le  fel  fédatif  combiné  avec  l'alkali  marin  ,  forme  le 
borax  ordinaire  ou  crifocolle. 

Avec  l'alkali  rixe  végétal,  efpèce  de  borax  peu  connu. 

Avec  l'alkali  volatil ,  borax  ammoniacal  9  peu  connu. 

Avec  les  terres  calcaire  6c  argilleufe ,  borax  calcaire 
&  argilleux  inconnu. 

Avec  les  métaux,  borax  à  bafe  métallique ,  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  &c.  inconnu. 

Sels  arfénicaux. 

L'arfénic  forme  avec  l'alkali  fixe  végétal ,  un  fel  neu- 
tre parfaitement  diflbluble  dans  l'eau  &  cryftallifable  , 
que  j'ai  découvert  le  premier  &  que  j'ai  nommé  ,  fel 
neutre  arfénical  ,  ou  Amplement  fel  arfénical  :  Voye^ 
Arsenic  &  Sel  neutre  arsenical. 

Avec  l'alkali  marin  autre  fel  arfénical  fort  appro- 
chant du  premier ,  mais  pas  encore  affez  examiné. 

Avec  l'alkali  volatil ,  jd  arfénical  ammoniac. 

Avec  les  terres  calcaire  6c  argilleufe  ,  fel  arfénical  cal- 
caire argitlcux ,  inconnu. 

Avec  les  fubftances  métalliques  ,  peut-être  l'arfénic 
eft-il  capable  de  former  des  efpèces  de  ftls  arfénicaux  à 
bafe  métallique  ,  ou  des  combinaifons  dans  lesquelles  on 
appercevroit  des  propriétés  falines  ,  fi  on  les  faifoit  en 
décompofant  les  (els  nitreux  à  bafe  métallique ,  par  l'in- 
termède de  l'arfénic  ,  ou  en  formant  des  précipités  par 
le  mélange  de  la  diflblution  de  fel  neutre  arfénical ,  avec 
les  diflblutions  des  métaux  dans  les  acides,  mais  peut- 
être  auffi  n'en  réfulteroit-il ,  ainfi  qu'avec  les  terres , 
que  des  combinaifons  analogues  aux  minéraux  arféni- 
caux :  mais  toutes  ces  chofes  font  encore  abfolument 
ignorées. 

Les  fubftances  falines  alkalines  ,  outre  les  fels  qu'el- 
les peuvent  former  avec  les  acides  ,  ont  aufli  de  l'action 
fur  les  terres  6c  fur  les  métaux  ,  peuvent  produire  avec 
ces  fubflances  des  efpèces  de  compofés  falins  ,  6c  en 
être  féparées  en  reparoiffant  telles  qu'elles  étoient  d'à- 
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bord  :  ainfi  ces  compofés  pourr oient ,  par  cette  raifon  , 

être  rangés  auffi  dans  la  clafle  des  fels ,  en  leur  donnant 
des  dénominations  générales  &  particulières  d'après 
leurs  principes  :  comme ,  par  exemple  ,  fels  alkalins 
terreux  ,  calcaires  ,  argtlleux^  vitreux  ,  métalliques ,  d'or  , 
d'argent ,  mais  jufqu'à  préfent  les  Chymiftes  ne  les  ont 
point  confidérés  fous  ce  point  de  vue  ,  &  même  les  ont 
fort  peu  examines. 

Enfin  les  acides  ,  les  alkalis,  &  même  plufieurs  fels 
neutres  ,  peuvent  par  leurs  combinaifons  avec  les  fubf- 
tances  huileufes ,  former  des  compofés  qu'on  doit  regar- 
der comme  de  vrais  fels  ,  fi  Ton  donne  ce  nom  ,  comme 
cela  eft  à  propos  ,  à  tout  ce  qui  a  de  la  faveur  &  de  la 
difïblubilité  dans  leau  ;  mais  ces  fortes  de  compofés  for- 
mant en  quelque  forte  une  clafle  à  part ,  on  eft  convenu 
de  les  déligner  fous  le  nom  de /avons. 

On  peut  voir  par  cette  fimpîe  énumération  des  com- 
binaifons falines  ,  combien  il  y  en  a  qui  ne  font  que 
très-imparfaitement  connues  ,  combien  il  y  en  a  même 
qui  ne  le  font  point  du  tout  ,  &  auxquelles  on  n'a  jamais 
penfé.  Les  expériences  nombrenfes  qui  reftent  à  faire 
fur  cette  vafte  partie  de  la  Chymic ,  font  cependant  de 
première  nécemté  ,  elles  font  fondamentales  6c  élémen- 
taires. Il  ne  faut  pour  les  faire  avec  fuccès  ,  que  de 
l'exaétitude  ,  de  la  patience  ,  &  la  connoiflance  des  pre- 
miers principes  de  la  Chymie  :  tout  homme  intelligent 
&  de  bonne  volonté  en  eft  capable  ,  il  ne  s  agit  que  de 
prendre  par  ordre  tous  les  acides  bien  purs  ,  de  les  unir 
aux  alkalis ,  aux  terres ,  aux  métaux  auffi  bien  purs  , 
d'examiner  les  décompofés  falins  réfultants  de  ces 
unions  ,  de  reconnoître  leur  faveur  ,  leur  difïblubilité 
dans  l'eau  &  dans  l'elprit  dé  vin  ,  leur  cryftallifation  , 
leur  déliquefeence ,  la  manière  de  les  compofer,  &c.Ces 
confidérations  font  affurément  bien  capables  d'exciter  le 
zèle  de  ceux  qui  veulent  contribuer  par  leurs  travaux 
aux  progrès  de  la  Chymie.  Combien  n'eft-il  point  agréa- 
ble en  effet  pour  quelqu'un  qui  ne  fait  que  commencer 
à  s'occuper  d'une  feience ,  de  voir  les  découvertes  fe 
multiplier  entre  fes  mains  dès  fes  premiers  travaux  ,  & 
d'en  compter  le  nombre  par'ceîui  de  fes  expériences. 
Cela  prouve  bien  au  refte ,  Combien  la  Chymie  eft  en- 
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çore  peu  avancée ,  pour  avoir  été  mal  prife.  On  s'eft 
engagé  dans  les  recherches  les  plus  épineuies  6k  les  plus 
uirnciles  ,  en  iailTant  derrière  foi  un  nombre  preique 
infini  de  chofes  néceflaires  6c  faciles  ,  auxquelles  on  n'a 
pas  fait  la  plus  légère  attention.  C'eft  affurément  le  cas  , 
où  l'on  eft  indifpenfablement  obligé  de  revenir  fur  fes 
pas  ,  fi  Ton  veut  aller  plus  avant. 

Je  dois  faire  obferver  cependant  ,  que  depuis  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  ,  on  a  commencé  à  taire 
l'examen  d'un  affez  grand  nombre  de  combinaisons  fa- 
lines  ,  auparavant  peu  connues  ,  ou  inconnues ,  &  même 
de  plufieurs  de  celles  qui  font  indiquées  comme  telles 
dans  la  précédente  lifte  ;  mais  je  ne  puis  m'engager  ici 
dans  ces  détails  qui  deviendroient  enfin  trop  nombreux  ; 
je  me  contenterai  donc  dindiquer  ici  les  ouvrages  de 
ceux  de  nos  Chymiftes  qui  ont  le  plus  fait  d'expériences 
fur  ces  objets  ,  &  auxquels  je  renvoie ,  comme  à  un  fup- 
plément  nécefîaire  du  préfent  article. 
.  Les  principaux  font ,  la  Chymie  expérimentale  & 
raifonnee  de  M.  Sa umé. 

Deux  Diflertations  de  M.  Sergman  ,  l'une  fur  l'acide 
aérien  ,  l'air  fixe ,  l'autre  fur  les  attractions  électives  , 
(  affinités  chymiques  )  tirés  du  fécond  tome  des  nou- 
veaux Mémoires  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
d'Upfal  ,  &  imprimées  féparement  en  latin  à  Upfal  en 
1775  9  &  deux  a^res  du  même  Chymifte  ,  aufli  en 
latin ,  l'une  fur  la  magnéfie  blanche ,  Upfal  1775 ,  l'au- 
tre fur  l'acide  du  fucre  ,  Upfal.  J776.  Le  Traité  de  la 
Diffolution  des  métaux  par  M.  Monnet* 

Plufieurs  Mémoires  ,  encore  non  imprimés  pour 
la  plupart ,  de  M.  Rouelle  ,  de  M.  Bue  que  t ,  qui  font 
tous  les  jours  de  nouvelles  expériences  de  combinaifons 
falines  ,  dont  ils  parlent  dans  leurs  cours  publics  & 
particuliers. 

Plufieurs  Mémoires  de  M.  Cornette  ,  Correfpohdant 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  qui 
feront  imprimés  dans  le  Recueil  de  ceux  des  Savans 
étrangers  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris. 

La  plupart  des  expériences  de  cet  excellent  Chymif- 
te ,  (ont  encore  trop  nouvelles  ,  pour  avoir  été  réité- 
rées par  plufieurs  autres ,  &  les  faits  chymiques  ne  de- 


vant  être  cenfés  entièrement  conftatés  ,  qu'après  ces  for- 
tes de  vérifications  ,  quelles  que  foient  d'ailleurs  la  fcien- 
ce  &  la  véracité  de  ceux  qui  les  ont  découverts  &  pu- 
bliés les  premiers  ,  c'eft  encore  un  motif  qui  m'engage  à 
renvoyer  aux  ouvrages  que  je  viens  de  citer.  Des  décou- 
vertes fi  récentes  font  encore  en  quelque  forte  dans  les 
laboratoires  qui  les  ont  vu  naître  ;  c'eft-là ,  à  propre- 
ment parler  ,  ou  en  eft  le  travail  chymique  dans  le  mo- 
ment préfent ,  &  il  faut  néceflairement  qu'il  s'écoule  en- 
core quelques  années  avant  qu'on  en  puuTe  tirer  tous  les 
avantages  qui  ne  peuvent  manquer  d'en  réfulter. 

Alors  s'étendra  confidérablement  la  lifte  des  fels  com- 
muns ;  elle  fera  augmentée  des  combinaifons  des  acides 
gafeux,  aérien  ,  fulfureux  volatil,  fpaùque  ,  phojphori- 
que  ,  du  fucre  ,  des  fourmis  ,  avec  tous  les  aikalis  ,  avec 
toutes  les  terres  ,  tous  les  métaux  ,  demi-métaux  ,  & 
minéraux  qu'on  examine  chaque  jour  :  on  y  verra  celle 
des  aikalis  avec  les  mêmes  fubftances  terreufes  &  métal- 
liques ;  &  enfin  celles  de  te  platine,  du  nickel ,  du  cobalt , 
de  Carjenic ,  de  la  manganefe  ,  &c.  avec  tous  les  diffol- 
vans  falins  anciennement  ou  nouvellement  connus  dont 
je  viens  de  parler.  La  lifte  feule  du  nombre  effrayant  de 
fels  qui  doivent  réfulter  de  toutes  ces  combinaifons  for- 
meroit  un  volume  ,  &  je  ne  l'entreprends  point  par  les 
raifons  que  j'ai  dites  :  c  eft  un  ouvrage  que  je  laifle  à  mes 
fuccefteurs  ,  ce  qui  ne  m'empêchera  pas  cependant  de 
faire  mention  ,  comme  je  l'ai  fait  juiqu'à  préfent  dans 
diflférens  articles  particuliers ,  de  celles  des  découvertes 
actuelles  qui  me  paroîtront  les  plus  importantes  ,  en 
laiflant  chaque  Auteur  refponfable  des  découvertes  qu'il 
publie. 

11  ne  nous  refte  plus  ,  pour  terminer  cet  article  ,  que 
de  parler  fommairement  des  principaux  fels  connus 
ibus  le  nom  de  fels  ,  en  les  rangeant  par  ordre  alpha- 
bétique. 

Sel  admirable  de  Glauber. 

*    Voyei  Sel  de  Glauber. 
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Sels  acides* 


Quelques  Chymiftes  ,  &  fur  -  tout  les  anciens ,  ont 
tnommé  ainfi  les  fubftances  falines  que  nous  appelions 
fimplement  acides.  On  pourroit  cependant  conierver  ce 
nom  à  quelques  matières  falines  concrètes  9  telles  que 
le  tartre  ,  le  fel  d'ofeillc  ,  &  plufieurs  lels  eflentiels  ,  qui 
paroiflent  en  quelque  forte  tenir  le  milieu  »  entre  letat 
d'acide  pur  ,  &  celui  de  fel  neutre. 

Sels  à  bafe  alkaline ,  terreufe  ,  métallique* 

« 

Ce  font-là  des  dénominations  générales  par  lefquelles 
on  diftingue  préfentement  les  ditiérens  fels  neutres  par 
la  nature  de  leur  bafe  ,  ou  de  la  fubftance  avec  laquelle 
leur  acide  eft  combiné.  Voyez  Vénumeraùon  &  la  no- 
menclature des  fels  ,  faites  ci-dejfus  :  voyez  aufii  l 'article 
Sels  neutres  ci  -  après. 

Sel  aïembroth. 

C'eft  une  matière  faline  compofée  de  fublimé  corrofif9 
&  de  fel  ammoniac ,  mêlés  à  parties  égales  ,  ou  dans 
différentes  autres  proportions  ,  que  les  anciens  Chymif- 
tes  ,  &  fur  -  tout  les  Alchymiftes  ,  ont  beaucoup  em- 
ployée ,  comme  un  puiflant  difTolvant  de  tous  les  mé- 
taux ,  &  même  de  l'or  ;  H  eft  certain  que  le  fublimé 
corrofif  &  le  fel  ammoniac  ,  ont  une  action  ûngulière 
l'un  fur  l'autre  ,  que  ces  deux  fels  fe  combinent  réelle- 
ment enfemble  fans  fe  décompofer  ,  &  qu'il  en  réfulte  un 
Compofé  falin  d'une  nature  fmgulière  ,  &  capable  d'agir 
en  effet  très- efficacement  fur  les  fubftances  métalliques  , 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  les  Alchymiftes  qui  ont 
fait  un  fi  grand  ufage  de  ce  fameux  difTolvant  ,  étoient 
pour  la  plupart  bien  éloignés  d'avoir  des  idées  juftes  de 
ce  qui  fe  paflbit  dans  les  opérations  où  ils  le  faifoient 
agir  ;  on  peut  être  certain ,  du  moins  fi  Ton  juge  des 
anciens  Alchymiftes  par  le  plus  grand  nombre  des  mo- 
dernes ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  parmi  eux  qui  préten- 
dent opérer  des  chofes  merveilleufes  par  le  fel  alem- 
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broth  ,  &  par  d'autres  diflblvans  de  cette  nature  •  fans 
même  avoir  les  notions  les  plus  communes  &  les  plus 
élémentaires  fur  la  nature  au  fublimé  corrofif ,  6c  fur 
celle  du  fel  ammoniac.  Comme  tout  ce  qui  pafTe  par  les 
mains  des  Alchymiftes  prend  les  noms  les  plus  pom- 
peux ,  ils  ont  appelle  aum  le  compofé  falin  dont  il  s'agit , 
fel  de  l'art  ,  fel  de  fagejfe  ou  de  la  fiience. 

7    .  Sels  alkalis. 

- 

On  nomme  affez  fouvent  de  la  forte  les  fubftances 
falines  alkalines  ,  tels  que  les  alkalis  fixes ,  végétal  & 
minéral ,  ï  alkali  volatil* 

* 

Sels  ammoniacaux. 

On  donne  ce  nom  en  général  à  tous  les  fels  neutres 
compofés  d un  acide  quelconque  uni  jufqua  fatura- 
tion  avec  l'alkali  volatil. 

■ 

Sel  arfénkaU 
Voy<i  Sel  neutre  arsenical. 

Sel  commun» 

Le  fel  commun  eft  un  fel  neutre  parfait ,  compofé 
d'un  acide  8c  d'un  alkali  particuliers  ,  qu'on  nomme 
acide  marin  ou  acide  du  fel  commun  &  alkali  marin  ou 
alkali  minèraL 

Ce  fel  que  la  Nature  nous  fournit  tout  combiné  ,  pa- 
raît le  plus  abondant  5c  le  plus  univerfellement  répandu 
par-tout  ;  on  en  trouve  des  mines  ou  carrières  immen- 
fes  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  &  alors  on  le  nomme 
fel  gemme  ou  fel  fofflle  :  les  eaux  de  toute  la  mer  en  (ont 
remplies  ;  un  grand  nombre  d'eaux  Souterraines  &  miné- 
rales en  contiennent  beaucoup  ;  enfin  il  n'y  a  point  de 
végétaux ,  ni  d'animaux  dont  les  Chymiftes  n'en  reti- 
rent une  plus  ou  moins  grande  quantité. 

La  faveur  du  fel  commun  eft  agréable ,  médiocrement 
forte  ;  ce  fel  eft  fufceptîble  de  cryftallifation ,  c'eft  un 
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de  ceux  dont  la  figure  des  cryftaux  eft  la  plus  régulière  , 
la  plus  déterminée ,  Sf  la  moins  variable  'y  les  cryftaux 
de  ce  Tel  font  des  cubes  parfaits  ou  prefque  parfaits ,  car 
les  trémies  ou  pyramides  creufes  qu'on  obtient  dans 
certaines  évaporations  des  eaux  falées  ,  ne  font  elles- 
mêmes  qu'un  amas  de  cryftaux  cubiques  arrangés  de 
cette  manière  les  uns  auprès  des  autres ,  par  l'effet  de 
l'évaporation. 

Le  fel  commun  eft  médiocrement  diffoluble  dans 
l'eau  ,  il  faut  environ  quatre  parties  d'eau  ,  pour  diflbu- 
dre  une  partie  de  ce  fel ,  &  l'eau  chaude  &  même  bouil- 
lante n'en  diflbut  pas  une  quantité  fenfiblement  plus 
grande  que  l'eau  froide  ;  c'eft  par  cette  raifon  que  ce 
n'eft  que  par  une  évaporatiou  continue  ,  qu'on  le  retire 
des  eaux  de  la  mer  &  autres  qui  en  font  chargées  :  voyc^ 
Crystàllisation. 

Quoique  le  fel  commun  foit  bien  cryftallifable  ,  qu'il 
foit  très-exaûement  neutre  ,  ne  péchant ,  ni  par  excès 
d  acide  ,  ni  par  excès  d  alkali  ,  il  s'humecte  afiez  facile- 
ment &  fe  refout  même  en  liqueur  ,  quand  il  eft  expofé 
dans  des  endroits  frais  :  il  faut  absolument  le  conferver 
dans  des  lieux  très-fecs. 

Ce  fel  eft  fufceptible  de  contracter  une  certaine  union 
avec  le  fel  commun  à  bafe  calcaire  :  c'eft  par  cette  raifon 
que  tout  le  fel  qu'on  tire  ,  foit  de  l'intérieur  de  la  terre  , 
foit  des  eaux  de  la  mer  &  des  fontaines  falées  ,  eft  tou- 
jours chargé  d'une  certaine  quantité  de  ce  fel  à  bafe  ter- 
reufe  ;  auffi  fi  l'on  fait  difljpudre  dans  de  l'eau  très-pure 
un  fel  commun  quelconque,  &  qu'on  verfe  de  l'alkali 
fixe  dans  cette  diflblution  „*>n  voit  aufli-tôt  la  terre  blan- 
che du  fel  à  bafe  terreufe  qui  fe  précipite  :  comme  il 
paroît  que  la  feule  cryftallilation  ne  fuffit  point  pour 
dépouiller  entièrement  le  fel  commun  de  ce  fel  à  bafe 
calcaire  ,  il  eft  à  propos ,  lorfqn'on  veut  l'avoir  absolu- 
ment pur  ,  comme  cela  éft*rtéceflaire  dans  certaines  opé- 
rations délicates ,  de  le  diflbudre  dans  l'eau  ,  de  filtrer 
cette  diflblution  ,  d'y  ajouter  de  la  diflblution  de  cryf- 
taux de  foude ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  forme  plus  aucun 
nuage  blanc  %  de  filtrer  de  nouveau  la  liqueur  &  de  la 
faite  évaporer  :  on  obtiendra  par  cette  méthode  un  fel 
commun  parfaitement  purifié. 

Le 


Le  fel  commun  expofé  à  l'a&ion  du  feu,  pétille  & 
décrépite  affez  fortement ,  auand  il  eft  échauffé  jufqu'à 
un  certain  point ,  fur-tout  brufquement  ;  fes  cryftaux 
fe  brifent  &  fautent  en  petits  éclats  pendant  cette  décré- 
pitation. Cet  effet  eft  dû  à  l'eau  ,  &  peut-être  à  l'air  de 
fa  cryftattifation  de  ce  fel  ,  qui  fe  trouvant  comprimés 
d'une  part  par  les  parties  propres  du  fel ,  &  de  l'autre 
part  raréfiés  par  l'adtion  du  teu ,  écartent  avec  effort 
les  parties  de  fel  pour  fe  diffiper.  Bien  des  Chymiftes 
regardent  cette  décrépitation  ,  comme  une  propriété 
particulière  au  fel  commun  ,  &  comme  un  effet  auquel 
on  peut  le  reconnoître  ;  mais  c'eft  fans  fondement  :  car 
le  tartre  vitriolé  ,  le  nitre  de  Saturne  ,  encore  beaucoup 
d'autres  fels  ,  font  fufceptibles  de  décrépiter  de  même. 

Si  l'on  continue  à  chauffer  le  fel  après  qu'il  a  ainfi 
décrépité  ,  il  fe  fond  lorfqu'il  eft  bien  rouge  ,  &  en  fe 
réfroidifl'ant  il  fe  fige  en  une  mafle  blanche  prefque 
opaque  ;  au  refte  ,  à  la  perte  près  de  fon  eau  de  cryf- 
tallilation  ,  qui  eft  en  petite  quantité  ,  il  eft  abfolument 
le  même  qu'il  étoit  avant  d'avoir  éprouvé  auffi  l'action 
du  feu. 

Piufieurs  Chymiftes  ayant  remarqué  que  quand  on 
met  du  fel  commun  dans  une  cornue  &  qu'on  le  chauffe  , 
il  en  fort  un  peu  d'acide  marin  ,  tant  qu'il  contient  en- 
core de  l'humidité  ,  &  même  qu'étant  humeâé  de  nou- 
veau &  diftillé  de  même  ,  il  fournit  encore  de  l'acide 
marin  à  la  faveur  de  cette  humidité  ,  ont  cru  qu'on 
pourroit  enlever  ainfi  tout  l'acide  de  ce  fel  par  l'inter- 
mède de  l'eau  feule  :  mais  ils  ont  été  trompés  par  l'ap- 
parence ;  cette  petite  quantité  d'acide  qu'on  tire  ainfi 
du  fel  commun  par  des  hume&ations  &  diftillations 
réitérées  ,  n'eft  due  qu'au  fel  à  bafe  terreufe  qui  lui  eft 
uni ,  &  auquel  on  peut  en  effet  enlever  une  portion  de 
fon  acide  par  cette  méthode  ;  car  M.  Baumè  a  obfervé 
que  du  fel  commun  parfaitement  purifié  par  le  procédé 
dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  ne  laifle  échapper  ainfi  aucune 
portion  de  fon  acide. 

Ce  fel  eft  abfolument  inaltérable  par  l'action  du  feu  , 
même  lorfqu'on  le  fait  chauffer  fortement  avec  des  ma- 
tières inflammables  ,  à  caufe  du  peu  de  difpofition  qu'a 
fon  acide  à  fe  combiner  avec  le  phlogiftique  :  cette  vérité 
Tome  M.  H 
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a  été  démontrée  par  les  expériences  de  M.  Duhamel  & 

de  M.  Margrajff. 

Quoiqu'il  (oit  fixe  au  feu  jufqu'à  un  certain  point , 
cependant  lorfqu'il  éprouve  un  feu  violent  avec  le  con- 
cours bien  libre  de  l'air,  il  s'exhale  en  vapeurs,  s'at- 
tache en  fleurs  blanches  aux  corps  moins  chauds  qu'il 
trouve  à  fa  rencontre.  On  a  des  exemples  de  cet  effet 
dans  certaines  fontes  de  mines  où  l'on  ajoute  du  fel  com- 
mun ,  &  dans  les  fours  de  verreries  ,  où  ce  fel  dont  les 
foudes  &  potafles  contiennent  toujours  une  certaine 
quantité  ,  &  qui  ne  peut  entrer  dans  la  vitrification  , 
s  attache  autour  des  ouvroirs. 

Nous  ne  çonnoiflbns  que  les  acides  vitrioliques  & 
nitreux  ,  &  le  fel  fédatif ,  qui  puiflent  décompoler  le  fel 
commun  en  dégageant  Ton  acide  ;  car  l'arfenic  qui  dé- 
compofe  fi  facilement  &  fi  efficacement  le  nitre  ,  n'a 
pas  la  moindre  a&ion  fur  le  fel ,  phénomène  dont  la 
caufe  mérite  bien  d'être  cherchée  ,  &  qui  aflurément 
tient  à  une  grande  théorie. 

Le  fel  commun ,  eft  de  toutes  les  fubftances  falines 
que  nous  çonnoiflbns  ,  la  plus  néceflaire  ,  &  celle  dont 
Tufage  eft  le  plus  étendu.  Sans  parler  ici  de  l'emploi 
particulier  qu'on  fait  de  fon  acide  oc  de  fon  alkaii  dans 
une  infinité  d'opérations  de  la  Chymie  &  des  arts  ; 
fans  parler  de  la  grande  utilité  ,  dont  il  eft  lui-même 
dans  la  fonte  des  verres  qu'il  blanchit  &  purifie  ,  quoH- 
au'il  n'entre  point ,  ou  plutôt  parce  qu'il  n'entre  point 
dans  leur  combinaifon ,  ainfi  que  l'a  fait  voir  M.  d'Anne  % 
&  de  la  propriété  qu'il  a  de  faciliter  la  fonte  &  la  préci- 
pitation des  parties  métalliques  des  minéraux  dans  le* 
cflais  ,  &  de  les  recouvrir  parfaitement  ,  tout  le  monde 
connoît  l'ufa^e  immenfe  dont  ce  fel  eft  dans  les  alimens , 
dont  par  fa  laveur  agréable ,  il  rehauffe  infiniment  le 
goût  &  l'agrément ,  quand  il  ne  leur  eft  mêlé  qu'en  quan- 
tité convenable.  Quoique  ce  foit-là  ,  fans  contredit ,  un 
grand  avantage ,  ce  n'eft  certainement  pas  le  feul  que 
nous  procure  cette  excellente  fubftance  faline  ;  elle  a  de 
plus  la  propriété  infiniment  utile  de  fufpendre  6c  d'em- 
pêcher la  putréfaction  de  prefque  tous  les  comeftibles  , 
fans  leur  caufer  d'altération  aftez  fenfible  pour  qu'ils  ne 
puiflent  être  employés  comme  alimens ,  après  avoir  été 
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préfervés  de  la  putréfaction  par  fon  fecours ,  même  pen- 
dant un  tems  aflez  long.  Toutes  les  autres  matières  fali- 
nes  peuvent  ,  à  la  vérité  ,  garantir  de  la  corruption , 
comme  le  fel  commun  ,  &  même  plufieurs  d'entr'elles 
beaucoup  plus  efficacement  que  lui  ;  mais  nous  n'en, 
connoifTons  encore  aucune  autre  ,  dont  la  faveur  (bit 
d'accord  comme  la  fienne  avec  celle  des  alimens ,  &  qui 
puifle  par  conféquent  lui  être  fubftituée  dans  un  ufage 
auiïî  important  que  les  faiaifons. 
,  Une  circonftance  très-remarquable  dans  la  propriété 
antiputride  du  fel  commun  &  quelaues  autres  ,  c'eft  que 
la  vertu  de  ce  fel  varie  à  cet  égard  d  une  manière  prefque 
inconcevable  ,  fuivant  les  proportions  dans  lefquelles  on 
l'emploie  ;  car  il  paroît  certain  que  ce  même  tel ,  qui , 
mêle  en  grande  dôfe  avec  les  matières  animales  ,  les 
garantit  tort  bien  de  la  corruption  ,  accélère  &  hâte  au 
contraire  beaucoup  cette  corruption  ,  lorfqu'il  n'eft  em- 
ployé qu'en  petite  dofe.  Cet  effet  fingulier  eft  prouvé 
par  les  expériences  de  M.  PringU ,  par  celles  de  M. 
Macbride  ,  &  fur-tout  par  celles  de  l'exact  Ôç  favant  Au- 
teur de  Vtffai  ,  pour  fervir  a  l'Hifloire  de  la  putréfattion. 
M.  Gardant ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  s'eft 
afluré  auffi  de  ce  fait  par  fes  propres  expériences  &  qui 
en  fait  mention  dans  une  très-bonne  thèfe ,  dont  il  eft 
auteur  ,  en  tire  une  conféquence  qui  me  paroît  très- 
jufte:  c'eft  que  le  fel  commun  pris  en  petite  dofe,  comme 
il  l'eft  dans  nos  alimens  ,  facilite  la  digeftion  ,  qu'il  re- 
garde avec  raifon  comme  une  putréfaction  commençante. 
§i  cette  idée  eft  auflî  vraie ,  comme  elle  eft  vraifemblable 
&  bien  d'accord  avec  les  bons  principes  de  la  Chymie  & 
de  l'ceconomie  animale ,  il  s'enfuit  aue  le  fel  commun  eft , 
non-feulement  agréable  &  très-utile  ,  mais  encore  falu- 
taire  ;  du  moins  pour  tous  les  tempéramens  chez  lef- 
quels  la  digeftion  pêche  par  être  trop  éloignée  de  la  pu- 
tréfaction ;  dans  les  crudités  ,  proprement  dites  :  car  on 
ne  peut  dilconvenir  qu'il  n'y  ait  de  grandes  différences  à 
cet  égard  entre  les  différens  tempéramens  :  voye^  Us 

articles  ACIDE  MARIN  ,  AlKALI  MINERAL  ,  CRISTALLI- 
SATION ,  Eau  de  la  mer  ou  des  Fontaines  salées  , 
Sel  &  Sels  neutres.  .  , 

*        '  ,     .»'■*-  r  , 
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Sels  cryflallifables. 

Nous  nommons  ainfl  toutes  les  matières  falines  fuf— 
ceptibles  de  cryftallifation  :  cette  dénomination  eft  op- 

Î>ofée  à  celle  de  fels  fluors  ,  par  laquelle  on  défigne  les 
ubftances  falines  ,  qu'on  ne  peut  jamais  obtenir  en  forme 
concrète  cryftallifée  ,  telle*  que  les  acides  nitreux  & 
marin ,  l'alkali  volatil  rendu  cauftique  par  la  chaux  ÔC 
quelques  autres.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  néanmoins  , 
qu'à  la  rigueur  ,  il  n'y  a  aucune  fubftance  faline ,  qui  ne 
toit  eflentiellement  fufceptible  de  cryftallifation  ,  & 
Qu'elles  ne  différent  à  cet  égard  les  unes  des  autres ,  que 
du  plus  au  moins  :  car  il  eft  certain  que  plufieurs  tels 
très-déliquefcens  ,  &  dont  je  ne  fâche  point  qu'on  ait 
obfervé  la  cryftallifation  ,  tel ,  par  exemple ,  que  le  fel 
commun  à  bafe  calcaire  ,  peuvent  cependant  prendre  des 
formes  folides  régulières  ,  par  le  rétroidiflement  de  leur 
duTolution  très-tortement  concentrée.  M.  Baumé  a  ob- 
fervé la  cryftallifation  de  ce  fel  &  de  plufieurs  autres  qui 
lui  reflemblent  à  cet  égard  :  voye^  Crystàllisation  , 

DÉLIQUESCENCE  ,  SEL  &  SELS  NEUTRES. 

Sels  (Tabjïnthe  ,  de  centaurée  ,  d'ofeille  ,  6»c. 

m 

La  dénomination  de  fel  jointe  au  nom  propre  de  quel- 
que fubftance  ,  a  été  de  tout  tems  fort  ufitée  pour  défi- 
gner  des  matières  falines  de  nature  néanmoins  &  d'ef- 
pèce  fort  différentes.  On  Ta  donné  ,  par  exemple  ,  à  pref- 
que  tous  les  alkalis  rixes  retirés  de  cendres  des  diverfes 
matières  végétales.  On  a  nommé  fel  d'abftnthe  ,  de  cen- 
taurée ,  de  chardon  bénit ,  &c.  les  matières  falines  tirées 
par  ia  lixiviation  des  cendres  de  ces  plantes  \  mais  ces 
dénominations  font  impropres  &  abuiives  à  tous  égards  : 
car  il  on  défigne  par-la  les  alkalis  rixes  de  ces  plantes 
bien  purifiés  ,  comme  il  n'y  a  plus  alors  aucune  diffé- 
rence entre  les  alkalis  végétaux  retirés  de  diverfes  plan- 
tes ,  &  qu'ils  ne  forment  tous  qu'un  feul  &  même  alkali 
fixe ,  il  eft  inutile  de  les  diftinguer  par  le  nom  des  plan- 
tes dont  ils  ont  été  tirés  ;  &  fi  l'on  entend  par-là  les  fels 
Hxiviels  de  ces  mêmes  plantes  préparés  à  la  manière  de 
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Tdchenius  >  quoiqu'il  y  ait  des  différences  entr'eux,  ils 
ont  toujours  un  caractère  dominant  d'alkaii  fixe ,  qui  ne 
permet  point  de  leur  donner  un  nom  qui  n'ait  aucun 
rapport  à  ce  caractère*  Ainfi  les  noms  de  fcl  de  tartre , 
<le  fcl  de  Coude  ,  qu'on  donne  auffi  très-communément 
aux  alkalis  de  ces  fubftances  9  font  par  la  même  raifon 
très-impropres  ;  on  doit  Les  nommer  alkali  du  tartre  , 
alkali  de  la  fonde. 

Certains  acides  concrets  ,  tels  que  le  fel  eflentiel  d'o- 
feille ,  le  tartre 9  ckc.  font  auffi  nommés  Amplement  fel 
d'ofeille  ,  &c+  &  c'eft  encore  abufivement ,  parce  que  ces 
noms  ne  donnent  aucune  idée  de  la  nature  de  ces  ma- 
tières falines  ,  &  font  capables  de  les  faire  confondre 
avec  d  autres  d'efpèce  toute  différente  :  on  devroit  les 
.nommer  toujours  fels  effentiels  ,  ou  encore  mieux  acides 
concrets  ,  d'ofeille  ,  de  tartre. 

Les  noms  de  fel  de  corail,  de  perhs  ,  d*yeux  d>écrevtffè9 
ne  font  pas  plus  exafh  9  à  moins  qu'on  ne  leur  joigne 
l'épithete  de  fel  acéteux  de  corail 9  &c.  car  on  peut  com- 
biner ces  matières  terreufes  avec  tout  autre  acide  que 
celui  du  vinaigre  9  &  alors  on  aura  des  fels  de  corail 9  de 
perles  9  &c  de  tout  autant  de  nature  très-différentes 
qu'on  pourra  employer  d'acides  ,  &  qui  n'auront  cepen- 
dant tous  qu'un  leul  &  même  nom. 

Qu'on  juge  après  cela  fi  les  noms  de  fel  de  quinquina  , 
de  fenné  9  d  oignons  ,  &c.  qu'on  a  laiffé  donner  aux  ex- 
traits fecs  de  toutes  ces  matières  faits  par  la  méthode 
àe  M.  le  Comte  de  la  Garaye  ,  ne  font  pas  abufifs  au 
dernier  point  :  voyc%  rémunération  &  la  nomenclature 
précédente  des  fels* 

Sels  d'Angleterre  ,  a*Epfom  ,  de  Sedlit^ ,  &c. 

Les  noms  des  pays  ou  ont  été  d'abord  connues  9  & 
d'où  ont  été  tirées  différentes  fubftances  lalines  devenues 
d'ufage  ,  ont  été  donnés  auffi  à  ces  matières  falines  de 
quelque  nature  différente  qu'elles  fuflent  d'ailleurs  entre 
elles;  ainfi,  par  exemple,  on  appelle  fel  d'Angleterre, 
un  alkali  volatil  concret  bien  rectifié  tiré  de  la  foie  ;  & 
même  9  à  caufe  de  l'identité  &  par  extenfion  9  bien  des 
Pharmaciens  donnent  à  préfent  le  même  nom  de  fel  d'An- 
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gleterre  à  Palkali  volatil  concret  tiré  du  fil  ammoniac  ,  {oit 
par  l'alkali  fixe ,  foit  par  la  craie. 

Pareillement ,  on  a  donné  le  nom  de  fel  d'Epfon\vai 
■  fil  de  Glauber  mal  cryftaliifé  ,  âcre  ,  amer ,  &  s'humec- 
tant  facilement ,  parce  qu'il  eft  mêlé  de  fil  commun ,  & 
de  fil  commun  à  bafi  calcaire  ,  qu'on  retire  du  Schlvt  des 
falines  de  Lorraine  &  de  Franche-Comté  ,  &  dont  on 
trouble  exprès  la  cryftallifation  pour  l'empêcher  de 
reffembler  entièrement  au  pur  fel  de  Glauber.  Le  vrai 
fel  d'epfom  eft  tout  différent  ;  fon  acide  eft  à  la  vérité 
le  même  que  celui  du  fel  de  Glauber  ;  mais  fa  bafe  n'eft 
pas  l'alkali  marin  ,  c'eft  une  terre  abforbante  de  nature 
particulière ,  qu'on  nomme  magnifie  :  ce  fel  eft  purgatif  & 
très-amer ,  aufli  le  nomme- t-on  filcathartique  amer  ;  c'eft 
le  même  que  le  fel  de  fedlitz  :  voye^  l'article  M AGNESIE. 

Sel  de  Colcotar. 

C'eft  une  matière  faline  blanche  qu'on  retire  parla 
lixiviation  du  colcotar  ;  cette  matière  eft  de  peu  d'ufage  , 
&  n'a  guère  été  examinée  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft 
quelque  fubftance  féleniteufi  ou  alumineufe ,  qui  fe  trouve 
mêlée  avec  le  vitriol ,  &  provenant  des  pyrites  dont 
on  a  retiré  ce  fel. 

Sel  de  Duobus. 

C'eft  un  fel  neutre  compofé  de  l'acide  vitriolique 
xrombîné  jufqu'au  point  de  faturation  avec  l'alkali  du 
nitre  ;  voyeç  Tartre  vitriolé.  v 

Sels  'DeTtqttefiens. 

*  >  ■ 
On  appelle  ainfi  en  général  toutes  les  matières  falines 

tju'on  peut  obtenir  en  forme  concrète ,  par  cryftallifa- 
tion ou  defficcation  ,  mais  qui ,  lorsqu'elles  font  expo- 
fées  à 'l'air,  en  prennent  l'humidité  ,  &  perdent  leur 
forme  concrète  ou  crvftaïhYée  en  fe  réfolvant  en  liquers 
à  l'aide  de  cette  humidité  :  voye^  Déliquescence. 
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Le  fel ,  ainfi  nommé  ,  du  nom  du  Chymiftè  qui  Ta 
fait  connoître  ,  eft  un  fel  neutre  compofé  de  l'acide* 
vitriolique  combiné  jufqu'au  point  de  laturation  avec 
l'aikali  marin.  * 
Ça  été  en  décompofant  le  fel  commun  par  l'intermède 
de  l'acide  vitriolique  y  pour  en  retirer  par  la.diftillation 
l'acide  marin  fumant ,  que  Glauber  a  découvert  ce  fel. 
Le  réfidu  de  cette  diftillatîon  lui  a  offert  une  matière 
faline  en  maflfe  &  non  cryftallifée,,  qu'il  a  fait  diffoudre 
dans  l'eau  ,  &  dont  il  a  retiré  par  évaporatiop  &  refroi- 
diiTement ,  un  fel  tranfparent  ,  coagulé  en  .très-beaux 
cryftaux.  Glauber ,  émerveillé  de  la  beauté  de  ce  fel  & 
des  propriétés  qu'il  lui  découvroit ,  lui  a  donné  lé  nom  de 
fon  fel  admirable  ,  nom  qui  lui  eft  refté  ;  mais  comme  le 
tems  diminue  peu-à-peu  le  merveilleux  des  nouveau- 
tés ,  on  l'appelle  fimplement  à  préfent  fel  de  Glauber. 

,  Ce  fel ,  Quoique  compofé  comme  le  tartre  vitriolé  d'a- 
cide vitriolique  &  dalkali  fixe  ,  en  diffère  à  beaucoup 
d'égards  5  à  caufe  de  la  différence  de  l'aikali  marin  d'avec 
l'aikali  végétal  :  fa  faveur  eft  falée  ,  mais  défagréable  & 
amere.  Entre  les  fels  neutres  ,  c'eft  un  de  ceux  qui  offrent 
la  plus  belle  cryftallifàtion.  Lorfqu'il  eft  cryftallifé  en 
grand  &.  régulièrement  ,  il  fe  forme  en  très-gros  cry£* 
taux  ,  reprèfentant  des  folides  allongés  ,  ou  efpèces  de 
colonnes  ,  dont  la  furface  eft  ftriée  dans  le  fens  de  leur 
longueur ,  à-peu-près  comme  celle  des  cryftaux  du  nitre. 

■  Les  cryftaux  de  ces  fels  font  tranfparens  comme  la  plus 
belle  glace  ;  mais  lorfqu'ils  font  expofés  \  un  air  fec ,  ils 
perdent  très-promptement  leur  tranfparence  par  l'éva— 
po ration  de  leur  eau  de  cryflallifation  ;  leur  furface  ,  & 
enfuite  tout  le  corps  même  de  ces  mafles  fàlînes  ,  fe  ré- 
duifent ,  par  la  diftipation  de  cette  eau  de  cryftallifàtion , 
ein  une  pouftîère  faline  d'un  blanc  mat  ,  comme  cela 
arrive  aux  cryftaux  d'alkali  marin  ,  &  vraifemblablement 
c'eft  à  cet  alkali  qu'eft  due  cette  propriété  du  fel  de 

Glauber. 

'  La  quantité  d'eau  qui  entre  dans  la  cryftallifàtion  du 
fel  de  Glauber ,  eft  très-confidérable  ,  &  va  environ  à 
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moitié  de  Ton  poids  ;  c'eft  à  cette  grande  quantité  d'eaii 
de  cry  ftallifation  qu'eft  due  vraisemblablement  la  groffeur 
&  la  tranfparence  des  cryftaux  du  fel  de  Glauber  ;  car  il 
paroît  qu'en  général  plus  les  Tels  contiennent  d'eau  de 
cryftallifation ,  &  plus  les  cryftaux  font  gros  &  tranf- 
parens.  Par  la  même  raifon  de  cette  abondance  d'eau  de 
cryftallifation  ,  lorfque  le  fel  de  Glauber  eft  expofé  à 
l'action  du  feu  ,  &  à  une  chaleur  un  peu  prompte  ,  il  fe 
liquéfie  à  la  faveur  de  cette  eau  ,  6c  refte  dans  cette  li- 
quéfaction jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foit  évaporée  ,  alors  il 
redevient  fec  &  folide ,  &  il  lui  faut  un  très-grand  degré 
de  chaleur  ,  pour  entrer  enfuite  en  une  véritable  fufion. 

Ce  fel ,  quoique  fort  diflbluble  ,  même  à  l'eau  froide  , 
eft  du  nombre  de  ceux  qui  fe  diflblvent  en  quantité  beau- 
coup plus  grande  dans  l'eau  bouillante  ,  que  dans  l'eau  > 
froide  ;  l'eau  en  diflout  à  l'aide  de  la  chaleur  prefque 
fon  poids  égal ,  &  il  eft  évident  qu'à  caufe  de  cette  pro- 
priété ,  c'eft  fur-tout  parle  refroidifTement  de  la  di(To- 
lution  fuffifamment  évaporée  ,  qu'on  doit  procurer  fa 
cryftallifation.  Auffi  un  moyen  sûr  d'obtenir  les  plus 
beaux  cryftaux  de  fel  de  Glauber ,  c'eft  de  faire  évaporer 
l'eau  qui  en  eft  chargée,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoiye 
qu'une  partie  de  cette  eau  qu'on  aura  prife  pour  eftai  , 
laifle  former  affez  promptement  des  cryftaux  par  fon 
rerroidifTement ,  &  alors  de  la  diftribuer  toute  entière 
dans  des  vaifleaux  plats  &  évafés ,  &  de  la  laiffer  refroi- 
dir lentement  ;  il  s'y  formera  des  cryftaux  d'autant  plus 
gros  ,  qu'on  Opérera  fur  une  plus  grande  quantité  de 
liqueur  ;  on  peut ,  quand  on  travaille  en  grand  ,  avoir 
de  ces  cryftaux  de  pfufieurs  pieds  de  longueur  &  gros  à 
proportion^  Ces  cryftaux  font  couchés  horizontalement- 
tes  Uns  fur  les  autres  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  bon  de 
faire  la  cryftallifation  dans  des  vaifteaux  évafés  :  voye^ 
CryStallisatiôn. 

Le  fel  de  Glauber.  ne  peut  être  décompofé  directe- 
ment ,  que  par  l'intermède  du  feul  phloeiftique  ;  car  la 
décompofition  qu'on  en  fait  par  les  diûolutions  métal- 
liques ,  fe  fait  en  vertu  d'une  double  affinité  ,  &  celle 
que  M.  Baumes  découvert  avoir  lieu  ,  ainfi  que  dans  le 
tartre  vitriolé  par  l'acide  nitreux  feul  9  n'eft  due  de  même 
qu'au  phlogiftique. 
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Le  Tel  de  Glauber  ,  quoique  très-renommé  ,  n'eft 
d'ufage  que  dans  la  Médecine.  En  petite  dofe ,  comme 
d'un  gros  ou  deux  ,  il  eft  fondant  &  apéritif,  on  le  fait 
entrer  comme  tel  dans  les  tifanes  ,  bouillons  &  apozé- 
mes  :  on  l'emploie  auffi  comme  atténuant  &  correctif, 
à  cette  même  dofe  dans  les  potions  purgatives  ;  enfin 
il  eft  lui-même  un  purgatif  affez  bon  &  aflez  doux, 
de  même  que  tous  les  autres  fels  neutres  à  bafe  d'alkali 
fixe  ,  lorfqu'on  le  fait  prendre  à  la  dofe  d  une  once  ou 
d  une  once  &  demie. 

Il  n'eft  pas  néceffaîre  pour  fe  procurer  du  fel  de  Glau- 
ber ,  de  combiner  l'acide  vitriolique  libre  avec  lalkali  de 
la  foude ,  ou  de  décompofer  le  fel  commun  par  Pacide 
vitriolique  ,  comme  le  faifoit  dauber,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  obtenir  en  même  tems  de  l'acide  marin.  La  Nature 
nous  fournit  une  bonne  quantité  de  ce  fel  tout  formé  ; 
il  y  en  a  dans  beaucoup  d'eaux  minérales  ;  il  n'y  a  guère , 
peut-être  même  point  du  tout  d'eau  ,  tenant  naturelle- 
ment du  fel  commun  en  diffolution ,  qui  ne  contienne 
en  même  tems  plus  ou  moins  de  fel  de  Glauber.  Quel- 
aues-unes,  comme  celles  des  fontaines  falées  de  Lorraine, 
de  Franche-Comté  ,  en  contiennent  même  beaucoup , 
il  ne  s'agit  que  de  l'en  retirer  &  de  le  purifier  par  lacryf- 
tallifation  ,  s'il  en  a  befoin,  P'ailleurs  ,  tous  les  tels 
vitrioliquesà  bafe  terreufe  ou  métallique ,  les  félénites , 
aluns  ,  vitriols  ,  étant  décompofés  par  la  foude  ,  peu- 
vent fournir  pareillement  du  iel  de  Glauber.  Enfin ,  en 
brûlant  du  foufre  avec  du  fel  commun  ou  de  la  foude  , 
il  eft  certain  qu'on  formeroit  auffi  facilement  ce  même 
fel:  s'il  étoit  d'ufage  dans  les  arts  &  d'une  grande  con- 
sommation, on  en  obtiendrait  tant  qu'on  voudroit,  & 
a  peu  de  frais  ,  par  quelques-uns  des  procédés  qu'on 
vient  d'indiquer  c  voye^  les  articles  Acide  VITRIOLI- 
QUE ,  Alkali  minéral,  Crystallisation,  Eau  de 

tA   MER    &  DES  FONTAINES  SALÉES  ,    SEL  &  SELS 
NEUTRES. 

Sdde  LaiU 

Le  fel  de4aît  fe  retire  du  petit-lait  par  évaporation  & 
cryftallifation.  Comme  on  eft  obligé  d'évaporer  aflez 
fortement  le  petit-lait  pour  obtenir  ce  fel ,  &  que  cette 
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liqueur  concentrée  prend  une  couleur  rouffe  &  une  fa-» 
veur  fucrée  ;  le  fel  de  lait  qui  fe  cryftallife  d'abord ,  a  la, 
même  couleur  &  la  même  laveur ,  ce  qui  lui  a  fait  don-j 
ner  aufli  le  nom  de  Jucre  de  lait,  Sï  l'on  veut  l'avoir  plus 
blanc  6c  plus  pur ,  il  faut  le  faire  rediffoudre  dans  de 
l'eau  pure  ,  &  le  recryftallifer  une  ou  deux  fois  ;  alors 
il  devient  très-blanc  ,  il  a  même  l'air  un  peu  farineux  juf- 
ques  dans  fon  intérieur  ,  quoique  fort  compaér.  &  aflea 
dur.  Quand  il  eft  ainfi  purifié ,  il  eft  beaucoup  moins 
fucré  ,  &  a  en  général  moins  de  faveur  ,  parce  qu'il  eft 
débarrafle  de  la  partie  fucrée  du  lait ,  &  même  d'un  peu 
du  fel  commun  qu'on  retire  aufli  après  lui  du  petit-lait. 

Ce  fel  paroit  contenir  fort  peu  d'eau  de  cryftalhfation  , 
il  a  peu  de  faveur  ,  il  n'eft  point  du  tout  dé'iquefcent , 
peu  diflbluble.  M.  Rouelle ,  qui  en  a  fait  un  examen  par- 
ticulier ,  a  trouvé  qu'il  étoit  entièrement  de  la  nature  du 
fucre.  Ainfi  le  nom  de  jucre  de  lait  qu'on  lui  donne  auffi > 
eft  très-convenable  ;  voye ç  Pan.  Lait  des  animaux. 

-  • 

Sel  de  Mars. 

Quelques  Chym/ftes  ont  donné,  ce  nom  à  plufieurs 
combinaifons  de  fer  avec  des  acides ,  même  au  vitriol  de 
mars ,  comme  il  paroît  par  le  nom  de  fel  de  mars  de 
Rivière ,  qui  eft  un  vitriol  martial  fait  avec  l'acide  vitrio- 
lique ,  le  ter  &  l'efprit  de  vin. 

Sel  de  Potaffe. 

♦  1       t*  m.     *  %  "  1 

■  mm  i  « 

C'eft  l'alkali  fixe  végétal  purifié  ,  &  retiré  des  cendres 
de  bois  nommées  potajfv  :  voye^  Alkali  fixe  végétal. 

SeldeSaigaette  ,  ou  de  la  Rochelle. 

Ce  fel  eft  un  tartre  foluble  àbafe  à* alkali  marin  ,  ou  an 
fil  neutre  formé  de  la  combinaifon  jufqu'à  Maturation 
exaéle  de  V acide  tartareux  avec  l'alkali  marin. 

Ce  fel  a  été  d'abord  compofé  pour  l'ufage  de  la  Mé- 
decine à  l'imitation  du  tartre  foluble  ordinaire  ou  fil  végé- 
tal ,  par-  M.  Satinette  ,  Apothicaire  de  la  Rochelle  ,  qui 
Ta  mis  en  grande  vogue  ,  &  qui  la  term-fecret  tant  qui! 
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a  pu.  MM.  Boulduc  &  Geoffroy  en  ayant  depuis  décou- 
vert &  publié  la  compofition  9  tous  les  Apothicaires  ont 
commencé  dès-lors  à  faire  du  Tel  de  Saignette  ,  exacte- 
ment le  même  que  celui  de  la  Rochelle. 

Pour  compôler  ce  fel  ,  on  fait  diflbudre  dans  de  l'eau 
chaude  des  cryftaux  d'alkali  marin  ,  on  y  projette,  à 
plufieurs  reprifes  ,  &  en  laiflant  à  chaque  fois  cefler 
j'erTervefcence ,  de  la  crème  de  tartre  réduite  en  poudre  , 
jufqu  a  ce  qu'on  foit  parvenu  à  la  faturation  :  on  filtre 
alors  la  liqueur  ,  on  la  fait  évaporer  ,  &  on  obtient  par 
le  refroidiffement  de  très-beaux  &  gros  cryftaux,  dont 
chacun  repréfente  la  moitié  d'un  tronçon  d'une  colonne  , 
ou  prifme  à  plufieurs  pans  ,  coupé  dans  la  direction  de 
fon  axe.  Cette  fe&ion  ,  qui  forme  une  face  ou  bafe  beau- 
coup plus  grande  que  les  faces  des  côtés  ,  eft  comme 
elles  un  rectangle  affez  régulier  qui  fe  diftingue  des  au- 
tres ,  non-feulement  par  la  largeur  ,  mais  encore  par 
deux  lignes  diagonales  bien  marquées  qui  fe  coupent  dans 
leur  milieu. 

M.  Baume  a  obfervé  que  la  çryftallifation  de  ce  fel, 
de  même  que  celle  du  fel  végétal ,  eft  beaucoup  plus 
facile  &  plus  belle,  lorfque  la  liqueur  ,  dans  laquelle  elle 
fe  fait ,  ou  l'eau  de  diflblution  ,  contient  un  peu  d'excès 
d'alkali  :  ce  qui  n'empêche  pas  ,  fuivant  la  remarque  dé 
cet  excellent  Obfervateur,  qu'en  égouttant  fufRfamment 
les  cryftaux  qu'on  a  obtenus  ,  ils  ne  foient  un  fel  trèsJ 
exactement  neutre* 

Le  fel  de  Saignette  a  une  faveur  falée  ,  médiocrement 
forte  &  défagréable  ,  il  retient  beaucoup  d'eau  dans  fa 
çryftallifation ,  fe  difïbut  en  plus  grande  quantité  dans 
l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide  ,  &  par  conféquent 
fe  cryftallife  très-bien  par  refroidiffement  ;  il  devient 
farineux  à  l'air  fec  ,  tant  à  çaufe  de  fa  quantité  d'eau  de 
çryftallifation  ,  qu'à  caufe  de  Talkali  marin  qui  entre 
dans  fa  compofition  :  il  a  au  refte  toutes  les  autres 
propriétés  générales  des  fcls  neutres  tartareux  ou  des 
tartres  folubles. 

Le  fel  de  Saignette  n'eft  d'ufage  que  dans  la  Médecine  : 
c'eft  un  .fort  bon  purgatif  minoratif ,  à  la  dofe  d'une  once 
à  une  once  &  demie  :  on  s'en  fert  beaucoup  comme 
tel ,  dhTous  à  cette  dofe  dans  de  l'eau  pure  ,  ou  dans 
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les  tifannes  &  eaux  minérales ,  pour  les  rendre  purgati- 
ves \  on  le  donne  auffi  en  petites  dofes  d'un  ou  deux 
gros  ,  comme  altérant ,  apéritif  &  correctif  des  autres 
purgatifs.  Quoique  ce  fel  podede  réellement  ces  bonnes 
qualités  ,  il  ne  paroit  pas  différer  beaucoup  à  cet  égard 
ou  tartre  foluble  ordinaire  ,  fur  lequel  il  a  pris  néan- 
moins une  très-grande  fupériorité.  Mais  de  deux  mé- 
dicamens  également  bons  ,  dont  l'un  eft  ancien  &  con- 
nu ,  &  l'autre  nouveau ,  fecret  &  bien  vanté  ,  le  dernier 
a  fans  contredit  un  avantage  infini  pour  la  vogue  &  la 
célébrité  :  car  il  y  a  des  modes  en  Médecine ,  comme  en 
toute  autre  choie  :  voyt[  Tartre  ,  Alkaw  minéral  , 
&  Tartres  soluçles. 

.   Sel  de  fonde. 

C'eft  un  des  noms  qu'on  donne  à  Y dlkali  marin  ou 
minéral  retiré  des  cendres  de  la  foude  ,  &  autres  plan- 
tes maritimes. 

■ 

p 
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Sel  de  Saturne. 

Ceft  ainfi  qu'on  nomme  communément  le  fel  neutre 
compofé  de  l'acide  du  vinaigre  combiné  jufqu'au  point 
de  faturation  avec  le  plomb  ;  comme  ce  fel  a  une  faveur 
douce  &  fucrée ,  on  le  nomme  auffi  fucre  de  Saturne. 

Pour  faire  ce  fel  acéteux  ,  on  prend  de  la  cérufe  ,  qui 
eft  du  plomb  déjà  corrodé  &  à  demi-diffous  par  l'acide 
du  vinaigre  ;  on  verfe  deffus  affez  de  vinaigre  diftillé 

Eour  la  diflbudre  en  entier  ,  à  laide  de  la  digeftion  au 
ain  de  fable  :  on  fait  évaporer  &  cryftallifer  la  liqueur 
par  refroidiflement ,  il  s'y  forme  une  grande  quantité  de 
petits  cryftaux  en  aiguilles  qu'on  fait  bien  égoutter. 

Ce  fel  eft  peu  d'ulage  en  Médecine  ,  on  ne  l'emploie 
qu'extérieurement  ,  à  caufe  de  la  qualité  pernicieufe  6c 
malfaifahte  du  plomb  qui  lui  fert  de  bafe  :  on  s'en  fert 
dans  quelques  arts ,  &  fur-tout  dans  la  teinture  ,  pour 
aviver  le  rouge  de  la  garance  :  voye^  CÉruse  ,  Plomb 
&  Vinaigre. 
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Sel  de  fuccin  9  ou  Sel  volatil  de  fuccin. 

i 

Ceft  une  matière  faline  ,  huileufe  ,  concrète  ,  qu'on 
retire  du  fuccin  par  fublimation  ,  ou  même  par  cryftal- 
lifation.  Cette  fubftance  eft  une  efpèce  de  tel  effentiel , 
oui  fe  cryftallife  en  aiguilles  brillantes  ,  qui  a  l'odeur 
de  l'huile  de  fuccin  rectifiée  ,  qui  eft  difîbluble  dans 
l'efprit  de  vin  ,  &  dont  on  ne  fe  fert  qu'en  Médecine , 
en  qualité  d'antifpafmodique  ,  de  même  vertu  que  l'ef- 
prit &  huile  rectifiée  de  fuccin  :  voye^  Bitumes  ,  Sels 

ESSENTIELS  &  SUCC1N. 

* 

Sels  de  Takenius. 

Les  fels  préparés  à  la  manière  de  Takenius ,  font  des 
alkalis  fixes ,  impurs  ,  qu'on  retire  des  cendres  de  diffé- 
rens  végétaux  qu'on  fait  brûler  exprès  ,  en  fuffo  quant  leur 
flamme  ,  &  ne  leur  laifiant  de  communication  avec  l'air 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  brûler  leurs  parties  inflam- 
mables les  plus  libres. 

Lors  donc  qu'on  veut  préparer  les  fels  fixes  d'une 
plante  ,  fuivant  cette  méthode  ,  on  met  cette  plante  à  ■ 
fec  dans  une  marmite  de  fer  qu'on  place  fur  un  feu  affez 
fort  pour  en  bien  rougir  le  fond  ;  on  remue  continuelle- 
ment cette  plante  ,  dont  il  s'exhale  une  fumée  épaiffe , 
qui  à  la  fin  s'enflamme  \  on  la  couvre  alors  avec  un  cou- 
vercle qui  ne  ferme  pas  affez  exactement ,  pour  empê- 
cher la  plus  grande  partie  de  la  fumée  de  s'exhaler ,  mais 
qui  puille  empêcher  &  fuffoquer  la  flamme ,  en  remuant 
néanmoins  de  tems  en  tems  la  plante.  Quand  elle  eft 
réduite  par  cette  méthode  en  une  efpèce  de  cendre  ,  on 
leffive  cette  cendre  avec  de  l'eau  bouillante  ;  on  filtre  & 
on  fait  évaporer  cette  leflive  jufqu'à  ficcité  ,  il  refte  une 
matière  faline  plus  ou  moins  rouflatre ,  qu'on  enferme 
dans  une  bouteille  :  c'eft  le  fel  fixe  de  la  plante  ,  préparé 
à  la  manière  de  Takenius. 

11  eft  évident  qu'en  brûlant  les  plantes ,  de  cette  ma- 
nière ,  on  doit  retirer  Falkali  fixe  de  celles  qui  font  capa- 
bles d'en  fournir ,  mais  que  cet  alkali  doit  être  très- 
phlogiftiqué  ,  à  demi  fayonneux  >  affez  femblable  à 
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celui  qu'en  prépare  pour  faire  le  bleu  de  Prufle  ,  &  de 
plus  mêlé  de  tous  les  fels  neutres  fixes  qui  pouvoient 
être  contenus  dans  la  plante. 

.  C'eft  uniquement  pour  Pufage  de  la  Médecine  qu'on  a 
imaginé  de  préparer  ces  fortes  d  alkalis  impurs.  Plufieurs- 
gens  de  l'art  ont  cru  que  ces  fels  pouvoient  retenir  beau- 
coup de  la  vertu  de  la  plante  dont  ils  étoient  retirés  : 
mais  quoiqu'on  ne  puifle  douter  qu'il  n'y  ait  des  diffé- 
rences confidérables  entre  les  tels  fixes  des  diffé- 
rentes plantes ,  préparés  par  cette,  méthode ,  il  n'eft  pas 
moins  certain  que  les  vertus  médicinales  des  végétaux 
dépendent  principalement  de  leurs  principes  prochains  , 
&  que  ces  mêmes  principes  étant  totalement  altérés  , 
dénaturés  ,  &  même  décompofés  par  la  combuftion , 
même  lorfqu'on  la  fait  avec  les  précautions  qu'indique 
Takenius  ,  il  n'eft  pas  poflible  que  ces  fels  retiennent 
aucune  des  vertus  des  plantes  dont  ils  proviennent  ;  ce 
font  feulement  des  alkalis  fixes  demi-favonneux ,  beau- 
coup moins  cauftiques  que  les  alkalis  bien  purifias  ,  & 
qui ,  par  cette  raifon  ,  peuvent  être  employés  par  pré- 
férence en  Médecine  ,  dans  les  occafions  où  les  alkalis 
font  indiqués  ;  ces  alkalis  participent  d'ailleurs  des  ver- 
.  tus  des  fels  neutres  dont  ils  font  mêlés. 

Sel  de  tartre 

C'eft  le  nom  qu'on  donne  afTez  communément  à  l'al- 
kali  fixe  du  tartre ,  &  même  fou  vent  à  l'alkali  fixe  vé- 
gétal en  général  :  voye^  Alkali  fixe. 

Sel  de  verre. 

Cette f  matière  qu'on  nomme  auflî  fiel  de  verre  ,  eft  une 
efpèce  d'écume  ou  ma(Te  faline  qu'on  trouve  dans  les 
pots  des  verreries  à  la  furface  du  verre  fondu  ;  ce  fel 
n'eft  qu'un  amas  des  fels  neutres  ,  comme  le  fel  commun , 
le  fel  fébrifuge  àtSylvius^  le  tartre  vitriolé ,  &  autres 
qui  font  contenus  dans  les  foudes  &  potafTes  qu'on  fait 
entrer  dans  la  compofition  du  verre  ,  &  qui  n'étant  pas 
fufceptibles  d'entrer  eux-mêmes  dans  la  vitrification  ,  fe 
féparent  du  verre  pendant  fa  fonte  &  fe  raflemblent  tou- 
jours à  fa  furface,  parce  qu'ils  font  fpécifiquement  plus 
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légers  :  on  voit  par-là  que  comme  les  foudes,  potaffcs 
&  charées  qu'on  emploie  dans  les  différentes  verreries  , 
contiennent  plus  ou  moins  de  ces  fels  neutres  ,  étran- 
gers ,  le  fel  de  verre  doit  être  variable  &  différent  fui- 
vant  les  verreries  d'où  il  vient.  On  n'a  jamais  ,  par  la 
même  raifon ,  de  fel  de  verre  ,  dans  les  vitrifications 
où  l'on  ne  fait  entrer  que  des  fels  purs  &  vitrifiables 
tels  que  les  alkalis  purifiés  ,  le  nitre ,  le  boiax ,  &c! 
Voye^  Vitrification* 

Sel  de  vinaigre. 

Il  n'y  a  point ,  à  proprement  parler  ,  de  fel  de  vinai- 
gre ,  car  le  tartre  qu'on  en  retire  ne  lui  appartient  pas 
plus  qu  au  vin  ;  celui  que  quelques  Apothicaires  ven- 
dent fous  ce  nom ,  n'eft  que  du  tartre  vitriolé  ,  imprégné 
de  vinaigre  radical  très-fort. 

Comme  on  ne  peut  point ,  ou  du  moins  comme  on 
ne  peut  que  très-difficilement  obtenir  le  vinaigre  radical 
pur ,  en  forme  concrète  ,  &  qu  il  ne  refte  pas  fous  cette 
Forme  quand  on  eft  parvenu  à  la  lui  donner  ,  ainfi  que 
Ta  fait  voir  M.  le  Comte  de  Lauragais  ,  lorfqu'on  a  voulu 
avoir  un  fel  de  vinaigre  d'une  odeur  très-pénétrante  & 
très-vive ,  &  l'enfermer  dans  des  flacons  ,  pour  qu'il 
imitât  à  cet  égard  l'alkali  volatil  concret  qu'on  nomme 
fel  <fj4ngleterre  ;  on  n'a  pas  trouvé  de  meilleur  expédient 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  mélange  a 
1  odeur  du  vinaigre  radical,  prefque  auffi  vive  que  l'al- 
kali volatil ,  quoique  d'une  efpèce  tout-à-tait  différente, 
il  fert  néanmoins  aux  mêmes  ufages  ,  c'eft-à-dire  $  pour 
rappeller  les  efprits  dans  les  paroxifmes  hyftériques  ,  les 
afphixies  ,  fincopes ,  &c. 

Sels  effentiels. 

Ce  nom  fe  donne  en  général  à  toutes  les  matières  fail- 
lies concrètes  ,  qui  conservent,  l'odeur  ,  la  faveur  ,  &  les 
autres  principales  qualités  des  corps  dont  elles  font  ti- 
rées ,  il  n'y  a  que  les  végétaux  &  animaux  dont  on  puifTe 
retirer  ces  fels  qu'on  nomme  ejfentiels.  La  méthode  géné- 
rale pour  y  parvenir  >  confifte  à  faire  évaporer  aflez  îot- 
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tement ,  &  prefque  en  confiftance  de  fyrop  ,\t$  liqueur* 
qui  contiennent  le  fel  effentiel ,  favoir ,  les  Tues  exprimés 
&  dépurés,  les  fortes  décodions,  &à  les  placer  dans 
un  endroit  frais  ;  il  y  a  beaucoup  de  ces  liqueurs  def- 

3uelles  il  fe  fépare  ,  à  la  longue  &  à  l'aide  aune  forte 
e  fermentation  ,  des  matières  fa  H  nés  qui  fe  dépofent 
en  cryftaux  aux  parois  des  vatfTeaux  qui  les  contiennent. 
On  ramaiTe  ces  cryftaux ,  qui  font  toujours  très-roux  9 
mais  qu'on  peut  purifier  en  les  diflblvant  dans  de  l'eau, 
filtrant  dans  la  diflolution  ,  évaporant  &  cryftailifant  une 
féconde  fois. 

Il  faut  obferver  au  fujet  des  fels  tirés  par  ce  moyen» 
des  matières  végétales  &  animales;  premièrement  v  qu'ils 
ne  font  quelquefois  que  du  tartre  vitriolé,  du  fel . d  = 
Glauber ,  du  nitre  ,  du  fel  commun  ,  &  autres  fels  neu- 
tres de  cette  efpèce  ,  qu'on  auroit  tort  de  regarder  com- 
me fels  eflentiels  des  fubftances  dont  ils  font  extraits.  Ces 
fels  minéraux  font  étrangers  aux  végétaux  &  animaux 
dont  on  les  retire  ,  ils  n'en  font  point  partie  ,  ils  n'y  font 
point  combinés ,  &  quand  ils  font  bien  purifiés  de  la  ma- 
tière extra&ive  ,  dont  ils  ne  font  d'abord  que  mêlés  & 
enduits ,  ils  n'ont  abfolumeut  plus  rien  du  végétal  ni  de 
l'animal.  Ces  fels  s'introduifent  par  la  voie  de  la  nutri- 
tion dans  les  végétaux  &  dans  les  animaux  ,  font  mêlés 
avec  leurs  liqueurs  ,  circulent  dans  leurs  vaifleaux  ,  mais 
fans  y  recevoir  aucune  altération ,  &  fans  avoir  con- 
tracte aucune  véritable  union  avec  les  principes  pro- 
chains des  végétaux  &  des  animaux  ,  parce  qu'ils  font 
par  leur  nature  incapables  de  pareilles  unions. 

La  preuve  de  cette  vérité  ,  c'eft  que  les  végétaux  & 
animaux  les  rendent  toujours  tels  qu'ils  les  ont  oris  ,  & 
que  la  quantité  d'ailleurs  eft  absolument  inconstante  & 
variable  ,  fans  que  pour  cela  on  puifle  appercevoir  au- 
cune différence  réelle  dans  le  végétal  ou  animal  qui  en 
contient  une  plus  ou  moins  grande  quantité.  Certaines 
plantes ,  telles  que  la  pariétaire  ,  mais  encore  beaucoup 
plus  le  grand  Joleil ,  nommé  en  latin  corona  folis  ,  ont  la 
propriété  de  pomper  tellement  le  nitre ,  que  quand  elles 
croiflent  dans  des  terres  bien  nitreufes  ,  elles  iont  toutes 
remplies  de  ce  fel.  J'ai  vu  des  moelles  feches  de  grand 
foleil ,  tellement  remplies  de  nitre ,  tout  cryftallifé ,  qu'il 
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fuffifoît  de  les  fecouer  fur  un  papier  ,  pour  recueillir  une 
bonne  quantité  de  ce  fel  ,  &  qu  elles  brûloient  comme 
une  fufée  quand  011  les  ajlumoit  ;  mais  il  n'eft  pas  moins 
certain  que  cette  même  plante  ,  cultivée  dans  un  terrein 
beaucoup  moins  nitreux ,  ne  contient  pas  à  beaucoup 
près  la  même  quantité  de  nitre  ,  quoique  d'ailleurs  elle 
foit  aufli  belle  &  auffi  vigoureufe.  Ces  fortes  de  fels  mi- 
néraux ne  peuvent  donc  point  être  regardés  comme  les 
•fels  effentiels  des  plantes  ou  animaux  :  on  ne  doit  recon- 
noître  comme  tels  que  ceux  dans  la  combinaifon  def- 
quels  on  trouve  des  parties  huileufes  ,  qui  n'en  peuvent 
être  féparées  ,  à  moins  que  le  fel  ne  foit  décompofé. 

Nous  obferverons  en  fécond  lieu  ,  au  fujet  de  ces  der- 
niers fels  ,  Vraiment  effentiels  ,  qu'on  n'en  connôît  en- 
core qu'un  fort  petit  nombre  ,  &  même  la  plupart  affez 
imparfaitement  :  le  .plus  connu  de  tous  ,  eft  le  tartre  ou 
acide  tartareux ,  dont  on  peut  voir  les  propriétés  au  mot 
Tartre.  On  trouve  chez  les  Droguiftes  un  fel  acide 
concret  bien  blanc  ,  bien  cryftallife  &  affez  diflbluble 
dans  l'eau  ,  qui  porte  le  nom  de  fel  d'ofeille  ,  dénomina- 
tion qui  fignifie  que  c'elt  un  fel  effentiel  tiré  de  l'ofeille. 
On  peut  tirer  ,  à  la  vérité  ,  du,  fuc  d'ofeille  par  le  pro- 
cède que  nous  avons  donné ,  un  fel  effentiel  acide  ,  con- 
cret ;  mais  ce  dernier  paroît  bien  différent  de  celui  qui 
eft  connu  fous  ce  nom  dans  le  commerce  ,  il  eft  infini- 
ment plus  terreux  &  moins  acide.  D'ailleurs ,  M.  Baume  , 
gui  a  tait  des  recherches  fur  cette  matière,  affure  que  fi  le 
îel  d'ofeille  du  commerce  étoit  véritablement  tiré  cfe  cette 
plante  ,  on  ne  pourroit  ,  quoiqu'il  foit  cher  ,  le  donner 
au  prix  où  on  le  donne ,  attendu,  la  petite  quantité  qu'on 
en  retire.  Ce  fel  nous  vient  d'Allemagne ,  &  on  ignore 
abfolument  d'où  on  le  tire  &  comment  on  le  fait.  Il  eft 
beaucoup  plus  acide  &  plus  diflbluble  dans  l'eau,  que 
la  crème  de  tartre  ;  il  a  de  l'action  fur  toutes  les  fubftan- 
ces  diffolubles  par  les  acides  ,  mais  perfonne  jufqu'à 
prélent  n'a  examiné  les  fels  neutres  qu'il  peut  former. 

Les  fleurs  de  benjoin ,  le  jet  volatil  du  juccin  ,  &  autres 
matitres  falines  de  ce  genre,  femblent  devoir  être  ran- 
gées dans  la  cîaffe  des  Tels  effentiels  ;  mais  elles  ne  font 
guère  plus  connues  que  celles  dont  on  vient  de  parler  ; 
Tome  IIL  I 
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tn  général  on  peut  regarder  les  fels  eflentiels  comme  un 

objet  de  recherches  tout  neuf. 

.  *  -  *  * 

•  *  • 

Sel  fébrifuge  de  Silvius. 

C'eft  le  fel  neutre  compofé  de  l'acide  marin  ,  combiné 
jufqu'au  point  de  faturation  avec  l'alkali  fixe  végétal  ; 
on  nomme  auffi  ce  fel  marin  régénère  ;  mais  c'eft  im- 
proprement ,  à  caufe  de  la  différence  de  la  bafe  alkaline. 
Ce  fel  ,  au  refte  ,  paroi t  affez  femblable  au  fel  commun 
en  ce  qui  concerne  fa  cryftallifation  &  la  plupart  de  fçs 
autres  propriétés  eflentielles  ;  ij  faut  en  excepter  cepen- 
dant fa  faveur ,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufli  agréa- 
ble que  celle  du  fel  commun.  A  l'égard  de  l'épithetede 
fébrifuge  ,  il  paroît  que  c'eft  aflez  gratuitement  qu'on  la 
lui  a  donnée  :  il  peut ,  à  la  vérité ,  très-bien  fe  faire  que 
ce  fel  adminiftré  dans  certaines  fièvres ,  à  dofe  conve- 
nable ,  contribue  à  la  guérifon  par  fes  qualités  purga- 
tives &  anti-putrides  ;  mais  comme  ces  qualités  lui  font 
communes  avec  tous  les  autres  fels  neutres  à  bafe  d'al- 
kali ,  il  femble  que  celui-ci  n'ait  aucune  prérogative  à 
cet  égard  ,  aufil  n'eft-il  guère  employé  préfentement  en 
qualité  de  fébrifuge  ,  ni  même  pour  aucun  autre  ufage  : 
voyei  Acide  marin  ,  Alkali  fixe,,  Sel  &  Sels 

NEUTRES. 

Sels  fixes* 

Beaucoup  pie  Chymiftes  donnent  ce  nom  aux  fels  qu'on 
retire  des  cendres  des  plantes  >  qui  en  effet  n'étant  point 
enlevés  &  diffipés  par  l'effet  de  la  combuftion ,  doivent 
être  regardés  comme  fixes ,  en  comparaifon  des  autres 
matières  falines  de  ces  mêmes  plantes  ,  qui  s'évaporent 
pendant  la  déflagration» 

Comme  les  iubftances  falines  ,  qui  reftent  fixes  dans 
les  cendres  des  végétaux  ,  font  alkalines  en  tout  ou  en 
très-grande  partie  ,  le  nom  de  fel  fixe  eft  devenu  en  quel- 
que forte  fynonyme  à  celui  d' alkali  fixe.  Ces  matières 
falines  ne  font  cependant  pas  à  beaucoup  près  les  feules 
qui  aient  ce  même  degré  de  fixité  ;  la  plupart  des  fels 
neutres  qui  n'ont  point  l'alkali  volatil  pour  bafe ,  ont 
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une  fixité  à-peu-près  égale  à  celle  des  alkalis  fixes* 
Il  faut  obferver  au  fujet  de  la  fixité  des  matières  fail- 
lies quelconques  ,  qu'elle  nVft  pas  abfolue  ;  car  il  n'y  en 
a  aucune  ,  qui  étant  expofée  à  Taétion  d'un  feu  violent 
&  long-tems  continué  ,  ne  s'évapore  entièrement.  On  en 
a  la  preuve  dans  les  verreries  ;  une  partie  de  Palkali  fixe.; 
du  Tel  commun  ,  du  fel  de  Glauber  ,  du  tartre  vitriolé  , 
j&  autres  fels  aufli  fixes  qui  fe  trouvent  dans  les  cendres 
dont  on  fe  fert  pour  faire  le  verre  ,  s'exhale  perpétuelle- 
ment ,  pendant  la  fonte  du  verre  ,  en  une  vapeur  qu'on 
apperçoit  au-deflbus  des  pots  ,  &  cette  vapeur  s'attache 
&  forme  des  incantations  falines  autour  des  ouvroirs  ÔC 
autres  endroits  les  moins  chaux  du  four.  Aufli  la  quan- 
tité du  fel  de  verre  qui  recouvre  la  furface  du  verre  fondu 
diminue-t-elle  ,  d'autant  plus  que  le  verre  refte  plus 
long-tems  dans  le  four.  J'ai  eu  occafion  de  faire  retirer  à 
diflEerens  tems  d'un  four  à  vitrifier  ,  une  partie  de  quatre- 
vingt  creufets  qui  contenoient  tous  une  même  compo- 
fition  de  cryftal ,  dans  lequel  il  étoit  entré  de  la  foude  ÔC 
de  la  potaue.  Les  premiers  creufets  retirés  étoient  cou- 
verts d'une  croûte  de  fel  de  verre  ,  épahTe  de  plus  de 
deux  lignes  ;  ceux  qui  ont  été  retirés  dix-huit  ou  vingt 
heures  après  ,  n'avoient  plus  qu'une  couche  tort  mince 
de  fiel  de  verre  ;  &  enfin  les  derniers  qui  ont  été  tirés  , 
après  foixante  douze  heures  de  feu  ,  n'en  avoient  plus  du 
tout  pour  la  plupart  ;  quelques-uns  en  avoient  encore 
feulement  une  couche  fort  mince  au  milieu  de  la  furface 
du  culot  de  cryftal. 

On  doit  conclure  de-là  que  la  qualité  de  fixes  qu'on 
donne  aux  fels  ,  n'eft  que  relative  :  on  regarde  comme 
tels  ceux  qui  peuvent  foutenir  pendant  plûfieurs  heures 
une  chaleur  capable  de  les  faire  rougir  ,  lans  qu'ils  fouf- 
frent  une  diminution  bien  fenfible  ;  ceux  qui  fe  réduifent 
en  vapeurs  ,  &  fe  fubliment  auffi-tôt  qu'ils  commencent 
à  rougir  ,  tels  que  les  Jets  ammoniacaux  ,  le  fublimé 
corroi  nomment  demi-volatils  ;  &  enfin  ceux  qui 
fe  diflipent  fans  le  fecours  du  feu  ,  ou  à  l'aide  d'une" 
chaleur  fort  douce ,  comme  les  alkalis  &  acides  volatils, 
font  appelles  fels  volatils. 
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Ce  font  en  général  toutes  les  matières  falines  qu'on 
retire  toutes  formées  de  l'intérieur  de  la  terre  :  mais  on 
a  donné  plus  particulièrement  le  nom  de  fel  foJJîU  au 
fel  comrpun  qu'on  trouve  tout  coagulé  en  grandes  maiTes 
dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  &  qu'on  nomme  plus  com- 
munément fel  gemme. 

Sels  fluors. 

On  appelle  ainfi  toutes  les  fubftances  falines  qu'on  ne 
peut  réduire  par  aucun  moyen  en  forme  folide  &  con- 
crète ;  tels  font  les  acides  nitrèux  &  marin  ,  l'alkali 
volatil  cauftique ,  &  quelques  autres.  Cette  qualité  de 
certains  fels  dépend  en  même-tems  de  leur  volatilité  & 
de  l'affinité  qu'ils  ont  avec  l'eau  furabondante  à  leur 
elTence  faline  ;  ils  reffemblent  en  ce  dernier  point  aux 
fels  déliquefeens ,  &  Ton  peut  même  les  regarder  comme 
des  fels  dans  une  déliqueicence  perpétuelle  &  infurmon- 
table  ;  mais  ils  différent  des  fefs  qui  ne  font  que  déli- 
quefeens ,  en  ce  que  ces  derniers  ont  une  volatilité  infini- 
niment  moindre  que  celle  des  fels  fluors  ,  &  peuvent 
fupporter  la  chaleur  néceflaire  pour  être  privés  de  toute 
leur  eau  furabondante ,  &  être  réduits  par  conséquent 
tn  forme  concrète  :  voye^  Déliquescence  &  Sel, 

•  P  ,  ,  Sel  fufible  de  C  urine. 

Ce  fel  qu'on  appelle  aufli  fel  natif  ou  effenùelde  V urine  , 
fel  phofphorique  9Jcl  microfcopïque ,  eft  un  fel  neutre  Com- 
pote de  ¥  acide  nommé. phofphorique  ,  combiné  jufqu'au 
point  de  faturation ,  avec  un  alkali  foit  fixe ,  foit  volatil  : 
car  il  y  en  a  de  ces  deux  efptces  dans  Vurine*  r. 

Pour  obtenir  ce  fel ,  on  fait  évaporer  prefque  jufqu'en 
confiftance  de  lyrop  ,  de  l'urine  fraîche  ou  putréfiée 
lentement  ou  promptement  :  car  il  paroit  que  toutes  ces 
circonflances  l'ont  indifférentes.  On  met  cette  urine ,  qui 
eft  alors  très-roufle  &  très-brune  ,  dans  un  lieu  frais  ; 
le  fel  fufible  fe  cryftallife  de  tous  côtés  aux  parois  du 
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vaifféau  ;  quand  on  s'apperçoit  que  la  quantité  des  cryf- 
taux  n'augmente  plus  ,  on  décante  la  liqueur  qu'on  peut 
faire  encore  évaporer  pour  obtenir  de  nouveaux  cryftaux 
par  la  même  méthode  ;  on  recueille  tous  ces  cryftaux , 
qui  font  extrêmement  fales  &  bruns  ;  on  peut  les  puri- 
fier en  les  diflblvant  dans  de  l'eau  pure  ,  filtrant  ,  & 
évaporant ,  &  cryftallifant  de  nouveau  fuivant  la  mé- 
thode générale  ,  &  réitérant  même  ces  manœuvres  plu- 
fieurs  lois  ,  lorfqu  on  veut  avoir  ce  fel  bien  blanc  &  bien 
pur  ;  on  le  débarraffe  par-là ,  non-feulement  de  la' partie 
extra&ive  de  l'urine  qui  le  falit,mais  aufîi  d'une  portion 
de  fel  commun  dont  il  peut  être  mêlé  ,  fur- tout  quand 
l'évaporation  de  l'urine  a  été  pouffée  fort  loin. 

Ce  fel  eft  comme  on  le  voit  ,  très-fufceptible  de 
cryftallifation  ;  Jil  eft  du  nombre  de  ceux  qui  fe  cryftal- 
li(ent ,  plus  par  le  refroidiffement ,  que  par  l'évaporation. 

Si  l'on  expofe  ce  fel  à  l'aftion  du  feu  dans  les  vaiffeaux 
clos  ,il  en  fort  un  alkali  volatil  très-vif  &  très -pénétrant , 
que  M.  Scloffer  a  obfervé  être  toujours  fluor  &  cauftique. 
Ce  Chymiite  allure  même  ,  que  fi  Ton  combine  l'acide 
du  fel  fufible  d'urine  ,  avec  de  l'alkali  volatil  concret  , 
&  qu'on  loumette  à  la  diftillation  ce  fel  fufible  régé- 
néré ,  il  en  fort  de  même  un  efprit  volatil  fluor. 

L'acide  de  ce  fel  eft  fixe ,  &  refte  au  fond  des  vaiffeaux , 
fondu  en  une  matière  vitriforme  ,  fi  la  chaleur  a  été  fufli- 
fante  pour  cela  ;  cet  acide  eft  celui  qui  produit  le  phof- 
phore  de  Kunckel ,  par  fa  combinaifon  avec  le  principe 
inflammable:  c'eft  lui  qui.  forme  les  caractères  princi- 
paux du  fel  fufible  d'urine:  voyelles  propriétés  de  cet 
acide  à  Vart.  PHOSPHORE  DEKUNKEL. 

Si  ce  fel  fufible  eft  mêlé  de  celui  qui  eft  à  bafe  d'alkali 
fixe  ,  ce  dernier  ne  fe  décompofe  point  par  lafimple 
diftillation,  ni  même  par J'interméde  du  phlogjftique 
feul  ;  ainfi  c'eft  principalement  par  le  fel  fufible  a  bafe 
d'alkali  volatil  ou  ammoniacal  ciu'eft  produit  le  ^hofphore. 

Il  y  a  donc  véritablement  deux  fels  fufibies  dans  l'u- 
rine *,  l'un  ammoniacal  à  bafe  d'alkali  vôlatiî ,  c«ui  eft 
celui  dont  je  viens  d'expofer  les  principales  propriétés  , 
qui  perd  très-facilement  fon  alkali  volatil  ,  ce  qui  le 
rend  très- difficile  à  purifier  &  à  cryftallifer  ;  l'autre  à 
bafe  d'alkali  fixe:  c'eft  l'alkali  minéral  où  rnârin  qui  eft 
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combiné  avec  1  acide  phofphorique  dans  ce  dernier  ;  il 
tombe  en  efflorefcence  à  1  air  ,  comme  le  Tel  de  Glauber  , 
&  ne  peut  fe  déçompofer  que  par  le  moyen  des  doubles 
affinités.  MM.  Margraff ',  le  Duc  de  Chaulncs  &  Rouelle 
ont  t'ait  des  recherches  ti  ès-intéreflantes  fur  ces  fels. 

'  Sel  gemme. 

•    ^ .......   ».  •*      -  • 

•  .  z 

Le  fel  gemme ,  eft  le  fel  commun  fofîile ,  ou  celui 
qu'on  trouve  tout  coagulé  en  grandes  maiTes  dans  l'in- 
térieur de  la- terre.  Ce  Tel  a  une  tranfparence  un  peu 
louche  ,  mais  qui  approche  un  peu  de  celle  du  cryfral , 
&  ceft  ce  qui  lui  a  tait  donner  le  nom  de  gemme.  Les 
plus  confidérables  mines  de  ce  fel  font  en  Pologne  : 
on  trouve  des  détails  très-curieux  &  très-intéreflans  fur 
ces  mines  dans  un  Mémoire  de  M.  Guettard  ,  imprimé 
dans  le  Recueil  de  l'Académie. .  . 


9         ...  t 


Sels  lixiviels. 


Nom  général  qu'on  peut  donner  à  toutes  les  fubf- 
tânees  falines  retirées  par  la  lixiviation  des  cendres, 
mais  qu'on  a  affecté  plus  paiticuliérement  aux  alkalis 
fixes  ,  parce  que  les  lels  retirés  ainfi  des  cendres  ,  font 
en  effet  alkalis  ,  en  tout  ou  en  très-grande  partie  : 
Voye^  Alkali  fixe. 

Sels  moyens. 

Vôyei  Sels  neutres. 

Sels  neutres. 

Si  l'on  prend  ce  nom  dans  fon  fensle  plus  étendu, 
on  doit  le  donner  à  toutes  les  combinaifons  des  acides 
quelconques  avec  des  fubftances  quelconques  alkalines , 
falines ,  terreufes  ou  métalliques  :  ce  qui  donne  les  fels  à 
bafe  d'alkali  fixe  végétal  ;  ceux  à  bafe  d'alkali  minéral  ; 
ceux  à  bafe  d'alkali  volatil ,  qu'on  nomme  ammoniacaux  ; 
ceux  à  bafe  de  terres  ,  qui  peuvent  être  à  bafe  de  terre 
calcaire  ,  à  bafe  de  terre  argilieufe  ;  de  magnéfie ,  de 
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chaux  métalliques ,  &  autres  matières  terreufes  ;  &  enfin 
ceux  à  bafe  métallique ,  qui  doivent  prendre  leur  nom 
fuivant  la  nature  de  leur  acide  &  de  leur  métal  :  voye^ 
Ce  numération  de  la  nomenclature  ci'dejfus. 

Le  nom  de  neutre  qu'on  a  donné  à  ces  combinaifons 
falines  ,  eft  relatif  à  la  jaturation  réciproque  de  leur  acide 
&  de  leur  bafe.  Cette  faturation  doit  être  telle  ,  qu'en 
effet  les  propriétés  des  deux  principes  du  fel  neutre  ne 
ibient  ,  ni  celles  de  fon  acide  pur  ,  ni  celles  de  fa  bafe 
pure  ,  mais  des  propriétés  mixtes  ou  moyennes  ,  ce  qui 
a  été  défigné  par  le  nom  de  Jels  moyens  ,  qu'on  a  donné 
auffi  à  ces  mêmes  fels. 

Ce  qu'il  importe  le  plus  de  confidérer  dans  les  fels 
neutres  ,  c'eft  la  faturation  des  deux  principes  dont  ils 
font  compofés.  Un  fel  neutre  doit  être  regardé  comme 

Î)arfait  dans  fon  efpèce  ,  quand  fon  acide  &  fa  bafe  font 
un  &  l'autre  dans  la  plus  parfaite  faturation  relative  % 
c'eft-à-dire  ,  quand  1  acide  &  la  bafe  font  unis  l'un  à 
l'autre  en  auffi  grande  quantité  &  auffi  intimement  qu'ils 
Je  puifTentf  être  chacun  fuivant  fa  nature  ;  mais  il  faut 
bien  remarquer  à  ce  fujet  au'un  fel  neutre  peut  être 
parfait  dans  fon  genre  ,  &  dans  une  faturation  exa&e 
dans  le  fens  dont  nous  venons  de  parler  ,  quoique  fes 
principes  foient  bien  éloignés  d'être  dans  une  faturation 
complète  ou  abfolue  ,  c'eft-à-dire ,  quoiqu'il  s'en  faille 
beaucoup  qu'ils  aient  épuifé  réciproquement  l'un  fur 
l'autre  toute  la  tendance  qu'ils  ont  en  général  à  fe  com- 
biner ;  il  y  a  à  cet  égard  de  très-grandes  différences 
entre  les  divers  fels  neutres  ,  &  c'eft  principalement  de 
cela  que  dépendent  les  différences  eflentielles  &  û  mar- 
quées qu'on  obferve  dans  les  divers  fels  neutres  ,  relati- 
vement à  leur  faveur  ,  à  leur  diffolubilité  f  à  leur  cryftal- 
lifation  ,  à  leur  déliquefeence  ,  enfin  à  la  facilité  qu'ils 
ont  à  être  décompofés  ,  &  à  l'aclion  qu'ils  ont ,  ou  qu'a 
un  de  leurs  principes  fur  d'autres  fubftances. 

Il  eft  évident  que  c'eft  de  l'examen  détaillé  de  toutes 
ces  propriétés  que  dépendent  toutes  les  connoiflances 
que  nous  pouvons  acquérir  fur  les  fels  ;  mais  il  n'eft  pas 
moins  certain  qu'on  eft  encore  bien  éloigné  d'avoir 
fait  cet  examen  d'une  manière  convenable  ,  car  ,  fans 
compter  qu'il  y  a  un  très-grand  nombre  de  combinai- 
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fons.falines  totalement  inconnues  ,  &  qui  n'ont  mêmê  ja- 

njais  été  faites,  il  refte  encore  beaucoup  de  chofes  à 
déterminer,  même  fur  celles  qui  font  les  mieux  connues  : 
ilu  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  ne  puilïe  encore  établir, 
une  bonne  théorie  générale  fur  les  fels  neutres.  Voici 
feulement  quelques  principes  généraux  qui  iemblent  ré- 
fulter  de  ce  qu'on  connoît  jutqu'à  préfent ,  &.  qui  nous 
paroifleht  propres  a  fervir  de  guides  dans  les  recherches 
qui  reftent  à  faire. 

Premièrement  ,  les  fels  neutres  qui  réfultent  de  l'u- 
nion des  acides  en  général  avec  les  alkalis  fixes  x  font, 
dans  une  fatu ration*  plus  abfolue,  que  ceux  à  bafe  d'al-. 
kali  volatil  ,  ceux-ci  plus  que  ceux  à  bafe  terreufe  ;  ce 
qui  fouffre  pourtant  beaucoup  d'exceptions  ,  comme  on 
le  voit  par  l'exemple  de  la  félénite  ,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  fels  à  bafe  terreufe  ,  &  enfin  ces  derniers 
plus  que  ceux   à  bafes  métalliques.  En  effet  ,  c'eft 
dans  ta  première  clafle  de  ces  fels  ,  qu'on  trouve  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  la  faveur  la  moins 
forte  ,  la  moindre  diffolubilité  ,  la  moindre  déliquefcen- 
ce ,  la  moindre  aclion  fur  d'autres  corps  ,  qui  fe  décom- 
posent, le  plus  difficilement  ,  &  qui  ont  la  plus  grande 
difpofition  à  la  cryftallifation.  C'en  au  contraire  dans  la 
dernière  claffe  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  ceux  à  bafe  métalli- 
que ,  que  fe  trouvent  le  plus  grand  nombre  des  corro- 
lifs,  des  bien  diflolubles,  des  déliquefcens  ,  des  moins 
cryftallifables  ,  des  plus  acufs  fur  d'autres  fubftances , 
&  des  'plus  faciles  à  décompofer.  Les  deux  clafles  in- 
termédiaires à  bafe  d'alkali  volatil  &  de  terre ,  tiennent 
aufïi  à  peu-près  le  milieu  ,  eu  égard  à  ces  différentes 
propriétés.  . 

Secondement ,  les  différens  acides  étant  plus  ou  moins 
fimples  &  puiffans  ,  forment-aufïï  avec  les  fubftances  , 
auxquelles  ils  peuvent  s'unir  ,  des  fels  neutres  dont  la 
faturation  abfolue  eft  plus  ou  moins  complette  ,  fuivant 
la  nature  de  l'acide.  Les  fels  neutres  vitrioliques  tiennent 
à  cet  égard  le  premier  rang  ,  enfui  te  les  fels  nitreux  & 
les  fels  marins  ,  ou  les  fels  marins  &  les  fels  nitreux ,  car 
il  y  a  peu  de  différence  entre  ces  deux  dernières  efpeces, 
&  enfin  les  fels  acéteux  ,  tartareux  ,  6c  autres ,  dont  te* 
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acides  font  affoiblis  par  de  l'huile  ,  ou  quelque  autre 
matière. 

Il  eft  bien  important  de  remarquer  au  fujet  de  ces 
confidérations  générales  fur  les  fels  neutres  ,  que  ce  n'eft 
pas  d'après  une  feule ,  ou  même  d'après  quelques-unes 
de  leurs  propriétés  ,  qu'il  faut  juger  du  degré  de  cohé- 
rence &  de  la  faturation  plus  ou  moins  abfolue  de  leurs 
principes,  mais  par  toutes  ces  propriétés  prifes  &  com-, 
parées  enfemble  ;  parce  qu'il  peut  fe  faire  que  l'un  des 
principes  d'un  fel  (bit  dans  une  faturation  abfolue  ou 
prefque  abfolue  ,  tandis  que  l'autre  principe  en  fera  fort 
éloigné,  &  que  fuivant  que  ce  fera  l'acide  ou  la  bafe  qui 
fera  ainfi  plus  éloigné  de  la  faturation  abfolue  ,  les  pro- 
priétés du. Ici  neutre  doivent  varier  confidérablement  : 
par  exemple  ,  on  fe  tromperoit  bien  fort     il  en  confi- 
dérant  que  le  fublimé  corrofif  eft  moins  diffblublc  dans 
l'eau  ,  que  le  fel  commun  ,  &  point  du  tout  déliquef- 
cent,  au  lieu  que  le  fel  commun  left  un  peu  ,on  encon- 
cluoit  que  la  Cohérence  des  principes  du  fublimé  corro- 
fif, &  leur  faturation  ablolue  ,  font  plus  fortes  que  dans 
le  fel  commun  :  la  qualité  corrofive  de  ce  fel  ,  &  la 
grande  a&ion  qu'il  a  fur  une  infinité  de  corps  ,  qualités 
qui  font  nulles  ,  ou  prefque  nulles  dans  le  fel  commun  , 
font  une  preuve  bien  évidente  du  contraire. 

Il  faut  obferver  aufTi  que  dans  plufieurs  combinaifons 
de  fels  neutres ,  &  particulièrement  de  ceux  à  bafe  mé- 
tallique ,  certains  métaux  &les  acides  eux-mêmes  éprou- 
vent ,  par  l'a&e  même  de  la  combinaifon  ,  des  altéra- 
tions qui  influent  beaucoup  fur  la  nature  du  fel  neutre 
métallique  qui  réfulte  de  leur  union  :  par  exemple ,  quoi- 
que lès  nitres  lunaire  &  mercuriel  foient  cryftallifables , 
&  peu  ou  point  déiiquefcens  ,  tandis  que  les  nitres  à 
bafe  de  cuivre  &  de  fer  le  (ont  beaucoup ,  il  paroît  qu'on 
n'en  doit  pas  conclure  que  le  fer  &  le  cuivre  faturent 
moins  l'acide  nitreux,que  ne  le  font  l'argent  &  le  mer- 
cure ,  parce  qu'il  eft  certain  que  cette  différence  ne  vient 
que  de  ce  que  l'acide  nitreux  en  diflblvant  le  cuivre  & 
le  fer  ,*  les  décompofe  &  leur  enlevé  beaucoup  de  leur 
principe  inflammable  néceflaireà  la  connexion  des  mé- 
taux avec  les  acides  ,  tandis  qu'il  ne  produit  pas  le  mê- 
me effet ,  du  moins  d'une  façon  aufli  marquée  ,  fur  lar«*  . 
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gent  &r  fur  le  mercure  ;  aïnfi  les  fels  qui  réfultent  de  la 
difTolution du  cuivre  &  du  fer  par  l'acide  nitreux  ,  ne 
doivent  point  être  regardés  ,  à  la  rigueur ,  comme  des 
combinaisons  de  ces  métaux ,  mais  plutôt  comme  les 
combinaifons  de  leur  terre  avec  cet  acide  ;  car  comme 
l'acide  nitreux  quitte  l'argent  &  le  mercure  ,  pour  dif- 
foudre  le  cuivre  &  le  fer  ,  il  eit  très-probable  que  ,  fi 
cette  diflblution  pouvoit  fe  faire  fans  perte  de  phlogif- 
tique  de  la  part  de  ces  derniers  métaux,  ils  fatureroient 
plus  complettement  cet  acide ,  &y  tiendroient  davan- 
tage que  les  premiers.  D  ailleurs  ,  plufieurs  des  expé- 
riences modernes  fur  les  gas  femblent  prouver  qu'il  y 
a  une  partie  des  acides  qui  reçoit  de  l'altération ,  &  mê- 
me qui  fe  décompofe  dans  leur  combinaifon  avec  diffé- 
rentes bafes  ,  Ôc  fur-tout  avec  les  bafes  métalliques. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  confidérations  de  cette  na- 
ture k  faire  fur  les  différentes  efpeces  de  fels  neutres  ; 
mais  il  feroit  trop  long  de  nous  engager  dans  ces  détails , 
parce  qu'ils  tiennent  à  toute  la  Chymie  \  files  doivent 
d'ailleurs  fe  préfenter  d'elles-mêmes  à  ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  réfléchir  attentivement  fur  ces  objets  : 
nous  ne  pouvons  cependant  nous  difpenfer  de  dire  un 
mot  fur  une  difcuflion  qui  s'eft  élevée  ,  dans  ces  der- 
niers tems  ,  entre  quelques  Chymiftes  relativement  aux 
fels  neutres. 

M.  Rouelle  avoit  avancé ,  dans  un  Mémoire  de  l'Aca- 
démie en  1754 ,  que  plufieurs  de  ces  fels  pou  voient  être 
dans  deux  états  différens  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  une  par- 
faite faturation  ,  ou  avec  excès  d'acide  :  il  cite  pour  exem- 
ple dans  ce  Mémoire  plufieurs  combinaifons  de  matières 
métalliques  avec  des  acides  ;  telles  que  celles  du  mercure 
avec  l'acide  marin  &  avec  l'acide  vitriolique  ,  celle  du 
régule  d'antimoine  avec  l'acide  marin ,  celle  du  bifmuth 
avec  l'acide  nitreux.  Chacun  de  ces  métaux  peut ,  félon 
lui ,  former  av«c  le  même  acide  deux  fels  neutres  fort 
différens,  dont  l'un  eft  avec  excès  d'acide,  &  contient 
la  plus  grande  quantité  pofïîble  d'acide;  &  l'autre  au  plus 
jufte  point  de  laturation ,  &  contenant  la  moindre  quan- 
tité pofTible  du  même  acide.  Ce  même  Chymifte  cite 
auffi ,  pour  un  autre  exemple  de  la  même  doôrine  ,  la 
combinaifon  d'un  alkali  fixe  avec  un  acide  :  c'eft  celle 
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del'alkali  fixe  végétal  avec  l'acide  vitrioiique,  formant 
par  çonféquent  le  fel  neutre  qu'on  nomme  tartre  vitriolé. 
Mais  M.  Baumé ,  fort  éloigné  d'adopter  cette  doétrine, 
Ta  combattue  au  contraire  fortement  dans  plufieurs  Mé- 
moires lus  auflî  à  l'Académie  ,  &  publiés  dans  le  Jour- 
nal &  dans  ta  Gazette  de  Médecine.  Ce  Chymifte  dif- 
pute  à  M.  Rouelle  les  faits  fur  lefquels  eft  établie  toute 
fa  théorie  ;  il  foutient  d'abord  ,  au  fujet  des  combinai- 
fons  falines  métalliques  ,  citées  pour  exemple  par  M. 
Rouelle  ,  que  piufieurs  des  combinaifons  regardées  par 
ce  dernier  comme  des  fels  neutres  contenant  ia  moindre 
quantité  poffible  d'acide  ,  ne  font  rien  moins  que  des 
fels ,  mais  au  contraire  des  métaux  dépouillés  exactement 
de  tout  acide  ,  lorfqu'ils  ont  été  débarrafles  ,  par  un  la- 
vage fumiant,  de  tout  l'acide  qu'ils  entraînent  avec  eux 
dans  leur  précipitation.  M.  Baumé  croit  que  M.  Rouelle 
s 'eft  trompé  ,  pour  n'avoir  pas  penfé  à  laver  avec  le  foin 
&  l'exactitude  néceffaires  en  pareille  occafion  ,  les  pré- 
cipités métalliques  qu'il  a  pris  pour  des  fels.  C'eu  par 
un  très-grand  lavage  du  turbith  minéral  &  du  mercure  de 
vie  dans  de  l'eau  dtftillée  &  bouillante  ,  que  M.  Baumé 
prouve  fon  fentiment ,  &  qu'il  foutient  qu'il  a  enlevé  à 
ces  précipités  ,  jufqu'au  dernier  atôme  d'acide. 

A  l'égard  du  tartre  vitriolé  ,  le  procédé  par  lequel  M. 
Rouelle  le  met  avec  excès  d'acide.,  confifte  à  diftiller  , 
dans  une  cornue  ,  deux  onces  d'acide  vitrioiique  pur  fur 
ce  fel  t  jufqu'à  ficcité  ,  &  même  jufqu'à  tenir  la  cor- 
nue rouge  pendant  une  heure.  M.  Rouelle  remarque  ,  que 
lorfqu'on  verfe  l'acide  vitrioiique  furie  tartre  vitriolé ,  il 
s'échauffe  aflez  confidérablement  ,  même  lorfqu'il  a  été 
privé  de  l'eau  de  fa  cryftallifation  par  la  déification  ,  & 
il  conclud  de-là  qu'il  y  a  a&ion  ôtcombinaifon  de  l'a- 
cide avec  le  fel.  La  maffe  faline  qui  refte  après  la  diftil- 
lation  ,  fe  fond  ,  & ,  (Vivant  l'obfervationde  M.  Rouelle , 
elle  pefe  après  cette  opération  cinq  onces  un  gros:  c'eft-  . 
là,  lelon  lui ,  le  tartre  vitriolé  avec  excès  d'acide  ;  il  af- 
fure  auffi  qu'il  y  a  dans  ce  fel ,  comme  dans  tous  les  au- 
tres qui  font  Uifceptibles  de  prendre  excès  d'acida ,  un 
point  de  faturation  de  cet  excès  d'acide  ,  &  ce  point  eft 
marqué  ,  dans  l'opération  de  celui-ci ,  par  la  cetTation 
des  vapeurs  blanches ,  qui  montent  pendant  le  cours  de 
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la  diftilfation.  Ce  tartre  vitriolé  avec  excès  d'acide,  a 
réellement  une  faveur  acide  ;  il  attire  l'humidité  de  l'air  ; 
fe  réfout  en  liqueur ,  comme  les  fels  déiiquefcens  ;  rou- 
git les  teintures  de  violettes  &  de  tournefol  ;  fait  effer- 
vefcence  avec  les  alkalis  fixes  6c  volatils  non  cauftiques  ; 
enfin  le  cryftallife  en  demeurant  acide. 

M.  Baumé  convient  de  prefque  tous  ces  faits  avec  M. 
Rouelle  ,  mais  il  nie  qu'on  en  puifle  conclure  que  pour 
cela  le  tartre  vitriolé  contienne  réellement  un  excès  d'a- 
cide combiné.  Voici  les  raifons  &  les  autres  faits  fur 
lefauels  il  appuie  fon  fentiment.  L'acide  vitriolique  dis- 
tillé fur  du  latlon  pur  ,  comme  M.  Rouelle  le  diftille  fur 
le  tartre  vitriolé  ,  y  adhère  de  même ,  quoiqu'il  foitbien 
certain  que  cet  acide  n'a  aucune  action  réelle  fur  le  fa- 
blon  ,  &  qu'il  pe  puilTe  s'y  unir  par  un  pareil  procédé  : 
ce  n'eft  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  cas ,  &  dans  plu- 
lieurs  autres  femblables  qu'une  adhérence  de  juxta-po- 
finon ,  que  l'acide  vitriolique  eft  capable  de  contracter 
avec  les  corps  quelconques ,  à  caufe  du  degré  de  fixité 
qu'il  a  ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  parfaitement  concentré. 

En  fécond  lieu  ,  l'acide  vitriolique  dont  M.  Baumé  pré- 
tend que  le  tartre  vitriolé  n'eft  qu'enduit  par  le  procédé 
de  M.  Rouelle^  y  eftfi  peu  véritablement  combine ,  qu'on 
peut  l'en  fé  parer  en  entier ,  fans  4e  fecours  du  feu,  ni 
d'aucun  intermède ,  &  par  des  moyens  purement  mé- 
chaniques  ;  il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  faire  exactement 
égoutter  fur  du  papier  gris  ,  ou  même  fur  du  fable  bien 
net ,  les  ctyllaux  de  ce  fel ,  de  l'acide  dont  il  eft  mêlé  , 
&  l'on  obtient  un  tartre  vitriolé  d'une  neutralité  parfaite  , 
qui  a  confervé  néanmoins  toute  l'eau  de  fa  cryftallifa- 
tion  ,  &  conféquemment  la  forme  &  la  folidité  de  fes 
cryftaux  ,  &  qui  ne  contient  plus  le  moindre  veftige  d'a- 
cide. M.  Baumé  conclud  de  ces  expériences  ,  que  cet  ex- 
cès d'acide  dans  le  tartre  vitriolé  n'a  dans  le  rait  rien  de 
réel ,  &  au'il  n  eft ,  de  même  que  les  précipités  métalli- 
ques mal  lavés ,  &  pris  à  caufe  de  cela  pour  des  fels  avec 
le  moins  d'acidepoffible,  qu'une  de  ces  apparences  trom- 
peufes  contre  lesquelles  on  rte  fauroit  prendre  trop  de 
précautions ,  pour  ne  s'en  pas  laifler  impofer.  M.  Baumé 
généralife  même  beaucoup  fes  proportions  au  fujet  de 
l'excès  d'acide  du  tartre  vitriolé ,  &  avance  qu'aucun  fel 
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neutre  à  bafe  d'atkali  fixe  ne  peut  être  ,  ni  avec  excès 
(l'acide  »  ni  avec  excès  d'alkali  combiné  ,  quoique  cry£- 
tallifé  dans  une  liqueur  acide  ou  alkaline  ,  &  que  l'acide 
ou  l'alkali  dont  ces  fels  font  mêlés  ,  lorfqu'ils  fe  font 
cryftallifés  dans  de  pareilles  liqueurs ,  n'eft  qu'interpofé 
entre  leurs  parties,  &  peut  toujours  en  être  exactement 
féparé  par  le  feul  moyen  méchanique  de  l'imbibition.  . 

Nous  n'entrerons  point  dans  un  plus  grand  détail  fur 
ces  objets  qui  feront  peut-être  encore  éclaircis  par  de 
nouvelles  recherches  avec  le  tems  ;  nous  nous  conten- 
tons de  faire  obferver  feulement ,  pour  le  préfent,  que  fi 
Ton  veut  pouffer  l'examen  de  ces  matières  aufli  loin  qu'el- 
les le  méritent ,  il  eft  bien  eflentiel  de  diftinguer  d'abord 
foigneufement  les  fels  à  bafe  métallique  d'avec  tous  les 
autres  ;  car  il  paroît  certain  que  la  plus  ou  moins  grande 
concentration  des  acides  eft  fenfiblement  indifférente 
pour  la  nature  des  combinaifons  falines  qui  réfultent  de 
l'union  de  ces  acides  avec  les  terres  &  avec  les  alkalis 
tant  fixes  que  volatils ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  même  quan- 
tité d'acide  s'unit  toujours  &refte  unie  de  la  même  ma- 
nière avec  les  terres  ou  avec  les  alkalis ,  lorfque  cet  aci- 
de eft  concentré  ,  ou  lorfqu'il  eft  étendu  dans  beaucoup 
d'eau  ,  au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des  métaux  , 
&  fur-tout  de  certains  métaux;  ils  ne  peuvent  fe  com- 
biner ck  refter  combinés  avec  les  acides  ,  dans  la  plus 
grande  quantité  poiHble  ,  qu'autant  que  ces  acides  font 
dans  un  degré  convenable  de  concentration  ,  enforte 
qu'une  même  quantité  du  même  acide  ,  qui  dans  le  de- 
^ré  de  concentration  fumTante  eft  capable  de  refter  unie 
a  une  certaine  quantité  de  métal ,  ne  peut  tenir  en  diflb- 
lution  qu'une  quantité  beaucoup  moindre  du  même  mé- 
tal,  fi  cette  même  quantité  d'acide  fe  trouve  étendue 
dans  une  plus  grande  quantité  d'eau. 

On  ne  peut  attribuer  ce  fingulier  phénomène  des  mé- 
taux relativement  aux  acides  ,  qu*au  principe  inflamma- 
ble qui  entre  dans  leur  compoution.  Les  métauxen  gé- 
néral ne  tiennent  aux  acides  que  par  ce  principe  ,  &  non 
par  leur  principe  terreux  ,  ou  du  moins  beaucoup  plus 
par  le  premier  que  par  le  dernier  ;  or  d'un  autre  coté  l'U- 
nion de  l'eau  à  un  corps  quelconque  s'oppofe  toujours  à 
k  combinaifon  de  ce  corps  avec  le  principe  inflamma- 
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ble  :  donc  la  même  quantité  d'acide  ,  mais  étendu  dans 
l'eau  ,  doit  ne  pouvoir  s'unir  qu  a  une  moindre  quantité 
de  métal  ,  que  cette  même .  quantité  d  acide  beaucoup 
plus  concentré.  Tout  ceci  paroît  fe  déduire  dire&ement 
des  principes  fondamentaux  de  la  Chymie. 

Remarquons  en  fécond  lieu  ,  qu'après  avoir  di {tin gué 
les  fels  métalliques  de  tous  les  autres  ,  il  eft  encore  très- 
eflentiel  de  diftinguer  les  combinailons  du  mercure  &  de 
l'acide  marin  ,  &.  même  les  métaux  cornés ,  d'avec  tous 
les  autres  fels  métalliques  :  ces  elpeces  de  fels  font  une 
clafie  à  part  ;  ils  ont  un  caractère  tout  particulier  ,  6c 
tout  différent  des  autres.  Voye^  à  ce  Juj et  ï article  Su- 
blimé corrosif. 

Malgré  les  diftinclions  que  nous  venons  d'indiquer 
pour  différentes  efpèces  de  lels  neutres ,  nous  fommes 
bien  éloignés  de  croire  qu'on  puiiTe  les  divifer  métho- 
diquement d'après  quelqu'une  de  leurs  propriétés  com- 
munes ,  &  de  les  clajfer  comme  les  Botaniites  ont  claffé 
les  plantes  ,  parce  qu'ils  ont  tous  un  fi  grand  nombre 
de  propriétés  particulières  ,  &  en  même-tems  très-elTen- 
tielles ,  qu'il  ne  paroît  guère  pcflible  que  les  fels  qu'on 
mettroit  dans  une  même  claUe  ,  ne  tuffent  plus  diffé- 
rens  les  uns  des  autres  par  leurs  propriétés  particuliè- 
res ,  que  femblables  entre  eux  par  la  propriété  com- 
mune qui  auroit  fervi  à  les  clafler.  On  peut  voir  une  ' 
preuve  de  cette  vérité  dans  un  Mémoire  inféré  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  pour  l'année  1744,  dans  lequel 
M.  Rouelle  a  entrepris  de  clafler  ainfi  les  fels  neutres 
relativement  à  leur  criftallifation  ,  puisqu'on  y  trouve  , 
par  exemple ,  rangés  non-feulement  dans  une  même  fec- 
tion  ,  mais  encore  fous  un  même  genre  ,  des  lels  aufli 
différens  lun  de  l'autre  ,  que  le  font  le/*/  ammoniac  & 
la  combinai/on  du  plomb  avec  l'acide  marin»  Nous  n'avons 
nulle  intention  en  faifant  cette  obfervation  de  déprifer 
en  rien  1^  travail  que  M.  Rouelle  a  fait  fur  cet  objet ,  ni 
ceux  du  même  genre  qu'on  pourroit  faire  à  fon  imita- 
-  tion  :  nous  fommes  au  contraire  bien  perfuadés  ,  que 
ces  fortes  de  travaux  quoiqu 'infructueux  relativement  à 
leur  objet ,  ne  peuvent  manquer  d'étendre  beaucoup  nos 
eonnoiflances ,  tant  par  le  grand  nombre  d'expériences 
&  d  obfervations  qu'ils  exigent ,  que  par  les  comparai- 
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Tons  &  les  vues  nouvelles  qu'ils  ne  peuvent  manquer  de 
faire  naître  ;  il  fuffit  pour  s'en  convaincre  de  lire  atten- 
tivement le  Mémoire  de  M*  Rouelle  que  nous  venons  de 
citer. 

Les  fels  neutres  ont  en  général  un  grand  nombre  d'u- 
fages  dans  la  Chymie  ,  dans  les  Arts  6c  dans  la  Médeci- 
ne 9  mais  ces  ufages  font  relatifs  à  la  nature  particulière 
de  chacun  d'eux  :  c'eft  pourquoi  il  faut  confulter  à  ce  fu- 
jet  les  articles  particuliers.  Nous  dirons  feulement  ici  un 
mot  fur  les  vertus  les  plus  générales  de  ces  fels  dans  la 
Médecine. 

On  peut  dire  que  les  fels  neutres  font  anti- putrides , 
lorfqu'ils  font  mêlés  en  dofe  fuffifinte  ,  ou  en  grande 
dofe  avec  les  fubftances  fufceptibles  de  putréfaction ,  il 
n'y  en  a  pas  même  qui  ne  s'oppofent  plus  ou  moins  effi- 
cacement à  toute  efpece  de  fermentation  ;  mais  les  ex- 
périences les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  fur  cet  ob-  \ 
jet  par  M.  Prinde ,  par  l'auteur  de  1'efTai  fur  la  putré- 
faction, &par  M.  Gardane,  Médecin  de  Paris,  prou- 
vent que  ceux  de  ces  fels  ,  dont  les  principes  font  très- 
intimement  liés  ,  tels  que  font  ceux  à  bafe  d  alkali  fixe  ; 
&  en  particulier  le  fel  commun  ,  accélèrent  plutôt  la  pu- 
tréfaction au'ils  ne  la  retardent ,  quand  ils  font  en  toi- 
ble  dofe.  Il  réfulte  auffi  des  expériences  de  Vautour  de 
fe/Jai  fur  la  putréfaHion  ,  que  les  plus  puiflans  anti-pu- 
trides de  tous  les  fels  neutres  ,  font  ceux  qui  ont  le 
plus  d'aftriction  ,  tels  que  font  ceux  à  bafe  métallique. 

Tous  les  fels  neutres  à  bafe  d'alkali  fixe  étant  pris  in- 
térieurement à  la  dofe  d'une  once  &  plus  ,  produifent 
en  général  un  effet  purgatif  affez  doux  ;  &  en  petites 
dofes  ,  comme  d'un  gros  ou  deux  ,  ils  ne  font  qu'apé- 
ritifs. 

Les  fels  ammoniacaux  ne  fe  donnent  qu'en  petites  do- 
fes ,  ils  font  excitans  ,  divifans  &  ahtilcorbutiques  :  il 
n'y  a  guère  que  le  fel  ammoniac  ordinaire  qui  loit  d'u- 
fage. 

Xa  plupart  des  fels  à  bafe  terreufe  calcaire  ,  font  re- 
gardés auûï  comme  divifans  &  apéritifs  ;  mais  il  y  a 
grande  différence  entre  ces  fels  ,  fiuvant  la  nature  de  leur 
acide  ;  les  fels  féléniuux  ,  par  exemple  ,  ne  doivent 
avoir  aucune  reffemblance  dans  leurs  effets  avec  les  fels 
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nitreux  &  marin  à  bafe  calcaire.  Parmi  ces  fels  il  n'y  a 
guère  que  les  acéteux  ,  tels  que  les  fels  du  corail ,  dès 
perles  &.  autres  de  cette  eCpece  qui  foient  employés  ,  en- 
core le  font-ils  fort  peu  dans  ce  pays-ci. 

A  Fégard  des  fels  à  bafe  métallique  ,  on  peut  dire 
qu'en  général  ils  font  tous  corrofifs  ,  fur-tout  ceux  qui 
contiennent  les  acides  minéraux  ;  aufiî  ne  font-ils  pas 
employés  intérieurement  dans  la  Médecine  ,  à  l'excep- 
tion de  quelques-uns  de  ceux  à  bafe  de  mercure  ,  de  fer , 
de  régule  d'antimoine.  Voyc^  les  articles  Fer,  Mercurê, 
Régule  d'Antimoine  ,  Tartre  emétique. 

Sel  neutre  arfénicaL 

Ce  fel  eft  une  combinaifon  de  l'arfénic  avec  un  al- 
kali  fixe  ,  jufqu'au  point  de  faturation.  J'ai  fait  con- 
noître  cette  combinaifon  faline  aux  Chymiftes  ,  &  j'ai 
commencé  à  en  indiquer  les  propriétés  dans  des  Mé- 
moires imprimés  daas  le  Recueil  de  l'Académie  pour 
les  années  1746,  6c  1748.  La  manière  de  faire  ce  fel , 
confifte  à  mêler  enfemble  parties  égales  d'arfénic  crif- 
tallin  bien  blanc  ,  &  de  nitre  purifié  :  on  diftille  ce  mé- 
lange dans  une  cornue  à  feu  gradué  à  l'ordinaire  ,  Juf- 
qu'a  ce  que  la  cornue  étant  rouge  ,  il  ne  monte  plus  au- 
cunes vapeurs  d'acide  nitreux  ;  il  refte  dans  la  cornue  une 
mafTe  faline  ,  fondue  ,  blanche  ,  compa&e  &  fixe  ,  qu'il 
faut  diflbudre  dans  de  l'eau  chaude,  filtrer,  faire  éva- 
porer &  cryftallifer.  On  obtient  de  beaux  cryftaux  figurés 
€n  prifmes  quadrangulaires  terminés  à  chaque  extrémité 

Î>ar  une  pyramide  aulli  quadrangulaire  ,  dont  les  faces  & 
es  angles  répondent  à  ceux  du  prifme. 

L'arfénic  a  ,  comme  on  fçait ,  la  propriété  de  décom- 
poser le  nitre ,  &  de  ^dégager  très-facilement  fon  acide  ; 
mais  il  fe  combine  en  même-tems  avec  l'alkali  de  ce  fel , 
&  le  fature  exactement  à  la  manière  d'un  acide  ,  enforte 
que  le  nouveau  fel  qui  réfulte  de  cette  opération  bien 
faite  ,  eft  exactement  neutre  ,  &  ne  donne  aucun  indice 
d'alkalinité.  11  eft  infiniment  plus  diffoluble  dans  l'eau  , 
que  ne  l'eft  l'arfénic  pur  ,  &  fe  diffout  en  plus  grande 
quantité  dans  l'eau  chaude ,  que  dans  l'eau  froide. 
Ce  fel  expofé  à  l'avion  du  feu  y  entre  facilement  en 

fufion , 
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Mon ,  &  refte  en  fonte  tranquille  &  tranfoarente  com- 
me une  efpece  de  verre  ,  fans  s'alkalifer  ,  ce  fans  qu'il  fe 
iublime  aucune  partie  d'arfénic  ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas 
le  moindre  contact  avec  une  matière  inflammable  :  car  i 
le  phlogiftique  le  décompofe  avec  la  plus  grande  facilité 
en  s 'unifiant  avec  l'arfénic  qu'il  enlevé  ,  &  qu'il  fépare 
d'avec  l'alkali.  Aucun  acide  minéral  pur  ne  peut  décom- 
pofer  ce  fel ,  parce  qu'apparemment  l'arfénic  a  une  plus 
rande  affinité  avec  l'alkali  fixe  ,  que  n'en  ont  les  aci- 
es  ;  mais  lorfque  ces  mêmes  acides  font  unis  à  des  ma- 
tières métalliques  ,  alors  ils  décompofent  facilement  le 
fel  neutre  arfénical ,  même  par  la  voie  humide  ;  enforte 
que  la  diuolutioiv  de  ce  fel  mêlée  dans  les  duTolutions 
des  métaux  9  y  occafionne  Un  précipité  formé  de  Tarfé- 
nic  qui  fe  précipite  avec  le  métal ,  tandis  que  d'un  autre 
côté  l'acide  de  la  diftblution  métallique  fe  combine  ,  6c 
forme  un  autre  fel  neutre  avec  l'alkali  du  fel  arfénical  : 
ainfi ,  ce  font-là  de  ces  décompoûtions  mutuelles  dans 
lesquelles  il  fe  fait  deux  décomposions  &  deux  combi- 
naisons nouvelles. 

Les  ufages  du  fel  arfénical  ne  font  point  encore  bien 
déterminés  :  cependant ,  comme  il  paroît  par  celles  de 
fes  propriétés  qu'on  vient  d'expofer  ,  que  l'arfénic  y  eft 
combiné  affez  étroitement  avec  l'alkali  fixe  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  fel  pourroit  être  employé  utilement  : 
1°.  pour  faire  le  régule  d? arfénic:  2°.  pour  combiner  com- 
modément l'arfénic  avec  les  matières  métalliques  ;  30. 
dans  la  compofition  de  plufieurs  cryftaux  &  vitrifica- 
tions :  40.  comme  les  acides  minéraux  les  plus  corrofifs 
forment  des  fels  très-doux  ,  lorfqu'ils"  font  combinés  t 
jufqu'au  point  defaturation  ,  avec  des  alkalis ,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  l'arfénic  complètement  faturé  par 
un  alkali  fixe ,  comme  il  l'eft  dans  le  fel  neutre  arfé- 
nical ,  pourroit  de  même  former  un  fel  très-doux ,  qui 
auroit  peut-être  de  grandes  vertus  en  Médecine  ;  mais 
le  nom  feul  de  l'arfénic  eft  fi  effrayant ,  &  à  fi  jufte  ti- 
tre ,  qu'il  n'y  pas  lieu  de  croire  qu'on  foit  jamais  tenté 
de  faire  l'eflai  d'un,  fel  de  cette  nature  :  il  feroit  au  moins 
bien  effentiel  9  fi  quelqu'un  avoit  cçtte  idée  ,  qu'il  fe  fût 
préalablement  bien  afluré  de  fes  effets  par  de  très»nom- 
fcreufes  &  très-longues  épreuves  fur  des  animaux. 
Tome  III.       ~  K  '  J 
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U  y  a  lieu  de  croire  auffi ,  que  cé  fel  peut  férvîr ,  & 
même  s'emploie  utilement  dans  plufieurs  Arts  :  car  M. 
Baume  en  prépare  en  grand  ,  depuis  quelques  années  9 
pour  différentes  manuta&ures  ;  mais  l'ufage  qu'elles  en 
font  n'eft  point  connu  :  Voye^  Arsenic 

Sels  polyereftts. 

Le  nom  de  polycrefte  fe  donne  aux  chofes  qui  ont 
plufteurs  ufages  ;  ainft  les  Chymiftes  difent  qu'un  four-' 
neau  eft  polycrefte  ,  quand  il  eft  conftruit  de  manière 
qu'on  y  peut  faire  pluueurs  opérations  de  différens  gen- 
res. Par  la  même  raifon ,  ceux  qui  ont  mis  en  vogue  cer- 
tains feîs  de  leur  invention  ,  n'ont  pas  manqué  de  les 
nommer  polyereftes  ,  parce  qu'ils  les  annonçaient  tou- 
jours comme  propres  à  guérir  beaucoup  ^e  maladies  'y 
de  là  font  venus  les  noms  de  fel  polycrefte  "de  Glofer,  le- 
quel eft  un  tartre  vitriolé ,  fait  par  la  détonnation  du 
nitre  avec  le  foufre  ,  de  fel  polycrefte  de  la  Rochelle  ou 
de  faignette ,  qui  eft  un  fel  tartareux  ,  ou  tartre  foluWe  à* 
bafe  à'alkali  marin. 

Sels  faits. 

Ceft  un  des  noms  qu'on  a  donnés  aux  fefs  neutres; 
fur-tout  à  ceux  qu'on  regardoit  autrefois  uniquement 
comme  tels ,  à  caufe  de  leur  faveur  falée  plus  ou  moins 
approchante  de  celle  du  fel  commun ,  le  plus  ancienne- 
ment connu  de  tous  les  fels  neutres  :  Voye^  Sels  neu- 
tres. 

Sel  fidatif. 

Ce  fel  eft  une  fubftance  faline  concrète  &  criftallîfee 
qu'on  retire  du  borax  par  l'intermède  des  acides.  Cette 
matière  ,  quoique  faifant  fonction  d'acide  dans  le  borax  , 
&  faturant  partaitement  fon  alkali ,  n'a  cependant  point 
la  faveur  acide ,  ni  la  propriété  de  rougir  les  teintures 
de  violettes  &  de  tournefol ,  comme  le  font  les  acides  T 
proprement  dits.  Le  fel  fédatif  a  peu  de  faveur  &  de  dif- 
ioiubilité  dans  l'eau  ;  il  eft  lui-  même  une  efpece  de  fel 
neutre  ,  qui  a  feulement  quelques  propriétés  qui  lui  font 
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communes  avec  les  acides ,  ainfi  que  nous  le  verrons 
ci-après. 

On  peut  retirer  le  fel  fédattf  du  borax  par  fublima- 
tion ,  ou  par  (impie  criftallifation.  Le  procédé  le  plus 
ufité  pour  obtenir  ce  fel  par  fublimation  ,  eft  celui  qui 
a  été  publié  par  Hombzrz ,  le  premier  qui  ait  fait  con- 
noître  ce  fel  aux  Chymiftes.  Ce  procédé  confifte  à  mê- 
ler du  vitriol  martial ,  ou  quelque  acide  libre  avec  du 
borax ,  à  les  diflbudre  ,  à  filtrer  ,  évaporer  la  liqueur 
jufqu'à  pellicule  ;  on  met  enfuite  cette  liqueur  dans  un 
petit  alambic  de  verre  ,  &  on  procédé  à  la  fublimation , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  qu'une  matière  féche  dans 
la  cucurbite. 

Pendant  cette  opération  ,  la  liqueur  pafle  dans  le  ré- 
cipient, mais  l'intérieur  du  chapiteau  fe  garnit  d'une  ma- 
tière faline  criftailifée  en  petites  lames  très-minces  ,  très- 
briliantes  &  très-légères  ;  c'eft  le  fel  fédatif  :  on  délute 
alors  le  chapiteau  ,  on  ramafle  avec  une  plume  le  fel 
qu'il  contient ,  on  reverfe  fur  la  matière  féche  de  la  cu- 
curbite les  dernières  portions  de  liqueur  qui  ont  paflTé 
dans  le  récipient ,  &  on  procède  à  une  nouvelle  fubli- 
mation comme  la  première  fois  ,  en  diftillant  toujours 
jufqu'à  ficcité  :  on  réitère  encore  ces  opérations  plu- 
fieurs  fois  de  la  même  manière ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'ap- 
perçoive  qull  ne  fe  fublime  plus  rien. 

Pour  obtenir  le  fel  fédatif  par  fimple  criftallifation  , 
on  fait  diflbudre  la  quantité  qu'on  juge  à  propos  de  bo- 
rax dans  une  fumTante  quantité  d'eau  bien  chaude.  Après 
avoir  filtré  cette  diflblution  ,  on  y  mêle  celui  des  trois 
acides  minéraux  qu'on  juge  à  propos  ,  car  cela  eft  ab- 
solument indifférent  ,  en  obfervant  d'ajouter  l'acide  à 
plufieurs  reprifes,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  au  point 
de  faturation ,  &  même  avec  un  peu  d'excès  d'acide  , 
fuivant  le  procédé  de  M.  Baumé.  On  laifle  enfuite  les 
liqueurs  en  repos ,  &  par  le  réfroidiffement  il  s'y  forme 
une  grande  quantité  de  petits  cryftaux  en  lamines  bril- 
lantes \  on  les  recueille  ,  on  les  lave  avec  un  peu  d'eau 
pure  très-froide ,  &  on  les  fait  exactement  égoutter  fur 
du  papier  gris  ;  c'eft  le  fel  fédatif  par  criftallifation ,  il 
eft  très-beau  &  très-brillant  ,  mais  il  eft  un  peu  moins 
léger  que  celui  qu'on  prépare  par  la  fublimation  :  ce 
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dernier  eft  (\  léger  J  qu'un  gros  fuffit  poùf  èmpKr  fin  aP 
fez  grand  bocal. 

Les  acides  ,  foit  celui  du  vitriol ,  foit  les  autres  aci- 
des libres  qu'on  peut  employer  pour  obtenir  le  fel  féda- 
tif  par  fublimation  ou  parfimple  criftallifation  ,  ne  font, 
comme  on  Ta  dit  à  l'article  Borax  ,  d'après  la  décou- 
verte de  M.  Baron ,  que  dégager  ce  fel  d'avec  l'alkali  ma- 
rin ,  avec  lequel  il  forme  le  borax  ;  aufli  ce  fel ,  lorf- 
qu'il  eft  bien  préparé  ,  ne  participe-t-il  en  aucune  ma- 
nière de  la  nature  de  l'acide  ,  par  l'intermède  duquel  il  a 
été  dégagé.  Le  fel  fédatif  par  la  fublimation  ,  &  celui 
par  la  criftallifation ,  ne  différent  non  plus  eflenrielle- 
ment  en  rien  l'un  de  l'autre  ;  les  cryftaux  ou  les  lamines 
de  ce  fel ,  font  Amplement  plus  féparés  &  plus  ifolés , 
quand  il  eft  fublimé ,  que  quand  il  eft  criftallifé  dans  la 
liqueur. 

Ce  fel ,  quoique  fufceptible  de  s'élever  dans  la  fubli- 
mation ,  ne  doit  pas  être  regardé  pour  cela  comme  vo- 
latil :  car  il  ne  s'élève  ainfi ,  fuivant  Tpbfervation  de  feu 
M.  Rouelle  ,  qu'à  la  faveur  de  l'eau  de  fa  criftallifation. 
11  eft  certain  ,  en  effet ,  que  quand  une  fois  il  l'a  perdue 
par  la  déification  ,  le  feu  le  plus  violent  eft  incapable 
de  l'élever  en  vapeurs, il  y  refte  rixe,  &  fe  fend  en  une 
matière  vitriforme  comme  le  borax. 

Cette  efpece  de  verre  de  fel  fédatif  conferve  entière* 
men  fon  cara&ere  falin  ,  &  même  quoiqu'il  foit  très- 
beau  &  très-criftallin ,  ce  n'eft  que  du  fel  fédatif  privé 
de  toute  humidité  &  fondu  ;  il  eft  fufceptible  de  fe  dif- 
foudre  en  entier  dans  l'eau  ,  &  peut  enfuite  fe  criftalli- 
fer  ou  fe  fublimer  de  nouveau  en  fel  fédatif  abfolument 
tel  qu'il  étoit  d'abord. 

Le  fel  fédatif  demande  beaucoup  d'eau  pour  fa  dhTo- 
lution  ,  &  fe  difTout  en  bien  plus  grande  quantité  dans 
l'eau  bouillante  ,  que  dans  l'eau  froide, aufli  fe  crfftallife- 
t-il  très-bien  par  le  feul  réfroidiflement ,  quoiqu'il  puifte 
fe  criftallifer  aufli  par  la  feule  évaporation. 

M.  Baume  a  tait  une  obfervation  intereflante  fur  cette 
manière  de  dégager  &  de  faire  criftallifer  facilement  le 
fel  fédatif»  c'en  qu'il  faut  avoir  attention ,  lorsqu'on  mcle 
l'acide  dans  la  diflblution  du  borax  ,  d'en  ajouter  tou- 
jours un  peu  par-delà  le  jnfte  point  de  faturation  j  il 
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a  remarqué  ,  que  lorfqu  il  n'y  a  pas  affez  d'acide  pour 
décompofer  tout  le  borax ,  ou  même  que  lorfqu'il  n'y  en 
a  que  la  jufte  quantité  néceffaire  pour  le  décompofer  en 
entier  ,  le  Tel  fédatif  refte  embarraffé  &  confondu  avec 
les  autres  matières  falines  contenues  dans  la  liqueur ,  & 
qu'en  conféquence  la  criftallifation  qui  doit  féparer  ces 
fels  les  uns  des  autres  fe  fait  mal.  On  eft  exempt  de  cet 
inconvénient  par  le  moyen  du  petit  excès  d'acide  qu'il 
propofe  :  il  eu  vrai  qu'alors  le  fel  fédatif  fe  criftallife 
dans  une  liqueur  acide  ;  mais  comme  ce  fel  a ,  par  rap- 
port à  la  criftallifation  ,  toutes  les  propriétés  d'un  fel 
neutre  ,  il  peut  être  exactement  dépouillé  de  cet  excès 
d'acide ,  qui  ne  lui  eft  pas  combiné  ,  par  le  moyen  de 
régouttement  &  de  l'imbibition ,  fuivant  les  principes  de 
M.  Baume. 

L'acide  que  l'on  mêle  dan*  la  dîuolution  chaude  du 
borax  ,  décompofe  le  borax  ,  fe  fature  dé  fon  alkali  t 
&  dégage  tout  de  fuite  le  fel  fédatif  en  un  inftant ,  quoi- 
que tout  cela  fe  faffe  fans  aucune  effervefcence ,  attendu 
que  l'alkali  minéral  qui  eft  dans  le  borax ,  ne  contient 
point  de  gas.  Le  fel  fédatif  ne  fe  criftallife  point  aufli- 
tot  qu'il  eft  dégagé  ;  quoique  la  liqueur  foit  au  point 
de  cnftallifation  lorfqu'on  n  a  mis ,  comme  cela  fedoit , 
oue  la  jufte  quantité  d'eau  néceffaire  pour  la  diffolution 
du  borax  ;  mais  c  eft  la  chaleur  qui  en  eft  caufe  ,  car  à 
mefure  que  la  liqueur  fe  réfroidit ,  on  apperçoit  bientôt 
une  bonne  quantité  de  cryftaux. 

On  a  pu  voir  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  pro- 
priétés du  fel  fédatif  qui  réfifte  au  feu  jufqu'à  fe  vitri- 
fier ,  fans  recevoir  d'ailleurs  aucune  altération  ,  que  c'eft 
un  compofé  falin  ,  dont  les  principes  font  très-étroite- 
ment  unis  ,  &  trè  s-difficiles  à  féparer.  Cette  vérité  a  été 
mife  dans  le  plus  grand  jour  ,  par  les  expériences  nom- 
bre ufe  s  &  très-exactes  que  M.  Bourdelin  a  faites  fur  cette 
matière  ,  &  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie pour  les  années  1753  &  1755* 

Il  réiulte  des  travaux  de  M.  Bourdelin ,  que  le  fel  fé- 
datif réfifte  à  tous  les  agens  les  plus  pui  flans  qu'on  puifle 
employer  pour  décompofer  les  fubftances  falines.  C'eft 
inutilement  qu'il  a  traité  celle-ci  avec  des  matières  in- 
flammables ,  avec  le  foufre  ,  avec  les  acides  minéraux  li- 
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bres  ,  ou  engagés  dans  des  bafes  métalliques  ,  avec  l'ef- 
prit  de  vin  ;  le  Tel  fédatif  a  réfrfté  à  toutes  ces  épreuves  , 
&  en  eft  toujours  forti  abfolument  întaét,  &  inaltéré»  M. 
Bourddin  a  feulement  entrevu  une  matière  inflammable 
&  un  peu  d'acide  marin  dans  ce  Tel  ;  la  première  par 
l'odeur  d'acide  fulfureux  qu'il  a  communiquée  à  l'acide 
vitriolique ,  &  le  fécond  par  le  précipité  blanc  qu'a  occa- 
fionné  aans  la  diffolution  de  mercure  la  liqueur  retirée 
de  la  diftillation  de  mélange  de  ce  fel  avec  de  la  poudré 
de  charbon.  Mais  M.  Bourddin  eft  trop  éclairé  pour  affû- 
ter la  dernière  propbfition  d'une  manière  pofitive  ,  il 
convient  au  contraire  avec  tous  les  Chymiftes  ,  que  nous 
ne  connoiffons  pas  encore  la  vraie  nature  du  fel  fédatif, 
faute  d'avoir  pu  le  décompofer.  M.  Cadet  a  fait  depuis 
M.  Bourdelin  beaucoup  de  recherches  &  d'expériences 
qui  tendent  à  avancer  nos  connoiffances  fur  la  nature  du 
lel  fédatif.  Voye{  à  ce  fujet  l'article  Borax. 

Comme  ce  fel  a  la  propriété  de  dégager  les  acides  du 
nitre  &  du  fel  commun  en  s'emparant  de  leurs  bafes ,  6r 
que  d'un  autre  côté  il  eft  tres-vitrifiable  &  très-vitrirlant, 
la  plupart  des  Chymiftes  foupçonnent  qu'il  eft  compofé 
de  l'acide  vitriolique  intimement  combiné  avec  une  ma* 
tiere  terreufe  ,  vitrefcible  &  fufible. 

Ce  fel  eft  du  nombre  de  ceux  qui  fe  diffolvent  dans 
l'efprit  de  vin  ,  &  il  a  la  propriété  de  communiquer  une 
belle  couleur  verte  à  fa  flamme.  Comme  on  ne  connoît 
jufqu'à  préfent  que  les  combinaifons  falines  du  cuivre  , 
qui  donnent  cette  même  couleur  à  la  flamme  de  cet  et 
prit ,  cela  fait  croire  à  quelques  Chymiftes  que  le  fel  fé* 
xlatif  pourroit  bien  contenir  du  cuivre  ,  ou  la  terre  de  ce 
métal  ,  &  c'eft  en  particulier  le  fentiment  de  M.  Cadet. 

Enfin  ,  on  pourroit  foupçonner  aufli  quelque  analo- 
gie entre  le  fel  fédatif  d'une  part  ,  &  l'arferiic  &  l'acide 
phofphorique  d'une  autre  part ,  à  caufe  de  quelques  pro- 
priétés que  ces  fubftances  ont  de  communes  entr'elles  % 
&C  fmguliérement  à  caufe  de  leur  action  fur  certains  fels , 
&  de  leur  qualité  vitrefcible.  Mais  ces  dernières  fubf- 
tances ne  font  pas  mieux  connues  elles-mêmes  que  le  fel 
fédatif  ;  ainfi  tout  ce  que  l'on  peut  dire  à  ce  fujet  f  c'eft 
qu'il  refte  encore  beaucoup  à  travailler  fur  toutes  ces 
matières. 
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En  mettant  a  part  les  ufages  du  borax  dans  la  vitrifi- 
cation ,  &  dans  les  fontes  &  foulures  des  métaux  ,  le  tel 
fédatif  n'e  ft  employé  que  dans  la  Médecine  ;  Hombtrg  , 
fon  inventeur,  a  cru  lui  reconnoître  une  propriété  cal- 
mante ,  antifpafmodique ,  &  même  narcotique ,  puilqu  U 
Ta  nommé  auffi  fil  narcotique  de  vitriol. 

D'après  les  éloges  qu'il  lui  a  donnés  à  cet  égard ,  on 
Ta  employé  affez  univerfellement  dans  les  maladies  con- 
vulûves;  cependant  depuis  qu'on  en  fait  ufage  ,  il  ne 
paroît  pas  que  fa  vertu  iédative  ait  été  bien  conitatée  ; 
les  meilleurs  Praticiens  affurent  même  que  ,  pour  en . 
voir  quelques  effets,  il  faut  le  faire  prendre  endoiesde 
demi-gros  &  d'un  gros  ,  au  lieu  de  celle  de  quelques 
grains  a  laquelle  on  le  donnoit  d'abord  ;  voye^  Bo*AX. 

Sel  fulfureux  de  StahL 

On  appelle  ainfi  un  fel  neutre  compofé  de  l'acide  ful- 
fareux  volatil ,  combiné  jufqu'au  point  de  faturation  avec 
de  l'alkali  fixe  végétal. 

On  peut  faire  ce  fel ,  foit  enfaturant  de  lalkah  fixe 
avec  de  l'acide  volatil  fulfureux  fait  par  la  cornue  felee  , 
à  la  manière  de  StM,  foit  en  expofant  des  linges  imbi- 
bés de  liqueur  d'alkali  fixe  ,  à  la  vapeur  du  fourre  qu  on 
Élit  brûler  très-lentement.  Quand  onfe  fert  de  ce  der- 
nier moyen,  le  linge  fe  féche  ,  devient  roide  Stwtâ 
tout  brillant  de  petits  cryftaux  en  aiguilles  :  ces  cryftaux 
font  le  fel  fulfureux. 

L'acide  fulfureux  volatil  ne  diffère,  comme  on  lait, 
de  l'acide  vitriolique  pur  ,  que  par  une  portion  de  pnlo- 
eiftique  ,  qui  ne  lui  eft  que  folidement  uni  ,  mais  cette 
petite  portion  de  pWogiftique  fuffit  pour  changer ,  ou  du 
moins  pour  déguifer  confidérablement  les  propriétés  ^ 
fentielles  de  cet  acide.  Non-feulement  1  acide ^triolique 
fulfureux  a  une  odeur  vive  ,  &  une  volatilité  que  na 
point  l'acide  vitriolique  pur  ;  mais  lorfqu  on  le  combine 
en  forme  de  fel  neutre  avec  différentes  fubftances , &en 
particulier  avec  l'alkali  fixe ,  comme  dans  l  opération  pré- 
sente, il  enréfuîte  des  efpeces  de  fels  neutres  ,  totale- 
ment différens  de  ceux  que  produit  l'union  de  1  acide  vi- 
triolique pur  avec  les  mêmes  fubftances.  On  na  point 
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encore  examiné  ces  différentes  combinaifons  :  on  ne  con- 
noît  guère  que  celle  doift  nous  parlons  à  préfent  ,j8c  c'eft 
Stahl  qui  Ta  fait  connoître. 

Ce  fel  fulfureux  a  une  faveur  beaucoup  plus  vive  & 
-plus  marquée  que  le  tartre  vitriolé;  ileft  aum  plus  dilTo- 
luble  dans  l'eau ,  &  fe  cryftallife  principalement  par  ré- 
froidiflement.  Se6  cryftaux  font  des  elpeces  d'aiguilles 
qui  fe  joignent  par  un  de  leurs  bouts  les  unes  aux  au- 
tres ,  &  forment  des  grouppes  de  cryftaux  en  forme  d'ai- 
grettes ou  de  houpes  ,  ce  en  quoi  il  diffère  encore  du 
tartre  vitriolé  ,  pour  fe  rapprocher  davantage  du  caractè- 
re de  la  cryftallifation  du  nitre. 

Tous  les  acides  peuvent  décompofer  ce  fel ,  &  en 
chaffer  l'acide  fulfureux  :  ainfi  l'acide  vitriolique ,  du  plus 
fort  qu'il  eft  naturellement  ,  devient  le  plusfoible  de 
tous  par  fa  feule  union  avec  le  principe  inflammable  , 
qui  ne  lui  eft  même  que  foiblement  combiné.  Comme 
cet  acide  eft  capable  dé  prendre  la  forme  de  gas ,  &  qu'il 
paroît  qu'il  ne  le  produit  point  fans  le  concours  de  l'air, 
il  eft  allez  probable  que  cet  élément  entre  auffi  dans  fa 
combinaifon. 

La  volatilité  naturelle  du  principe  phlogiftique ,  &  fon 
peu  d'adhérence  à  l'acide  fulfureux  volatil  ,  font  caufe 
que  le  fel  fulfureux  change  peu-à^peu  de  nature  ;  ce  fel 
eft  dans  une  mutation  perpétuelle  par  la  perte  qu'il  fait 
continuellement  de  fon  phlogiftique  ;  il  quitte  peu-à- 
peu  fes  propriétés  particulières  ,  par  lefquelles  il  diffère 
du  tartre  vitriolé ,  pour  fe  rapprocher  de  plus  en  plus  de 
la  nature  de  ce  dernier  fel ,  dont  à  la  fin  il  ne  diffère 
plus  du  tout ,  quand  fon  principe  inflammable  s'eft  ainfi 
entièrement  diiîipé, 

21  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  obferveroit  les  mêmes 
change  mens  dans  les  combinaifons  de  l'acide  fulfureux 
avec  d'autres  fubftances  ;  cependant  celles  qui ,  comme 
les  métaux  ,  ont  plus  d'affinité  avec  le  phlogiftique  que 
n'en  a  l'alkali  ,  préfenteroient  peut-être  des  eftets  fort 
différens. 

Tous  les  phénomènes  du  fel  fulfureux ,  de  Y  acide  ful- 
fureux volatil  &  du  foufre  »  par  rapport  à  leurs  diffé- 
rentes combinaifons  ,  fe  déduifent  naturellement  du  prin- 
cipe général  que  les  affinités  des  corps  les  plus  çompo-» 
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fts  font  toujours  moindres  que  celles  des  fubftances  les 
plus  /impies. 

Sel  végétal» 

Ce  fel  qu'on  nomme  auflî  tartre  foluble  &  tartre  tar- 
tan fi  ,  eft  une  combinaifon  jufqu'au  point  de  faturation  , 
de  la  crème  de  tartre  ou  d'acide  tartareux  ,  avec  l'acide 
fixe  végétal.  On  le  prépare  f  &  on  le  fait  cryftallifer  com- 
me le  fel  de  Saignette ,  dont  il  ne  diffère  que  par  fon  al- 
kali.  Les  cryftaux  de  ce  fel  font  beaucoup  /plus  petits 
que  ceux  du  fel  de  Saignette  ;  il  a  d'ailleurs  exactement 
les  mêmes  propriétés ,  tant  chymiques  que  médicinales  : 

voyei  Sel  de  Saignette  ,  Tartre  &  Tartres 

SOLUJBJ-ÇS, 

Sels  volatils. 

On  donne  affez  ordinairement  ce  nom  aux  alkalis  vo- 
latils concrets  ;  ainfi  on  dit  fel  volatil  ammoniac  ,fel  vo- 
latil de  corne  de  cerf9  &c.  pour  defigner  les  alkalis  vola- 
tils concrets  qu'on  tire  de  ces  fubftances.  Cependant  on 
donne  auffi  le  même  nom  à  quelques  autres  fubftances 
falines  de  nature  toute  différente  ,  témoin  le  fel  de  fuc- 
cin  qui  eft  acide  ,  &  qu'on  nomme  aufli  fel  volatil  de  fuc- 
cin  y  ce  qui  aûurément  eft  un  inconvénient*  A  la  vérité 
on  peut  donner  le  nom  de  fel  volatil  à  toutes  les  matie* 
res  falines  qui  font  réellement  volatiles  ,  c'eft-à-dire , 
qui  fe  fubliment  à  une  chaleur  médiocre  ;  mais  comme 
il  y  a  de  ces  fels  d'efpèce  fort  différente  ,  il  convie  n- 
droit  de  les  déterminer  par  un  nom  ou  par  une  épithéte 
qui  les  caraftériferoit  davantage.  La  volatilité  des  fubf- 
tances falines  eft  même  en  général  une  qualité  afTez  in- 
déterminée ;  car  parmi  celles  qu'on  regarde  comme  tel- 
les il  y  en  a  qui  font  beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins 
volatiles  que  les  autres* 

On  nomme  fels  demi-volatils ,  ceux  qui  exigent  pour 
fe  fublimer  qu'on  fafle  rougir  le  fond  des  vaifleaux  qui 
les  contiennent ,  tels  font  la  plûprrt  des  fels  ammonia- 
caux ,  le  mercure  doux  &  quelques  autres  :  &  Ton  re- 
garde comme  des  fels  fixes  tous  ceux  qu'on  peut  tenir 
rouges  pendant  un  certain  tems  ,  fans  perte  fenfible. 
JMais  à  la  rigueur  il  P>  a  point  de  fels  abfolumen* 
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fixes  :  car  f  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  les  alkalis 
qu'on  nomme  fixes  &  tous  les  autres  fels  qu'on  regarde 
auffi  comme  fixes  ,  fe  difEpent  en  fumée  lorfqu'ils  font 
expofés  pendant  long-tems  à  un\  feu  violent  oc  avec  le 
concours  de  l'air. 

Sel  volatil  de  fuccin» 

C'eft  un  acide  concret  huileux  «rai  fe  fublime  dans  la 
décompofirîon  du  fuccin  à  l'aide  aun  certain  degré  de 
chaleur  en  vaiffeaux  clos  :  Vbyc{  l'article  SucciN. 

Sels  urineux. 

*  •  ■  . 

Les  anciens  Chymiftes  ont  donné  ce  nom  à  tous  les 
fels  alkalis ,  foit  volatils ,  foit  fixes  :  aux  volatils  ,  parce 
qu'ils  ont  tous  la  faveur  de  l'urine  putréfiée  ou  diftillée  j 
&  aux  fixes" ,  parce  que  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  cette  fa- 
veur par  eux-mêmes  ,  ils  la  font  néanmoins  fentir ,  & 
même  très-vivement ,  lorfqu'onles  met  dans  la  bouche  , 
à  caufe  de  l'alkali  volatil  qui  fe  développe  par  leur  ac- 
tion fur  la  fubftance  animale  :  ainfi  fels  urineux  ou  fels 
élkalit ,  font  des  noms  fynonymes. 

SÉLENITE.  C'eft  par  ce  nom  que  les  Chymiftes  mo- 
dernes défignent  les  efpèces  de  fels  neutres  formés  par 
l'union  de  l'acide  vitnolique  avec  une  terre  calcaire 
quelconque.  L'acide  vitriolique  &  la  terre  calcaire  fe 
combinent  enfemble  jufqu'au  point  de  faturation ,  &  de 
la  manière  la  plus  intime  ;  il  entre  dans  la  compofition 
de  la  félénite  à-peu^près  autant  de  terre  que  d'acide  vi- 
triolique ,  &  la  faturation  de  cet  acide  eft  plus  complette 
dans  ce  cornpofé  falin  terreux  ,  que  dans  tous  les  autres 
fels  neutres.  Les  propriétés  des  félénités  fuffifent  feules 
pour  établir  cette  vérité  ,  comme  on  va  le  voir. 

La  Nature  nous  fournit  une  très-grande  quantité  de 
matières  féléniteufes  ;  il  eft  bien  décidé  préfentement 
entre  les  Chymiftes  que  tous  les  gyps  ou  pierres  a  plâtre  9 
lés  alhatres  &  les  fpaths  gypfeux  ne  font  autre  chofeque 
des  félénités  ;  or  ,  ces  fubftances  font  extrêmement  abon- 
dantes dans  l'intérieur  &  à  la  furface  de  la  terre. 

On  peut  auflî  compofer  artificiellement  des  félénités , 
eh  combinant  de  l'acide  vitriolique  jufqu'au  point  de  fa- 
turation avec  une  terre  calcaire  :  mais  pour  obtenir  fa* 
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diement  la  faturation  de  cet  acide  ,  il  faut  que  la  terre 
calcaire  foit  en  poudre  très-fine  ,  aue  l'acide  foit  éten- 
du dans  une  très-grande  quantité  d'eau  ,  &  qu'il  y  ait 
dans  le  mélange  beaucoup  plus  de  terre  qu'il  n'en  faut 
pour  la  faturation  exacte.  On  peut  auffi  foire  encore  plus 
commodément  de  la  félénite  ,  en  faturant  peu-à-peu  de 
l'eau  de  chaux  avec  de  l'acide  vitriolique  aftoibli ,  ou  en- 
fin ,  en  verfant  de  cet  acide  dans  une  diffolution  de  n\tre 
ou  de  fel  marin  à  bafe  calcaire  ;  on  voit  dans  ces  derniè- 
res opérations  le  fel  fêléniteux  troubler  la  liqueur ,  & 
'  fe  précipiter  à  mefure  qu'il  fe  forme. 

Les  iélénites ,  tant  naturelles  ,  que  celles  qui  font 
faites  artificiellement  par  les  procèdes  que  nous  venons 
de  donner  ,  lorfqu'elles  ont  été  bien  lavées  &  dépouil- 
lées d'excès  d'acide ,  ou  de  toute  autre  matière  étran- 
gère ,  ont  une  faveur  fade  ,  &  qui  n'eft  preique  point 
ienfible  ;  on  ne  peut  guère  même  appercevoir  cette  fa- 
veur ,  qu'en  buvant  un  verre  d'eau  qui  en  eft  chargé , 
telle  qu'eft  celle  de  nos  puits  de  Paris  &  des  environs , 
dont  tout  le  monde  connoît  la  faveur  fade  &  douceâtre* 

Cette  efpèce  de  fel  terreux  ,  eft  de  tous  les  fels  neu- 
tres connus  un  des  moins  diffolubles  dans  l'eau  ;  il  faut 
environ  fept  à  huit  cents  parties  d'eau  pour  en  difloudre 
une  partie ,  excepté  lorfqu'on  combine  fes  principes  9 
&  qu'on  le  forme  dans  l'eau  même ,  fuivant  Tobferva- 
tion  de  M.  Baume  :  car  alors  l*eau  en  peut  tenir  en  dif- 
folution  quatre  ou  cinq  fois  davantage.  11  fe  cryftallife 
par  févaporation  lente  en  lames  fort  minces  ,  &  retient 
un  peu  d'eau  dans  fa  cryftallifation. 

Lorfqu'on  l'expofe  à  un  feu  médiocre  ,  il  perd  affez 
facilement  cette  eau  de  cryftallifation  avec  fa  tranfpa- 
rence  &  la  cohéfion  de  fes  parties  ,  fe  réduifant  en  une 
poudre  blanche.  Pouffé  au  très-grand  feu ,  il  fe  fond 
ieul ,  fuivant  l'obfervation  de  M.  d'Arcet ,  en  un  verre 
tranfparent ,  mais  il  fe  fond  facilement ,  même  plus  fa- 
cilement que  les  terres  calcaires  pures ,  par  l'addition 
des  fondans  ,  tels  que  le  fable  &  l'argile  ,  &  les  fels  vi- 
trifians.  Il  réfifte  à  la  plus  grande  chaleur  fans  laiffer 
aller  fon  acide  ;  il  ne  peut  être  décompofé  que  par  l'in- 
termède du  phlogiftique  &  des  alkalis  ,  tant  fixes  que 
volatils  non  cauftiques ,  &  par  les  diffolutions  métalli- 
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ques  dans  l'acide  nitreux ,  à  l'aide  des  doubles  affinités.* 
Comme  les  matières  féléniteufes  font  répandues  abon- 
damment ,  &  prefque  par-tout  dans  l'intérieur  de  la 
terre  ,  il  n'y  a  guère  d'eaux  de  puits ,  de  fources  &  de 
rivières  qui  n'en  contiennent  une  plus  ou  moins  grande 
quantité ,  qu'on  reconnoît  facilement  dans  leur  analyfe. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  fentir  la  différence  ex- 
trême qu'il  y  a  entre  1  acide  vitriolique  &  les  autres  aci- 
des minéraux  ,  que  la  comparaifon  des  propriétés  fali- 
nes de  la  félénite  avec  celles  des  nitres  &  fel  marin  à 
bafe  terreufe  calcaire  :  la  bafe  terreufe  eft  la  même  dans 
ces  trois  fels;  mais  les  deux  derniers  ont  une  faveur 
violente  t  prefque  cauftique  ,  &  font  d'une  déliques- 
cence étonnante  ,  tandis  que  le  premier  eft  prefque  in- 
diffoluble  dans  l'eau ,  &  n'a  point  de  faveur  fenfible. 
Ces  qualités  fi  différentes  ,  &  prefque  oppofées  ,  ne 
▼iennent  que  de  ce  que  l'acide  vitriolique  ,  qui  eft  beau- 
coup plus  fimple  que  tous  les  autres  acides ,  eft  capa* 
ble  par  cette  raifon  de  fe  faturer  de  terre  calcaire  ,  & 
de  s  y  combiner  d'une  manière  beaucoup  plus  intime 
que  tout  autre. 

Le  n\ m  de  félénite  a  été  donné  par  les  Naturalises  ^ 
cette  forte  de  fel ,  fans  doute  à  caufe  des  refTemblan- 
ces  éloignées  qu'ils  lui  ont  trouvées  avec  les  autres  fejs 
neutres  ,  mais  les  propriétés  falines  font  foibles  6c  û 
peu  fenfibles ,  qu'ils  ont  cru  devoir  le  diftinguer  des 
autres  par  un  nom  particulier  ;  il  eft  même  vraifembla- 
ble  qu'ils  ne  croyoïent  pas  que  ces  fortes  de  matières, 
fuflent  réellement  falines  ;  car  ce  ne  font  que  les  expé* 
riences  des  Chymiftes  modernes  ,  qui  nous  ont  tait 
connoître  au  juue  la  nature  des  matières  féléniteufes. 

Nous  ne  connoi fions  pas  encore  afTez  lçs  terres  cal- 
caires ,  pour  favoir  s'il  y  a  différentes  fortes  de  féléni- 
tes  ,  ou  Ci  toutes  les  fubftances  auquelles  on  donne  ce 
nom ,  ne  font  qu'un  feul  &  même  fel  fous  différentes 
iormes  de  cryftaflifation.  S'il  y  a  en  effet  plufieurs  ef- 
pèces  de  terres  calcaires  eflentiellement  différentes  en- 
tr  elles  ,  elles  doivent  former  avec  l'acide  vitrioliquç 
plufieurs  efpèces  de  félénites  ,  efTentiellement  différen- 
tes auffi  les  unes  des  autres  ;  mais  s'il  n'y  a  qu'une, 
feule  efpèce  de  terre  calcaire ,  il  ne  peut  y  avoir  non 
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J>lus  qu'une  feule  efpèce  de  félénite  :  c'eft  aux  Chymif- 
tes  à  éclaircir  ces  queftions  par  des  recherches  ulté- 
rieures. 

Nous  devons  toujours  obferver ,  en  attendant ,  qué 
parmi  les  corps  naturels  crue  les  Chymiftes  regardent 
comme  félénites  ,  c'eft-à-dire ,  comme  compotes  d'a- 
cide vitriolique  &  de  terre  calcaire ,  &  qui  en  effet  ont 
toutes  les  propriétés  eflentielles  dont  nous  venons  de 
parler ,  ir  y  en  a  de  fort  difTérens  les  uns  des  autres  » 
au  moins  par  leur  forme  extérieure  ;  ces  fubftances  font 
tous  les  gyps ,  les  albâtres  &  les  [pat  h  s  que  quelques 
Chymiftes ,  &  en  particulier  M.  Pou ,  ont  nommés 
gypfeux ,  &  enfin  quelques  cryftallifations  &  ftala&i- 
ques  qui  ont  aufli  les  mêmes  principes ,  &  les  mêmes 
propriétés  effentielles  que  les  autres  fubftances  féléni- 
teuies. 

SIMILOR.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  un  alliage 
de  cuivre  rouge  &  de  zinc  fait  dans  les  meilleures  pro- 
portions pour  imiter  la  couleur  de  l'or.  Voyer  les  articles 
Alliage  ,  Cuivre  ,  Cuivre  jaune  &  2inc« 

SMALT.  C'eft  le  verre  bleu  fait  avec  la  chaux  du 
cobalt  y  fondue  jufqu'à  parfaite  vitrification ,  avec  une 
fritte  de  verre  ou  de  cryftal  :  le  fmalt  broyé  forme  ce 
que  l'on  nomme  açur  ou  bleu  d* émail.  Voye^  Azur  9 
Cobalt  &  Safre. 

SOLEIL.  Nom  que  les  anciens  Chymiftes  ont  donné 
à  l'or. 

SOLUTION.  Quelques  Chymiftes  modernes  ont  cru 
devoir  faire  une  diftin&ion  entre  la  diffulution  ,  &  ce 
qu'ils  appellent  folution*  Le  fondement  de  cette  diftinc- 
tion ,  c  eft  que  fuivant  eux  ,  de  la  diffolution  réelle  de 
deux  fubftances  lune  par  l'autre  ,  il  réfulte  un  nouveau 
compofé  de  ces  deux  fubftances  unies  &  adhérentes 
entr'elles  ;  comme  ,  par  exemple  ,  lorfqu'un  acide  a 
di flous  une  terre  ou  un  métal ,  il  en  réfulte  un  fel  neutre 
à  bafe  terreufe  ou  métallique  ;  au  lieu  que  dans  la  fo- 
lution ,  il  n'y  a  qu'une  fimple  réfolution  &  féparation 
des  parties  intégrantes  du  corps  réfous ,  fans  qu'il  ré- 
fulte de-là  aucun  nouveau  corps  compofé  ;  telle  eft , 
par  exemple  ,  la  réfolution  ou  lolution  des  fels  neutres 
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11  y  a  quelque  chofe  de  fpécieux  &  d*impofant  dan* 
cette  diftinclion  :  cependant  pour  le  peu  qu'on  y  réflé* 
chiffe  ,  on  fera  convaincu  qu'elle  eft  fans  fondement"  f 
inutile ,  &  même  capable  d'induire  en  erreur.  La  raifon 
en  eft ,  qu'on  ne  doit  point  regarder  deux  effets  comme 
réellement  différens  &  diftincte  l'un  de  l'autre ,  lorf- 
qu'ils  font  produits  par  une  feule  &  même  caufe  ,  & 
qu'ils  ne  différent  que  du  plus  au  moins.  Or  ,  la  diflb- 
lution  des  fels  neutres  par  l'eau  ,  &  celle  des  terres  9  des 
métaux  ,  &c.  par  les  acides ,  en  un  mot  9  toutes  les  dif- 
folutions  ,  de  quelque  nature  qu'elles  foiem ,  n'ont 
qu'une  feule  6c  même  caufe  ,  oui  eft  la  plus  grande 
affinité  des  parties  intégrantes  du  corps  diffous  avec 
celles  du  diflblvant ,  que  celles  Qu'elles  ont  entr'elles  j 
fans  cette  condition ,  toute  diffolution  eft  impoflîble  , 
même  celle  qu'on  appelle  mal-à-propos  la  folution  de» 
fels  dans  l'eau  ,  comme  cela  eft  évident.  D'ailleurs  ,  il 
n'eft  pas  moins  certain  qu'après  qu'un  fel  neutre  a  été 
diffous  par  l'eau  ,  il  y  a  une  adhérence  réelle  des  par- 
ties de  ce  fel  avec  celles  de  l'eau  ;  il  en  réfulte ,  en  un 
mot ,  une  nouvelle  combinaifon  du  fel  avec  l'eau  ,  ou 
du  moins  avec  une  plus  grande  quantité  d'eau.  La  preu- 
ve inconteftable  de  cette  vérité  ,  c'eft  qu'il  faut  plus  de 
tems  &  de  chaleur  pour  faire  évaporer  de  l'eau  chargée 
d'un  fel  quelconque  ,  moins  volatil  que  l'eau  ,  qu'il  nen 
faut  pour  faire  évaporer  la  même  quantité  d'eau  pure. 

Cette  adhérence  des  parties  des  ièls  neutres  avec  cel- 
les de  l'eau  ,  eft  *  à  la  vérité  ,  plus  ou  moins  forte ,  fut- 
vant  la  nature  des  fels  ;  mais  elle  eft  fenfible  dans  tous  , 
&  il  forte  dans  certains ,  ce  font  fur-tout  ceux  de  na- 
ture déliquefeente  9  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  leur 
enlever  entièrement  leur  eau  de  diffolution.  Voye^  Dis- 
solution ,  Cristallisation  ,  Saturation  &  Sels. 

SPATH  ou  SPAR.  Les  Naturaliftes  &  les  Chymiftes 
ont  donné  ce  nom  à  des  efpèces  de  pierres  criftaliifées  y 

F lus  ou  moins  tranfparentes  >  qui  ne  font  point  feu  avec 
acier  pour  la  plupart ,  &  qu'on  rencontre  abondam- 
ment dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  mais  plus  particuliè- 
rement dans  les  mines  métalliques ,  dans  leur  gangue  & 
dans  leurs  filons.  » 
11  y  a  plufieurs  pierres  qui  font  comprîtes  fous  ce 
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iiom  général ,  parce  qu'elles  ont  des  propriétés  généra- 
les dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qu'elles  fe  reffem- 
blent  d'ailleurs  affei  par  la  forme  de  leur  criftaliifatioa:, 
dans  laquelle  on  apperçoit  toujours  des  lames  brillan- 
tes ,  comme  des  efpèces  de  miroirs  ;  mais  parmi  ces 
pierres  f  il  y  en  a  qui  font  néanmoins  d'une  nature  bien 
différente  les  fines  des  autres* 

On  en  trouve  qui  font  entièrement  dhTolubles  avec 
effervefcence  dans  les  acides  ,  formant  de la  féléniu  avec 
l'acide  vitriolique  ,  des  fels  déliquefcens  ,  avec  les  aci- 
des nitreux  6c  marins  ,  6c  qui  le  changent  en  chaux 
vive  par  la  calcination  :  ces  pierres  ont  été  nommées  , 
avec  jufte  raifon ,  fpaths  calcaires. 

D'autres  ,  quoique  tout  à  fait  fêmblables  à  ceux-ci 
pour  le  coup  d'ceil ,  ne  font  point  d'effervefcence  avec 
les  acides  9  fe  calcinent  comme  les  gyps  6c  les  félénites , 
&  font  en  effet  de  vrais  félénites  compofés  d'acide  vi** 
triolique  6c  de  terre  calcaire.  Ces  fpaths  font  par  con- 
féquent  effentieilement  différens  des  premiers  ,  auffi  le» 
nomme-t-on  fpaths  gypfeux  ou  félén'ueux. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font ,  ni  calcaires ,  ni  féléni- 
teux  9  qui  ne  perdent  point  leur  tranfparence  au  feu  »  6c 
qui  femblent  être  de  la  nature  du  talc. 

Enfin  il  y  a  une  efpèce  de  pierre  criftallifée  en  mi- 
roirs comme  un  vrai  (path ,  cependant  prefque  opaque  , 
inattaquable  par  les  acides ,  beaucoup  plus  dure  que 
tous  les  autres  fpaths,  6c  affez  pour  faire  un  peu  de 
feu  avec  l'acier  :  cette  pierre  fe  fond  fans  addition  ,  par 
faction  d'un  grand  feu,  en  une  matière  d'un  blanc  demi- 
tranfparent.  C'eft  apparemment  cette  efpèce  que  M. 

\Urius  f  M.  Pou  ,  6c  d'autres  Auteurs  Allemands 
nomment  fpath  fufiblu  Us  font  aufïï  mention  d'un  autre 
fpath  compaâ ,  qui  fe  caffe  comme  du  verre ,  6c  qui  fe 
fond  fans  addition.  11  eft  affez  difficile  ,  d'après  les  def- 
criptions  qu'on  trouve  dans  la  plûpart  de  ces  Auteurs  , 
de  reconnoître  au  jufte  ce  qu'ils  entendent  par  fpath  fu- 
fible  ,  fpath  quartreux.  Toutes  ces  matières  n'ont  point 
encore  été  affez  examinées  pour  être  bien  connues. 

Ce  que  l'on  peut  conjecturer  ,  d'après  les  propriétés 
de  tout  ce  qu'on  appelle  fpath ,  c'eu  que  ce  font  des 
pierres  de  toutes  les  efpèces  ,  fort  différentes  entr'eiles  -9 
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mais  qui  s'étant  formées  dans  des  tèrreins  métalliques  *J 
ont  contracté ,  foit  par  le  mélange  de  quelques  terre» 
métalliques  ,  foit  même  par  une  métallifation  commen- 
cée dans  leur  propre  terre  ,  quelques  propriétés  com- 
munes à  toutes  ,  ou  du  moins  au  plus  grand  nombre- 
Ces  propriétés  font  :  i°.  Une  certaine  forme  de  lames 
brillantes  dans  leur  criftallifation  ,  qui  fe  trouve  même 
dans  ceux  dont  la  figure  des  cryftaux  y  paroît  la  moins 
propre ,  comme  dans  ceux  qui  font  flriés  ou  à  filets  » 
car  ces  lames  fpathiques  fe  distinguent  aux  extrémités 
des  filets  ou  faifceaux  de  filets  de  ces  fpaths. 

2°.  Une  pefanteur  fpécifique  plus  grande  que  celle  de 
toutes  les  autres  pierres  ;  il  y  a  de  ces  fpaths ,  &  ce  font 
ceux  qu'on  nomme  particulièrement  fpaths  pefans  ,  dont 
la  pefanteur  eft  étonnante ,  &  approche  beaucoup  de 
celle  des  métaux. 

3°.  Une  fufibilité  plus  grande  que  celle  des  autres 
pierres  :  car  indépendamment  de  ceux  des  fpaths  qui  fe 
fondent  affez  facilement  feuls  &  fans  aucune  addition  , 
le  mélange  des  fpaths  facilite  en  général  la  fufion  de  la 
plupart  des  autres  terres  &  pierres ,  aufli  les  emploie- 
t-on  comme  fondans  dans  les  travaux  de  plufieurs  mines 
métalliques;  c'eft  apparemment  encore  par  la  même 
raifon ,  que  beaucoup  de  Minéralogiftes  &  de  Métallur- 
giftes  donnent  à  ces  pierres  le  nom  de  fluor» 

4°.  Il  fe  trouve  beaucoup  de  fpaths  colorés  par  des 
principes  métalliques  :  on  en  rencontre  qui  imitent  les 
couleurs  de  toutes  les  pierres  précieufes  ,  quoicrue  ces 
couleurs  des  ipaths  foient  toujours  beaucoup  moins  vi- 
ves &  moins  belles. 

5°.  Enfin  il  eft  à  préfumer  que  plufieurs  fpaths  con- 
tiennent des  matières  falines  ,  peut-être  même  des  aci- 
des qui  ne  nous  font  point  encore  connus ,  c'eft  du  moins  . 
ce  qui  donne  lieu  de  foupconner  la  fubftance  faline  ter- 
reuie  fingulière ,  qu'on  retire  du  fpath  fufible ,  par  l'in- 
termède de  l'acide  vitriolique  ,  6c  qui  pouvant  être  ob- 
tenue fous  forme  de  gas ,  a  été  nommée  gas  ou  acide 
fpathiaue.  (  Voyez  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet  aux  articles 
gas  ,  lous  la  dénomination  précédente.)  reut-être  qu'en 
examinant  ,  avec  le  foin  convenable ,  un  grand  nombre 
d'autres  matières  pierreufes  ,  confondues  lous  la  déno- 
mination 
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initiation  générale  de  fpath ,  on  découvrira  ainfi  bien 
des  fubftances  qui  nous  font  encore  absolument  incon- 
nues. J  ajouterai  feulement  ici ,  que  M •  Sckeel  ,  les  Chy- 
miftes  qui  ont  pris  le  nom  de  M.  Boulanger ,  M.  Priefi-* 
ley  ,  &  quelques  autres  qui  ont  travaillé  fur  le  fpath 
dont  on  peut  retirer  la  matière  faline  dont  il  s'agit ,  & 
qui  ont  conjecturé  avec  aïïez  de  vraisemblance  ,  que 
l'acide  nommé  fpathique ,  étoit  dégagé  de  ce  fpath  par 
l'intermède  de  l'acide  vîtriolique ,  viennent  d'être  con- 
tredits formellement  par  M.  Monnet ,  qui  a  publié  un 
Mé  moire  fur  le  même  fpath  dans  le  Journal  de  Phyfique 
de  M*  £  Abbé  Rofier ,  Août  1777  ;  M,  Monnet  rapporte 
dans  ce  Mémoire  plufieurs  expériences  qui  prouvent  f 
félon  lui ,  que  le  prétendu  aciae  fpathique  n'eft  point  un 
acide  particulier  préexiftant  dans  le  fpath  avant  l'appli- 
cation de  l'acide  vitriolique ,  &  que  ce  n'eft  que  l'acide 
vîtriolique  même  qu'on  emploie  dans  l'expérience  ,  qui 
fe  trouve  déguifé  par  des  matières  qu'il  enlevé  au  fpath 
&  cfui  le  volatilifent. 

Si  l'on  s'en  lauToit  impofer  par  la  manière  tranchante 
&  le  ton  de  fupériorité  avec  lefquels  M.  Monnet  taxe 
d'erreur  les  Chymiftes  qui  l'ont  précédé  dans  ces  re- 
cherches ,  on  ne  manqueroit  pas  d'en  conclure ,  qu'iU 
fe  font  tous  trompés  ,  &  que  lui  feul  a  bien  vu  ;  cepen- 
dant ,  en  fe  donnant  la  peine  de  lire  avec  attention  les 
expériences  fur  lefquelles  il  fe  fonde ,  il  eft  aifé  de  fe 
convaincre  qu'il  ny  en  a  aucune  de  décifive.  Le  vrai 
moyen  de  changer  fon  afTertion  en  vérité  démontrée , 
auroit  été  d'enlever  ,  à  ce  prétendu  acide  vitriolique  dé- 
guifé ,  les  matières  hétérogènes  qui  empêchent  qu'on  ne 
le  reconnoifle  pour  ce  qu'il  eft  ,  &  de  le  ramener  à  Ta 
pureté  primitive  9  en  état  de  faire  du  tartre  vitriolé  9  du 
foufre ,  &c.  &  c'eft  juftement  ce  que  M,  Monnet  n'a 
point  fait  ou  ce  qu'il  n'a  pas  pu  faire. 

Je  n'entrerai  point  dans  de  plus  grands  détails  fur  les 
fpaths,  parce  qu'il  me  paroît  que  ce  qu'on  en  fait  de  plus , 
regarde  plutôt  l'Hiftoire  Naturelle  que  la  Chymie.  D'ail-r 
leurs  ,  tout  ce  qui  concerne  ces  fortes  de  pierres  eft  en- 
core fort  embrouillé ,  &  demande  le  concours  des  Na^ 
turaliftes  &  des  Chymiftes  pour  être  éclairci. 

SOUDE.  On  comprend  fous  le  nom  de  fonde  U« 
Tome  ///•  I- 
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cendres  de  toutes  les  plantes  maritimes  ,  qu'on  brute 
exprès  dans  plufieurs  Pays  fur  les  bords  de  la  mer , 
parce  que  ces  cendres  contiennent  des  fels  fixes  qui  les 
rendent  d  un  très-grand  ufage. 

Il  feroit  curieux  &  même  important  de  connoître  bien 
au  jufte  la  nature ,  la  proportion  &  ietat  des  différen- 
tes matières  falines  &  terreufes  contenues  dans  les  fou- 
des  ;  mais  ,  quoique  plufieurs  bons  Chy milles  aient 
déjà  affez  conlidérablement  travaillé  fur  l'analyfe  de  ces 
matières  ,  il  refte  encore  beaucoup  à  faire  pour  les  con- 
noître bien  exactement  ;  parce  qu'en  général  ces  recher- 
ches font  remplies  de  difficultés  ,  &  qu'elles  exigeroient 
des  travaux  confidérables.  11  faudroit  les  commencer  par 
des  analyfes  complettes  de  différentes  plantes  que  Ton 
brûle  pour  en  obtenir  la  foude  ,  6k  je  n'ai  pas  connoif- 
fance  que  ces  analyfes  aient  encore  été  faites  avec  1  eteri- 
due  néceflaire  ;  je  fais  de  plus  ,  par  expérience  ,  que  ce 
n'eft  pas  une  chofe  facile  que  de  féparer  enfuite  les  dif- 
férentes matières  falines  &  terreufes  qui  compofent  les 
foudes  ,  parce  que  ,  pendant  la  combuflion  ,  &  par  fon 
effet ,  ces  différentes  fubftances  fubifTent  des  altérations 
confidérables  ,  &  des  combinaifons  plus  ou  moins  inti- 
mes les  unes  avec  les  autres.  Il  faut  donc  fe  contenter 
pour  le  préfent  de  quelques  notions  générales  fur  la  na- 
ture des  foudes. 

On  en  diftingue  deux  efpèces  principales  ;  favoir, 
celle  d'Efpagne  ,  d'Aîicante  ,  de  Languedoc  ,  provenant 
de  l'incinération  des  kalis  &  autres  plantes  maritimes 
analogues  ,  &  celle  de  Normandie  ,  qu*on  retire  de  îa 
combuftion  des  algues  &  autres  plantes  du  genre  des 
fucus  qui  croiffent  dans  la  mer  même  ,  &  toutes  con- 
fondues dans  cette  Province  fous  le  nom  commun  de 
Varec ,  d'où  eft  venu  à  cette  féconde  efpèce  de  foude 
le  nom  de  foude  de  Varec. 

Toutes  les  foudes  contiennent  en  général  l'alkali  fixe 
qui  fert  de  bafe  au  fel  marin ,  &  qu'on  nomme  alkali 
marin  ,  alkali  minéral ,  ou  natrum  ;  mais  la  vraie  foude 
ou  celle  de  kali  en  contient  une  quantité  beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  de  Varec  ,  qui  n'en  fournit  pref- 
que  point. 

Outre  cet  alkali ,  ou  la  portion  qu'on  en  peut  retirer 
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pàr  lixiviation ,  les  foudes  contiennent  aufli  une  certai- 
ne quantité  d'alkali  fixe  ordinaire  ou  végétal  ;  &  de  plus , 
pluheurs  fels  neutres  qui  ne  font  point  décompofes  par 
la  combuftion  ;  tels  que  le  fitl  commun  9  le  fil  fibrifugc  * 
le  tartre  vitriolé ,  le  fil  de  Glauber  ;  &  c'eft  le  premier 
de  ces  fels  qui  domine  le  plus  fouvent  dans  ces  loudes , 
fur-tout  dans  celle  de  Varec.  Enfin  la  bafe  de  toutes  les 
foudes  eft  la  terre  des  plantes  qui  ont  été  brûlées  ;  mais 
comme  les  foudes  ,  pour  être  commerçablés ,  doivent 
avoir  une  confiitance  folide  &  même  dure  ,  ceux  qui 
les  fabriquent  ,  obfervent  de  donner  à  leurs  cendres  , 
immédiatement  après  la  combuftion  ,  &  quand  e'ies 
font  encore  bien  rouges  ,  le  plus  grand  degré  de  chaleur 
qu'il  leur  eft  poflible  ,  &  même  un  commencement  de 
fufion  ;  ce  à  quoi  ils  parviennent ,  du  moins  pour  (a 
foude  de  Varec ,  que  j'ai  vu  faire  ,  en  agitant  &  pétrif- 
iant fortement  6k  rapidement  ces  cendres  avec  de  grqs 
bâtons.  Ce  mouvement ,  joint  au  contai  de  l'air  qui 
achevé  de  faire  brûler  tout -à-la-fois  une  grande  quanti- 
té de  parties  charbonneufes  de  l'intérieur  de  la  maffe 
des  cendres  ,  y  excite  promptement  affez  de  chaleur , 
pour  la  mettre  en  une  efpèce  de  pâte  ,  cmi  étant  refroi-* 
die  ,  a  Beaucoup  de  coniiftance  6k  de  folidité.  Mais  il 
eft  aifé  de  fentir  que  ,  par  l'effet  de  cette  même  chaleur  , 
une  partie  des  fels ,  oc  fur-tout  des  alkalis  ,  doit  agir 
fur  la  portion  terreufe  de  la  foude  ,  6k  s'y  combiner  en 
une  elpèce  de  fritte  ,  ou  de  demi-vitrification  \  6k  que 
,ce  n'eft  même  qu'à  ce  commencement  de  fufion ,  que 
les  foudes  doivent  leur  folidité  ,  6k  comme  malgré  cette 
chaleur,  toutes  les  parties  charbonneu(es  ne  font  point 
parfaitement  incinérées  ,  il  refte  dans  les  foudes  une 
certaine  quantité  de  matière  phlogiftique  qui  leur  donne 
le  ton  gris  noirâtre  qu'on  Jeur  connoît  ;  à  quoi  ,  ajoutant 
encore  une  certaine  quantité  de  fer  ou  de  terre  terrugi- 
neufe  ,  il  en  réfulte  que  les  foudes  font  un  mélange  d'un 
aflfez  graud  nombre  de  matières  fort  hétérogènes  ,  6k 
diverfement  combinées  entr'elle.s. 

Les  ufages  des  foudes  font  fort  étendus  ;  on  s'en  fert 
pour  les  leflives  à  blanchir  le  linge  ,  pour  faire  le  favori, 
çk  dans  les  verreries  en  qualité  de  matière  fondante  & 
vitrifiante  ;  la  feule  de  leurs  parties  qui  foit  utile  pour 
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les  leffives  ,  pour  le  favon ,  pour  en  compofer  differeri» 
fels  ,  comme  ceux  de  Glauber  &  de  Saiçnette ,  &  même 
pour  en  faire  des  verres  blancs  ,  des  glaces  &  des  cryf- 
taux ,  c'eft  la  portion  d'alkali  fixe  ,  &  fur-tout  d'alkali 
marin  libre  qu'on  en  peut  extraire  par  la  lixiviation  ,  & 
comme  la  foude  de  Kaii  en  contient  infiniment  plus  que 
celle  de  Varec  ,  c'eft  à  elle  qu'on  doit  donner  la  prété- 
,  rence  pour  tous  ces  ufages  ;  mais  il  eft  évident  qu  on  en 
tireroit  un  bien  meilleur  parti ,  fi  l'on  donnoit  en  la  fai- 
fant  une  chaleur  beaucoup  moindre  à  fes  cendres ,  & 
qu'on  ne  les  fît  pas  entrer  en  une  demi-fufion  ,  parce 
que  ,  comme  je  l'ai  dit ,  cette  efpèce  de  fufion  ne  fe  fait 
qu'autant  que  l'alkali  fixe  agit  fur  la  partie  terreufe  ;  & 
toute  la  portion  de  ce  fel  qui  fe  combine  en  une  vraie 
fritte ,  eft  efi  pure  perte  pour  tous  les  ufages  dont  je 
viens  de  parler ,  puisqu'elle  ne  peut  plus  être  extraite 
par  la  lixiviation. 

Cet  inconvénient  eft  beaucoup  moindre  &  même  nul 
pour  les  verreries  en  verre  commun ,  dans  lefquelles  on 
emploie  la  foude  toute  entière  ,  parce  qu'alors  la  por- 
tion d'alkali  fixe  qui  eft  déjà  combinée  avec  la  partie 
terreufe  ,  n'en  eft  pas  moins  en  état  d'agir  comme  fon- 
dant des  autres  terres  ou  fables  qu'on  fait  entrer  dans  la 
compofition  de  ces  verres.  De-  là  vient  aufïi  que  la  foude 
de  Varec  s'emploie  avec  grand  fuccès  &  grand  avantage 
dans  les  verreries  en  verre  commun  ,  fur-tout  dans  cel- 
les de  Normandie. 

A  l'égard  des  fels  neutres  à  bafe  d'alkali  fixe  qui  fe 
trouvent  dans  toutes  les  foudes  ,  dans  les  potaffes  ,  & 
en  général  dans  les  cendres  des  végétaux ,  quoiqu'ils 
n'entrent  point  dans  la  vitrification ,  ils  n'y  font  point 
inutiles ,  fur-tout  ceux  qui  font  fufibles ,  comme  le  fel 
commun  ;  car ,  fans  compter  qu'il  n'eft  pas  encore  dé- 
cidé fi  une  portion  de  ces  fels  ne  s'alkalife  pas  dans  la 
vitrification ,  la  plupart  des  Verriers  intelligents  croient 
que  par  la  plus  grande  fluidité  qu'ils  acquièrent  dans  la 
fonte,  ils  facilitent  la  combinaifon  des  principes  du  verre, 
&  que  le  furplus  s'en  féparant  &  venant  occuper  la  fur- 
face  des  pots  ,  où  ils  forment  le  fel  ou  fiel  de  verre , 
ils  entraînent  avec  eux  une  partie  des  impuretés  qui  en 
akéroient  la  beauté  6c  la  tranfparence.  11  eft  donc  cer- 
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tain  que  les  Coudes  ,  même  celles  dont  on  ne  peut  ex- 
traire qu'une  quantité  infiniment  petite  d'alkali  marin  , 
&  croi  font  chargées  d'une  grande  quantité  de  matières 
hétérogènes  ,  telle  que  l'eft  celle  de  Varec ,  font  très- 
utiles  Se  même  néceifaires  dans  l'art  de  la  verrerie. 

J'ai  dit  que  le  fer  &xune  portion  de  matière  phloçifti- 
que  ou  charbonneufe  ,  font  du  nombre  des  matières 
hétérogènes  qu'on  trouve  dans  les  foudes.  Ces  fubftan- 
ces ,  qui ,  fans  doute  ,  fe  décompofent  &  fe  brûlent 
dans  le  frlttage  &  la  vitrification  ,  deviennent  très-fenfi- 
bles  dans  d'autres  opérations  $  &  en  particulier  dans 
celle  du  fel  de  Saignent  :  car  on  fait ,  d'après  l'obferva- 
tion  # Henckel ,  que  l'eau  mère  de  ce  feî ,  décompofée 
par  un  acide  ,  fournit  une  quantité  a(Tez  confidérable  de 
bleu  de  PruJJe ,  dont  elle  contient  en  effet  tous  les  ma- 
tériaux, Voye^  l'article  Vitrification  ,  &  tous  les  ar- 
ticles Alkalis. 

SOUDURE.  On  a  continuellement  befoin  dans  les 
Arts  de  joindre  &  de  lier  d'une  manière  folide  des  piè- 
ces métalliques  les  unes  avec  les  autres  ,  &  Tony  par- 
vient par  l'opération  que  l'on  nomme  foudure*  Elle  con- 
fiée à  incorporer  les  parties  des  pièces  métalliques  qu'on 
veut  lier ,  &  pour  ainû*  dire ,  a  les  coudre  enfemble  , 
dans  un  autre  métal  ou  alliage  métallique  ,  qui  doit  être 
plus  fufible  que  les  métaux  qu'on  veut  fouder  ,  &  de  na- 
ture à  y  adhérer  très-folidement.  Les  métaux  ou  alliages 
métalliques  qu'on  emploie  dans  ces  opérations ,  portent 
aufli  le  nom  de  foudure. 

Tout  l'art  de  fouder  eft  fondé  fur  le  principe  général , 
qu'il  n'y  a  que  les  matières  métalliques  ,  &  dans  l'état 
de  leur  plus  parfaite  mèulUïtê ,  qui  puuTent  s'unii  com- 
plcttement  entr'elles  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  d'autres  matiè- 
res métalliques ,  &  l'on  en  peut  déduire  facilement  la 
raifon  de  toutes  les  pratiques  de  différentes  efpèces  de 
foudure. 

On  fent  bien  d'abord ,  que ,  comme  le  métal  ou  les 
métaux  à  fouder  ,  ne  doivent  pas  être  fondus  ,  &  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  fufion  ,  au  moins  d'une  des  matières  mé- 
talliques qu'on  veut  unir ,  il  faut  nécefTairement  aue  le 
métal  ou  l'alliage  métallique  qui  doit  fervir  de  foudure  + 
foit  plus  fufible  que  le  métal  à  fouder. 
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La  foudure  de  l'or  eft  un  alliage  d'or  &  d'argent  où 
de  cuivre  ;  celle  de  l'argent  ,  un  alliage  d'argent  &  de 
cuivre  ;  celle  du  cuivre ,  eft  ou  de  l'etain  pur  ,  ou  un 
alliage  d'étain  &  de  cuivre  ;  ce  dernier  faifant  une  fou-» 
dure  beaucoup  plus  folide  ,  fe  nomme  foudure  forte  ;  on 
l'emploie  auili  pour  le  fer  blanc  &  noir»  La  foudure 
de  Tétain  &  celle  du  plomb  eft  un  alliage  de  ces  deux 
métaux. 

Les  proportions  des  métaux  alliés  ,  pour  en  faire  des 
foudures  ,  ne  font  pas  bien  contantes  ;  les  ouvriers  les 
varient  fuivant  le  degré  de  ftifibilité  dont  ils  ont  befoin, 
ou  relativement  à  leur  intérêt. 

A  l'égard  de  la  manière  d'employer  les  foudures ,  elles 
font  différentes  aufTi ,  fuivant  la  matière  des  métaux  & 
des  ouvrages  qu'on  a  à  fouder.  Pour  ceux  d'or  &  d'ar- 
gent ,  comme  ils  ne  font  pas  ordinairement  en  grandes 
mafles  ,  après  avoir  aiïujetti  près  l'un  de  l'autre  les  bouts 
qu'il  s'agit  de  fouder  ,  on  y  1  au  poudre  du  borax  en  poin 
dre  ,  &  de  la  foudure  auffi  en  menues  parties  ,  &  on 
là  fond  à  la  flamme  d'une  lampe  011  d'une  chandelle , 
qu'on  dardé  defïus  par  le  moyen  d'un  chalumeau  ;  le 
borax  facilite  ici  la  fufion  de  la  foudure.  Celle  du  cuivre 
&  du  fer ,  en  étâin  ou  en  foudure  forte ,  peut  fe  faire 
de  même  pour  les  petites  pièces  ,  ou  en  la  fondant  fur 
lès  charbons  pour  les  grandes  ;  celle  du  plomb  &  dé 
1  etain  ,  en  faifant  fondre  la  foudure  d'abord  ,  fànS  la, 
chauffer  plus  qu'il  n'eft  néceffaire  ,  &  la  verfânt  fur  les 
parties  qu'on  veut  fouder ,  fur  lesquelles  on  l'affujettit  ' 
avec  dés  chiffons  ou  des  étoupeis  jiifqu'à  ce  qu'elle  foit 
figée  ;  on  achevé  de  l'unir  &,  de  l'incorporer ,  par  le 
moyen  d'un  fer  chaud  avec  lequel  on  touche  ,  on  fait 
fondre  &  on  unit  les  endroits  qui  en  ont  befoin. 

Excepté  pour  l'or  &  pour  l'argent  qui  ne  fe  calcinent 
point ,  mais  dont  les  furfaces  qu'on  veut  fouder  ,  doi-* 
vent  néanmoins  être  bien  nettoyées  de  toutes  par;ies 
hétérogènes  ,  il  faut  abfolument  racler  jufqu'au  brillant 
celle  de  tous  les  autres  métaux  qu'on  veut  fouder  ,  fans 
quoi  la  foudure  ne  s'y  attacherait  point ,  en  cqnféquen^ 
cè  du  principe  général  ;  il  eft  très-utile  par  la  même 
râifon  ,  d'y  employer  de  la  poix  réfine  9  ou  du  fel  am.-» 
moniac  ,  comme  dans  les  étâmazes,  - 
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,  SOUFRE.  Il  n'jr  a  point  de  nom  qu'on  ait  autant  em- 
ployé que  celui- ci  dans  la  Chymie,  &  en  même-tems 
dont  on  ait  fi  fort  abufé.  Les  anciens  Chymiftes  n'en 
avoient  pas  d'autres  pour  défigner  toutes  les  fubftances 
inflammables  &  combuftibles  de  quelque  nature  diffé- 
rente qu'elles  fuffent  d'ailleurs.  Le  foutre ,  félon  eux  , 
étoitundes  principes  des, corps  :  ils  ne  parloient  que 
des  foufres  des  métaux ,  des  foufres  des  plantes ,  des 
fourres  des  animaux  ;  les  huiles ,  les  efprits  ardens  ,  les 
réfines  ,  les  bitumes  ,  étoient  des  foufres  ;  ils  trouvoient 
en  un  mot  du  foufre  par- tout;  &  même  encore  à  pré» 
fent  les  Alchymifles  &  ceux  qui ,  comme  eux ,  n'ont 
que  des  idées  confufes  de  la  Chymie  ,  &  ne  l'ont  lue 
que  dans  de  vieux  livres  ,  ont  la  tête  remplie  &  em- 
brouillée de  tous  ces  foufres  ,  dont  ils  parlent  fans  cefle, 
avec  d'autant  plus  d'emphafe  ,  qu'ils  entendent  moins  la 
matière. 

C'eft  à  Becchcr  ,  &  encore  plus  à  l'illuftre  Stahl ,  que 
nous  fommes  redevables  des  idées  fimples  ,  jufles  & 
nettes  ,  que  nous  avons  préfentement  fur  la  nature  des 
dittérens  corps  inflammables  confondus  fi  mal-à-propos 
autrefois  fous  ce  nom  commun  de  foufre.  C'efr.  par  la 
diflinétion  lumineufe  que  ces  grands  Chymiftes  ont  faite 
du  principe  inflammaole  le  plus  pur  6c  le  plus  fimple 
d'avec  les  corps  combuftibles  plus  compofés  qui  le  con- 
tiennent ,  &  qui  ne  doivent  leur  inflammabilité  qu'à  lui 
feul  ;  c'eft  ,  dis-je  ,  à  cette  heureufe  diftinétion  que  nous 
devons  la  vraie  théorie  du  foufre  ,  &  de  toutes  les  fubf- 
tances  inflammables. 

Depuis  que  Stahl  a  développé  cette  fublime  théorie  , 
nous  favons  que  le  principe  inflammable  eft  identique  f 
toujours  femblable  à  lui-même ,  &  toujours  le  même 
dans  quelque  coprs  que  ce  ibit  ;  que  ce  principe  en  fe 
combinant  avec  des  fubilances  de  différente  nature  , 
produit  tous  les  corps  combuftibles  que  nous  connoif- 
îbns.  Les  huiles  ,  les  grailles  ,  les  réfmes  ,  les  bitumes  , 
les  efprits  ardens ,  les  charbons  ,  les  métaux ,  le  foufre 
proprement  dit ,  ou  le  foufre  commun  ,  font  autant  de 
compofés  qui  fe  refïemblent  par  la  propriété  qu'ils  ont 
de  brûler  ,  parce  qu'ils  contiennent  tous  le  même  prin- 
cipe d'inflammabilité  ,  mais  qui  différent  à  tout  autre 
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égard ,  totalement  les  uns  des  autres ,  parce  que  ce  prin- 
cipe eft  uni  dans  chacun  d'eux  à  des  fubftances  différen- 
tes 6c  dans  des  proportions  diverfes. 

Ç'a  été  fur-tout  en  examinant ,  en  décompofant ,  6c 
en  recompofant  le  foufre  commun ,  6c  en  démontrant 
par  les  expériences  les  plus  iatisfaifantes ,  que  ce  corps 
eft  compofé  de  l'acide  vitriolique  uni  au  principe  in- 
flammable le  plus  pur  &  le  plus  (impie ,  que  Stahl  a 
établi  ces  grandes  vérités.  Nous  allons  expofer  le  plus 
fommairemcnt  qu'il  fera  poflibie  ,  le  réfultat  de  fes  tra- 
vaux fur  cet  objet. 

11  eft  vraifemblable  que  la  Nature  forme  &  combine 
habituellement  le  foufre  minéral  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Cette  fubftance  eft  répandue  avec  abondance 
dans  un  grand  nombre  d'endroits  ,  fur-tout  dans  ceux 
où  il  y  a  des  minéraux  métalliques.  On  trouve  une  cer- 
taine quantité  de  foufre  preique  pur  ,  qu'on  nomme 
foufre  natif  ou  foufre  vif  dans  les  volcans ,  dans  des 
grottes ,  où  il  eft  fublimé  ,  &  quelquefois  cryftallifé. 
Mais  la  plus  grande  quantité  que  la  Nature  en  produit , 
fe  trouve  combinée  avec  prelque  tous  les  métaux  dans 
les  mines  métalliques  ,  6c  encore  plus  dans  les  pyrites. 
Comme  il  eft  fufible  6c  volatil ,  on  le  retire  de  ces  mi- 
néraux par  diftillation  6c  fublimation.  Voye^  1  article 
Travaux  des  mines. 

Le  foufre ,  tel  qu'il  eft  dans  le  commerce  pour  Pufaee 
des  Arts  ,  eft  une  fubftance  d'un  jaune  pâle  6c  citronne  t 
d'une  odeur  aflez  défagréable  qui  lui  eft  particulière , 
6c  qui  fe  fait  mieux  fentir  quand  il  eft  un  peu  chauffé  ou. 
frotté  ;  il  devient  très-électrique  par  le  frottement  ;  fa 
pefanteur  fpécifique  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  l'eau  ,  6c  moindre  que  celle  des  terres  6c  pierres  ;  il 
eft  caftant  6c  fe  réduit  facilement  en  poudre  ,  quoiqu'on 
puiffe  auflî  le  ramollir  ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Le  foufre  femble  n'être  point  fufceptible  de  recevoir 
d'altération  par  l'adKon  de  l'air ,  ni  par  celle  de  l'eau  , 
féparément ,  ni  concurremment  ;  il  n'en  reçoit  pas  mê- 
me de  la  part  du  feu  dans  les  vaiffeaux  clos.  Si  on  Pex- 
pofe  au  feu  dans  un  vaiffeau  propre  à  la  fublimation , 
il  fe  fond  d'abord  à  une  chaleur  aftez  douce  ,  6c  puis  fe 
fublime  au  chapiteau  en  petits  criftaux  aiguillés  très- 
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fins  ,  qu'on  nomme  fleurs  de  foufre.  Ce  foufre  fublimé 
eft  effentiellement  le  même  aue  celui  qui  n'a  été  que 
fondu  :  on  peut  le  refublimer  de  la  forte ,  un  grand  nom- 
bre de  fois  ,  fans  qu'il  reçoive  aucune  altération.  Si  on 
lauTe  refroidir  tranquillement  du  foufre  qui  n'a  éprouvé 
que  le  jufte  degré  de  chaleur  nécelîaire  pour  fe  tondre  , 
il  prend  en  fe  hgeant  une  forme  de  criftallifation  en  ai- 
guilles différemment  entrecroifées ,  on  remarque  même 
de  ces  aiguilles  dans  l'intérieur  des  morceaux  de  foufre 
qui  ont  été  fondus  &  moulés  en  canons  dans  les  Manu- 
factures ,  parce  que  l'intérieur  de  ces  canons  fe  refroidit 
plus  lentement  que  l'extérieur  :  il  donne  auffi  cette  for- 
me aiguillée  au  cinnabre ,  à  l'antimoine ,  aux  pyrites 
martiales ,  &  à  beaucoup  d'autres  minéraux  dans  la 
compofition  defquels  il  entre. 

Le  fourre  s'enflamme  &  brûle  lorsqu'il  eft  expofé  à 
l'aéHon  du  feu ,  à  l'air  libre  :  mais  les  phénomènes  qu'il 
préfente  dans  fa  combuftion  font  différens  ,  fuivant  la 
manière  dont  il  brûle  ;  lorfqu'il  eft  bien  échauffé  ,  qu'il 
brûle  vivement ,  fa  flamme  eft  ardente ,  capable  d'allu- 
mer les  autres  corps  combuftibles  ,  mais  toujours  bleuâ- 
tre &  peu  lumineufe  :  elle  n'eft  accompagnée  d'aucune 
fuie  ni  fumée  ;  mais  il  en  fort  une  vapeur  acide  d'une 
odeur  très-pénétrante  &  irritante  au  point  de  caufer  la" 
fuffocation.  Cette  vapeur  retenue  en  partie  par  le  moyen 
d'une  cloche  ou  chapiteau  de  verre  ,  &  reçue  par  la 
vapeur  de  l'eau  ,  qu'on  introduit  fous  le  même  chapi- 
teau ,  eft  ce  que  l'on  nomme  de  Yefprit  de  foufre  ;  nous 
verrons  par  la  fuite  que  cette  vapeur  eft  de  l'acide  vi- 
triolicjue  ,  d'abord  volatil  &  fulfureux  à  caufe  d'un  peu 
de  principe  inflammable  qu'il  retient  encore ,  mais  qui 
devient  enfuite  acide  vitriolique  pur. 

Si  au  contraire  le  foufre  eft  chauffé  à  l'air  libre  ,  mais 
très-foiblement ,  alors  il  brûle  auffi  avec  flamme  ;  mais 
cette  flamme  eft  fi  peu  lumineufe  qu'on  ne  peut  l'apper- 
cevoir  que  dans  les  ténèbres  ,  comme  une  petite  lueur 
bleuâtre ,  &  fi  peu  ardente  ,  qu'elle  ne  peut  mettre  le 
feu  aux  corps  les  plus  inflammables.  M.  Baume  a  fait 
à  ce  fujet  une  expérience  très-fine  &  très-curieufe  ,  qui 
rouve  bien  cette  vérité.  Cette  expérience  confifte  à  faire 
rûler  tout  le  fourre  qui  eft  dans  de  la  poudre  à  tirer , 


17*  SOUFRE, 
fans  enflammer  cette  poudre  ;  il  faut  ,  lorsqu'on  fait 
cette  expérience  pour  la  démonftration ,  faire  chauffer 
une  tuile  également  &  jufqu'à  un  certain  point ,  c'eft- 
à^dire  ,  un  peu  plus  qu'il  n'eft  néceffaire  pour  la  réuffi- 
te  ;  après  avoir  retiré  cette  tuile  du  feu  ,  on  jette  deflus 
quelques  grains  de  poudre  pour  reconnoître  fon  degré 
de  chaleur  ;  ces  grains  détonnent  ordinairement  d'abord  ; 
quelque  tems  après  on  en  jette  encore  ,  6c  ainfi  de  fuite 
de  tems  en  tems  ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  la 
poudre  ne  fulmine  plus  ,  mais  qu'il  s'en  élevé  feulement 
une  efpèce  de  fumée  blanche  ,  alors  on  peut  couvrir 
toute  la  tuile  de  poudre  ,  &  û  on  la  porte  dans  un  lieu 
cbfcur  ,  on  verra  que  cette  vapeur  qui  paroiflbit  au 
jour  une  fumée  blanche ,  eft  une  vraie  flamme  ,  mais 
bleuâtre  Se  légère.  Si  la  chaleur  de  la  tuile  fe  foutient. 
affez  long-tems  pour  cela  au  degré  néceflaire ,  cette  pe» 
tite  (lamine  lubfiftera  jufqu'à  ce  que  tout  le  ibufre  de  la 
poudre  (oit  confumé, 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  quand  le  foufre  brûle  ainft 
très-foibiement  &  avec  lenteur  ,  il  y  a  une  partie  de  fon 
principe  inflammable  qui  fe  difîîpe  fans  s'enflammer  , 
&  que  par  conféquent  l'acide  qui  devient  libre  dans  une 
pareille  combuftion  ,  doit  être  beaucoup  plus  volatil , 
pénétrant  &  fulfureux  ,  qu'il  ne  l'eft  dans  une  inflam- 
mation vive,  11  fuit  de-là  que  quand  on  a  intention 
d'obtenir  beaucoup  d'acide  volatil  fulfureux  en  brûlant 
du  foufre ,  comme  ,  par  exemple ,  quand  on  veut  blan- 
chir les  étoffes  à  la  vapeur  du  foufre ,  il  faut  le  faire 
hrûler  très-lentement ,  ainfi  que  Stahl  l'a  fort  bien  re~ 
marqué. 

Comme  après  qu'on  a  brûlé  du  foufre  ,  il  ne  refte 
rien ,  fi  ce  n'eft  quelques  corps  qui  lui  font  abfolumcnt. 
étrangers  ,  &  que  pendant  cette  combuftion  ,  on  n'ap- 
perçoit  autre  chofe  qu'une  matière  qui  fe  détruit  par  la 
combuftion  ,  d'une  part ,  &  d'une  autre  part  un  acide 
qui  ne  diffère  en  rien  de  l'acide  vitrioiique  ;  cette  feule 
obfervation  fuffiroit  pour  indiquer  que  le  foufre  eft  corn- 
pofé  d'acide  vitrioiique ,  &  d'une  matière  inflammable  ; 
mais  l'examen  des  autres  propriétés  de  cette  fubftance  x 
achèvera  de  faire  connoitre  plus  exactement  fa  nature  $t 
fes  principes. 
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Le  foufre  chauffé  jufqu'à  brûler  ,  &  jetté  tout  fondu 
&  tout  brûlant  dans  de  l'eau  ,  s'y  fige  promptement  ; 
mais  il  acquiert  dans  cette  expérience  un  degré  de  mol- 
lette confidérable.  Ce  ramolliffement  du  loutre  ne  dure 
cependant  que  pendant  un  certain  tems  ,  il  reprend  peu- 
à-peu  la  confiftance  &  fa  fragilité  naturelles. 

Les  acides  libres  femblent  n'avoir  que  peu  d'a&ion  fur 
le  foutre  ;  cependant  cette  matière  demande  un  examen 
plus  particulier. 

Les  alkalis  tant  fixes  que  volatils  ,  &  même  les  terres 
calcaires  ont  une  aclion  beaucoup  plus  marquée  fur  le 
foufre  ;  ces  fubftances  le  dilïolvent ,  le  rendent  plus  ou 
moins  diiToluble  dans  l'eau  ,  &  forment  avec  lui  les  ccm- 
pofes  qu'on  nomme  foies  de  foufre.  On  peut  féparer  le 
loufre  d'avec  toutes  ces  fubftances  alkalines  ,  en  le  préci- 
pitant par  l'intermède  d'un  acide  quelconque  ,  &  îi  re- 
paroît  autïi-tôt ,  à  la  divifion  près  de  fes  parties  ,  tel  qu'il 
ctoit  d'abord. 

Cette  expérience  fait  connoître  que  le  foufre  n  éprou- 
ve point  de  décompofition  dans  fon  union  avec  les  al- 
kalis ;  cependant  l'odeur  forte  &  fétide  des  foies  de  lbu- 
fre  &  la  plus  grande  facilité  qu'on  a  ,  comme  nous  le  ver- 
rons ,  à  le  décompofer  ,  quand  il  eft  ainfi  uni  a.  un  aîkali , 
&  fur-tout  à  un  alkali  fixe"  ,  indiquent  que  tant  que  le 
foufre  eft  fous  la  forme  de  foie  de  foufre ,  la  connexion 
de  fes  principes  eft  moindre  que  lorfqu'il  eft  pur. 

Le  loufre  détonne  avec  le  nitre  à  caufe  de  fon  prin- 
cipe inflammable  ,  &  fe  décompofe  alors  par  le  dégage- 
ment de  cè  principe.  Cette  détonnation  eft  même  accom- 
pagnée d'une  flamme  des  plus  blanches  &  des  plus  lumi- 
neufes  :  c'eft  celle  que  l'on  voit  dans  les  étoiles,  lances 
à  feu,  &  autres  feux  blancs  d'artifices.  Mais  on  n'apper- 
çoit  dans  cette  détonnation  cjue  les  deux  principes  du 
loufre  dont  nous  avons  parle  :  fon  phîogiftique  ,  con- 
jointement avec  celui  de  l'acide  ni'treux  ,  fert  d  aliment 
a  la  flamme  de  cétte  détonnation  ,  &.  fon  acide  fe  trouve 
après  cela  combiné  avec  Hdkali  du  nitre  ,  avec  lequel  il 
forrne  un  tartre  vitriolé  qu'on  homme  jel  polycrefte  de 
Giafet  .  On  a  la  preuve  complette  de  tout  ceci  dans  l'ex-* 
périence  du  Clyffus  de  foufre. 

ï*ç  foufre  s'unit  facilement  avec  .toutes  les  matières 
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métalliques  ,  excepté  avec  l'or  ,  la  platine  &  le  zinc  ;  du 
moins  on  n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  l'unir  direc- 
tement &  fans  intermède  avec  ces  métaux  :  mais  le  degré 
d'affinité  qu'a  le  foufre  avec  les  métaux  qu'il  difTout  faci- 
lement ,  n'eft  pas  le  même  ;  non-feulement  il  s  unit  plus 
facilement  &  plus  abondamment  aux  uns  qu'aux  autres , 
mais  il  abandonne  ceux  avec  lefquels  il  a  la  moindre 
aifinité ,  pour  fe  porter  fur  ceux  avec  lefquels  il  en  a  une 
plus  grande.  • 

Les  affinités  du  foufre  fuivant  la  table  des  rapports  de 
M.  Geoffroi  ,  font  l'alkali  fixe ,  le  fer ,  le  cuivre ,  le 
plomb  ,  l'argent ,  le  régule  d'antimoine  ,  le  mercure  & 
l'or  :  &  fuivant  celle  de  M.  Gcllert ,  le  fer ,  le  cuivre  , 
l'étain ,  le  plomb  ,  l'argent ,  le  bifmut ,  le  régule  d'anti- 
moine ,  le  mercure  ,  l'arienic  &  le  cobalt.  L'or  &  le  zinc 
font  marqués  dans  cette  dernière  table  ,  comme  ne 
s'uniflant  point  au  foufre. 

Les  compofés  que  forme  le  foufre  avec  les  métaux 
font  difïérens  fuivant  le  métal  auquel  il  eft  uni  ;  mais  ils 
fe  reflemblent  tous  ,  en  ce  que  1  on  y  reconnoit  le  bril- 
lant métallique  ,  &  en  ce  que  tout  métal  eft  privé  de  fa 
ductilité  par  fon  alliage  avec  le  foufre.  La  nature  fait 
abondamment  ces  combinaifons  de  foufre  &  de  métal  : 
c'eft  alliés  avec  le  foufre  ,  qu'elle  nous  offre  prefque 
tous  les  métaux  que  nous  retirons  des  entrailles  de  la 
terre  ;  il  y  en  a  une  grande  auantité  dans  prefque  toutes 
les  mines  &  minéraux  métalliques  ,  dont  il  eu  une  des 
parties  confirmantes. 

On  a  fort  peu  examiné  les  propriétés  de  ces  alliages 
de  foufre  avec  les  matières  métalliques  ,  parce  qu'ils  na 
font  d'aucun  ufage  ,  6c  qu'au  contraire  on  cherche  tou- 
jours à  féparer  les  métaux  d'avec  le  foufre  que  la  Nature 
leur  a  combiné  :  cependant ,  outre  les  dinérens  degrés 
d'affinité  du  foufre  avec  les  métaux  qu'on  a  reconnus , 
&  dont  on  tire  avantage  dans  plufieurs  opérations  ,  pour 
féparer  le  foufre  d'avec  un  métal  par  l'intermède  d'un 
autre  métal ,  on  a  remarqué  encore  que  le  foufre  facilite 
la  fufion  des  métaux  durs  &  peu  fufibles ,  tels  que  le 
cuivre  &  le  fer  ,  &  qu'au  contraire ,  il  rend  moins  fufi- 
bles les  métaux  mous  &  de  facile  fufion  y  tels  que  l'étain 
&  le  plomb. 
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Il  y  a  plufieurs  moyens  de  féparer  le  foutre  d'avec 
les  matières  métalliques.  Premièrement ,  comme  le  fou- 
fre eft  volatil  ,  &  que  ces  fubftances  font  fixes ,  ou  du 
moins  prefque  toutes  moins  volatiles  que  lui  ,  la  feule 
a&ion  du  feu  fuflh  pour  enlever  le  foufre  à  la  plupart 
des  métaux.  Comme  ce  moyen  eft  fimple  &  peu  difpen- 
dieux  ,  c'eft  celui  oui  eft  mis  en  ufage  le  plus  générale- 
ment pour  féparer  le  foufre  contenu  dans  les  mines  ,  ce 
à  quoi  on  parvient  par  la  torréfaclion  de  ces  mêmes  mi- 
nes. Il  faut  cependant  en  excepter  celle  de  mercure  ,  ou 
le  cinnabre  naturel ,  &  les  combinaifons  d'arfénic  avec 
le  foufre  ,  qu'on  ne  décompofe  que  par  le  fecours  d'un 
intermède  ,  à  caufe  de  la  grande  volatilité  du  mercure 
&  de  l'arfenic ;  quoiqu'il  ne  feroit  peut-être  pas  impof- 
fible  de  deffoufrer  ces  compofés,  fans  intermède,  par 
une  chaleur  bien  ménagée  ,  long-tems  continuée ,  & 
avec  le  concours  de  l'air. 

En  fécond  lieu  ,  plufieurs  combinaifons  de  foufre  avec 
des  métaux  peuvent  fe  décompofer  par  l'intermède  des 
acides  qui  diflblvent  la  matière  métallique  ,  fans  atta- 
quer le  foufre.  Mais  dans  plufieurs  de  ces  compofés  ,  le 
loutre  défend  le  métal  de  l'aaion  des  acides  ,  &  cette 
féparation  ne  réuflit  point ,  ou  ne  réuffit  qu'imparfaite- 
ment. L'antimoine  crud  eft  un  des  corps  iulfureux  mé- 
talliques qui  fe  prête  le  plus  facilement  à  cette  féparation 
par  le  moyen  de  l'eau  régale  ;  ce  diflblvant  s'empare 
très-bien  du  régule  d'antimoine  dans  l'antimoine  miné- 
ral ,  &  en  fépare  le  foufre  qui  fe  manifefte  en  poudre 
blanche  dans  cette  diflblution. 

Enfin  on  peut ,  comme  nous  l'avons  dit ,  &  en  confé- 
quence  des  différais  degrés  d'affinité  du  foufre  avec  les 
métaux  indiqués  ci-deflus  ,  en  féparer  plufieurs  d'avec 
le  foufre  ,  par  l'intermède  les  uns  des  autres.  Cette  fé- 
paration eft  de  pratique,  dans  plufieurs  opérations  ,  telles 
que  le  départ  fec  ,  la  purification  de  Vor  par  î  antimoine  , 
l'opération  du  ridule  ^antimoine  martial  ,  les  effais  de 
mines  de  plomb  ,  la  décompofition  du  cinnabre  ,  de  V or- 
piment* de  l'antimoine  crud:  Voyez  Us  articles  Essais 
des  Mines,  Mines  métalliques  ,  Pyrites,  Tra- 
vaux des  Mines  ,  &  tous  les  articles  des  métaux  £ 
4e  mi- métaux* 
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Les  huiles  &  les  matières  huileufes  *  dénature  quel- 
conque ,  ont  toutes  de  l'action  fur  le  foufre ,  &  peuvent 
le  dillbudre  :  on  connoît  dans  la  Pharmacie  des  diflb- 
luttons  de  foufre  dans  plufieurs  huiles  elïentielles  ,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  baume  de  foufre  térében- 
thine ,  an'ifé  )  &>c,  fuivant  l'efpèce  d'huile  eflentieîle  em- 
ployée ,  &  d'autres  dans  les  huiles  douces  tirées  par 
expreiïion  ,  par  exempie  ,  dans  l'huile  de  noix  qu'on 
nomme  baume  dt  fov.fre  de  Rulland. 

Ce  n'eft  qu'à  l'aide  d'une  digeftion  à  une  chaleur  affez 
forte  pour  faire  fondre  le  foufre  ,  que  les  huiles  peuvent 
le  diiïoudre  ,  fuivant  M.  Baumé.  11  en  eft  à-peu-près 
de  cette  diflolution  ,  comme  de  celle  de  la  plupart  des 
fels  dans  l'eau.  Les  huiles  peuvent  tenir  en  diflolution 
une  plus  grande  quantité  de  foufre  à  chaud  qu'à  froid  : 
il  arrive  de-là  ,  qu'après  que  l'huile  a  été  iaturée  de 
foufre  à  chaud  ,  il  y  a  une  partie  de  ce  fourre  qui  fe 
fépare  de  l'huile  par  le  feul  retroidiflement  ,  comme  cela 
arrive  à  la  plupart  des  fels  -9  &.  l'analogie  eft  fi  marquée 
entre  ces  deux  effets ,  que  ,  lorfque  le  refroidiffement 
des  dilTolutions  de  foufre  eft  lent ,  cet  excès  de  foufre 
diflbus  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  fe  cryftaiiife  dans  l'huile  * 
de  même  que  les  fels  fe  cryftallifent  dans  l'eau  en  pareille 
circonftance. 

Le  foufre  n'eft  point  décompofé  par  l'union  qu'il  con- 
tracte avec  les  huiles  ,  tant  qu'on  ne  lui  fait  fupportef 
que  le  degré  de  chaleur  néceflaire  à  fa  diiîolution  :  car 
on  peut  le  féparer  de  l'huile ,  &  on  le  retrouve  pourvu 
de  toutes  fes  propriétés.  11  paroît  cependant  que  la 
connexion  de  fes  principes  eft  un  peu  altérée  dans  cette 
combinaifon  ,  du  moins  fi  Ton  en  juge  par  la  couleur  §C 
par  l'odeur  des  baumes  de  foufre  ,  qui  font  différentes 
de  celles  du  foufre  ,  .&  de  l'huile  qui  le  tient  en  diflolu- 
tion ,  &  en  général  très-défagréables* 

Mais  loriqu'on  foumet  les  baumes  de  foufre  à  la  dis- 
tillation ,  à  une  chaleur  capable  de  les  decompofer  en- 
tièrement ,  alors  le  foufre  eft  lui  -  même  décompofé  ; 
car  ,  fuivant  l'expérience  faite  par  Homberg ,  &  quelques 
autres  Chyraiftes  ,  on  ne  retire  de  cette  diiîolution 
pouffée  jufqu'à  ficcité ,  que  les  mêmes  principes  qu'on 
retire  de  la  combinaifon  de  l'acide  vitriolicme  pur  avec 
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les  huiles  ,  c'eft-à-dire  ,  d'abord  une  portion  d'huile, 
lorfque  c'eft  une  huile  eflentielle  ,  enfuite  de  Y  acide  ful- 
fureux  volatil  ,  aqueux  d'abord  ,  enfuite  plus  fort  qui 
accompagne  le  relie  de  l'huile  ,  laquelle  devient  de  pins 
en  plus  épaifTe  jufqu  à  la  fin  de  la  diftiilation  ,  après  la- 
quelle la  cornue  ayant  été  rougie ,  il  ne  refte  plus  qu'un 
réfidu  fixe  purement  charbonneux. 

11  eft  évident  par  les  produits  dont  on  vient  de  faire 
mention  ,  que  le  fcufre  &  une  partie  de  l'huile  font  dé- 
compofés  dans  cette  diftiilation  ;  l'acide  vitriolique 
volatil  qu'on  en  retire  ,  provient  bien  certainement  du 
foufre  ;  car  on  ne  peut  retirer  un  feul  atome  d'un  pareil 
acide  d'aucune  efpèce  d'huile  ,  ni  d'aucune  matière  hui- 
leufe  végétale  ou  animale  pure  ;  l'eau  dont  cet  ncide  eft 
chargé  ,  eft  évidemment  une  partie  de  l'eau  principe  de 
l'huile  ;  car  l'acide  vitriolique  du  foufre  étant  dans  un 
état  de  concentration  &  de  «ficcité  parfaite ,  comme  cela 
fera  démontré  inceflamment ,  ne  pourroit  fans  cela  être 
aqueux ,  comme  l'eft  celui  qu'on  obtient  dans  cette  opé- 
ration. Enfin  le  réfidu  charbonneux  qui  demeure  fixe 
après  la  diftillation  ,  eft  produit  par  une  portion  de  la 
terre  principe  de  l'huile ,  intimement  combinée  avec  une 
partie  du  principe  inflammable  ,  foit  de  l'huile  ,  foit  du 
foufre  ,  ou  plus  probablement  de  l'une  &  de  l'autre  de 
ces  fubftances. 

Il  eft  vraifemblable  que  dans  cette  décompofition 
mutuelle  du  foufre  &  d  une  huile  ,  l'acide  très-concen- 
tré du  foufre  fe  porte  fur  le  principe  aqueux  de  Himle, 
tandis  que  fon  phlogiftique  ,  qui  par  cette  nouvelle 
union  lui  eft  devenu  moins  adhérent ,  s'en  dégage  en 
partie  ,  &  fe  confond  avec  celui  de  l'huile  ;  il  arrive  de- 
là que  le  foufre  fe  change  en  acide  fulfureux  volatil  :  il 
eft  très- probable  aufti  qu'il  y  a  une  certaine  quantité  de 
principe  inflammable  qui  devient  libre  dans  cette  occa- 
îion ,  &  qui  fe  diftipe  en  vapeurs  ,*  ce  font  apparem- 
ment ces  vapeurs  phlogiftiques  ,  qui  venant  à  s'enflam- 
mer tout  à  la  fois ,  produisent  les  expîofions  terribles 
auxquelles  font  (ujcttes  les  combinaifons  de  foufre  & 
d'huile  ,  quand  elles  font  chauffées  fans  précaution. 
Hoffmann  rapporte  une  obfervation  mémorable  d'une 
cxplofion  de  cette  nature ,  arrivée  dans  un  laboratoire 
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oîi  Ton  avoit  négligé  un  baume  de  foufre ,  qui  étoit  dans 

un  matras  fur  le  feu. 

L'efprit  de  vin  n'agit  point  fenfiblement  fur  le  foufre 
en  mafle  ;  mais  M.  le  Comte  de  Lauraguais  a  décou- 
vert ,  qu'en  faifant  rencontrer  les  vapeurs  de  ces  deux 
fubftances  ,  elles  font  capables  de  s'unir.  Que  de  com- 
binaifons ,  crues  jufqu'à  préfent  impoflibles  ,  ne  pour- 
r  oit-on  pas  faire,  en  employant  ainfi  le  plus  grand  moyen 
d'union  que  nous  ayons  dans  la  Chymie  ,  c'eft-à-dire , 
Ja  grande  divifion  ôt  la  féparation  préliminaire  des  par- 
ties intégrantes  des  corps  qu'on  veut  unir  ,  &  comme  la 
fi  heureufement  pratiqué  M.  le  Comte  aV  Lauraguais 
dans  cette  belle  expérience  ?  C'eft  afïurément  le  grand 
chemin  des  plus  grandes  découvertes. 

Pour  le  peu  qu'on  réfléchiffe  fur  les  propriétés  de  fou- 
fre que  nous  venons  d'expoicr  ,  on  fera  bien  convaincu 
qu'elles  tendent  toutes  à  prouver  qu'il  eft  compofé  d'a- 
cide vitriolique  &  du  principe  phlogiftique.  Mais  il  étoit 
réfervé  au  grand  Stahl  de  démontrer  cette  vérité  impor- 
tante de  la  manière  la  plus  claire  &  la  plus  convain- 
cante ,  de  nous  faire  connoitre  le  véritable  état ,  &  à- 
peu-près  la  même  proportion  des  principes  du  foufre  , 
non-feulement  par  km  analyse  ,  mais  encore  par  fa  com- 
pofition  artificielle  dont  il  nous  refte  à  parler. 

Le  procédé  de  ce  Chymifle  pour  faire  du  foufre  exac- 
tement femblable  au  foufre  naturel ,  confifte  à  mcler  & 
à  faire  fondre  enfemble  dans  un  creufet  ,  parties  égales 
d'alkali  fixe  &  de  tartre  vitriolé ,  y  ajouter  enfuite  envi- 
ron le  quart  du  poids  des  fels  ,  ou  mieux  encore  beau- 
coup moins  de  charbon  réduit  en  poudre.  Après  avoir 
agité  la  matière  avec  une  baguette  pour  bien  mêlar  ce 
charbon ,  on  couvre  le  creuiet  ,  on  donne  une  chaude 
d'un  inftant  ,  après  quoi  on  retire  le  creufet  du  feu  ,  & 
on  coule  fur  une  pierre  graifTée  la  matière  fondue  qu'il 
contient  :  elle  eft  alors  toute  étincelante  ;  elle  fe  coagule 
en  fe  refroidiffant  en  une  mafle  caflante  ,  plus  rouge  que 
le  foie  de  foufre  ordinaire  ,  mais  elle  en  a  d'ailleurs  l'o- 
deur ,  la  difïblubilité ,  la  déliquefeence  ,  &  toutes  les 
autres  propriétés  ;  en  un  mot ,  c'eft  un  vrai  foie  de  fou- 
fre ;  il  iuffit  de  le  difïbudre  dans  l'eau  ,  &  de  verfer  dans 
cette  difïblution  un  acide  quelconque  ,  pour  précipiter 

le 
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le  foufre  artificiel  qu'il  contient.  Ce  foufre  raflemblé  par 
le  filtre  &  féché  ne  diffère  absolument  en  rien  du  fou-* 
fre  naturel  ;  en  un  mot ,  c'eft  une  production  de  la  Na- 
ture ,  non  pas  imitée  ,  mais  faite  ,  &  en  quelque  forte 
créée  par  l'art. 

La  couleur  de  ce  foie  de  foufre  fec  eft  plus  rouge  que 
celle  du  foie  du  foufre  ordinaire  ,  &  lorfqu'il  eft  diflbus 
dans  l'eau ,  fa  diflblution  a  aufli  une  couleur  verdâtre 
foncée  ,  que  celle  du  foie  du  foufre  ordinaire  n'a  pas.  Ces 
différences  ne  viennent  que  d'une  matière  étrangère  unie 
au  foie  de  foufre  artificiel  ,  &  cette'matière  eft  une  par- 
tie du  charbon  qui  n'a  pas  concouru  à  la  production  du 
foufre ,  &  qui  le  trouve  diflbus  dans  le  foie  de  foufre 
même  ,  qui  eft  le  difTolvant  du  charbon ,  comme  l'a  dit 
M.  Rouelle. 

On  feroit  dans  une  erreur  bien  grande ,  fi  l'on  croyoit 
que  le  foufre  qu'on  retire  de  cette  opération  exiftoit  tout 
formé  dans  quelqu'une  des  matières  employées  ,  &  qu'il 
n'en  a  été  qu'extrait.  Glauber  avoit  fait  cette  opération 
avant  Stahl ,  en  employant  fon  fel  admirable  ,  au  lieu 
du  tartre  vitriolé  ;  &  faute  d'en  connoître  la  théorie  ,  il  h 
étoit  dans  l'erreur  dont  nous  venons  de  parler.  Il  en  eft 
de  même  de  Boile  ,  qui  ayant  obtenu  du  foufre  d'un 
mélange  d'acide  vitriolique  &  d'huile  de  térébenthine 
diftillé  jufqu'à  ficcité ,  ne  croyoit  point  du  tout  avoir 
produit  ce  foufre  ?  mais  l'avoir  fimplement  développé 
&  féparé.  Il  eft  bien  certain  au  contraire ,  par  toutes 
les  épreuves  ,  qu'il  n'y  a  pas  un  atôme  de  foufre ,  nï 
dans  l'acide  vitriolique  ,  ni  dans  les  fels  neutres  vitrioii- 
ques  à  bafe  d'alkali  fixe  ,  ni  dans  les  alkalis  bien  purs  , 
qui  réufliflent  également  bien ,  ni  dans  aucune  huile  , 
ni  dans  aucun  véritable  charbon  végétal  ,  &  que  par 
conféquent  celui  qu'on  retire  des  opérations  dont  nous 
venons  de  parler  ,  eft  un  produit  nouveau  ,  réfultant  de 
l'union  de  l'acide  vitriolique  avec  le  principe  phlogifti- 
que  des  charbons  ,  comme  Stahl  Ta  avancé. 

L'alkali  fixe  qu'on  mêle  avec  le  tartre  vitriolé  dans 
ce  procédé  ,  n'y  eft  point  néceflaire  ,  à  la  rigueur  :  car  il 
eft  certain  qu'un  feuî  fel  vitriolique  quelconque  ,  mêlé 
Sl  chauffé  jufqu'à  l'incandefcence  avec  un  corps  corn- 
buftible  quelconque  ,  produit  toujours  du  foufre  par  le 
Tome  III.  M 
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tranfport  de  l'acide  vitriolique  de  ce  Tel  9  (ut  le  principe 
phlogiftique  du  corps  cornbuftible  ;  mais  cet  alkali  eft 
utile  pour  faciliter  la  fufion  du  tartre  vitriolé ,  &  d'ail- 
leurs pour  empêcher  que  la  plus  grande  partie  du  foufre 
qui  fe  produit ,  ne  loit  confumée  &  brûlée  pendant 
1  opération  même.  Cet  alkali  fe  confondant  avec  celui 
du  tartre  vitriolé  décompofé  ,  s'unit  au  foufre  à  mefure 
qu'il  fe  produit  ,  &  forme  un  foie  de  foufre  dans  lequel 
le  foufre  eft  moins  difpofé  à  fe  brûler  &  à  fe  diflîper  en 
vapeurs  ,  que  s'il  n'etoit  point  lié  de  la  forte  par  un- 
corps  rixe  &  incombuftible. 

Quoiqu'à  la  rigueur  l'acide  vitriofiaue  ,  même  libre  , 
mêlé  &  traité  dune  manière  convenable  ,  avec  un  corps- 
cornbuftible  quelconque  ,  puifle  toujours  produire  du 
foufre  ,  il  eft  avantageux  néanmoins  de  prendre  cet  aci- 
de engagé  dans  quelque  bafe  fixe  ,  avec  laquelle  il  ait 
beaucoup  d'adhérence  ,  comme  il  l'eû  dans  le  tartre 
vitriolé  ,  dans  le  fel  de  Glauber  ,  &  même  dans  prefque 
tous  les  autres  fels  neutres  vitrioliques  à  bafe  terreufe 
ou  métallique  ,  parce  que  l'acide  vitriolique  ne  peut 
contracter  avec  le  principe  phlogiftique  l'union  intime 
néceffaire  à  la  production  du  vrai  fourre  ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  privé  de  toute  eau  furabondante  à  fon  effence 
faline  ,  c'eft-a-dire  ,  dans  le  plus  haut  degré  de  concen- 
tration ,  &  même  dans  l'état  de  ficcité.  D'ailleurs  ,  fi 
Tincandefcence  n'eft  pas  abfolument  néceffaire  à  cette 
combinaifon  ,  comme  fembleroit  l'indiquer  le  fourre 
qu'on  retire  de  la  difïblution  de  quelques  matières  métal- 
liques par  l'acide  vitriolique  ,  elle  y  eft  au  moins  très- 
utile.  Or  ,  lorfqu'on  fe  fert  de  l'acide  vitriolique  libre  % 
comme  par  exemple  ,  lorfau'on  diftille  le  mélange  de 
cet  acide  avec  une  huile  ,  la  plus  grande  partie  de  ce 
même  acide  patte  dans  la  diftillation  en  acide  fulfureux 
volatil ,  tant  qu'il  y  a  de  l'humidité  dans  le  mélange  ; 
le  foufre  ne  fe  forme  que  fur  la  fin  dans  le  réfidu  parvenu 
à  ficcité,  par  l'union  de  la  portion  d'acide  vitriolique  , 
qui  fixée  dans  la  partie  terreufe  charbonneufe  de  l'huile  , 
produit  du  foufre  en  fe  combinant  avec  le  feul  principe 
inflammable  de  cette  partie  charbonneufe. 

U  réfulte  de-là  que  ,  lorfqu'on  veut  faire  du  foufre  , 
on  en  obtient  bien  plus  promptement  &  en  bien  plus 
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aflez  pour  lui  donner  la  facilité  de  fe  dépouiller  de  toute 
«au  furabondante ,  &  même  pour  rouçir  ,  qu'en  l'em- 
ployant de  toute  autre  manière  :  ainli  le  procédé  de 
Stahl  eft  le  meilleur  pour  compofer  du  feutre.  Ces 
confidérations  fur  la  meilleure  méthode  de  produire  du 
foufre ,  font  de  peu  d'importance ,  à  caufe  de  l'abon- 
dance &  du  vil  prix  du  foufre  naturel.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  cette  découverte  en  elle-même,  &  de 
la  théorie  que  Siahl  en  a  donnée  :  car  non-leulement 
elle  nous  a  fait  connoître  exa&ement  la  nature  du  fou- 
fre 9  dont  on  n'avoit  qu'une  idée  imparfaite  ,  &  même 
fau(Te  ;  mais  ,  ce  qui  eft  infiniment  plus  précieux  ,  on 
en  peut  tirer  encore  un  grand  nombre  de  conséquences 
de  la  plus  grande  importance ,  &  très- générales  ,  dont 
voici  les  principales. 

Premièrement  ,  l'acide  vitriolique  &  le  principe  in- 
flammable ne  peuvent  former  du  foufre  en  fe  combinant 
enfemble  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  l'un  &  l'autre  privés 
de  toute  humidité  ,  &  dans  l'état  de  ficcité  parfaite  ;  de- 
là vient  qu'aucun  corps  inflammable  dans  la  combinaifon 
duquel  entre  le  principe  aqueux ,  tels  que  font  les  huiles 
&  les  efprits  ardens  ,  ne  peuvent  former  avec  cet  acide  f 
que  de  l'acide  fui  fur  eux  volatil ,  &  non  du  foufre  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  dénaturés  ,  décompofés ,  réduits 
à  l'état  charbonneux  ,  qui  eft  une  des  combinaifons  fe- 


Secondement  ,  le  principe  inflammable  de  tous  les 
corps  combuftibles  ,  forme  toujours  du  foufre  avec  l'a- 
cide vitriolique  ,  pourvu  qu'il  foit  ou  qu'il  puifTe  fe 
mettre  dans  l'état  de  ficcité  ;  ainfi  les  efprits  ardens  ,  les 
huiles  &  les  matières  huileufes  quelconques  ,  ou  plutôt 
les  charbons  de  toutes  ces  fubftances  ,  &  tous  les  mé- 
taux combuftibles  ,  forment  toujours  du  foufre ,  lorf- 
qu'ils  font  traités  convenablement  avec  l'acide  vitrioli- 
que ;  &  de  quelque  nature  que  foit  le  corps  combuftible 
qui  tranfmet  fon  phlogiftique  à  l'acide  vitriolique ,  le 
loufre  qui  en  réfulte  eft  toujours  le  même  ,  toujours 
exactement  ,  &  en  tout  femblable  au  foufre  naturel  ;  ce 
qu'il  eft  très-effentiel  de  remarquer  ;  car  il  fuit  néceflai- 
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rement  de  cette  propofition ,  qu'il  n'y  a  dans  la  Natu*6 
qu'un  feul  principe  inflammable  ,  qui  efl  absolument  le 
même  ,  dans  les  efprits  ardens  ,  dans  les  réfines  ,  dans 
les  bitumes  t  dans  les  huiles  &  graifTes  des  animaux  * 
dans  les  charbons  ,  enfin  dans  les  métaux  :  car  fi  le 
principe  phlogiflique  de  tous  ces  corps  combuflibics 
n'étoit  point  un  feul  &  même  principe  ,  ces  corps  for- 
meroient  différens  foufres  avec  l'acide  vitriolique  ,  ce 
qui  efl  contraire  à  l'expérience. 

Troifiémement ,  l'acide  vitriolique  combiné  avec  un 
corps  quelconque  ,  quitte  toujours  ce  corps  pour  s'unir 
avec  le  principe  inflammable  d'un  autre  corps  Quelcon- 
que ,  &  pour  former  du  foufre  avec  ce  principe ,  lorf- 
qu'on  le  lui  applique  convenablement  ;  d'où  if  fuit  que 
cet  acide  a  une  plus  grande  affinité  avec  cette  fubflance  ^ 
qu'avec  toute  autre  ,  &.  qu'on  peut  toujours  ,  par  le 
moyen  du  phlogiflique  ,  découvrir  &  décéler  l'acide 
vitriolique  ,  quelque  déguifé  &  quelqu'engagé  qu'il 
puifTe  être  dans  fes  différentes  combinaisons ,  &  que 
réciproquement .on  peut ,  par  le  moyen  de  l'acide  vitrio- 
lique ,  découvrir  le  principe  inflammable  dans  tous  les 
corps  ou  il  exifle  dans  l'état  de  combuflibilité. 

Quatrièmement  ,  les  principes  &  les  propriétés  du 
foufre  étant  connus ,  on  peut  déduire  des  propriétés  de 
ce  compofé  des  connoiflances  plus  exactes  fur  la  nature 
particulière  du  principe  inflammable ,  en  comparant  les 
différences  au'il  y  a  entre  le  foufre  ,  l'acide  fulfureux 
volatil  ,  &  l'acide  vitriolique  pur  ;  U  réfulte  de  cette 
comparaifon ,  que  l'odeur  &  la  couleur  du  foufre  ,  fa 
volatilité  ,  fa  iiccité  confiante  ,  fon  indifTolubiiité  dans 
l'eau  qu'on  ne  trouve  point  dans  l'acide  vitriolique  pur  r 
font  dues  au  principe  inflammable  qui  poflede  toutes 
ces  qualités  par  lui  -  même  ;  ou  qui  du  moins  peut  les 
communiquer  aux  compofés  dans  la  combinaifon  def- 
quels  il  entre  :  voyeç  V article  Phlogistique. 

Cinquièmement ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que  le 
principe  inflammable  poflede  très-éminemment  les  pro- 
priétés dont  nous  venons  de  parler  :  car  il  paroît  cer- 
tain qu'il  entre ,  dans  la  compofition  du  foufre ,  en  quan- 
tité beaucoup  moindre  que  l'acide  vitriolique.  Stahl  a 
fait  une  très-nelle  expérience  pour  découvrir  à  peu  près 
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Quelle  eft  la  portion  des  deux  principes  du  foufre  ;  cette 
expérience  confifte  à  mettre  du  foie  de  foufre  en  poudre 
fur  une  afliette  de  terre  ,  &  fur  un  feu  aflez  doux  pour 
que  ce  foie  de  foufre  n'en  foit  point  fondu  ;  ni  même 
ramolli ,  ni  grumelé  ;  on  agite  continuellement  cette 
poudre  ,  en  augmentant  un  peu  la  chaleur  fur  la  fin , 
jufqu'à  ce  qu'on  napperçoive  plus  abfolument  aucune 
odeur  ;  on  fait  diffoudre  dans  l'eau  la  matière  inodore 
qui  refte  ,  &  Ton  trouve  que  par  la  cryftallifation ,  elle 
ne  fournit  que  du  tartre  vitriole  très-pur. 

Il  eft  évident  que ,  dans  cette  opération  ,  le  principe 
inflammable  du  foufre ,  fe  diflipe  peu-à-peu  &  fanscom- 
buftion  fenfible ,  &  que  fon  acide  fe  combine  ou  refte 
combiné  avec  l'aikaU  du  foie  de  foufre  :  mais  on  fent 
bien  en  même-tems  que  pour  que  cette  expérience  foit 
exalte ,  &  qu'on  puifle  compter  fur  le  réfultat ,  il  eft 
eftentiel  de  connoître  au  jufte  la  quantité  de  foufre  con- 
tenu dans  le  foie  de  foufre  ;  en  fécond  lieu  ,  qu'il  y  ait 
plutôt  plus  que  moins  d'alkali  fixe  dans  ce  foie  de  fou- 
rre ,  afin  d  être  affuré  qu'il  s'en  trouve  a(Tez  pour  faturer 
tout  l'acide  du  foufre  ;  enfin  qu'il  eft  très-cffentiel ,  que 
pendant  toute  cette  décomposition ,  il  ne  s'échappe  au- 
cune partie  d'acide  fulfureux  ;  ainfi  on  ne  doit  point  du 
tout  fentir  l'odeur  de  cet  acide  ,  mais  feulement  celle  du 
foie  du  foufre ,  qui  eft  fort  différente.  11  eft  néceffaire 
pour  éviter  cet  inconvénient  ,  de  procéder  avec  une 
«xtrême  lenteur  ,  &  cette  opération  eft  fort  longue.  M. 
Brandt  qui  s'eft  donné  la  peine  de  la  répéter  avec  foin  , 
a  trouvé  par  la  quantité  de  tartre  vitriolé  qu'il  en  a  re>- 
tiré ,  que  dans  le  foufre  la  proportion  du  principe  inflam- 
mable à  celle  de  l'acide  vitriolique  eft  a-peu-prèsde  3 
à  50 ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  foufre  ne  contient  pas  J  de 

fon  poids  de  principe  inflammable. 

Il  eft  pourtant  à  remarquer  qu'H  pourroît  bien  y  avoir 
-une  erreur  aflez  .grande  dans  les  réfultats  de  ces  expé- 
riences ;  c'eft  que  l'air.,  fans  le  concours  duquel  ne  peut 
fe  faire  cette  décomposition  du  foufre  ,  parce  qu'elle 
n'eft  en  effet  qu'une  combuflion  lente  ,  ne  peut  manquer 
d'avoir  dans  les  produits  une  influence  que  ni  Stahl  m 
M.  Brandt  n'ont  point  connue.  Il  fe  combine  fans  doute 
■une  quantité  d'air  affez  confidérable  avec  l'acide  vitrio- 
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lique  du  fourre  ,  &  qui  eft  même  peut  -  être  néceflaira 
pour  la  conftituer  acide  ;  &  il  eft  clair ,  que  dans  ce 
cas  ,  il  faut  connoître  cette  quantité  d'air  &  en  tenir 
compte  pour  avoir  un  réfultat  précis  &  certain,  Voyt\ 
les  articles  Gas. 

Tel  eft  l'état  de  nos  connoiffances  actuelles  fur  la  na- 
ture &  les  principes  du  foufre;  elles  font  par  les  tra- 
vaux de  Stahl  desplus  complettes  &  des  plus  fatisfaifan^ 
tes  que  nous  puifhons  avoir  fur  un  compofé  naturel.  Il 
en  refaite  que  ce  corps  eft  une  combinaison  particulière 
du  principe  inflammable  le  plus  pur  avec  l'acide  vitrio- 
lique  ;  qu'il  n'y  a  pas  un  atome  d'huile  dans  le  foufre  ; 
qu'il  eft  par  conséquent  bien  différent  des  bitumes  qui 
contiennent  tous  de  l'huile  ,  &  avec  lefquels  on  l'a  con* 
fondu  pendant  long-tems  bien  mal  à  propos  ;  que  c'eft 
encore  avec  moins  de  fondement  qu'on  a  donné  le  nom 
de  foufre  à  prefque  tous  les  autres  corps  inflammables  , 
qui  en  font  totalement  différent  ;  qu'on  doit  par  consé- 
quent reftreindre  le  nom  de  foufre  au  compofé  particu- 
lier d'acide  vitriolique  &  de  principe  inflammable  purs  , 
à  moins  qu'on  ne  le  veuille  donner  ,  comme  l'ont  fait 
quelques  Chymiftes ,  au  principe  inflammable  lui-même , 
qu'ils  ont  nommé  foufre  principe  :  mais  en  ce  cas  il  fau- 
oroit  changer  le  nom  du  foufre  minéral. 

Remarquons  néanmoins  au  fujet  de  cette  dénomina- 
tion de  foufre  ,  que  comme  l'acide  vitriolique  n'eft  pas- 
le  ieui  qui  puifle  contracter  une  union  intime,  &  former 
un  compofé  particulier  avec  le  phlogiftique  pur  ,  elle 
pourroit ,  fans  inconvénient ,  devenir  un  nom  général 
pour  tous  les  compofés  d'acide  &  de  phîogiftique  purs  » 
quon  diftingueroit  les  uns  des  autres  par  leur  acide, 
en  les  nommant  foufre  vitriolique  ,  Joufre  nitrcux  ,  fou- 
fre marin  ,  s'il  y  en  a.  Mais  remarquons  auffi-  à  ce  fujet , 
qu'on  ne  pourroit  donner  ce  nom  de  foufre  ,  qu'à  ceux 
de  ces  compofés  qui  ne  contiendroient  pas  un  feul  atome 
d'huile  ,  condition  effentielle  pour  la  combinaifon  fulru- 
reufe  ,  &  que  par  conféquent  on  ne  pourroit  point  ad- 
'  mettre  de  foufre  acêteux  ,  de  foufe  urtareux  ,  &  autres 
de  cette  nature  contenant  des  acides  végétaux  ,  qui  ne 
peuvent  jamais  former  de  combinaifon  véritablement 
fettureuff  ,  à  caufe  de  l'huile  qui  entre  dans  leur  con> 
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pofitîon  ,  comme  imde  leurs  principes  effentîels  :  voye^ 

les  articles  ACIDE  VITRIOLIQUE  ,  ÀCIDE  SULFUREUX 
"VOLATIL  ,  DÉTONNATI ON  DU  NITRE  ,  PhLOGISTI- 
QUE  ET  FOIE  DE  SOUFRE. 

Les  ufages  du  foufre  font  aflez  étendus  dans  la  Chy- 
mie  ,  dans  la  Médecine  6c  dans  les  Arts  :  dans  la  Chy- 
mie  on  emploie  le  foie  de  foufre  à  plufieurs  diflblu- 
tions  ;  le  foufre  fert  audl  aux  fuiions  ,  précipitations 
&  féparations  de  plufieurs  métaux  6c  minéraux ,  que 
nous  avons  indiquées  dans  le  préfent  article  ;  enfin  com- 
me le  foufre  eft  un  très- grand  magafin  d'acide  vitrioli- 
*}ue  ,  on  eft  parvenu  dans  ces  derniers  tems  à  en  extraire 
cet  acide  abondamment  6c  avec  facilité  dans  des  Manu- 
factures établies  à  ce  fujet  dans  plufieurs  endroits  ,  en 
faifant  brûler  du  foufre  dans  les  vaiiïeaux  clos  à  l'aide 
d'un  peu  de  nitre ,  6c  par  une  efpèce  .d'opération  du 

clyiïus. 

Le  foufre  eft  employé  tant  intérieurement  qu'extérieu- 
xeuient  en  Médecine  pour  plufieurs  affrétions  de  poitri- 
ne ,  qui  tiennent  de  la  nature  de  l'afthme ,  6c  pour  plu- 
fieurs maladies  de  la  peau ,  qui  ont  un  caractère  de  galle. 
Les  préparations  du  foufre  pour  l'intérieur  font  ,  les 
fleurs  de  foufre  ,  le  foufre  lave  ,  le  magiftere  ;  les  tablet- 
tes ,  les  baumes  ,  les  foies  de  foufre  6c  autres  ,  dans  plu- 
fieurs desquelles  cette  fubftance  fe  trouve  en  nature  6c 
feulement  bien  purifiée  6c  bien  divifée ,  comme  dans  les 
purs  &  magifleres  ,  6c  dans  d'autres  combinée  ôc  affo- 
ciée  avec  d'autres  fubftances  ,  fans  compter  les  prépara- 
tions fulfureufes  d'antimoine  6c  de  mercure  ,  telles  que 
le  kermès  minéral ,  le  foufre  doré  £  antimoine  ,  le  cinna- 
bre  ,  Véihiops  minéral. 

Quelques  Médecins  6c  Chymiftes ,  même  fort  favans  , 
confidérant  que  le  foufre  eft  indiflbluble  dans  l'eau ,  6c 
réfifte  à  l'action  de  la  plupart  des  diflblvans ,  ont  avancé 
Qu'il  ne  peut  produire  aucun  effet ,  lorfqu'on  le  fait  pren- 
dre feul  6c  en  nature.  Mais  il  paroit  que  cette  aftertion 
eft  fans  fondement  ;  car  il  eft  confiant  que  la  fueur  6c  la 
tranfpiration  de  ceux  qui  font  ufage  du  foufre  en  nature , 
ont  une  odeur  de  foufre  bien  marquée  :  d'ailleurs  le  fou- 
fre eft  beaucoup  plus  diflbluble  qu'on  ne  le  penfe  com- 
«Uinément  ;  U  eft  attaquable  par  toutes  les  fubftances 
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huïîeufes  &  favonneufes  ,  &  par  conféquent  par  pref- 

que  toutes  les  liqueurs  animales. 

Il  eft  difficile  a  avoir  une  idée  bien  jufte  de  la  manière 
dont  le  fourre  agit  dans  l'intérieur  de  notre  corps  ;  mais 
il  paroît ,  d'après  les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  fes 
effets  ,  qu'il  eft  divifant ,  ftimulant ,  un  peu  échauffant  , 
6c  qu'il  le  porte  finguliérement  vers  les  parties  tranfpi- 
rantes  ,  dont  les  principales  font  la  peau  &  l'intérieur  du 
poumon ,  &  c'en  fans  doute  à  caufe  de  cette  propriété  , 
qu'il  convient  dans  plufieurs  des  maladies  dont  le  fiege 
eft  dans  ces  organes* 

Le  foufre  eft  aufli  un  répercuffif  a(Tez  puiflant ,  com- 
me le  prouve  la  propriété  qu'il  a  de  guérir  plufieurs 
cfpèces  de  galles  ,  employé  feulement  a  l'extérieur  en 
pomades  ou  en  onguents. 

Plufieurs  eaux  minérales  au'on  fait  prendre  pour  dif- 
férentes maladies  ,  tant  en  boiffon ,  qu'en  bains  ou  en 
douches  ,  doivent  en  grande  partie  leurs  bons  effets  au 
foufre  qu'elles  contiennent  ;  ae  ce  nombre  font  les  eaux 
de  Cauterets  ,  du  Mont  d'or  ,  d'Aix-la-Chapelle  ,  de 
Saint  Amant  ;  auffi  fe  fert-on  avec  fuccès  de  ces  eaux 
dans  des  maladies  de  poitrine,  &  dans  plufieurs  de  celles 
de  la  peau.  Enfin  le  loufre  combiné  avec  d  autres  fubf- 
tances  médicamenteufes  ,  peut  aufli  contribuer  à  leurs 
vertus  :  voye^  les  articles  Baumes  de  soufre  ,  Cinna- 

BRE  ,  ETHIOPS  MINÉRAL  ,  EAUX  MINERALES  ,  FOIE 

de  soufre  ,  Kermès  minéral. 

On  fait  aufli  ufage  du  foufre  dans  plufieurs  arts  ,  il 
entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  maftics  &  gau- 
drons  :  on  prend  par  fon  moyen  de  très-belles  emprein- 
tes des  pierres  gravées.  Tout  le  monde  connoît  futilité 
dont  il  eft  pour  les  mèches  &  allumettes  ;  c'eft  un  des 
ingrédiens  eflentiels  de  la  poudre  à  tirer ,  &  de  beau- 
coup de  compofition  d'artifices.  Enfin  on  s'en  fert  avec 
grand  fuccès  pour  blanchir  les  laines ,  les  foies  ,  &  plu- 
sieurs autres  matières  qu'on  expofe  à  fa  vapeur  pendant 
qu'il  brûle,  &  dont  les  couleurs  &le  roux  oui  ne  pour- 
roient  être  détruits  par  aucun  autre  agent ,  font  mangés 
&  effacés  puiflamment  par  l'acide  volatil  qui  s'exhale  de 
ce  foufre  brûlant. 

SOUFRE  DORÉ  D'ANTIMOINE.  Le  foufre  doré 
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d'antimoine  eft  un  mélange  de  foufre  &  de  régule  d'anti- 
moine ,  d'une  couleur  orangée  ,  qu'on  retire  de  la  diffo- 
lution  des  fcories  du  régule  d'antimoine  JimpU ,  en  préci- 
pitant cette  ditfblution  par  le  moyen  d'un  acide* 

On  peut  voir  à  l'article  Régule  d'Antimoine  ,  que 
ces  fcories  font  un  foie  de  foufre  qui  tient  en  dûTolution 
une  certaine  quantité  de  la  partie  réguline  de  l'antimoi- 
ne. Lors  donc  qu'on  fait  diuoudre  ce  foie  de  foufre  anti- 
monié  dans  de  l'eau  ,  &  qu'on  mêle  avec  cette  diffolution 
un  acide  quelconque ,  cet  acide  s'empare  de  l'alkali  du 
foie  de  fouîre  ,  par  l'intermède  duquel  les  parties  fulfu- 
reufes  &  tégulines  de  Fantimoine  y  étoient  fufpendues 
dans  l'eau ,  &  les  force  à  fe  précipiter  enfemble. 

Quoique  ce  précipité  foit  compofé  de  foufre  &  de  ré- 
gule d'antimoine  ,  comme  l'antimoine  crud ,  fes  proprié- 
tés font  cependant  bien  différentes  ;  il  n'a  point  la  cou- 
leur métallique  ,  &  d'ailleurs  il  a  une  vertu  émétique 
très-forte  que  n'a  point  l'antimoine  crud*  Ces  différences 
viennent  de  ce  que  le  foufre  de  ce  précipité  n'eft  pas 
uni  avec  la  partie  réguline  ,  de  la  même  manière  &  avec 
la  même  intimité  qu'il  Feft  dans  l'antimoine  crud.  Dans 
le  foufre  doré  ,  la  partie  réguline  ,  n'eft  en  quelque 
forte  que  mêlée  avec  le  foufre  ,  elle  eft  en  grande  partie 
libre  &  à  nud  ,  au  lieu  qu'elle  eft  liée  très  -  intimement 
avec  le  foufre  ,  dans  Fantimoine  crud. 

Le  foufre  doré  a ,  comme  on  voit ,  quelques  reffem- 
blances  avec  le  kermès  minéral  ;  mais  il  en  diffère  effen- 
tiellement ,  par  une  petite  portion  d'alkaîi  fixe  qui  refte 
unie  au  kermès  bien  préparé  ,  &  par  la  proportion  du 
foufre  ,  qui  eft  plus  grande  dans  le  kermès  que  dans  le 
foufre  doré.  Il  fuffit  pour  s'en  convaincre  de  faire  atten- 
tion aux  circonftances  qui  accompagnent  la  précipitation 
de  ces  deux  fubftances.  Le  kermès  le  précipite  tout  feul , 
fans  l'addition  d'aucun  acide  ,  &  par  le  feul  refroidifTe- 
mcnt  de  la  diffolution  de  foie  de  foufre  antimonié  qui  le 
contient ,  il  eft  donc  compofé  de  la  partie  réguline ,  mais 
fur-tout  de  la  quantité  de  foufre  furaoondante  que  l'alkali 
ne  peut  tenir  en  diflblution  qu'à  l'aide  d'une  chaleur  pref- 
que  égale  à  celle  de  l'ébullition.  Au  lieu  que  les  diflb- 
lutions  de  foie  de  foufre  antimonié  ,  tant  celle  du  ker- 
mès même ,  que  celle  des  fcories  du  régule  d'antimoine 
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qui  ont  laiffé  dépofer  leur  kermès  parle  refroidiffemem  , 
ne  conriennent  cjue  la  quantité  de  foufre  que  l'alkali  peut 
tenir  en  diflblution  à  froid  ,  quantité  moindre  par  confé- 
quent,  que  dans  le  kermès.  D'ailleurs  ,  l'acide  néceflaire 
pour  la  précipitation  du  foufre  doré  ,  s'empare  de  tout 
l'alkali ,  au  lieu  qu'il  y  en  a  toujours  un  peu  qui  eft  en- 
traîné dans  la  précipitation  du  kermès. 

Au  refte  ,  le  foufre  doré  d'antimoine  qui  a  été  affez 
employé  quand  on  a  commencé  à  fe  fervir  en  Médecine 
des  préparations  d'antimoine  ,  ne  l'eft  que  fort  peu  ,  ou 
même  point  du  tout  préfentement ,  &  avec  raifon ,  puif- 
que  nous  avons  le  kermès  &  le  tartre  (libié^  qui  produi- 
sent les  mêmes  effets  d'une  manière  plus  douce  ,  plus  fa- 
cile à  régler  ,  &  beaucoup  plus  uniforme. 

Les  proportions  de  foufre  &  de  régule  peuvent  varier 
beaucoup  dans  le  foufre  doré  ,  comme  l'a  fait  voir  M. 
Mender  dans  fon  traité  de  l'antimoine.  En  précipitant  à 
plufieurs  reprifes  ,  comme  l'a  fait  ce  Chymifte  ,  en 
n'ajoutant  qu'en  différentes  fois  la  quantité  d'acide  né- 
ceflaire à  la  précipitation ,  &  en  mettant  à  part  chaque 
précipité  ;  on  obferve  que  les  premiers  font  bien  plus 
rouges  &  chargés  de  beaucoup  plus  d'antimoine  que 
les  derniers  qui  font  pâles  ,  &  très-peu ,  ou  point  du 
tout  antimoniés. 

SUBLIMATION.  La  fublimation  eft  une  opération 
par  laquelle  on  aflemble  &  on  retient  des  fubftances 
volatiles  &  folides. 

Cette  opération  eft  fondée  fur  les  mêmes  principes 
que  la  diftillation  :  les  règles  en  font  les  mêmes  ;  ce 
*i'eft  antre  chofe  qu'une  diftillation  feche  ;  ainfi  tout  ce 
-qui  eft  dit  à  l'article  Distillation  ,  eft  applicable  ici , 
/ur-tout  pour  les  cas  où  la  fublimation  fe  fait  pour  féparer 
■des  fubftances  volatiles  d'avec  d'autres  fubftances  fixes 
^>u  moins  volatiles. 

On  a  recours  aufli  à  la  fublimation  dans  quelques  au- 
tres cas  ,  par  exemple  ,  pour  combiner  deux  matières 
volatiles  ,  comme  dans  l'opération  des  fublimés  de  mer- 
cure ,  ou  bien  pour  recueillir  &  raflembler  quelques 
fubftances  volatiles  ,  telles  que  le  fel  fêdatif,  le  foufre , 
jes  diverfes  préparations  qu'on  nomme  fleurs. 
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L'appareil  pour  les  fublimations  eft  aflex  fimple  ;  on 
n'a  befoin  ordinairement  pour  celles  en  petit ,  que  d'un 
matras  ou  d'un  petit  alambic  ;  mais  les  vaiffeaux  &  la 
manière  d'adminifter  le  feu  ,  varient  fuivant  la  nature  des 
matières  qui  doivent  être  fublimées  ,  &  fuivant  la  forme 
qu'on  veut  donner  au  fublimé. 

Il  y  a  des  fublimés ,  dont  la  beauté  eft  d'être  en  parties 
très-fines ,  très-minces  &  très-légères  ;  tels  font  prefque 
tous  ceux  qu'on  nomme  fleurs  ,  comme  les  fleurs  de  foufre 
&  de  benjoin ,  le  fel  fédatif  &  autres  de  cette  efpèce. 
Quand  les  matières  à  fublimer  font  en  même-tems  très- 
volatiles  ,  on  fe  fert  de  hautes  cucurbites  furmontées 
d'un  chapiteau ,  &  même  de  plufieUrs  chapiteaux  adaptés 
les  uns  au-deffus  des  autres  ,  qu'on  nomme  aludels.  La 
fublimation  fe  fait  au  bain  de  fable  ;  Ton  ne  donne  que 
le  jufte  degré  de  chaleur  néceffaire  pour  faire  monter 
la  fubftance  qui  doit  être  fublimée  ,  &  l'on  garantit  les 
chapiteaux  le  plus  qu'il  eft  poflible  de  la  chaleur  :  la  hau- 
teur  de  la  cucurbite  &  des  chapiteaux  ,  eft  très-propre  a 
remplir  cette  vue. 

Quand  avec  la  matière  feche  qu'on  veut  recueillir  dans 
ces  fublimations  ,  il  doit  monter  aum*  une  certaine  quan- 
tité de  quelque  liqueur  ,  comme  cela  arrive  dans  la  fubli- 
mation du  fel  fédatif ,  dans  la  rectification  des  alkalis 
volatils  concrets ,  laquelle  eft  une  efpèce  de  fublimation  » 
alors  il  faut  dans  l'appareil  de  ces  fublimations ,  ménager 
une  iffue  &  un  récipient  à  ces  liqueurs  ,  ce  qui  fe  fait 
commodément  en  fe  fervant  d'un  chapiteau  ordinaire 
d'alambic  garni  de  fon  bec  &  d'un  récipient. 

On  defire  dans  d'autres  fublimés  ,  qu'ils  foient  en 
maffes  a-ifli  folides  &  compares  que  leur  nature  peut 
le  permettre,  de  ce  nombre  font  le  camphre ,  le  fel  ammo- 
v.  idc ,  &  tous  les  [Mimés  de  mercure.  Les  vaiffeaux  les 
plus  propres  à  ces  fublimations  ,  font  des  bouteilles  ou 
matras  qu'on  enterre  plus  ou  moins  dans  le  fable  ,  fui- 
vant la  volatilité  &  la  pefanteur  des  matières  qui  doivent 
fe  fublimer.  Dans  cette  manière  de  fublimer ,  les  fubftan- 
ces  après  avoir  quitté  le  fond  du  vaiffeau ,  s'attachent 
à  fa  partie  fupérieure  ,  &  comme  cette  partie  eft 
bafe  &  voifine  du  feu,  elles  y  éprouvent  un  degré 
de  chaleur  capable  de  leur  donner  une  demi-rufion* 
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Tout  l'art  de  ces  fortes  de  fublimations  confifte  donc  à 
faire  en  forte ,  foit  par  le  degré  de  feu  ,  par  la  difpofi— 
tîon  du  fable ,  qui  peut  recouvrir  plus  ou  moins  la  partie 
fupérieure  du  matras  ,  que  la  chaleur  foit  dans  cet  en- 
droit telle  qu'il  le  faut  ,  pour  que  la  fubftance  qui  s'y 
attache ,  y  éprouve  la  demi  fufion  nécelfaire  à  fa  com- 
pacité ,  mais  en  même-tems  aflez  modéré  pour  ne  pas 
forcer  le  fublimé  à  fd  difliper  en  vapeurs  par  le  col  du 
matras  ,  &  il  n'eft  pas  toujours  tort  atté  de  remplir 
exactement  ces  conditions  ,  fur-tout  dans  les  travaux 
en  erandL 

Il  y  a  plufieurs  fubftances  qui  fe  réduifent  en  fleurs 
&  qui  fe  fubliment  ,  mais  qui  exigeant  pour  cela  une 
très-grande  chaleur  avec  le  concours  de  l'air  libre  ,  &C 
même  le  contact  des  charbons  ,  ne  pourraient  point  fe 
fublimer  dans  les  vahTeaux  clos  ;  telles  font  la  plupart 
des  fuies  ou  fleurs  des  métaux  ,  &  même  celles  de  quel- 
ques matières  falinçs.  Lorfqu'on  veut  recueillir  ces  fortes 
de  fubftances ,  on  ne  peut  faire  autrement  que  de  les 
mettre  avec  des  charbons  allumés  à  l'air  libre  ;  elles  fe 
raffemblent  dans  les  cheminées  des  fourneaux  où  Ton 
fait  ces  fortes  d'opérations  ,  &  cette  fublimation  s'ap- 
pelle fublimation  À  la  manière  de  Geber.  Les  unies ,  cala- 
mines ,  &  pompholix  ,  qu'on  recueille  dans  le  haut  des 
fourneaux  oii  l'on  fond  les  mines  9  font  des  fublimés  de 
cette  efpèce. 

SUBLIMÉ  CORROSIF.  Cette  préparation  qu'on 
nomme  auflî  mercure  fublimé  corrofif ,  eu  un  fel  mercu- 
riel ,  dans  lequel  le  mercure  eft  uni  à  la  plus  grande 
quantité  d'acide  marin  avec  laquelle  il  puifTe  fe  combiner 
intimement. 

Ce  fel  porte  le  nom  de  fublimé ,  parce  que  ce  n'eft  que 
par  la  fublimation  qu'on  peut  le  préparer  exactement , 
&  il  s'appelle  corrofif  ,  parce  qu'il  eft  en  effet  un  des  plus 
corrofifs  ,  ou  même  le  plus  corrofif  de  tous  les  fels  à 
bafe  métallique. 

11  y  a  plufieurs  procédés  pour  faire  le  fublimé  corro- 
fif ,  mais  ils  reviennent  tous  à  faire  rencontrer  dans  un 
même  vaifleau  fublimatoire ,  le  mercure  &  l'acide  marin 
très-concentré  réduits  l'un  6k  l'autre  en  vapeurs. 

Le  plus  ufité  confifte  à  bien  mêler  du  fel  nitreux  mcr<+ 
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cartel,  du  vitriol  de  mars  ,  &du/*/  commun  ,  le  tout  très- 
defféché ,  &  à  faire  fublimer  dans  un  matras  ,  comme 
cela eft dit  à  l'article  Mercure. 

Il  y  a  un  autre  procédé  qui  confifte  à  faire  diffoudr* 
du  mercure  dans  de  l'acide  vitriolique  concentré  ,  com- 
me quand  on  veut  en  faire  du  turbïth  minéral  s  à  prendre 
la  maffe  blanche  faline  defféchée  qui  refte  après  cette 
diffolution  ,  à  la  triturer  exactement  avec  fon  poids  égal 
de  fel  commun  deflechée  ;  enfin  à  faire  fublimer  ce  mé- 
lange dans  un  matras  au  feu  de  fable  ,  en  augmentant  le 
leu  fur  la  fin  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fublimé  puis  rien.  Ce 
procédé  a  été  donné  par  M.  Boulduc  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  pour  1  année  1730  ;  M.  Spïelmann  remar- 
que dans  fes  Inflitutions  Chymiqucs ,  queKunckel  en  avoit 
fait  mention  antérieurement ,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  in- 
titulé le  Laboratoire  Chymiqu*. 

Dans  cette  opération ,  l'acide  du  fel  vitriolique  mev- 
curiel  ,  quitte  le  mercure  pour  fe  porter  fur  l'alkali  du 
fel  commun ,  avec  lequel  il  a  une  plus  grande  affinité  , 
&  avec  lequel  il  forme  du  fel  de  Glauber  qui  refte  au  fond 
du  matras  après  la  fublimation  ,  tandis  que  l'acide  marin 
d'une  part ,  6c  le  mercure  d'une  autre  part ,  devenus 
libres  l'un  &  l'autre  ,  fe  réduifent  en  vapeurs  par  l'effet 
de  la  chaleur ,  s'unifient  étroitement  eniemble ,  &  for- 
ment le  fublimé  corrofif  qui  s'attache  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  matras ,  partie  en  maffe  faline  blanche  &  demi- 
tranfparente,  partie  en  cryftaux  brillans  figurés  en  lames 
minces  &  pointues. 

Cette  manière  de  faire  le  fublimé  corrofif,  eft  très- 
bien  entendue ,  &  paroît  préférable  au  procédé  ordi- 
naire ;  i°.  parce  que  le  mercure  étant  difTous  d'abord 
par  l'acide  vitriolique  ,  fe  mêle  auffi  facilement  &  aufli 
exactement  avec  le  fel  commun  ,  que  dans  ce  procédé  p 
a°.  parce  que  l'acide  vitriolique  au  vitriol  de  mercure 
dégage  puiiTamment  &  abondamment  celui  du  fel  comi- 
mun ,  &  qu'il  eft  efTentiel ,  comme  nous  le  verrons  ,  que 
le  mercure  rencontre  toute  la  quantité  d'acide  marin  ,  à 
laquelle  il  eft  capable  de  s'unir ,  pour  obtenir  le  fublimé- 
le  plus  corrofif.  30.  Le  procédé  de  Kunckel  &  de  M. 
Boulduc  eft  plus  fimple  que  celui  par  le  vitriol  ;  l'Ar- 
tifte  y  eft  moins  expofé  aux  vapeurs  acides  9  le  mélange 
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dont  fe  fépare  le  fublimé ,  y  eft  moins  volumineux ,  8c 

ce  font  encore  là  des  motifs  bien  fondés  de  préférence. 

Nous  croyons  devoir  obferver  au  fujet  de  ce  procédé, 
que  prefque  tous  les  Chymiftes  qui  en  ont  parlé  depuis 
M.  Boulduc  ,  difent  qu'il  fe  fait  par  le  mélange  du  tur- 
bith minéral  avec  le  tel  commun  ;  c'eft  une  inexactitude 
capable  d'induire  en  erreur  :  car  le  fel  vitriolique  mer- 
curiel  qu'emploie  M.  Boulduc  ,  eft  bien  différent  du  tur- 
bith  minéral  ;  il  contient  une  grande  quantité  d'acide 
vitriolique  concentré  très-néceffaire  dans  l'opération , 
au  lieu  que  le  turbith  minéral  n'en  contient  qu'infiniment 

f>eu ,  ou  même  point  du  tout ,  lorfqu'il  eft  l  umTamment 
avé  ,  fuivant  l'expérience  de  M.  Baume  ;  6c  par  con- 
féquent  fi  l'on  employoit  le  turbith  minéral  avec  le  fel 
commun  dans  les  proportions  que  preferit  M.  Boulduc  f 
on  n'obtiendroit  qu'une  fort  petite  quantité  d'un  fublimé 
qui  ne  feroit  point  corrofif ,  ou  même  on  n'en  obtien- 
droit  point  du  tout. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  procédés  pour  obtenir 
des  lublimés  falins  de  mercure  ;  on  peut ,  par  exemple  , 
fupprimer  le  vitriol  du  mélange  ordinaire  :  on  peut  auffi 
à  la  rigueur  employer  le  mercure  crud  ,  au  lieu  du  nitre 
mercuriel ,  en  triturant  pendant  fort  long-tems  ce  mer- 
cure avec  le  vitriol  &  le  fel  commun ,  comme  le  dit 
Lémeri ,  ou  mettre  en  fublimation  du  précipité  blanc  tout 
feul.  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  point  à  ces  différentes 
méthodes  ,  parce  qu'elles  font  toutes  moins  bonnes  que 
celles  dont  nous  avons  parlé  ,  lorfqu'il  s'agit  d'obtenir  le 
fublimé  le  plus  corrofif  dont  il  eft  queftion  préfente- 
ment,  quoique  d'ailleurs  quelques-unes  d'entre  elles,  telle 
que  la  fublimation  du  précipité  blanc ,  foient  très-com- 
modes ,  &  fourniffent  un  fublimé ,  qui  paroît  devoir 
être  très-bon ,  quand  on  le  deftine  à  être  enfuite  con- 
verti en  mercure  doux  ou  en  panacée  mercurielle.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  un  mot  d'une 
autre  méthode  de  faire  un  fublimé  falin  de  mercure  , 
propofé  auffi  par  Lémeri ,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  une 
méprife  qu'il  eft  effentiel  de  faire  connoître. 

Cette  méthode  conftfte  à  triturer  du  mercure  crud 
avec  le  double  de  fon  poids  de  fel  commun  ,  &  à  mettre 
ce  mélange  en  fublimation  ;  on  en  retire ,  fuivant  Lemeri  9 
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tut  fublimé  blanc  ,  moins  corroilf  à  la  vérité ,  alnfi  qu'il 
en  convient  ,  que  le  fublimé  corrofif  ordinaire  ,  mais 
qui  cependant  ne  laide  pas  que  de  l'être* 

Tout  ce  que  dit  Lémeri  à  ce  fujet ,  eft  "exactement 
vrai  ;  mais  un  auteur  moderne  conclud  de  ce  fait  ;  que 
te  mercure  décompofe  le  fel  commun  ;  que  l'alkali  marin 
n'a  plus  d'affinité  que  lui  avec  fon  acide  ;  que  cette  expé- 
rience contredit  les  affinités  établies.  Or  ,  de  toutes  ces 
conféquences  ,  il  n  y  en  a  aucune  qui  foit  jufte  :  voict 
l'explication  de  cette  efpèce  de  paradoxe. 

Il  faut  favoir  pour  cela ,  i  °.  que  le  fel  commun  même 
cryftallifé  très-réguliérement ,  n'eft  point  un  fel  pur  6c 
homogène  ,  qu'il  eft  intimement  mêlé  avec  un  autre 
fel  ,  compofé  comme  lui  d'acide  marin  ,  mais  neutra- 
lifé  par  une  terre  >  au  lieu  de  l'être  par  un  alkali  fixe  t 
comme  le  vrai  fel. 

a°.  Que  ce  fel  marin  à  bafe  terreufe  laifl'e  échapper 
fon  acide  par  la  feule  aaion  du  feu  ,  6c  fans  autre  inter- 
mède qu'un  peu  d'humidité. 

30.  Que  quand  on  fublimé  du  mercure  avec  du  fel 
commun  ordinaire  ,  c*eft-à-dire  ,  qui  n'a  pas  été  purifié 
du  mélange  de  ce  fel  à  bafe  calcaire  ,  c'eft  avec  1  acide 
de  ce  dernier  ,  6c  non  avec  celui  du  vrai  fel  à  bafe  d'al- 
kali  fixe  qu'il  fe  combine ,  6c  qu'ii  forme  un  fublimé 
mercuriel.  La  preuve  en  eft  ,  que  ii ,  comme  l'a  tait  M. 
Baume  ,  on  fait  diftbudre  du  fel  commun  dans  de  l'eau  , 
que  l'on  verfe  dans  cette  diiïblution  de  la  leflive  de 
loude  ,  jufqu 'à  ce  qu'il  ne  fe  précipite  plus  de  terre  f 
(  opération  dans  laquelle  il  eft  bien  évident  que  le  fel 
à  bafe  terreufe  eft  décompofé  ,  6c  changé  en  fel  à  bafe 
d'alkali  fixe  )  ;  qu'on  fafte  enfuite  cryftallifer  le  fel  pur 
qui  refte  dans  la  liqueur  ;  qu'on  mêle  ce  fel  ainfi  purifié 
avec  du  mercure  ,  6c  qu'on  procède  à  la  fubiima- 
tion  ,  on  n'obtiendra  pas  un  atome  de  fublimé  falin  de 
mercure  ;  cette  expérience  a  été  vérifiée  avec  le  plus 
grand  fcrupule  par  M.  Baume  :  donc  il  n'eft  point  vrai 
que  le  mercure  feul  puiffe  décompofer  le  fel  commun  -r 
donc  aucune  des  conféquences  tirées  de  l'expérience 
peu  exacte  de  Lémeri  ,  n'eft  jufte  ;  donc ....  On  en 
pourroit  tirer  ici  bien  facilement  plufieurs  autres  qui  ne 
feroient  point  du  tout  obligeantes  pour  le  Chymifte  don* 


Digitized  by  Google 


i9*  SUBLIMÉ, 
il  eft  queftion  ;  mais  on  s'en  abftient  par  égard  ponr  fô» 
mérite  perfonnel ,  &  pour  ne  point  imiter  la  critique  dure 
&  gromère  qui  deshonore  fes  écrits. 

11  eft  bien  évident  que  les  fublimés  de  mercure  & 
d'acide  marin  ,  dans  lefquels  cette  matière  métallique 
a  rencontré  toute  la  quantité  de  cet  acide  avec  laquelle 
elle  eft  capable  de  s'unir ,  font  une  combinaifon  d  une 
proportion  précife  &  déterminée  de  ces  deux  fubftances  : 
aum*  le  fublimé  corrofif  bien  fait  ,  c'eft  à-dire  ,  le  plus 
corrofif ,  traité  par  une  féconde  fublimation  avec  de  nou- 
vel acide  marin  ,  ne  fe  charge-t-il  point  d'une  plus 
grande  quantité  de  cet  acide  ,  &  ne  devient  point  plus 
corrofif.  Mais  il  paroît  qu'on  n'a  pas  encore  déterminé 
bien  au  jufte  la  proportion  de  l'acide  marin  ,  relative- 
ment à  celle  de  mercure  dans  le  fublimé  le  plus  corrofif. 
Suivant  Lemcù\  16  onces  de  mercure  produilent  19  onces 
de  fublimé  corrofif ,  &  fui vant  Tackenius ,  dans  les  tra- 
vaux en  grand  par  lefquels  les  Hollandois  font  cette  pré- 
paration ,180  livres  de  mercure  crud  ,  fourniffent  360 
livres  de  fublimé  ,  ce  qui  fembleroit  prouver  que  la 

Quantité  d'acide  marin  eu  plus  grande  dans  le  fublimé 
ont  parle  Tackenius  ,  que  dans  celui  de  Lémeri  :  mars 
comme  il  peut  y  avoir  plus  de  mercure  diifipé  infruc— 
tueufement  dans  les  opérations  en  petit ,  que  dans  celles 
en  grand  ,  on  ne  peut  rien  ftatuer  de  jufte  d'après  la 
comparaifon  de  ces  deux  réfultats  ;  ainii  cette  matière 
demanderoit  à  être  examinée  plus  exactement.  Mars 
malgré  la  différence  de  ces  réfuliats  ,  on  voit  aifément 
que  la  quantité  de  mercure  eft  beaucoup  plus  grande 
dans  le  fublimé  corrofif  ,  que  ne  l'eft  celle  de  l'acide 
marin  ,  puifque  f  dans  le  réfultat  de  Tackenius  ,  qui 
donne  la  moindre  quantité  de  mercure  ,  par  rapport 
à  celle  de  l'acide  marin ,  cette  quantité  de  mercure  eft 
encore  plus  que  triple  de  celle  de  l'acide  ;  ce  qui  eft 
eftentiel  à  remarquer  ,  comme  nous  le  verrons  après 
avoir  parlé  des  principales  propriétés  du  fublimé  corrofif. 

Le  pefanteur  fpécifique  de  ce  fel  metcuriel  n'a  pas  , 
que  je  fâche  ,  été  déterminée  jufqu'à  préfent ,  mais  elle 
eft  très-confidérable  ,  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  à-peu- 
prèsen  le  fou-pefant  feulement  dans  la  main.  11  eft  très- 
cryftallifable  ,  foit  par  la  méthode  ufitée  pour  les  fels  , 
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foït  par  la  fublimation  ;  &  la  forme  de  fes  cryftaux  elt 
ta  même  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  :  il  n'eft  point  dé- 
liquefcent ,  il  fe  mouille  même  difficilement  par  l'eau  , 
&  fe  comporte  à  cet  égard  à-peu-prés  comme  rarfenic. 
Il  eft  du  nombre  des  fels  peu  dnTolubles  dans  l'eau  ;  fui- 
vant  l'expérience  qu'en  a  faite  M.  Spidmann  ,  une  once 
d'eau  diftillée  n'en  peut  diflbudre  que  trente  grains  à  l'aide 
de  la  chaleur  du  cinquantième  degré  du  thermomètre  de 
Fahrenheit  ,  qui  répond  à-peu-près  au  dixième  au-deffus 
du  terme  de  la  glace  de  celui  de  M.  de  Réaumur ,  c'eft- 

à-dire  ,  que  l'eau  à  ce  degré  ne  diflbut  qu'environ  }9  de 
fonpoids  de  fublimé  corroiif. 

Toutes  ces  propriétés  du  fublimé  corrofif  fe  déduifent 
naturellement  de  la  grande  quantité  de  mercure  qui  en- 
tre dans  fa  compofition  :  il  refferhble  parfaitement ,  à 
cet  égard ,  à  tous  les  fels  neutres  dans  la  combinaifon 
defquels  il  entre  une  grande  quantité  de  matière  non- 
faline ,  intimement  jointe  avec  le  principe  falin.  Mais  ce 
qui  eft  très-digne  de  remarque  ,  c'eft  que  ce  même  fel 
a  en  même  tems  d'autres  propriétés  toutes  contraires  , 
&c  par  lefquelles  il  reiTemble  aux  fels  neutres  dans  les- 
quels l'acidè  n'eft  que  peu  lié  &  imparfaitement  faturé 
par  leur  bafe.  Ces  propriétés  font  fa  qualité  corrofive 
qui  le  rend  un  des  poifons  de  ce  genre  des  plus  violens 
ck  des  plus  aÉHfs,  &  le  pouvoir  de  fe  charger  d'une  beau- 
coup plus  grande  quantité  de  mercure ,  qui  s'unit  intime- 
ment avec  fon  acide  ,  le  fature  entièrement  ,  &  même  fi 
complètement ,  que  de  très-corrofif  qu'étoit  d'abord  ce 
fel  ,  il  devient  par  cette  nouvelle  addition  de  mercure , 
un  fublimé  doux ,  prefque  infipide  ,  prefque  indifToluble 
dans  l'eau  ,  &  qui  n'a  prefque  plus  rien  de  commun  avec 
un  fel  neutre  ,  que  le  coup  d'oeil  &  l'apparence  extérieure. 

Ces  dernières  propriétés  du  fubîimé  corrofif  ne  nous 
permettent  point  de  douter  que  l'acide  marin  ,  quoique 
déjà  uni  dans  ce  fel  à  une  grande  quantité  de  mercure  , 
&  même  d'une  manière  très-intime  ,  ne  foit  fort  éloi- 
gné d'être  faturé  :  ainfi  cet  acide  eft  en  même-tems  dans 
deux  états  en  quelque  forte  contraires  ;  plufieurs  des 
propriétés  du  fublimé  corrofif  indiquent  qu'il  eft  faturé 
aufîi  complettement  que  l'eft  l'acide  des  fels  neutres  les 
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plus  parfaits  ,  tandis  que  d'autres  démontrent  qu'il  e$ 
bien  loin  d'une  faturation  exacte. 

Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  cet  état  fingulier  de 
l'acide  marin  dans  le  fublimé  corrofif,  il  faut  première- 
ment confidérer  qu'on  jugeroit  très-mal  de  l'état  de 
l'acide  d'un  fel  neutre  ,  fi  l'on  neregardoit  tes  propriétés 
de  ce  fel ,  que  comme  dépendantes  uniquement  de  fon 
acide  ;  nous  avons  dit  ailleurs  ,  &  nous  le  prouverons 
encore  mieux  dans  cet  article,  que  les  corps  non-falins  unis 
aux  acides  dans  les  fels  neutres  ,  ont  leur  action  propre  , 
aufli-bien  que  ces  mêmes  acides  ,  &  que  les  propriétés 
de  ces  fels  4font  toujours  le  réfultat  de  celles  de  leur 
acide  &  de  leur  bafe  ,  combinées. 

En  fécond  lieu  ,  on  doit  fe  rappeîjer  ici  la  diftin&ion 
que  nous  avons  faite  à  l'article  jaturatton  ,  en  jaturaùon 
relative  ,  &  faturation  abjolue ,  qui  font  deux  chofes  très- 
différentes  ,  parce  qu'en  effet ,  il  arrive  dans  une  infinité 
de  combinaifons  ,  qu'un  principe  eft  dans  une  faturation 
relative  parfaite  à  l'égard  d'un  autre  principe  ,  c'eft-a- 
dire ,  qu'il  eft  uni  à  toute  la  quantité  de  ce  fécond  prin- 
cipe qu'il  peut  diffoudre  ,  quoiqu'il  foit  bien  éloigné 
d'être  dans  une  faturation  abfolue ,  c'eft-à-dire  ,  d'avoir 
tellement  épuifé  fon  action  fur  ce  même  fécond  principe , 
qu'il  ne  lui  en  refte  plus  qu'il  puifle  exercer  fur  aucune 
autre  fubftance  \  car  fi  cela  n'étoit  point  ainfi ,  il  eft-bien 
évident  que  nous  r.e  pourrions  faire  aucune  décompo- 
sition par  intermède.  Ainfi  dans  des  corps  compofés  de 
deux  principes  ,  tels  mie  le  font ,  par  exemple  ,  les  fels 
neutres ,  il  peut  fe  faire  que  l'un  des  principes  foit  dans 
une  faturation  relative  parfaite ,  fans  que  réciproque- 
ment l'autre  principe  foit_  dans  une  paieille  faturation 
relative.  Il  peut  fe  faire  aulii  que  l'un  des  deux  principes , 
Ou  tous  les  deux  foient  dans  une  exacte  faturation  rela- 
tive, quoique  l'un  des  deux  ,  eu  tous  les  deux  foient  bien 
éloignés  de  la  faturation  abfolue. 

Cela  pofé  *  fi  l'on  réfléchit  fur  les  propriétés  du  fubli- 
mé corrofif ,  on  fentira  facilement;  i°.  que  l'acide  marin 
ne  peut  être  uni  à  une  quantité  de  mercure  auffi  grande, 
qu'elle  l'cft  dans  ce  fel ,  fans  s'approcher  ccnfidérable- 
ment  de  l'état  de  faturation  abfolue  ,  &  de-là  vient  que; 
le^fublimé  corrofifne  rougit  point  les  couleurs  bleues 
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n'a  point  de  faveur  acide  ,  ne  fait  point  d'efTervefcence 
avec  les  aîkalis  ,  n'attire  point  l'humidité  de  l'air ,  qu'il 
eft  très-difpofé  à  la  cryftallifation  ,  qu'il  n'eft  qu'allez 
peu  diflbluble  dans  l'eau  ,  en  un  mot ,  qu'il  eft  à-peu- 
près,  à  cet  égard  ,  dans  le  même  état  que  plufieurs  Tels 
neutres  ,  tels  que  le  tartre  vitriolé  &  autres  ,  dont  on 
regarde  l'acide  comme  bien  faturé. 

secondement  ,  on  reconnoîtra  facilement  aufli  que 
quoique  l'acide  du  fubiimé  corrofif  approche  autant  de 
la  faturation  abfolue ,  que  l'indiquent  les  propriétés  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  n'eft  pas  à  beaucoup  près  d  ins 
fon  état  de  faturation  relative  par  rapport  au  mercure  , 

Euifqu'il  eft  de  fait ,  qu'il  peut  s'unir  de  nouveau  à  une 
eaucoup  plus  grande  quantité  de  mercure  ,  qu'il  n'y  en 
a  dans  le  fubiimé  corrofif ,  comme  cela  eft  démontré 
par  la  transformation  du  fubii  mé  corrofif  en  mercure  doux  ; 
&  on  conclura  naturellement  de  ces  faits  ,  que  l'acide 
marin  eft  capable  de  s'unir  à  une  fi  grande  quantité  de 
mercure ,  qu'il  ne  peut  être  entièrement  faturé  de  cette 
fubftance  ,  fans  avoir  épuiféprefque  toute  l'action  dont 
il  eft  capable,  &  fans  être  infiniment  proche  de  la  fatu- 
ration abfolue  ;  aufli  voyons-nous  que  les  propriétés 
de  cet  acide  deviennent  infenfibles  ,  &  font  réduites 
prefqu  a  rien  dans  le  mercure  doux. 

Troifiémement  ,  en  railonnant  toujours  d'après  les 

Î>rincipes  énoncés  ci-deflus ,  &  en  les  appliquant  au 
ublimé  corrofif,  il  paroitra  évident  que  ,  quoique  l'acide 
dans  ce  fel  ne  foit  point  à  beaucoup  près  faturé  de  mer- 
cure ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  voir ,  le  mercure  y  eft  dans 
une  faturation  relative  ,  par  rapport  à  l'acide  ,  puifque 
fuivant  l'expérience  de  M.  Rouelle  ,  ce  fel  ne  peut  fe 
charger  d'une  plus  grande  quantité  d'acide  par  aucun 
moyen.  Mais  fi  d'un  autre  côté  on  tait  attention  à  la 

Quantité  de  mercure  qui  exifte  dans  le  fubiimé  corrofif, 
paroîtra  très-vraifemblable  que  ,  quoique  ce  mercure 
foit  faturé  d'acide  ,  autant  qu'il  le  puifle  être  ,  &  qu'il 
foit  à  cet  égard  dans  une  faturation  relative  parfaite ,  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'il  ait  épuifé  fur  cet  acide  ,  toute 
la  tendance  à  la  combînaifon  en  général  ,  dont  il  eft 
fufceptible  ,  ôc  qu'il  foit  par  conféquent  dans  un  état  de 
faturation  abfolue.  En  effet ,  d'une  part  l'a|régation  du 
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mercure  eft  rompue  dans  le  fublimé  corrofif ,  par  cofl- 
féquent  toutes  (es  parties  intégrantes  jouhTent  de  leur 
tendance  générale  a  la  combinaifon  ;  mais  d'une  autre 
part  ,  ces  mêmes  parties  du  mercure  ne  font  unies  qu'à 
tort  peu  d'acide  ,  il  eft  donc  très-probable  qu'il  leur  refte 
beaucoup  de  tendance  non-fatisfaite  ;  6c  c'eft  de-là  ,  du 
moins  c'eft  une  conjecture  qui  me  paroît  trés-vraifem- 
blable,  c'eft  ,  dis-je  ,  de  cet  état ,  de  cette  manière  d'être 
du  mercure  dans  le  fublimé  corrofif  ,  que  dépend  la 
caufticité  de  cette  matière  Câline. 

Cette  idée  paroîtra  fans  doute  bien  hardie  à  ceux 
qui  font  accoutumés  à  ne  regarder  la  caufticité  des  ma- 
tières falines  ,  que  comme  l'effet  de  la  concentration  6c 
de  la  faturation  imparfaite  de  leur  feul  principe  faîin. 
Mais  ,  je  le  répète ,  c'eft  juger  bien  mal  des  propriétés 
d'un  corps  compofé  quelconque,  que  de  ne  les  attribuer 
qu'à  un  des  principes  de  ce  compofé.  Tous  les  phéno- 
mènes de  la  Chymie  nous  prouvent  au  contraire  ,  que 
toutes  les  parties  constituantes  d'un  compoié  quelcon- 
ue  ,  contribuent  plus  ou  moins  aux  propriétés  totales 
e  ce  compofé.  Toutes  les  parties  de  matière  font 
actives  ,  par  la  tendance  générale  qu'elles  ont  à  fe  com- 
biner entre  elles  :  il  n'y  a  rien  de  purement  paiîif  dans  la 
nature ,  6c  fi  certaines  fubftances  nous  paroiffent  dans 
l'inaction  6c  dans  une  forte  d'inertie ,  c'eft  que  leurs  par- 
ties épuifant  leur  tendance  6c  leur  activité  les  unes  fur 
les  autres  ,  dans  leur  union  réciproque  ,  elles  font  dans 
.  un  repos  apparent  ,  que  nous  nommons  faturation  ,  & 
deviennent  réellement  inactives  par  rapport  à  beaucoup 
d  autres  corps  ;  mais  dès  que  cette  union  eft  rompue  par 
une  caufe  quelconque ,  6c  que  ces  parties  redeviennent 
libres  , ♦alors  leur  activité  elTcntielle  reparoît  dans  toute 
fa  force ,  elles  reprennent  toute  leur  tendance  à  la  com- 
binaifon ,  elles  (ont  dans  un  état  violent  »  jufqu'à  ce 
qu'elles  trouvent  à  s'unir  de  nouveau  6c  à  fatisfaire  cette 
tendance  :  cet  état  violent ,  ce  nifus ,  font  une  feule  6c 
même  chofe  avec  la  cauflicité ,  ou  plutôt  cette  dernière 
qualité  eft  l'effet  des  premiers  rendu  fcnfible  quand  elles 
s  exercent  fur  des  corps  animés.  Ainfi  .il  n'y  a  aucune 
matière  dans  la  i.ature  quelque  inactive ,  quelque  pafîîve 
qu'elle  paroiffe  >  qui  ne  pùifle  ,  par  la  féparation  de  fes 
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molécules  primitives  intégrantes ,  devenir  un  agent ,  un 
dhTolvant ,  un  corrofif  très-puHTant. 

Nous  concevons  donc  que  dans  le  fublimé  corrofif, 
l'agrégation  du  mercure  étant  rompue  ,  Tes  molécules 
primitives  intégrantes  font  d'une  part  dans  cet  état  vio- 
lent ,  dans  cette  tendance  à  l'union  dont  nous  parlions 
tout-a-i'heure ,  6c  d'un  autre  part ,  que  cette  tendance 
ne  pouvant  être  fatisfaite  qu'en  partie  &  imparfaite- 
ment par  l'acide  marin,  il  leur  refte  encore  beaucoup  de 
cette  même  tendance  non-fatisiaite  ,  ce  qui  leur  donne 
un  degré  proportionné  de  caufticité  ,  enforte  que  le 
mercure  ,  qui  luit  partie  dii  corrofif,  eft  lui-même  alors 
corrofif  ,  &  probablement  beaucoup  plus  que  l'acide 
marin  même. 

Quelque  fingulière  &  quelque  étrange  que  puiffe  pa- 
roître  cette  opinion  ,  on  verra  ,  en  léfléchifTant  bien  fur 
la  nature  du  fublimé  corrofif,  qu'il  eft  comme  impofli- 
ble  de  concevoir  une  autre  caufe  de  fa  caufticité.  En 
effet,  on  ne  peut  dilconvcnir  d'abord  que  ce  fel  ne  foit 
infiniment  plus  cauftique  que  l'acide  marin  pur:  car  il 
eft  certain  qu'on  peut  prendre  un  gros  ,  par  exemple  , 
de  cet  acide  ,  &  même  beaucoup  davantage  ,  étendu  dans 
de  l'eau  ,  fans  en  relTentir  la  moindre  incommodité  ;  au 
lieu  qu'un  demi-gros  de  fublimé  corrofif ,  quoiqu'étendti 
dans  la  même  quantité  d'eau  ,  ou  même  dans  une  quan- 
tité d'eau,  beaucoup  plus  confidérable  ,  empoifonneroit 
immanquablement.  Comment  donc  ,  fi  l'on  fuppofoit 
que  la  caufticité  de  ce  fel  n'eft  autre  chofe  que  celle  de 
l'acide  marin  qu'il  contient ,  comment',  dis-je,  pourroit- 
on  concevoir  que  cet  acide  ,  qui ,  bien  loin  d'être  libre  , 
&  jouilTant  de  tonte  fon  acidité  dans  le  fublimé  corrofif, 
y  eft  au  contraire  uni ,  à  plus  de  trois  fois  fon  poids  de 
mercure  ,  qui  eft  nëutraUfé  au  point  de  former  un  fel 
très-cryftal!ifabie  ,  nullement  déliquefeent  ,  &  même 
peu  difloluble  dans  l'eau ,  en  un  mot ,  qui  ne  rougit  plus 
les  couleurs  bleues  ,  &  ne  donne  aucune  marque  d'aci- 
dité ,  puiffe  être  cependant  infiniment  plus  corrofif,  que 
lorfqu'il  eft  absolument  libre  &  pur  ?  Ceft  à-peu-près 
comme  fi  l'on  difoit  que  l'acide  vitriolique  eft  plus  caufti- 
que  dans  le  tartre  vitriolé  ,  que  lorfqu'il  eft  pur  :  car 
toutes  les  propriétés  du  fublimé  corrofif  prouvent  que 

N-3 


Digitized  by  Google 


io8  SUBLIMÉ. 

l'acide  marin  qu'il  contient ,  y  eft  environ  au  même  degré 
de  faturation  abfolue  ,  que  l'acide  vitriolique  l'eft  dans 
le  tartre  vitriolé.  C'eft  donc  au  mercure  ,  qui  eft  la 
partie  dominante  ôcla  moins  faturéedu  fublime  corrofif  v 
qu'on  doit  principalement  attribuer  fa  caufticité.  Le  mer-* 
cure  paroît  être  dans  le  fublimé  corrofif  dans  un  état 
à-peu-près  femblable  à  celui  du  principe  terreux  dans  les 
•  alkaiis  fixes  &  dans  la  chaux  vive  ,  c'eft-à-dire  ,  ayant 
fon  agrégation  détruite ,  du  moins  en  grande  partie ,  & 
fe  trouvant  d'ailleurs  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
que  le  principe  falin  j  aufli  le  fublimé  corrofif ,  loin  de 
rougir  les  couleurs  bleues  ,  les  verdit  comme  les  alkalis  , 
luivant  les  observations  de  M.  Routlle:  &  de  même  que 
les  alkalis  icmblent  devoir  principalement  leur  caufti- 
cité  à  la  proportion  &  à  l'état  particulier  de  leur  terre  , 
de  même  auuile  fublimé  corrofif  ne  peut  devoir  lafienne 
qu'à  la  quantité  &  à  la  difpofition  de  Ion  «mercure;  c'eft 
plutôt  une  caufticité  alkaline  terreufe  &  calcaire  qu'une 
qualité  corrofive  acide. 

Qn  pourroit  objecter  ici ,  que  s'il  ctoit  vrai  que  la 
caufticité  du  fublimé  corrofif  dépendit  du  mercure  uni  à 
l'acide  marin  ,  on  devroit  augmenter  cette  caufticité  en 
augmentant  la  proportion  du  mercure  dans  ce  fel  ;  mais 
qu'il  cil  certain  au  contraire  ,  que  plus  on  combine  de 
mercure  au  fublimé  corrofif,  &  plus  on  l'adoucit ,  com- 
me cela  eft  démontré  par  l'exemple  du  mercure  doux. 

La  réporife  à  cette  objeclion  n'eft  point  difficile.  Quoi- 
que la  caufticité  du  fublimé  corrofif  dépende  plus  de 
ion  mercure  que  de  fon  acide ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
ce  dernier  y  contribue  aufli  ,  luivant  la  règle  générale 
que  tous  les  principes  des  corps  concourent  plus  ou 
moins  aux  propriétés  de  ces  mêmes  corps  ;  or ,  l'acide 
du  fublimé  eft  ,  à  la  vérité  ,  afTez  proche  de  la  fatura- 
tion abfolue  ,  mais  il  n'eft  pas  dans  cette  faturation 
\  abfolue  ,  &  quelque  neutralifé  qu'il  paroifle  ,  il  eft  encore 
capable  d'un  certain  degré  d'aéuon  ;  or ,  quand  on  achevé 
de  le  faturer  totalement  de  mercure  ,  on  le  met  par  ïà 
dans  une  faturation  abfolue  prefque  complette  ,  parce 
que  cet  acide  eft  capable  de  s'unir  à  une  fi  grande  quan- 
tité de  mercure  ,  que  quand  on  le  combine  avec  cette 
matière  métallique ,  fa  faturation  relative  &  fa  faturation 
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àbfolue  font  prefque  la  même  chofe  ;  11  n'eft  donc  point 
étonnant  qu'à  cet  égard  la  caufticité  du  fublimé  diminue 
confidérablement  ;  mais  une  confidération  encore  plus 
importante  ,  c'eft  que  ,  lorfque  la  quantité  de  mercure 
vient  à  excéder  de  beaucoup  la  proportion  de  celle  qui 
doit  être  dans  le  fublimé  corrofit  ,  il  eft  aifé  de  fentir  que 
les  parties  du  mercure  ,  fe  preffant  4e  plus  en  plus  au* 
près  de  celles  de  l'acide ,  fe  réunifient  aufft  de  plus  en 
plus  entre  elles,  &  fe  rapprochent  de  l'état  d'agrégation  , 
dans  lequel  le  mercure  ne  peut  plus  avoir  aucune  cauf- 
ticité ;  c'eft-là,  à  ce  que  je  crois  ,  la  vraie  raifon  pour 
laquelle  ,  quoique  le  mercure  coulant  n'ait  pas  de  cauf- 
ticité  fenfible  ,  il  en  prend  toujours  quand  il  n'a  plus  fon 
agrégation  métallique ,  &  qu'il  eft  réduit  en  chaux  ou 
précipité  d'une  manière  auelconque.  On  ne  peut  guère 
en  effet  attribuer  les  qualités  purgatives  &  émétiques 
du  mercure  calciné  fans  addition  ,  par  exemple,  &  des 
précipités  alkalins  de  mercure ,  aux  matières  falines  & 
gafeuies ,  unies  à  ces  chaux  ;  car  la  caufticité  de  ces  ma- 
tières falines  ou  gafeufes  eft  infiniment  foible ,  &  je  crois 
qu'on  peut  en  conclure  que  celles  des  chaux  de  mercure 
&  en  général  de  la  plupart  des  démi- chaux  métalliques  , 
eft  une  caufticité  terreufe  alkaline  ,  &  femblabie  ,  à  cet 
égard,  à  celle  de  la  chaux  pierreufe.  Voye^  à  ce  fujet 
l'article  caufticité ,  &  pour  les  vertus  médicinales  ,  l'art. 
Mercure.  Voy.  pour  les  propriétés  ,  tant  chymiques  que 
médicinales  du  fublimé  corro/if,  les  articles  ÀCIDE  MARIN 

&  Mercure. 

SUBLIMÉ  DOUX:  voye^  MERCURE  doux. 

SUBLIMÉ  ROUGE.  Si  après  avoir  dhTous  du  mer- 
cure dans  l'acide  nitreux ,  on  fait  évaporer  &  deffecher 
cette  diffoîution  ,  qu'on  expofe  le  réhdu  dans  un  rhatras 
ouvert  à  une  chaleur  plus  forte ,  on  voit  l'acide  nitreux , 
enlevé  par  cette  chaleur  ,  fe  féparer  du  mercure ,  en 
grande  partie ,  &  fe  diffiper'en  vapeurs  rouges  ;  la  mufle 
laline  qui  refte  dans  le  matras  prend  d'abord  une  couleur 
jaune  ,  qui  devient  enfuite  orangée  ,  &  enfin  ronge  : 
c'eft  ce  qu'on  nomme  précipité  rouge  ;  mais  en  pourtant 
cette  matière  rouge  à  un  plus  grand  feu  ,  elle  fe  fublimé 
en  confervantfa  couleur,  &  alors  on  la  nomme  fublimé 
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tou$c  :  ce  fubiimé  n'eft  point  d'ufage  :  voyè^  les  arti-^ 

cles  Gas. 

SUCCIN.  Le  fuccin  ,  qu  on  nomme  auflî  ambre  jaune 
ou  karabé,  eft  un  bitume  folide  qui  fe  trouve  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  laterre  ;  les  mines  les  plus  abondantes 
&  les  plus  renommées  de  fuccin  font  en  Prufle;  c  eft  le 
plus  beau,  le  plus  pur  ck  le  plus  dur  des  bitumes. Sa 
couleur  la  plus  ordinaire  eft  un  jaune  de  topafe  fort  bril- 
lant &  fort  trafparent ,  mais  en  général  il  eft  fujet  à  de 
grandes  variétés  à  cet  égard  ;  il  y  en  a  de  toutes  fortes  de 
nuances  &  de  degrés  de  tranfparences ,  depuis  un  blanc 
laiteux  jufqu'au  noir. 

Les  matières  qui  accompagnent  le  fuccin  dans  Tinté- 
rieur  de  la  terre  ,  les  parceues  des  végétaux  &  les  in- 
fectes qu'on  trouve  enfermés  dans  certains  morceaux  de 
fuccin  ,  enfin  l'analyfe  même  de  cette  fubftance  ,  tout 
indique  que  c  eft  originairement  une  huile  végétale  ,  qui  % 
comme  les  autres  bitumes  ,  a  pris  fon  caractère  bitumi- 
neux par  un  long  féjour  dans  la  terre. 

Le  fuccin  a  la  propriété  de  devenir  très-éiectrique , 
comme  beaucoup  d  autres  corps  réfineux  ,  par  le  frotte- 
ment ,  &  d'attirer  enfuite  les  corps  légers.  Quoique  les 
Anciens  ne  connuflent  point  1  électricité ,  ils  avoient  ob- 
ferve  cependant  cette  vertu  attractive  du  fuccin  frotté  , 
&  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom  dV/ec- 
trum  ,  d'où  eft  même  venu  celui  d'électricité. 

Ce  bitume  a  afiez,  de  dureté  pour  qu'on  puhTele  tailler, 
le  polir  ,  &  en  faire  quantité  de  bijoux.  U  diffère  des 
rennes ,  excepté  dé  celle  cju'on  nommt  ccpaU  9  en  ce 
qu'il  ne  peut  fe  fondre  qu'a  un  degré  de  chaleur  aftez 
fort  pour  le  décompo(er  ,  ce  qui  empêche  qu'on  ne 
jJuifTe  en  réunir  plulieurs  morceaux  pour  en  former  de 
plus  grandes  malfes  :  on  prétend  cependant  qu'il  y  a 
des  gens  qui  ont  ce  fecret  ,  &.  qui  s'en  fervent  pour 
introduire  des  infectes  dans  des  martes  de  fuccin  ,  qui 
acquièrent  par- là  une  valeur  ,  comme  des  morceaux 
curieux  &  propres  à  entrer  dans  des  cabinets  d'Hiftoire 
Naturelle. 

La  plupart  des  diflblvans  n'ont  que  peu  d'action  fur 
le  fuccin  ,  ou  ne  l'attaquent  qu'en  le  dénaturant  :  l'efprit 
de  vin  n'en  tire  à  la  longue  qu'une  teinture  aflez  foible 
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&  peu  chargée ,  quoique  colorée  d'un  jaune  aflei  fen- 
fible  ;  mais  on  en  peut  taire  une  teinture  beaucoup  plus 
forte  par  le  procédé  d' Hoffmann  ,  qui  confifle  à  broyer 
du  iuccin  avec  de  l'alkali  fixe ,  &  à  taire  digérer  enfuite 
ce  mélange  dans  le  bon  efprit  de  vin.  Cette  teinture  de 
fuccin  $  Hoffmann  a  un  caractère  favonneux ,  ce  qu'on 
reconnoît  en  ce  qu'elle  ne  blanchit  point  avec  l'eau ,  au 
lieu  que  celle  qui  cù.  faite  par  l'efprit  de  vin  fans  alkali , 
blanchit  très-lenfibiement  par  le  mélange  de  l'eau  qui 
fépare  la  partie  huileufe. 

Les  huiles  diflblvent  mal  le  fuccin ,  même  à  l'aide 
de  la  chaleur  ;  on  ne  parvient  à  bien  faire  cette  diflb- 
lution  ,  c'eft-à-dire ,  à  faire  diflbudre  parles  huiles  une 
quantité  confidérable  de  ce  bitume  ,  qu'après  l'avoir 
dénaturé  par  une  torréfaction  qui  lui  enlevé  une  partie 
de  fes  principes  ,  &  le  rend  moins  compact  ;  c'eft  par  ce 
moyen  qu'on  fait  le  vernis  qu'on  nomme  gras  ,  parce 
qu'il  n'entre  que  des  huiles  &  point  d'efprit  de  vin  dans, 
fa  compofition:  ce  bitume  &  la  copale  qui  lui  relTemble 
à  bien  des  égards  ,  font  la  bafe  de  cette  efpèce  de  vernis , 
plus  folide  que  tous  les  autres  ,  &  qui  eft  fufceptible  de 
prendre  un  beau  poli. 

Comme  le  fuccin  réfxfte  aux  dhTolvans ,  ce  n'eft  guère 
que  par  fa  décompofitiom  à  feu  nud ,  qu'on  peut  en  faire 
l'analyfe  ;  fa  diftillation  à  la  cornue  a  fait  connoître  que  , 
comme  les  matières  purement  réfmeufes ,  il  eft  prefque 
uniquement  compofé  d'une  huile  durcie  &  folidifiée. 
M.  Bourddin ,  celui  de  tous  les  Chymiftes  qui  a  examiné 
le  fuccin  dans  le  plus  grand  détail ,  n'a  obtenu  de  deux 
livres  de  ce  bitume  ,  entièrement  brûlé  ,  que  dix-huit 
grains  d'une  terre  brune  ,  fans  faveur  faline  à  contenant 
un  peu  de  fer, 

Lorfque  l'on  diftille  le  fuccin  à  feu  nud  ,  mais  à  une 
chaleur  graduée  &;bien  ménagée  ,  on  en  retire  d'abord 
une  liqueur  fort  aqueufe  ,  qui  prend  bientôt  le  caractère 
d'un  efprit  acide  huileux  ,  enfuite  un  fel  volatil  huileux 
&  concret ,  acide  &  non  alkalin  ;  ce  fel  eft  accompagné 
ôefuivi  d'une  première  huile  aiTez  fluide  ,  d'une  odeur 
pénétrante ,  bitumineufe  comme  le  pétrole  ;  il  monte 
enfuite  une  féconde  huile  plus  épaiue  ,  plus  noire  & 
plus  empyreumatique  ;  &  enfin  il  ne  relie  dans  la  cor- 
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nue ,  comme  dans  la  diftillation  des  matières  purement 
huileufes  ,  qu'une  quantité  infiniment  petite  de  réfidu 
fixe  charbonneux. 

La  liqueur  aqueufe  acide  huileufe  ,  qui  monte  la  pre- 
mière dans  cette  diftillation ,  tient  en  diflblution  une 
portion  du  fel  volatil  &  de  la  partie  la  plus  fubtile  de 
l'huile  de  fuccin  ;  on  lui  donne  le  nom  àrefprit  de  fuccin , 
&  Ton  s'en  fert  en  Médecine  comme  d'un  cordial  antit- 
pafmodique  &  antiputride. 

Le  fel  concret  qu'on  obtient  dans  cette  analyfe  ,  eft 
de  nature  acide  ;  il  contient  les  mêmes  principes  que 
l'efprit  ,  c'eft- à-dire  ,  l'acide  propre  du  fuccin  combiné 
avec  une  partie  de  fon  huile  la  plus  fubtile  ,  &  il  n'eft 
fous  la  forme  concrète  que  par  le  défaut  d'eau  t  dans 
laquelle  il  peut  fe  diftoudre  en  entier  ;  il  a  par  conféquent 
les  mêmes  vertus  que  l'efprit  ,  &  on  le  re&ifie  pour 
l'ufage  de  la  Médecine  ,  en  le  fublimant  à  une  chaleur 
douce,  ce  qui  ledébarraffe  dune  lurabondance  d'huil? 
colorée  empyreumatique  ,  &  le  rend  beaucoup  plus 
blanc. 

L'huile  qui  monte  dans  la  diftillation  du  fuccin  ,  & 
fur-tout  la  première  ,  eft  fufceptible  aufli  d'être  reétifiée, 
comme  toutes  les  autres  efpèces  d'huiles  ,  à  l'aide  de 
'  plufieurs  diftillations  fuccefîives  ,  dans  lesquelles  on 
recueille  toujours  la  partie  la  plus  fubtile ,  la  plus  vola- 
tile ,  la  moins  colorée;  on  peut  l'amener  par  ce  moyen 
à  un  très-grand  degré  de  volatilité  ,  d'atténuation  &  de 
blancheur  ,  comme  celle  de  pétrole  qu'on  nomme  napkte , 
à  laquelle  elle  reflemble  aufli  par  l'odeur  ;  on  la  nomme 
alors  huile  de  fuccin  rectifiée  :  c'eft  celle  qu'on  fait  entrer 
avec  Valkali  volatil  cauftique  du  fel  ammoniac ,  dans  la 
compofition  d'une  liqueur  favonneufe  d'un  blanc  laiteux, 
qu'on  nomme  eau  de  Luce.  L'odeur  de  cette  liqueur  qui 
participe  de  ce1lc  del'alkali  volatil  &  de  l'huile  de  fuccin; 
eft  des  plus  vives  &  des  plus  pénétrantes  ;  on  s'en  fert 
depuis  très-long-tems  comme  d'un  puiffant  excitant  & 
irritant ,  en  l'approchant  des  narines  dans  les  cas  de 
fincopes  ,  afphixies  &  autres  analogues.  On  peut  aufli 
en  faire  prendre  quelques  gouttes  intérieurement,  éten- 
dues dans  beaucoup  d'eau  ,  dans  les  maladies  &  acci- 
dens  9  comme  ,  par  exemple ,  après  la  morfure  d'une 
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vipère ,  ou  d'un  ferpent  venimeux  &  autres  ,  dans  lef- 
quelles  l'alkali  volatil ,  6c  les  plus  puhTans  exdtans  dia- 
phorétiques  6c  antifpafmodiques  (ont  indiqués. 

Le  moyen  de  faire  l'eau  de  Luce  ,  c'eft  de  mettre  dans 
un  flacon  de  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  le  plus  fort, 
dégagé  par  la  chaux  d'un  fel  ammoniac  noir  6c  fuligi- 
neux ;  on  verfe  dedans  quelques  gouttes  d'huile  de  fuccin 
rectifiée  ,  6c  on  fecoue  fortement  le  flacon  pour  la  bien 
mêler  ;  on  en  rajoute  ainfi  à  plufieurs  reprifes  ,  jufqu'à 
ce  que  le  mélange  ait  acquis  un  beau  blanc  laiteux  ;  il 
n'en  faut  point  mettre  davantage,  car  l'huile  furabon- 
dante  ne  te  mêleroit  point ,  6c  pourroit  entraîner  la  Répa- 
ration de  la  portion  combinée ,  ce  à  quoi  l'eau  de  Luce  eft 
fu jette  ,  6c  ce  que  l'on  veut  éviter. 

On  fe  fert  ainfi  du  fuccin  en  nature  ,  pour  en  faire  des 
fumigations  fortifiantes  6c  réfolutives.  On  jette  pour 
cela  du  fuccin  en  poudre  fur  une  brique  aflez  chaude 
pour  le  faire  bien  fumer  ,  6c  on  dirige  cette  fumée  fur  la 
partie  qu'on  veut  fumiger  ;  on  l'enveloppe  enfuite  dans 
des  linges  imprégnés  de  cette  même  fumée. 

Le  principe  le  plus  remarquable  qu'on  obtient  dans 
l'analyfe  duluccin  ,  eft  fon  fel  volatil  ;  iln'eft  pas  la  feule 
matière  concrète  huileufe  dont  on  tire  un  pareil  produit  ; 
le  benjoin  ,  6c  probablement  plufieurs  autres  fubftances 
réflneufes  ou  bitumineufes  contiennent  des  acides  con- 
crets huileux  ,  aflez  analogues  au  fel  de  fuccin.  M.  Bour- 
delin  ,  dans  les  recherches  très-étendues  qu'il  a  faites  fur 
ce  bitume  ,  s'eft  attaché  particulièrement  à  déterminer 
la  nature  de  fon  acide  ;  on  voit  dans  les  Mémoires  in- 
férés dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences  pour  l'année 
1742,  un  grand  nombre  d'expériences  ingénieufes  ,  qui 
lui  ont  indiqué  que  cet  acide  étoit  celui  du  fel  com- 
mun ,  ÔC  l'on  ne  peut  douter  que  ce  Médecin ,  rempli 
de  lumières  6c  de  probité  ,  n'ait  obtenu  en  effet  quelaues 
portions^  de  cet  acide  ,  mais  il  eft  très-probable  qu  il  y 
étoit  accidentel;  caries  Chymiftesqûiont  répété  depuis 
les  expériences  ,  n'ont  trouvé  à  l'acide  du  luccin  d'au- 
tres caractères  que  ceux  d'un  acide  végétal  huileux  ,  ce 
qui  confirme  encore  l'origine  végétale  de  ce  bitume , 
comme  celle  de  la  plupart  des  autres  :  (  voye^  l'article 
Bitumes). 
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SUCS  DES  PLANTES.  On  tire  les  fucs  de  différen- 
tes plantes  traiches  pour  en  extraire  les  jels  tffintitlsr 
&  pour  plufieurs  ufages  médicinaux  ,  foit  pour  les  faire 
prendre  tels  qu'ils  font ,  foit  pour  les  réduire  en  fy rops 
&  en  extraits. 

La  méthode  générale  pour  tirer  ces  fucs  confifte  à 
piler  la  plante  dans  un  mortier  de  marbre ,  &  à  la  fou- 
mettre  enfuite  à  la  prefle  \  il  en  fort  unfuc  trouble  &  verd 
qu'on  clarifie  ordinairement  ,  comme  nous  le  dirons 
inceflamment. 

Les  fucs  de  toutes  les  plantes  ne  font  pas  également 
faciles  à  extraire  :  quelques-unes  ,  quoique  très  traiches  , 
en  contiennent  li  peu  ,  qu'on  eft  obligé  d'y  ajouter  un 
peu  d'eau  lorfqu'on  les  pile  ,  fans  quoi  on  n'en  retireroit 
point  ou  prefque  point  de  fuc  à  la  prefle  ;  d'autres , 
quoiqu'elles  en  foient  abondamment  pourvues  ,  n'en 
peuvent  point  fournir  davantage  ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  mucilage  dont  elles  abondent ,  lequel  donne 
line  telle  vifeofité  à  leur  fuc  ,  que  cela  l'empêche  de  cou- 
ler ;  on  eft  obligé  d'ajouter  aufli  de  l'eau  à  ces  plantes 
pour  en  obtenir  le  fuc. 

Les  fucs  tirés  ainfi  des  végétaux ,  par  un  moyen  mé- 
chanique  ,  ne  font  point ,  à  proprement  parler  ,  un  de 
leurs  principes,  ils  font  plutôt  un  amas  de  tous  ceux  des 
principes  prochains  des  plantes  qui  font  diflblubles  dans 
l'eau  ,  tels  que  la  matière  favonneufe  extra&ive  ,  la  fubf- 
tance  mucilagineufe ,  le  principe  de  l'odeur  ,  toutes  les 
fubftances  fajines  &  fucrées  ,  le  tout  diffous  dans  l'eau 
de  végétation  ;  ces  mêmes  fucs  font  chargés  outre  cela 
d'une  portion  de  fubftance  réfineufe  &  de  la  partie  verte 
colorante,  qui  eft  dans  prefque  tous  les  végétaux  de 
nature  réîineufe  ;  ces  deux  dernières  fubftances  n'étant 
point  diflblubles  dans  l'eau  ,  ne  font  qu'interpolées  entre 
les  autres  principes  diflbus  dans  le  fuc  ,  &  en  troublent 
par  conféquent  la  tranfparence.  Elles  y  font  adhérentes 
néanmoins  jufqu'à  un  certain  point ,  &  aflez  dans  la  plu- 
part des  fucs  ,  pour  qu'on  ne  puifle  les  en  féparerparla 
feule  fîltration.  • 

On  eft  donc  obligé  ,  lorfqu'on  veut  clarifier  le*  fucs , 
d'avoir  recours  à  quelques  préparations  qui  doivent  pré- 
céder &  faciliter  la  filtration.  Les  fucs  acides  ,  peu  mu- 
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cilagineux ,  fe  clarifient  en  quelque  forte  d'eux-mêmes  , 
ils  n'ont  befoin  que  de  quelque  tems  de  repos  ou  d  une 
légère  chaleur  pour  cela.  Ceux  de  la  plupart  des  plantes 
antifeorbutiques  ,  qui  abondent  en  principes  falins  vola- 
tils ,  peuvent  être  difpofés  à  la  filtration  ,  par  la  feule 
immerfion  de  l'eau  bouillante  ;  &  comme  ils  peuvent 
être  contenus  dans  des  bouteilles  fermées  ,  lorfqifon  les 
chauffe  ainfi  au  bain-marie ,  cela  donne  la  facilité  de 
leur  conferver  leur  partie  faline  volatile  ,  dans  laquelle 
réfide  principalement  leur  vertu.  La  fermentation  eit  en- 
core un  moyen  très-efficace  pour  clarifier  les  fucs  qui  en 
font  fufceptibles  ,  car  toute  liqueur  cjui  a  fermenté  s'é- 
claircit  d'elle-même  après  la  fermentation.  Mais  comme 
il  n'eft  pas  à  propos  de  laiffer  fermenter  la  plupart  des 
fucs  ,  &  que  d'ailleurs  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  feroient 
fufceptibles  que  d'une  fermentation  imparfaite  ,  on  ne  fe 
fert  guère  de  ce  moyen  pour  leur  clarification. 

Celui  qui  eft  le  plus  ufité  ,  &  qui  en  même-tems  efl 
indifpenfable  pour  les  fucs  qui  contiennent  une  certaine 
quantité  de  mucilage  ,  c'eft  Tébullition  avec  le  blanc 
d'œuf.  Cette  matière  qui  a  la  propriété  de  fe  coaguler 
dans  l'eau  bouillante  ,  &  celle  de  s'unir  avec  le  mu- 
cilage ,  faifit  ce  dernier ,  le  coagule  avec  elle  ,  le  fépare 
ainh  de  la  liqueur  ,  entraînant  avec  elle  ,  en  forme  d'é- 
cume ,  la  plus  grande  partie  des  matières  réfineufes  & 
féculentes  ,  qui  en  troubloient  la  tranfparence  ,  &  com- 
me celles  qui  reftent  après  cette  ébullition  avec  le  blanc 
d'œuf,  ne  font  plus  retenues  par  le  mucilage  >  elles  peu- 
vent enfuite  être  très-facilement  féparées  par  le  filtre. 

Les  fucs  des  plantes  ,  fur-tout  avant  leur  clarifica- 
tion ,  contiennent  prefque  tous  les  mêmes  principes  , 
que  la  plante  elie-même  ,  parce  que  dans  l'opération  par 
laquelle  on  les  extrait  ,  il  n'y  a  aucune  décompofition  , 
&  que  tout  refle  ,  quant  à  fa  nature ,  dans  le  même  état 
que  dans  la  plante  ;  les  principes  contenus  dans  le  fuc  , 
font  feulement  féparés  d'avec  les  parties  terreufes  ,  hui- 
leufes  &  réfineules  les  plus  grofïîères  ,  qui  compofenr 
la  matière  folide  qui  refte  fous  la  preiïe.  Ces  fucs  ont 
donc  exactement  les  mêmes  vertus  que  les  plantes  dont 
ils  font  extraits  ,  quand  ils  font  bien  préparés.  Au  refle  , 
on  fent  bien  qu'Us  doivent  différer  autant  les  uns  des 
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autres,  quant  à  la  nature  &  aux  proportions  des  pruv 
cipes  dont  ils  font  chargés ,  que  différent  entre  elles  les 
plantes  qui  les  fournifient. 

SUCRE.  Le  fucre  eft  tin  fol  eflentiel  cryftalli fable  , 
d'une  faveur  douce  &  agréable  ,  contenu  plus  ou  moins 
abondamment  dans  beaucoup  defpèces  de  végétaux  9 
mais  dans  la  plupart,  en  trop  petite  quantité  ,  ou  em- 
barrafle  de  trop  de  matières  étrangères,  pour  qu'on  puiiTe 
l'en  retirer  avec  profit. 

La  plante  qui  contient ,  &  qui  fournit  le  plus  de  cefel 
efTentiel,  &  une  efpèce  de  rofeau  qui  croît  dans  les  pays 
chauds  ,  &  qu'on  nomme  canne  à  Jucre. 

La  méthode  dont  on  fe  fert  pour  extraire  le  fucre  ,  eft 
la  même  pour  le  fond  que  celle  qu'on  emploie  pour  ti- 
rer tout  autre  fel  eflentiel  des  fucs  des  plantes  ,  avec 
cette  différence  ,  que  comme  le  fucre  &  les  liqueurs  qui 
le  contiennent  font  très-fufceptibles  de  fermentation  ,  ce 
n'eft  point  par  une  cryftallifation  régulière  qu'on  obtient 
ce  fel  ,  mais  par  une  efpèce  de  coagulation  beaucoup 
moins  longue. 

Après  avoir  exprimé  le  fuc  des  cannes  à  fucre,  on  le 
met  dans  des  chaudières  fur  le  feu  ,  on  le  fait  bouillir  à 
plufieurs  reprifes  avec  de  l'eau  de  chaux  &  de  la  Uflive 
de  cendres  ,  tant  pour  le  clarifier  ,  que  pour  le  réduire  , 
on  le  fait  évaporer  jufqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  fe 
coagule  par  réfroidiflement  ;  on  fépare  cette  partie  coa- 
gulée ,  ou  plutôt  cryftallifée  confufément  ,  d'avec  la 

Eortion  qui  refte  liquide  ,  qu'on  nomme  mélaffè ,  &  qu'on 
lit  fermenter  pour  en  tirer  une  eau-de-vie  qu'on  nomme 
cau-de-vie  de  Jùcre  ou  taffia. 

La  portion  folide  bien  égouttée ,  eft  ce  Qu!on  nomme 
la  cajjonade  ;  ce  fucre  eft  encore  embarrafle  de  beau- 
coup de  parties  extra&ives  mucilagineufes  ,  mielleufes  , 
qui  le  rendent  mou  roufsâtre.  On  eft  obligé  pour  le  pu- 
rifier entièrement ,  ce  qui  fe  nomme  raffiner  ,  de  le  re- 
duToudre  dans  de  l'eau  pure  ,  &  de  lui  enlever  ces  par- 
ties hétérogènes  par  réoullition  ,  avec  les  mêmes  ma- 
tières employées  dans  les  premières  opérations  ,  en  ajou- 
tant de  plus  une  certaine  quantité  de  iang  de  bœuf  pour 
le  clariner  &  purifier  plus  parfaitement  :  on  finit  tout 
ce  travail  par  mettre  le  fucre  raffiné  dans  des  vafes  de 
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terre  cuite  figurés  en  cônes  creux  ,  dont  on  place  la 
pointe  en  en-bas  ;  on  couvre  le  fucre  avec  une  terre  dé- 
trempée d'un  peu  d'eau  :  cette  eau  defcendant  &:  fe  fil- 
trant peu-à-peu  à  travers  le  lucre  ,  dhTout  la  portion 
meilleufe  qui  refte  encore  ,  &  s'écoule  avec  elle  par  une 
petite  ouverture  pratiquée  pour  cela  à  la  pointe  du  cône. 

Telle  eft  en  abrégé  la  méthode  par  laquelle  on  ob- 
tient dans  les  travaux  en  grand  ce  fel  eflentiel  fi  agréa- 
ble ,  d'une  utilité  fi  générale  ,  &  dont  les  ufages  lbm  con- 
nus de  tout  le  monde.  Il  faut  en  général  beaucoup  de  pu- 
rifications &  clarifications  pour  l'obtenir  parfaitement 
blanc  &  parfaitement  pur  ,  principalement  à  caufe  des 
matières  vifqueufes  ,  mielleufes  qui  l'embraflent. 

Le  but  de  toutes  ces  opérations  de  cuitte  &  de  raffi- 
nage du  fucre  ,  eft  d'en  (eparer  ces  matières  hétérogè- 
nes ;  mais  il  eft  très-important  que  ces  opérations  loient 
bien  faites  ,  &  fur-tout  qu'on  n'y  emploie  que  le  degré 
de  chaleur  néceflaire  ;  car  il  paroi t  par  les  obfervations 
de  plufieurs  Chymiftes  modernes  ,  qu'une  chaleur  trop 
forte  eft  capable  de  décompofer  une  partie  confidéra- 
ble  du  fucre  ,  de  manière  qu'il  ne  peut  plus  fe  cryftalli- 
fer ,  ce  qui  diminue  confidérablement  la  quantité  qu'on 
en  pourroit  obtenir  par  des  cuittes  &  clarifications  mieux 
conduites  ;  cela  augmente  à  proportion  Ja  quantité  d'eau 
mère  ,  ou  de  mélaiïe  incryftalliiable  ,  qui  paroît  conte- 
nir toujours  plus  ou  moins  de  fucre  ,  ainfi  décompofé  , 
comme  l'indiquent  aflez.  fa  couleur  roufle  &  fa  faveur  de 
caramel  ou  de  lucre  brûlé* 

Ce  fel  eflentiel  eft  diflbluble  dans  l'eau ,  comme  tous 
les  autres  fels,  &  même  il  eft  un  de  ceux  qui  fe  di doi- 
vent en  plus  grande  quantité.  11  eft  fufceptible  de  cryf- 
tallifation  ;  lorfqu'on  le  fait  cryftallifer  régulièrement, 
comme  les  autres  fels  ,  il  forme  de  très-beaux  &  gros 
cryftaux  tranfparens ,  qui  portent  le  nom  de  fucre  candi* 
Il  eft  compofé  d'un  acide  uni  à  une  aflez  grande  quantité 
d'une  terre  très-atténuée  &  dans  l'état  mucilagineux ,  & 
à  une  certaine  quantité  d'huile  de  l'efpèce  de  celles  qui 
font  douces  &  non  volatiles  ,  laquelle  eft  d'une  exaae 
difiblubilité  dans  l'eau  par  l'intermède  de  l'acide. 

L  e  fucre  fournis  à  la  diftillation  fournit  du  phlegme , 
un   acide  huileux  empyreumatique  ,  une  petite  portion 
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d'huile  aufli  empyreùmatique  très- colorée ,  &  laiffe  un 

réfidu  charbonneux  afTez  confidérable. 

Ce  fel  eft  très-fufceptible  de  la  fermentation  fpiri- 
tueufe ,  lorfqu'il  eft  étendu  dans  une  fufRfante  quantité 
d'eau ,  c  eft  une  fubftance  nutritive  pour  les  animaux  ,  de 
même  que  toutes  les  autres  matières  iufceptibles  de  la 
même  fermentation  ,  &  qui  approchent  p'ius  ou  moins 
de  fa  nature. 

On  n'a  point  encore  examiné  avec  aflez  dexaétitude 
les  parties  nutritives  &  fermentefcibles  des  végétaux  , 
pour  favoir  fi  elles  font  exactement  de  la  nature  du  fu- 
cre :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'elles  fournirent  les 
mêmes  principes  dans  l'analyfe,  à-peu-prcs  dans  les  mê- 
mes proportions  ;  qu'elles  ont  toutes  une  faveur  douce  % 
agréable  ,  la  plupart  même  plus  ou  moins  fucrée  ;  qu'il 
n'y  a  aucune  fubftance  végétale  ou  animale  iucrée  qui 
ne  foit  fermentefcible  &  nutritive  ,  &  qu'enfin  on  peut 
retirer  de  vrai  fucre  ,  du  fucre  parfait,  de  la  plupart  d'en- 
tre elles. 

M.  Margraf  en  a  retiré  des  racines  de  plufieurs  de  nos 
plantes  potagères  ,  telles  que  les  panais  ,  les  carotcs  ,  le 
chervi ,  la  poirée  blanche  &  la  poirée  rouge  ou  betterave. 
Quelques-unes  même  de  ces  racines  ,  celles ,  par  exem- 
ple ,  de  la  poirée  blanche ,  lui  en  ont  fourni  une  quan- 
tité aflez  confidérable  ;  il  a  obtenu  jufqu'à  une  demi-once 
de  fucre  d'une  demi-livre  de  cette  racine  deflechée.  Cet 
habile  Chymifte  ayant  obfervé  que  le  fucre  eft  diftolu- 
ble  dans  Tefprit  de  vin ,  au  lieu  que  les  parties  mucilagi- 
neufes  ne  le  font  pas  ,  a  d'abord  employé  ce  difïblvant 
avec  fuccès  :  en  l'appliquant  à  ces  racines  deftechées  % 
&  le  faifant  enfuite  évaporer  ,  il  a  obtenu  facilement  un 
très-beau  fucre  par  ce  moyen:  mais  confidérantque  cette 
méthode  fèroit  fort  difpendieufe  ,  &  voulant  rendre  fa 
découverte  utile  ,  il  s'eft  fervi  des  procédés  ufités ,  aux- 
quels il  n'a  fait  que  peu  de  changemens  ,  &  il  a  pareil- 
lement obtenu  du  fucre  ;  il  eft  vrai  qu'il  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  retirer  par  ces  procédés  un  fucre  parfaitement 
beau  ,  &  qu'il  a  fallu  qu'il  réitérât  beaucoup  les  folu- 
tiohs,  les  clarifications  ,  les  égouttemens  &  imbibitions, 
comme  on  peut  le  voir  dans  ion  Mémoire  ,  (  édition 
françoife  de  fes  Opufcules  ,  huitième  Diiïertation  ).  Mais 

enfin  , 


Digitized  by  Google 


SUCRE.  109 
enfin ,  il  eft  parvenu  ,  &  cela  doit  taire  efpérer  qu't>n 
pourra  par  la  fuite ,  én  perfectionnant  ces  procédés  ,  en 
retirer  en  plus  grande  quantité  de  beaucoup  d'autres  vé- 
gétaux ,  tels  que  les  navets  ,  les  pois  verds ,  les  choux , 
les  plantes  à  graines  farineufes  encore  vertes  ,  plufieurs 
arbres  ,  tels  que  Y  érable  ,  le  bouleau  ,  &  autres ,  parmi 
lefquels  il  y  en  a  dont  la  faveur  eft  encore  plus  lucrée 
que  ceux  fur  lefquels  a  travaillé  M.  Margraf. 

La  plus  grande  ,  &  peut-être  môme  la  feule  difficulté 
qu'il  y  ait  a  furmonter  dans  ce  travail ,  vient  des  fubf- 
tances  extra&ives  &  vifqueufes  qui  embarraflent  telle- 
ment la  partie  fucrée  de  la  plûpart  des  plantes  ,  &  qui  y 
font  fi  adhérentes  *  qu'elles  s'oppofent  très-puirTamment 
à  fa  cryftallifation.  On  fépareroit  très-facilement  ces  par- 
ties les  unes  des  autres  ,  par  le  moyen  de  quelque  diflbi- 
vant ,  qui  pourroit  extraire  le  fucre  fans  toucher  à  ces 
fubftances  hétérogènes  ,  ou  qui  pourroit  s'emparer  de 
ces  dernières  fans  diflbudre  la  partie  faccarine  :  il  pa- 
roît  du  moins  que  c'eft  de  ce  côté-là  que  pourroient  tour- 
ner leurs  vues  ceux  qui  voudroient  s'occuper  de  ces  re- 
cherches ,  comme  l'avoit  commencé  M.  Margraf,  par 
le  moyen  de  l'efprit  de  vin. 

Quoiqu'on  ne  retire  qu'une  fort  petite  quantité  d'hui- 
le dans  l'analyfe  du  fucre  ,  à  la  cornue  ,  on  ne  peut 
clouter  que  cette  fubftance  n'en  contienne  beaucoup  ; 
cela  eft  prouvé  par  les  phénomènes  de  la  fermentation 
fpiritueufe  dont  le  fucre  eft  la  vraie  matière ,  &  par  la  na- 
ture des  produits  de  cette  fermentation ,  qui  font  tous  in- 
flammables ,  &  de  plufieurs  defquels  on  peut  retirer  mê- 
me une  très-grande  quantité  d'huile  ,  comme  l'obferve 
très-bien  M.  Rouelle  ;  mais  cette  huile  eft  tellement  conv 
binée  avec  l'acide  propre  du  fucre ,  au'elle  ne  s'en  fépare 
point  par  la  feule  analyfe  ordinaire.  C'eft  la  combinaifon 
particulière  de  cette  huile  &  des  parties  terreufes  avec 
cet  acide ,  qui  donne  à  ce  fel  effentiel  la  faveur  douce  & 
agréable ,  &  les  qualités  fermentefcibles  &  nutritives 
qu'il  poflede  éminemment  ;  &  il  eft  très-probable  qu'en 
feparant  de  fon  acide  une  portion  confidérable  de  l'huile 
&  de  la  terre  ,  on  peut  l'obtenir  fous  forme  d'acide  con- 
cret très- fort  &  très-puiflant.  C'eft  du  moins  ce  cjue  pa- 
roiffent  prouver  les  recherches  &  expériences  interenan- 
Tome  III.  O 
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tes  que  M.  Bergman  vient  de  publier  fur  cette  marier^ 

Ce  favant  Chymifte  ,  en  appliquant  au  fucre  &  àtou* 
tes  les  matières  fucrée s  ou  de  nature  faccarine  ,  une  gran- 
de quantité  d'acide  nitreux  ,  en  a  retiré  un  acide  concret 
très -blanc ,  très- pur  ,  bien  cryftallifé ,  &  d'une  force 
d'acidité  fupérieure  à  celle  de  l'acide  nitreux  lui-même , 
du  moins  dans  les  affinités  que  M*  Bergman  nomme  al* 
ira  clions  èU clives. 

Il  y  a  publié  ces  recherches  dans  une  diflertation  en 
forme  de  thèfe  ,  foutenue  par  M.  Arvïdjjbn  ,  &  impri- 
mée à  Upfal  en  1776.  Le  procédé ,  pour  obtenir  cet  acide 
concret  du  fucre  ,  confifte  à  faire  diflbudre  une  once  de 
fucre  dans  trois  onces  de  bon  acide  nitreux  ,  &  à  retirer 
enfuite  la  plus  grande  partie  de  cet  acide  par  une  diftil- 
lation  à  la  cornue  à  un  degré  de  feu  modéré  ,  jufqu'à  ce 
que  la  liqueur  ait  acquis  une  couleur  brune  de  marron. 
M.  Bergman  reverfe  enfuite  fur  cette  liqueur  trois  nou- 
velles onces  d'acide  nitreux ,  &  reprend  la  diftillation  y 
ou  plutôt  l'abftraétton  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paffe  plus  du 
tout  d'acide  nitreux  fumant  coloré  dans  le  récipient.  Il 
obtient  par  le  refroidiffement  du  réfidu  de  la  liqueur  un 
fel  en  cryftaux  prifmatiques  ,  qui ,  après  avoir  été  égout- 
té  fur  le  papier  gris ,  pefe  un  gros  cinquante-cinq  grains. 

La  liqueur  qui  fumage  ces  cryftaux ,  traitée  de  même 
â  plufieurs  reprifes  avec  de  nouvel  acide  nitreux,  mais 
en  diminuant  chaque  fois  la  quantité,  fournit  encore  de 
Semblables  cryftaux  ,  léfquels  purifiés  atnfi  que  les  pre- 
miers par  la  Solution  ,  fUtration  ,  cryftallifation ,  égouN* 
tement ,  forment  un  produit  total  en  acide  du  fucre  dans 
la  proportion  de  trois  parties  contre  trente  parties  d'à-* 
cide  nitreux  fort  qu'il  faut  employer  dans  l'opération. 

Le  brocédé  de  M.  Bergman  réuflît  très-bien  ,  &  a  été 
vérifie  par  M.  Sage.  Cet  acide  concret  du  fucre  a  l'ap- 
parence de  l'acidité  9  &  plufieurs  autres  des  propriétés 
ou  fel  d'ofeille.  M.  Bergman  a  examiné  en  grand  détail 
toutes  les  combinaifons  qu'il  forme  avec  les  fubftances 
falines ,  alkalines  ,  terreufes  &  métalliques  ,  &  en  a  très- 
bien  expofé  les  réfuitats  dans  la  Diflertation  que  j'ai  ci- 
tée ,  &  à  laquelle  je  regrette  d'être  forcé  de  renvoyer. 
Je  dirai  feulement  qu'on  voit  par  les  expériences  de  M. 
Bergman  que  cet  acide  eft  en  général  très-fort  &très- 
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fixe ,  qu*il  fe  combine  ft  intimement  avec  les  fubftances 
terreules  ou  métalliques  ,  aue  la  plupart  des  fels  qu'il 
forme  avec  elles  font  indiflblubles  ou  infiniment  peu  dif- 
folubles  par  l'eau  ;  au'il  fépare  aufli  les  plus  forts  aci- 
des de  prefque  tous  les  métaux  ;  &  ce  cju'il  y  a  de  plus 
étonnant ,  qu'il  décompofe  même  à  froid  ,  le  gypfe  & 
la  félénite.  Si  l'on  en  met  quelques  parcelles  dans  l'eau 
faturée  de  gypfe  ou  de  félénite  ,  il  y  occafionne  en  peu 
de  tems  un  précipité  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  fel  in- 
foluble  réfultant  de  fa  combinaifon  avec  la  terre  du  gypfe 
&  de  la  félénite  ,  dont  il  fépare  par  conféquent  l'acide 
vitriolique* 

M.  Bergman  fait  Une  application  très-heUreufe  &  très- 
importante  de  cette  puiflante  affinité  de  l'acide  du  fucre 
avec  la  terre  calcaire  ,  à  la  théorie  de  la  fabrication  du 
fucre  :  cet  excellent  Chymifte  s'eft  afluré  par  l'expé~ 
rience  ,  que  l'acide  du  fucre  ,  &  même  les  autres  acides 
végétaux  ajoutés  à  une  duTolution  de  fucre  en  empê- 
chent abfoiument  la  cryftallifation  ;  il  en  conclut  que 
les  difficultés  qu'on  éprouve  dans  la  cuitte  &  la  cryf- 
tallifation du  fuc  des  cannes  ,  viennent  principalement 
de  la  furabondance  d'acide  qu'il  y  a  dans  ce  fuc ,  de  mê- 
me que  dans  les  autres  fucs  fucrés  ,  &  que  par  confé- 
cjuent  la  meilleure  addition  qu'on  y  puifle  faire  ,  pour 
déterminer  cette  cryftallifation  ,  eit  celle  de  la  chaux , 
dont  l'expérience  a  fait  connoître  en  effet  l'utilité  &  la 
néceflité.  La  raifon  en  eft  que  cete  terre  ,  en  même- 
tems  qu'elle  abforbe  puifTamment  l'acide  furabondant  du 
•  fucre ,  forme  avec  lui  un  fel  infoluble  qui  fe  précipite  ou 
s'élève  avec  les  écumes  ;  les  alkalins  falins  ,  à  la  vérité , 
abforbent  aufli-bien  que  la  chaux  l'acide  furabondant  ; 
mais  ils  forment  avec  lui  des  fels  qui  reftent  en  diffolu- 
tion  dans  la  liqueur  ,  &  ne  s'en  féparent  pas  comme  ce- 
lui à  bafe  de  terre  calcaire. 

M,  Bergman  eft  un  Chymifte  trop  éclairé  pour.  Vêtre 
diflimulé  une  obje&ion  très-forte  qu'on  peut  lui  faire 
fur  l'origine  defon  acide  du  fucre  ,  il  fe  la  fait  lùi-mê« 
me  ,  &  il  y  répond  aufli-bien  qu'il  foit  pôflible  dafls  une. 
matière  qui  neft  pas  fufceptible  dune  démonftratiôn 
çomplette.  Cette  objection  eft  tirée  de  la  grande  quan- 
tité d'acide  nitreux  qu'il  faut  néceflairement  employer 
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pour  obtenir  l'acide  du  fucre  ;  on  peut  foupçonner  en 
effet  que  ce  produit  n'eft  pas  l'acide  propre  du  fucre 
préexiftant  dans  ce  mixte  avant  l'application  de  l'acide 
nitreux ,  mais  une  combinaifon  nouvelle  ,  réfultante  de 
l'union  de  ce  dernier  avec  quelques-unes  des  parties  conf- 
tituantes  du  fucre.  Les  réponfes  de  M.  Bergman  font  ti- 
rées de  la  comparaifon  qu'il  fait  des  propriétés  de  foit 
nouvel  acide  avec  celles  de  l'acide  nitreux  ;  il  fait  voir  , 
qu'excepté  les  propriétés  générales  qui  conviennent  à  tous 
les  acides  ,  celui  du  fucre  &  le  nitreux  ,  non-feulement 
n'en  ont  point  de  particulières  qui  leur  (oient  communes  ; 
mais  encore  que  les  propriétés  qui  cara&érifent  chacun 
de  ces  acides  dans  fon  efpece  ,  font  bien  plutôt  contrai- 
res &  oppofées  entre  elles» 

Un  des  objets  les  plus  importans  des  recherches  de 
M.  Bergman  ,  c'eft  qu'elles  prouvent  que  le  fucre  pro- 
prement dit  n'eft  point  la  feule  matière  dont  on  puifle  re- 
tirer le  nouvel  acide  ;  mais  qu'on  en  peut  obtenir  un  pa- 
reil de  tous  les  fucs  fucrés  ,  des  farines  ,  des  gommes 
même  ,  &  probablement  en  général  de  toutes  les  fubf— 
tances  nutritives  &  fufceptibles  de  fermentation  fpiri- 
tueufe. 

Les  ufages  du  fucre  &  de  toutes  les  fubftances  fâc- 
carines  font  des  plus  étè'ndus  &  des  plus  importans  ;  on 
peut  les  regarder  comme  la  bafe  &  la  matière  première 
de  toutes  les  matières  alimenteufes  &  de  toute  efpèce  de 
vins  &  de  liqueurs  vineùfés  ;  &  quant  au  fucre  cryftallifé 
&  purifié  ,  perfonne  n'ignore  les  avantages  infinis  qu'on 
en  retire  ,  par  l'agrément'  cju'il  ajoute  ou  qu'il  peut  ajou- 
ter à  la  faveur  de  prefque  tous  nos  alimens  ,  &  par  fa 
propriété  confervatrice  ,  fans  laquelle  nous  manque- 
rions des  préparations  les  plus  agréables  ou  les  plus  ef- 
fentielles  de  l'office  &  de  la  Pharmacie* 

SUCRE  DE  LAIT.  Voytz  Lait, 

SUCRE  DE  SATURNE.  Voyez  les  art.  Plomb  & 
Sel  £e  Saturne. 

SUlEl  La  fuie  eft  un  amas  de  fubftances  que  forme  la 
matière  de  la' flamme  des  corps  inflammables  ,  mais  qui 
ont  échappé  à  la  combuftion  ,  faute  d'un  contaft  fufh- 
fant  avec  l'ah\  Cette  matière  qui  s'attache  dans  les  che- 
mhiéos  eft  toujours  d'une  couleur  noire  ,  plus  ou  moins. 
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fcrune  ,  à  xaufe  de  l'huile  brûlée  &  demi-charbonnetue 
qu'elle  contient. 

Comme  tous  les  corps  inflammables  fubiffent  une  dè- 
compofition  totale  par  leur  inflammation  ,  tout  ce  qu'îîs 
contiennent  de  principes  volatils  ,  &  même  à  l'aiae  de 
ceux-ci,  une  partie  de  leurs  principes  fixes',  s'élèvent 
en  vapeurs ,  dont  une  partie  (e  brûle  avec  flamme ,  fe 
diflipe  &  fe  détruit  totalement  ,  &  une  autre  partie  fe 
fubhme  &  s'attache  aux  premiers  corps  froids  qu'elle 
rencontre. 

La  fuie  eft ,  comme  nous  le  di fions  touf-à-Theure ,  la 
portion  de  la  flamme  «qui  fe  réduit  en  fumée  noire  ,  & 
oui  n'a  pu  s'enflammer  réellement ,  faute  de  contact  fuf- 
nfant  avec  l'air  ;  car  fi  les  vapeurs  qui  s'exhalent  d'un 
corps  inflammable  fortement  chauffe  ,  étoient  aflez  ra- 
réfiées ,  pour  que  chacune  de  leurs  parties  fuflent  bien 
environnées  d'air ,  elles  fe  brûleroient  toutes  avec  flam- 
me ,  &  alors  on  n'auroit  aucune  fumée  ni  fuie  ,  ou  du 
moins  cette  fuie  ne  feroit  point  noire  &  ne  coritiendroit 
plus  rien  d'inflammable.  Ceft  par  cètte  raifon  que  plus 
on  admet  d'air  entre  les  corps  qui  brûlent  avec  flamme, 
moins  on  a  de  fumée  -&  de  fuie  ;  &  réciproquement  la 
fuie  ,  quoique  provenant  des  corps  de  même  nature  , 
doit  être  fort  différente  ,  fuivant  la  manière  dont  ils  ont 
l>rûlé.  En  général ,  il  n'y  a  rien  de  confiant  fur  la  nature 
&  les  principes  de  la  fuie  ,  elle  diffère  non-feulement  par 
les  caufes  dont  nous  venons  de  parler  ,  mais  encore  par 
la  nature  des  fubftances  inflammables  dont  elle  provient  ; 
on  fent  bien  que  les  végétaux,  dont  on  ne  retire  point 
ou  que  très-peu  d'alkali  volatil ,  doivent  fournir  une  fuie 
différente  de  celle  des  matières  animales  ;  que  celle  d'une 
tuile  pure  ne  doit  pas  être  la  même  que  celle  d'une 
plante  pourvue  de  tous  fes  principes.  Mais  ces  différen- 
ces n'ont  point  encore  été  obfervees  ,  parce  que  les  Chy- 
milles  ne  fe  font  guère  occupés  de  cet  objet. 

On  fait  feulement  que  la  fuie  ordinaire  des  cheminées 
a  une  faveur  âcre ,  amère  &  empyreumatique  fort  dé- 
fagréable  ;  qu'elle  fournit  dans  l'eau  une  matière  colo- 
rante fauve  ,  dont  on  fe  fert  dans  la  teinture ,  ce  qui 
prouve  qu'elle  contient  des  parties  falines  ,  huileufes  , 
lavonneufes  ;  qu'elle  eft  capable  de  brûler  encore  de 
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nouveau  très-virement  &  avec  beaucoup  de  flamme  ; 
comme  on  le  voit  quand  le  feu  {prend  dans  les  che- 
minées. 

Si  Ton  diftille  cette  fuie  à  la  cornue  f  on  en  retire  du 
phlegme ,  de  l'alkali  volatil ,  en  partie  concret ,  en  par- 
tie en  liqueur  ,  une  huile  noire  empyreumatiûue  ,  &  il 
refte  dans  la  cornue  une  matière  charbonneufe  fort  abon- 
dante ,  dont  on  peut  retirer  de  l'alkali  fixe  après  l'inci- 
nération. Il  eft  très-poflible  qu'on  retire  aufli  une  cer» 
taine  quantité  d'acide  de  certaines  fuies  ;  &  ordinaire- 
ment en  pouffant  la  diftillation  à  un  très-grand  feu  fur  la 
fin,  on  fait  fubiimer  un  peu  de  fel  ammoniac. 

Comme  il  n'y  a  aucune  fuie  ,  même  provenant  de 
matières  purement  végétales  ,  qui  ne  fourniffe  beaucoup 
d  alkali  volatil  ;  cela  prouve  que  pendant  la  combuftion 
à  feu  ouvert  ,  les  principes  des  végétaux  éprouvent  des 
changemens  qui  ont  quelque  reuemblance  avec  ceux 
qu'occafionne  la  putréfaction.  De  plus  ,  la  quantité  de 
matière  charbonneufe  fixe  qui  refte  après  la  diftillation 
de  la  fuie ,  &  qui  fournit  de  l'alkali  fixe  avec  beaucoup 
de  terre  par  l'incinération  »  démontre  qu'une  quantité  at- 
fez  confidérable  des  principes  fixes  des  corps  inflam- 
mables ,  eft  enlevée  &  portée  même  très-haut,  par  l'efc 
fet  de  leur  combuftion  avec  flamme.  Au  refte  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  il  doit  y  avoir  beaucoup  de  di-* 
verfttés  dans  les  fuies  :  cette  matière  n'eft  encor  que  fort, 
peu  connue ,  mais  elle  demandèrent  beaucoup  4e  $ra> 
vaux  &  de  recherches  pour  l'être  parfaitement, 
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Tartre.  Le  tartre  eft  un  fel  concret ,  huileux  & 

végétal ,  qui  fe  fépare ,  par  dépôt  &  par  cryftallifation , 
de  plufieurs  vins  de  fruits ,  &  qu'on  peut  obtenir  même 
de  leurs  fucs  avant  la  fermentation  :  c'eft  une  efpece  de 
fel  eflentiel  dont  la  bafe  eft  un  alkali  fixe  ordinaire  *  fu- 
perfaturé  d'acide  végétal» 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  vins  de  toutes  les  efpeces 
peuvent  laifler  dépofer  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  tartre  ;  mais  le  vin  de  raifin  eft  un  de  ceux  qui 
en  fourniflent  le  plus  ,  &  le  tartre  de  cette  efpece  de  vin 
eft  prefque  le  feul  qui  foit  connu  &  employé. 

Tous  les  vins  de  raifms  ne  fourniflent  pas  une  égale 
quantité  de  tartre;  il  y  en  a  qui  en  dépofent  très-abondam- 
ment, d'autres  n'en  dépofent  que  très-peu.  11  faut  auffi  un 
tems  plus  ou  moins  long  au  vin  pour  laifler  dépofer  fon 
tartre.  En  général  ce  dépôt  du  tartre  ne  fe  fait  qu'à  la  lon- 
gue ,  &  par  l'effet  d'une  fermentation  infenfible  qui  con- 
tinue dans  le  vin ,  encore  pendant  fort  long-tems ,  après 
que  les  Agnes  de  la  fermentation  fpiritueufe  feniible 
font  cefTés  :  Voyc{  Vin. 

Ceft  autour  des  parois  des  tonneaux  dans  lefquels 
on  conferve  le  vin,  que  le  tartre  fedépofe;  il  y  forme 
Un  enduit  affez  dur  ,  qui  s'augmente  avec  le  tems  :  & 
comme  il  entraîne  avec  lui  une  portion  de  lie  fine ,  & 
de  la  partie  colorante  du  vin  ,  le  tartre  du  vin  blanc  n'a 
qu'une  couleur  grife  blanche  :  on  le  nomme  tartre  blanc , 
mais  celui  du  vin  rougç  eft  coloré  en  rouge  ,  &  fe  nom- 
me tartre  rouge. 

Le  tartre ,  tel  qu'on  le  retire  des  tonneaux  ,  eft  ,  com- 
me on  le  voit ,  chargé  de  matières  qui  lui  font  étrangè- 
res :  on  l'en  dépouille,  &  on  le  purifie  pour  les  ufages 
delà  Médecine  &  delà  Chymie.  Ceft  à  Montpellier 
que  fe  fait  cette  purification  du  tartre  ;  &  Ton  voit  dans 
un  Mémoire  de  M.  Fizes  ,  Profefleur  en  Médecine  à 
Montpellier  ,  imprimé  dans  le  Recueil  de  l'Académie 
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pour  Tannée  174$  ,  que  cette  purification  confifte  à  fairô 
bouillir  d'abord  le  tartre  dans  de  l'eau  pure,  à  filtrer  cette 
èau  &  à  lui  laiffer  dépofer  par  réfroidiflement  la  partie 
faline  qu'elle  avoit  dirfbute.Par  cette  première  opération, 
on  fépare  du  tartre  des  impuretés  groflieres ,  qui  ne  lui 
font  point ,  ou  que  très-peu  adhérentes  ;  mais  les  cryf- 
taux  qu'on  obtient  après  cette  opération  font  encore  roux 
&  chargés  d'une  matière  huileuie  étrangère  aufli  au  tar- 
tre :  on  t'en  débarrafle  en  le  faifant  bouillir  de  nouveau 
dans  de  l'eau  ,  dans  laquelle  on  a  délayé  une  certaine 
quantité  d'une  terre  argilleufe  ,  fur  laquelle  la  terre  n'a 
que  peu  ou  point  d'a&ion  dans  ce  procédé.  En  filtrant  & 
faifant  cryftallifer  une  féconde  fois ,  on  obtient  des  cryf- 
taux  de  tartre  très-blancs  ,  quoique  petits  &  irréguliè- 
rement configurés ,  à  caufe  de  la  promptitude  de  la  cryf- 
tallifation. 

Cette  cryftailifation  fe  fait  en  partie  par  évaporation  , 
&  en  partie  par  réfroidiflement  :  la  portion  qui  fe  cryf- 
tallife  par  évaporation  ,  forme  une  croûte  faline  à  la  fur- 
face  de  la  liqueur ,  on  la  nomme  crème  de  tartre  :  celle  qui 
fe  cryftallife  par  réfroidiflement ,  forme  de  petits  cryf- 
taux  irréguliers  qu'on  appelle  cryftaux  de  tartre  ;  mais  le 
nom  de  crème  a  prévalu ,  enforte  qu'on  le  donne  aufli 
présentement  aux  cryftaux  de  tartre  ,  &  qu'il  défigne  en 
général  du  tartre  purifié. 

La  crème  de  tartre  a  une  faveur  acide  bien  fenfible  ; 
elle  rougit  les  couleurs  bleues  ,  elle  fe  fature  en  s'unif- 
fant  à  toutes  les  fubftances  capables  de  réduire  les  au- 
tres acides  en  fels  neutres  ,  &  peut  être  féparée  de  ces 
fubftances  en  reparoiflant  telle  qu'elle  étoit  d'abord:  ainû 
il  eft  bien  certain  que  cette  matière  faline  contient  un 
açide  en  partie  libre  ,  mais  cet  acide  eft  concret  &  fuf- 
ceptible  de  cryftailifation  ,  à  caufe  d'une  portion  de  ter- 
re ,  d'huile  &  d'alkali  fixe  ,  avec  lefquels  il  eft  intime- 
ment combiné  ,  &  qui  le  rapprochent  jufqu'à  un  cer- 
tain point  de  la  nature  des  fels  neutres  ,  fur-tout  en  ce 
qui  concerne  la  cryflallifabilité  &  la  diflblubilité. 

Le  tartre  ,  quoiqu'acide  ,  eft  très-peu  diflbluble  dans 
l'eau,  il  l'eft  même  beaucoup  moins  que  la  plupart  de 
ceux  des  fels  parfaitement  neutres  qui  le  font  le  moins. 
Suivant  l'expérience  de  M.  Spielmann  ,  une  once  d'eau 
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«lifVillée  ne  peut  tenir  en  diflblution  que  trois  grains  de 
crème  de  tartre  à  la  température  du  cinquantième  degré 
du  thermomettre  de  Fahrenheit ,  qui  revient  environ  au 
dixième  de  celui  de  Réaumur.  A  la  faveur  de  l'ébullition , 
Feau  en  diflout  une  beaucoup  plus  grande  quantité  , 
mais  ce  tartre  fe  cryftallife  très-promptement  aufli-tôt 
que  Feau  cefle  d'être  bouillante,  il  paroît  que  c'eft  fur- 
tout  à  la  partie  huileufe  du  tartre ,  qu'on  doit  attribuer 
fon  peu  de  dhTolubilité  dans  l'eau.  M.  Bucquet  a  obfervé 
que  le  tartre  diflbus  dans  l'eau  pure  y  éprouve  avec  le 
tems  une  forte  de  fermentation  qui  occafionne  la  Répara- 
tion d'une  matière  comme  mucilagineufe  ,  nageant  d'a- 
bord à  la  furface  de  la  liqueur  &  fe  précipitant  enfuite  en 
partie  au  fond.  On  fait  d'ailleurs  que  la  plupart  des  corh- 
pofés  où  entre  le  tartre,  font  fujets  à  la  moififlure. 

Cette  matière  faline  fe  décompofe  en  grande  partie 
&  change  totalement  de  nature  par  Faction  du  feu.  Si 
l'on  foumet  de  la  crème  de  tartre  à  la  diftillation  à  feu 
nud  dans  une  cornue ,  il  en  fort  d'abord  un  peu  de  phleg- 
me  à  une  chaleur  douce  ;  en  augmentant  le  feu  par  de- 
Çré ,  ce  qui  doit  fe  faire  avec  beaucoup  de  précaution  , 
a  caufe  de  la  prodigieufe  quantité  de  fluide  elaftique  qui 
fe  dégage  dans  cette  diftillation ,  il  fort  un  efprit  acide 
en  vapeurs  blanches  ,  lequel  eft  accompagné  d'une  huile, 
d'abord  affez,  fubtile,  mais  qui  devient  de  plus  en  plus 
colorée  &  empyreumatique  ;  il  refte  dans  la  cornue  une 
matière  charbonneufe  ,  mais  fortement  alkaline ,  qui  va 
aux  deux  tiers  du  poids  du  tartre  employé. 

L'acMe  qu'on  retire  dans  cette  diftillation  eft ,  à  la  vé- 
rité ,  encore  huileux ,  &  retient  par  conféquent  fon  ca- 
ractère d'acide  végétal  ;  mais  il  eft  bien  différent  de  ce 
qu'il  étoit  d'abord  :  il  neft  plus  fufceptible  de  cryftalli- 
fation,  ce  neft  plus  qu'un  acide,  huileux  empyreuma- 
tique, femblable  à  celui  qu'on  retire  de,  tous  les  autres 
végétaux  par  la  diftillation  à  feu  nud.  Ces  différences 
doivent  être  attribuées  aux  portions  d'huile  &  de  terre 
qui  font  féparées  de  ce  même  acide  par  la  diftillation.  A 
l'égard  du  réfidu  charbonneux  ,  c'eft  une  chofe  remar- 
quable qu'il  contienne  de  l'alkali  fixe  tout  formé ,  at- 
tendu qu'il  n'y  a  point  ici  d'incinération  à  feu  ouvert ,  la- 
quelle eft  nécefïaire  pour  le  développement  de  l'alkali  de 
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prefque  tous  les  autres  végétaux.  Cette  différence  vient 
ce  ce  cjue  ce  fel  eflentiel  contient  une  grande  quantité 
d'alkali  fixe  tout  formé  ,  &  qui  n'a  pas  befoin  de  l'inci- 
nération pour  fe  manifefter  avec  toutes  fes  propriétés  ; 
c'eft  une  vérité  qui  a  été  démontrée  par  les  expériences» 
de  M.  Margraf  &  de  M.  Rouelle.  En  appliquant  les  acides 
minéraux  à  la  crème  de  tartre ,  ils  ont  obtenu  ,  fans  le  fe* 
cours  d'aucune  combuftion ,  des  fels  neutres  à  bafe  d'al- 
kali  fixe  végétal  ,  tels  qu'ils  doivent  rélulter  de  l'union 
de  cet  alkafi  avec  les  acides  employés  dans  ces  expé- 
riences. 

Plufieurs  Chymiftes ,  &  M.  Rouelle  en  particulier  ,  ont 
reconnu  auflî  que  le  tartre  exifte  dans  les  matières  fer* 
mentefcibles  avant  qu'elles  aient  fubi  aucune  fermenta* 
tion  :  on  Ta  trouvé  ftnguliérement  en  grande  quantité 
dans  le  moût  des  raifins ,  des  poires ,  &  autres  lues  fu- 
crés  ;  &  il  réfulte  de-là  que  ce  fel  eflentiel  n'eft  point  le 
produit  de  la  fermentation ,  mais  celui  de  la  végétation  ; 
&  comme  il  fe  retrouve  auflî  dans  les  réfidus  de  la  dif- 
tillation  du  vin  &  du  vinaigre  ,  il  s'enfuit  qu'il  ne  fouf- 
fre  point  non  plus  d'altération  eflentielle  dans  les  ferment 
tarions  fpiri tueufes  6cacéteufes  ,  &  qu'il  eft  comme  étran- 
ger à  ces  opérations» 

TARTRE  ÉMÉTIQUE  :  yoye^  Tartre  stibié, 
TARTRE  MERCURIEL. 'M.  Margraf  a  prouvé  par 
quantité  d'expériences  rapportées  dans  fes  Mémoires  , 
que  les  précipités  alkalins  de  la  plupart  des  métaux  pou- 
voient  feredifToudre  enfuite  facilement  dans  tous  les  aci-  • 
des ,  même  dans  ceux  des  végétaux  les  plus  foibks ,  tels 
que  celui  du  vinaigre  ,  du  citron  ,  du  tartre  ,  &  autres. 

Le  mercure  di flous  d'abord  par  l'acide  nitreux  f  &  pré- 
cipité enfuite  par  un  alkali  fixe  ,  eft  donc  très-facile- 
ment diflblubie  par  ces  mêmes  acides  ,  &  c'eft  dans  cet 
état  de  divifion  qu'il  faut  Je  prendre  pour  l'y  combiner. 
Ces  fortes  de  combinaisons  (e  font  même  encore  plus 
promptement  &  plus  complètement  lorfqu'on  applique 
racide  végétal  au  précipité  de  mercure  ,  dans  le  tems 
même  qu'il  eft  encore  fpfpendu  dans  la  liqueur ,  &  avant 
qu'il  fe  foit  dépofé  ,  réuni  en  mafle  &  féché.  On  ob- 
tient ,  par  exemple,  en  un  moment  par  ce  moyen  le  Jel 
Aciuùx  mercurieL  II  en  feroit  fans  doute  de  même  ,  Û 
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l'on  appîiquoit  la  crème  de  tartre  en  pondre  très- fine  au 
précipité  alkalin  de  mercure  dans  ion  premier  état  de 
divifion  immédiatement  après  fa  préparation  d'avec  l'a- 
cide nitreux ,  dans  la  liqueur  qu'on  auroit  foin  de  tenir 
très-chaude.  Cependant  ce  n'eff  pas  exactement  ce  pro- 
cédé qu'ont  employé  M.  Navier  &  M.  Monn<t ,  qui  ont 
publié  l'un  &  l'autre  plufieurs  moyens  de  faire  la  com- 
binaifon  du  mercure  avec  le  tartre  ,  d'où  réfulte  un  fel 
fartareux  ou  un  tartre  mercuriel. 

M.  Navier  a  publié  fes  procédés  dâns  un  Mémoire 
préfenté  à  l'Académie  des  Sciences  en  1760,  intitulé 
Recherches  medko-ckymiqucs  fur  dijferens  moyens  de  dif- 
foudre  le  mercure  far  Ç acide  végétal ,  par  V acide  animal , 
&  par  quelques  fils  neutres  ,  avec  un  examen  des  avanta- 
ges que  la  Médecine  pratique  peut  attendre  du  mercure  fous 
ces  différentes  /ormes  (1). 

»  Le  procédé  de  M.  Navier  confrfte  à  mettre  donze 
i»  grains  de  précipité  mercuriel  dans  un  petit  matras 
»  avec  un  gros  de  crème  de  tartre  en  poudre  très-fine  , 
»  &  trois  ou  quatre  onces  d'eau  de  pluie  ;  il  fait  bouil- 
»  lir  le  tout  fur  un  feu  doux  pendant  environ  une  heure  ; 
»  la  poudre  commence  par  blanchir  ;  elle  fe  difïbut  en- 
»  fuite  prefque  totalement.  Cétté  folution  ,  fuivant  la 
»  remarque  de  l'Auteur  ,  ne  laifFè  aucune  impreffion  dé- 
w  fagréable  fur  la  langue  ;  fi  Ton  en  verfe  fur  de  cuivré 
w  poli ,  elle  le  blanchit  promptement.  Lorfqu'elle  (è 
»  réfroidit ,  elle  laiffe  précipiter  une  grande  partie  de  la 
yf  «crème  de  tartre  qui  (e  trouve  chargée  d'une  portion 
n  de  mercure  qu'elle  avoit  difïbute  ,  &  alors  l'eau  refte 
n  fort  peu  imprégnée  de  mercure.  M.  Navier  ajoute  que 
»  pour  parer  à  cet  inconvénient ,  il  faut  laifler  bouillir 
»  tort  long-tems  &  réduire  prefque  à  ficcité  cette  folu- 
»  tion  ,  &  adure  que  parce  moyen  on  obtient  un  fel 
»  neutre  mercuriel  &  foluble. 

n  Le  Mémoire  de  M,  Monnet ,  où  il  s'agit  de  cette 
»  même  combinaifon  9  eft  de  1766  ,  il  en  a  fait  lui-mê- 
?»  me  un  extrait  qu'on  trouve  dans  fon  Traité  de  la  dit 

(1)  Ce  Mémoire  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  ceux  de  M.iW> 
vicr  ,  intitulé  Contre- poifon  de  Varfcnic  ,  du  fublimé  corrofif ,  du 
ftrdrdc-gris  &  du  plomb,  fuivis ,  &c*  t. vol.  in- la.  chez  la  Veuve 
Méquignpn  Ôc  Didot%  le  jeune ,  1777. 
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t>  folûtion  des  métaux  »  imprimé  chez  Didot  l'aîné ,  en 
5>  1775  ;  celui  de  ces  procédés  qu'il  regarde  comme  le 
»  meilleur  pour  obtenir  un  bon  tartre  mercuriei ,  revient 
v  à  peu-près  à  la  méthode  de  M.  Navier. 

»  M.  Monnet  prend  une  demi  -  once  de  précipité  de 
»  mercure  ,  obtenu  de  l'acide  du  nitre  par  l'alkali  fixe  , 
j>  il  la  mêle  avec  trois  onces  de  crème  de  tartre  en  pou- 
»  dre  fine  ,  il  divife  ce  mélange  ,  en  quatre  parties  éga- 
yy  les  ,  il  les  projette  les  unes  après  les  autres  dans  deux 
»  pintes  d'eau  boillante  ;  après  un  demi-quart  d'heure 
»  d'ébuîlition  ,  il  filtre  la  liqueur  ,  il  repane  encore  une 
»  pinte  d'eau  bouillante  fur  le  réftdu  ,  il  filtre  de  la  me- 
w  me  manière  ,  il  rnéle  enfemble  toutes  ces  eaux,  les 
»  évapore  &  fait  cryftallifer  le  tartre  mercuriei. 

»  M.  Monnet  a  fait  aufli  cette  combinaifon  en  mê- 
yy  lant  une  diflblution  de  mercure  par  l'acide  nitreux 
t>  avec  celle  du  fel  4e  faignette  oudefel  végétal  dans  la 
J>  proportion  de  trois  onces  de  ces  fels  &  de  deux  on- 
>»  ces  de  la  diflblution  de  mercure  ;  dans  le  tems  du 
»  mélange,  il  fe  fait  un  abondant  précipité  blanc  ,  par 
w  l'effet  d'une  double  décompofition  :  ce  précipité  eft 
37  un  tartre  mercuriei.  M.  Monnet  avertit  avec  raifon 
»  qu'il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  le  difToudre  dans 
»  l'eau ,  fi  on  veut  l'avoir  parfaitement  neutre  ,  parce 
que  ce  fel  eft  décompofable  par  l'eau  feule  »  ;  ceft 
«ne  propriété  qu'il  a  de  commune  avec  le  fel  acéteux 
mercuriei ,  Ôç  en  général  avec  prefque  .toutes  les  combi- 
naifons  falines  de  mercure  ,  fur-tout  avec  les  acides  foi- 
bles  &  huileux  des  végétaux. 

Comme  il  paroît  d'ailleurs  par  les  autres  expériences 
<pae  MM.  Nqvier  &  Monnet  ont  faites  fur  ce  tartre  mer- 
curiei ,  qu'il  eft,  un  des  moins  diflblubles  &  des  plus 
décompofables.  des  fels  mercuriels  ,  dont  l'acide  eft  vé- 
gétal ,  il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'il  foit  préférable  aux 
autres  ,  &  particulièrement  au  fel  acéteux  mercuriei  poar 

Tufage  de  la  Médecine.  ;   

TARTRE  RÉGÉNÉRÉ  :  voye^  Sel  VÉGÉTAL. 
TARTRES  SOLUBLES.  Comme  avant  que  M.  Mat- 
gratftk  M.  Rouelle  eufTent  prouvé  que  le  tartre  contient 
un  fel  alkali  fixe  ,  avec  un  excès  d'un  acide  végétal 
huileux  d'une  nature  particulière  ,  on  croyoit  qu'il  fe 
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combinoit  en  entier  avec  les  fubftances  fur  lefquelles  iî 
agit  à  la  manière  d'un  acide  ,  &  qu'on  obtenoit  toujours 
de  ces  combinaifons  de  fels  neutres  ,  infiniment  plus  dif- 
folublés  dans  l'eau  que  le  tartre  ,  on  a  donné  en  général 
le  nom  de  tartre  foluble  à  toutes  ces  combinaifons  ,  tel- 
les que  le  fil  végétal  obtenu  par  l'alkali  fixe  végétal ,  ce- 
lui par  la  craie  ,  le  fil  de  Saignette  &  autres  ;  mais  la  pré- 
fence  de  l'alkali  fixe  dans  le  tartre  &  la  décompofitiort 
qu'éprouve  cette  matière  farine  dans  plufieurs  de  fes 
combinaifons  ,  obligeront ,  fans  doute  ,  à  mefure  qu'on 
déterminera  avec  exactitude  ce  qui  arrive  dans  ces  diffé- 
rentes opérations ,  à  reftreindre  ou  même  à  fupprimer 
cette  dénomination  générale  :  Voye^  l'article  Tartre  , 
6c  ceux  des  différens  fels  tartareux. 

Le  tartre  eft  capable  de  s'unir  à  toutes  les  fubftances 
qui  font  en  général  fufceptibles  d'union  avec  les  acides  ; 
il  forme  avec  elles  des  fels  neutres  tartareux  ;  mais  ces 
fels  en  général  n'ont  point  encore  été  examinés  avec  tout 
le  détail  néceûaire.  11  y  en  a  plufieurs  qui  font  bien 
certainement  le  réfultat  de  la  combinaifon  de  l'acide  tar- 
tareux ,  avec  la  bafe  qu'on  pré  lente  au  tartre  ;  tel  eft  en 
particulier  le  fil  de  Saignette ,  dont ,  en  le  décompofant  % 
on  retire  l'alkali  minéral  qui  lui  fervoit  de  bafe.  Mais  il 
y]en  a  d'autres  fur  lefquels  on  étoit  dans  une  erreur  qu'il 
étoit  en  effet  très-difficile  d'éviter  avant  les  découvertes 
de  M.  Margrajf  &  de  M.  Rouelle.  Telle  eft  entre  autres 
le  tartre  foluble  qu'on  obtient  en  faturant  la  crème  de 
tartre  par  la  craie.  M.  Rouelle  a  trouvé  que  ce  fel  9  qui 
eft  en  tout  femblable  au  fel  végétal ,  eft  compofé  en  ef- 
fet ,  non  d'acide  tartareux  &  de  craie  9  mais  de  cet  acide 
&  de  l'alkali  fixe ,  qui  exifte  tout  formé  dans  le  tartre  , 
tandis  que  la  craie ,  qui  donne  lieu  à  la  combinaifon  on 
au  dégagement  de  ce  fel  neutre  ,  refte  combinée  avec 
l'acide  furabondant  du  tartre  avec  lequel  elle  forme  un 
fel  à  bafe  de  terre  calcaire  ,  indifToluble  dans  l'eau  ,  & 
emi  refte  confondu  dans  la  matière  terreufe  qu'il  faut  tou- 
jours féparer  par  îe  filtre ,  après  la  faturation  de  la  crè- 
me de  tartre  ,  par  la  craie. 

Les  tartres  lolubles  les  plus  connus  font  celui  à  bafe 
d'alkali  fixe  végétal  ,  qu'on  nomme  fil  végétal  de  tartre 
tartarifé ,  mais  qui  eft  connu  aufli  fous  le  nom  feuj  de 
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tartre  foluble  :  voyez  pour  ce  fil  l'article  Sel  v!g£tal  i 
celui  à  bafe  d'alkali  marin  ,  qui  fe  nomme  communé- 
ment fil  de  Saignette  ,  fil  de  la  Rochelle ,  fil  polyerefte  : 
voyez  pour  celui-ci  V article  Sel  de  Saignette  :  celui 
à  bafe  de  fer  qu'on  appelle  teinture  de  Mars  tartarijèe  , 
ou  extrait  de  Mars  :  voyez  Teinture  de  Mars  ,  &  en- 
fin celui  à  bafe  antimonial ,  qu'on  connoît  fous  le  nom 
de  tartre  ftibié ,  ou  émétique  :  voyez  Tartre  stibie. 

A  l'égard  des  préparations  ou'on  appelle  tartre  mar-> 
tial  &  tartre  martial  foluble  ,  elles  ne  font ,  la  première 
que  la  crème  de  tartre  unie  à  une  fort  petite  quantité  de 
fer ,  &  la  féconde  que  du  tartre  foluble  ordinaire ,  ou  fil 
végétal  mêlé  avec  une  certaine  quantité  de  teinture  de 
Mars  tartarifée  ,  ce  font  plutôt  des  mélanges  de  Pharma- 
cie ,  que  des  compofitions  chymiques. 

TARTRE  STTBIÉ  ou  ÉMÉTIQUE.  C'eft  aïnu  qu'oit 
nomme  la  combinaifon  de  l'acide  tartareux  avec  la  partie 
métallique  de  l'antimoine  à  demi  dépouillée  de  fon  prin- 
cipe inflammable  ;  c'eft  la  meilleure  &  la  plus  ufitée  de 
toutes  les  préparations  émétiques  de  l'antimoine  ,  parce 
que  la  partie  métallique  de  ce  minéral ,  qui  eft  la  feule 
émétique  ,  y  eft  dans  l'état  falin  &  4e  diûolubilité  par* 
faite  dans  les  liqueurs  aqueufes. 

Cette  préparation  a  été  fubftituée  avec  raifon  au  fou~ 
fre  doré ,  au  régule  ,  au  foie  ,  au  verre  a" antimoine  ,  &  à 
la  poudre  d'Algaroth ,  elle  leur  eft  en  effet  infiniment 
préférable  par  fa  raifon  que  nous  venons  de  dire  ;  mais 
il  eft  fâcheux  que  jufqu'à  préfent  la  méthode  de  prépa- 
rer ce  médicament  fi  important,  n'ait  point  été  conf- 
tante  &  uniforme.  Si  l'on  confulte  en  effet  les  différens 
Difpenfaires  *  on  trouvera  qu'ils  preferivent  prefque 
tous  des  procédés  différens  ;  la  crème  de  tartre  eft  em- 
ployée par  tous ,  mais  les  uns  veulent  qu'on  la  £a(Te 
bouillir  avec  le  foie  d'antimoine  feul ,  les  autres  avec 
le  verre  feul ,  d'autres  avec  le  foie  &  le  verre  en  même 
tems.  On  les  trouve  différens  auffi  fur  les  dofes  des  in- 
grédiens  ,  fur  la  durée  de  l'ébullition  ,  fur  la  cryftallifa- 
tion  ou  defîîccation  du  fel  après  qu'il  a  bouilli.  11  eft 
bien  vrai ,  que  de  quelque  manière  qu'on  traite  la  crème 
de  tartre  avec  les  préparations  d'antimoine  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  il  en  réfulte  toujours  un  tartre  émé- 
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tique  ;  eflentiellement  bon  &  infiniment  préférable  à 
toutes  les  anciennes  préparations  émétiques  de  l'anti- 
moine :  mais  il  n'eft  pas  moins  certain  que  le  tartre  ftibié 
qu'on  obtient  par  les  procédés  difTérens  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  a  beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins 
d  eméticité  ,  fuivant  la  méthode  qu'on  a  employée  ,  ce 
qui  eft  aflurément  un  très-grand  inconvénient  pour  un 
médicament  auflî  important  que  celui-ci- 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  diverflté  dans  les 
procédés  prefcrits  pour  faire  le  tartre  ftibié  ,  vient  de 
ce  que  l'on  n'a  pas  penfé ,  ou  peut-être  même  de  ce 
qu'on  n'a  pas  fu  que  l'acide  tartareux  ne  devient  émé- 
tique ,  qu'autant  qu'il  diflout  de  la  terre  métallique  de 
l'antimoine  ,  &  fur-tout  autant  qu'il  forme  avec  elle  un 
vrai  fel  neutre  ,  fufceptible  d'un  point  de  faturation 
très-exaÛ  ;  car  cette  faturation  étant  un  point  fixe  f  fa- 
cile à  faifir  ,  &  donné  en  quelque  forte  par  la  nature  , 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  »  que  li  on  l'eût  connue ,  tout 
le  monde  fe  feroit  accordé  à  la  prefcrire    comme  on  Ta 
fait  pour  tous  les  autres  fels  neutres.  Mais  à  préfent  que 
c'eft  une  chofe  très-certaine  ,  comme  l  ont  fait  voir  teu 
M.  Rouelle  &  plufieurs  autres  Chymiues  ,  nous  devons 
efpérer  que  toutes  les  Facultés  de  Médecine  l'adopte- 
ront ,  qu'il  n'y  aura  plus  qu'un  feul  &  même  tartre 
émétique  9  &  par-tout  d'un  égal  degré  d  eméticité  ; 
nous  croyons  devoir  faire  à  ce  fujet  les  observations 
fuivantes. 

Premièrement  »  quoique  le  régule  d'antimoine  foie 
eflentiellement  émétique ,  cependant  il  produit  moins 
d'effet  à  cet  égard  ,  que  le  foie  ou  le  verre  d'antimoine  , 
parce  qu'il  eu  moins  difloluble.  Ces  deux  préparations 
qui  ne  font  que  la  terre  métallique  de  l'antimoine  pri- 
vée d'une  partie  du  phlogiftique  néceflaire  à  l'état  de 
régule  ,  font  par  cela  même  plus  facilement  diflblubles 
par  les  acides ,  que  le  régule  ,  &  produisent  en  consé- 
quence un  plus  grand  effet  d'éméticité  :  mais  le  verre 
l'emporte  encore  à  cet  égard  fur  le  foie  ,  puifque  ce 
dernier  tient  le  milieu  ,  pour  la  quantité  de  phlogiui- 
que ,  entre  le  régule  &  le  verre ,  enforte  qu'il  paroît 
que  le  verre  d'antimoine  eft  la  plus  émétique  &  la  plus 
difloluble  dans  les  acides  ,  de  toutes  les  préparations  d* 
ce  minéral  faites  par  le  fey. 
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Secondement ,  le  but  qu'on  doit  fe  propofer  en  fai- 
fant  le  tartre  ftibié  ,  c'eft  d  obtenir  une  préparation  émé^ 
tique  d'antimoine  ,  dans  laquelle  la  terre  métallique  foit 
unie  à  un  acide  &  difToluble  dans  l'eau  par  cet  inter- 
mède ,  &  devienne  par-là  exempte  des  inconvéniens 
des  anciens  émétiques  antîmoniaux  ,  foie  ,  verre  pur 
foufre  doré ,  &c.  Le  grand  inconvénient  de  ces  fortes 
d'émétiques  ,  c'eft  que  l'effet  en  eft  tout  à  fait  infidèle-, 
&  incertain  ;  quelquefois  ils  ne  produifent  point  autant 
d'effet  qu'on  en  attend  ;  mais  plus  fou  vent  ils  agiffent 
d'une  manière  beaucoup  trop  forte  &  trop  violente.  Ces 
différences  d'un  même  médicament ,  quoique  donné  à 
la  même  dofe ,  viennent  de  ce  que  l'action  de  ceux-ci 
dépend  de  plufieurs  circonftances  qui  font  variables,,  lis 
ne  peuvent  agir  intérieurement ,  de  même  que  tous  les 
autres  médicamens  ,  qu'autant  qu'ils  s'y  diftolvent  :  or , 
le  verre  ,  le  foie  ,  &  autres  le  mblables  préparations 
d'antimoine  ,  ne  peuvent  fe  diffoudre  dans  l'intérieur  du 
corps  ,  qu'autant  qu'ils  y  rencontrent  des  liqueurs  aci- 
des ,  ou  autres  ,  capables  de  les  attaquer  ;  &  très-cer- 
tainement la  quantité  &  la  force  de  ces  liqueurs  varient 
beaucoup,  furvant  les  différens  tempéramens  ,  &  fui- 
vant  l'état  aétuel  des  premières  voies  ;  d'ailleurs ,  la 
divifion  plus  ou  moins  grande  de  ces  matières  antimo- 
niales ,  lavorife  aufTi  plus  ou  moins  leur  diffolution  dans 
les  premières  voies  ;  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'elles 
produifent  des  effets  émétiques  tout  à  fait  variables  & 
incertains. 

U  eft  bien  évident  qu'on  évite  ces  inçonvéniens  en' 
mettant  'les  émétiques  antimoniaux  dans  l'état  falin  , 
comme  ils  le  font ,  lorfqu'ils  font  unis  avec  l'acide  tar- 
tareux  :  ils  font  alors  entièrement  diffolubles  dans  l'eau 
par  l'intermède  de  cet  acide  ;  toute  la  quantité  qu'on 
en  fait  prendre  ,  doit  produire  conftamment  fon  effet , 
il  n'y  a  plus  aucune  variation  à  craindre  à  cet  égard  , 
&  c'eft  de-là  que  vient  tout  l'avantage  qu'a  le  tartre 
ftibié  fur  tous  les  émétiques  antimoniaux  qui  ne  font 
point  dans  l'état  falin  :  mais  il  eft  évident  auffi  que  le 
tartre  flibié  doit  être  plus  ou  moins  émétique  ,  fuivant 
la  quantité  de  terre  réguline  dont  il  eft  chargé  ,*  aufli  M. 
Geoffroy  ,  qui  a  fait  l'examen  de  plufieurs  tartres  ftibiés 
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«ledifférens  degrés  de  force  ,  a-t-il  trouvé  par  l'expé- 
rience ,  que  les  plus  foibles  lui  ont  fourni  par  once  de- 
puis 30  grains  jufqu'à  un  gros  18  grains  de  régule  ,  ceux 
d'une  éméticité  moyenne  un  gros  &  demi ,  &  les  plus 
forts  ,  jufqu'à  deux  gros  dix  grains.  On  peut  voir  le 
détail  des  expériences  qu'il  a  faites  fur  cela  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  ,  année  1734,  page  421. 

Ces  différences  ne  peuvent  venir  que  des  différentes 
méthodes  employées  pour  préparer  ces  tartres  ftibiés  , 
&  de  la  plus  ou  moins  grande  taturation  de  l'acide  tar- 
tareux.  Or ,  les  Chymiltes  fe  font  allures  par  l'expé- 
rience, qu'il  eft  très-facile  de  faturer  entièrement  cet 
acide  de  la  terre  réguline  de  l'antimoine  :  &  comme  de 
toutes  les  préparations  de  ce  minéral  faites  par  le  feu  , 
c'eft  le  verre  qui  eft  le  plus  émétique  &  le  plus  facile- 
ment diiroluble  par  l'acide  du  tartre  ,  il  paroit  que  c'eft 
à  ce  verre  qu'on  devroit  donner  la  préférence  ,  pour 
faire  un  tartre  foiuble  antimpnial  parfaitement  neutre. 
11  fuffit  pour  cela  de  mêler  enfemble  parties  égales  de 
crème  de  tartre  &  de  verre  d'antimoine  porphytifè  ,  ou  mê- 
me ,  fi  Ton  veut  un  peu  plus  de  ce  dernier  ;  de  projet- 
ter  peu-à-peu  ce  mélange  dans  de  l'eau  bouillante  \  de 
continuer  à  faire  bouillir  un  peu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y 
ait  plus  aucune  effervefcence  ,  &  que  la  crème  de  tartre 
foit  entièrement  faturée  :  on  filtre  après  cela  la  liqueur  , 
qui  laifle  fur  le  filtre  une  certaine  quantité  de  matière 
lulfureufe ,  &  ce  qui  n'a  pu  fe  diflbudre  de  verre  d'an- 
timoine ;  &  on  obtient ,  par  refroidi  {Te  ment ,  de  très- 
beaux  criftaux  d'un  fel  parfaitement  faturé  de  verre  d'an- 
timoine. Les  criftaux  de  ce  fel  font  figurés  en  pyrami- 
des triangulaires  ;  ils  font  tranfparens  ,  tant  qu'ils  font 
humides  t  mais  ils  perdent  peu-à-peu  à  l'air  fec  une 
partie  de  l'eau  de  leur  criftalliiation  ,  &  deviennent  d'un 
blanc  opaque. 

Comme  les  acides  prennent  toujours  exactement  la 
même  quantité  d'une  même  fubftance  pour  leur  fatura- 
tîon  ,  on  feroit  afluré  en  faturant  ainfi  totalement  la 
crème  de  tartre ,  de  verre  d'antimoine  ,  que  le  tartre 
ftibié  qui  en  réfulteroit ,  contiendront  toujours  la  même 
quantité  de  parties  émétiques  antimoniales  ,  ce  qui  af- 
(urément  eft  un  objet  très-important.  C'eft  toujours  une 
Tome  M.  P. 
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très-bonne  méthode  de  Étire  criftallifer  &  égoutter  ré- 
gulièrement les  Tels  neutres  pour  les  avoir  dans  leur 
état  le  plus  parfait  ;  ainfi  il  feroit  à  propos  de  faire  d'a- 
bord criftallifer  celui-ci  :  mais  comme  il  eft  fujet  à  per- 
dre par  l'action  de  l'air  une  partie  de  l'eau  de  fa  crinal- 
lifation  ,  il  conviendroit  auffi  après  l'avoir  criftallifé , 
de  le  deflecher  parfaitement ,  alors  il  refteroit  toujours 
le  même.  J'ai  fait  prendre  nombre  de  fois  du  tartre 
ftibié  préparé  de  cette  manière  ,  &  j'ai  remarqué  qu'il 
produit  conftamment  un  bon  effet  émétique ,  depuis 
un  grain  ,  jufqu'à  deux  &  demi  ou  trois  tout  au  plus  , 
fuivant  les  tempéramens  ,  &  fuivant  la  nature  de  la 
maladie. 

Les  Auteurs  qui  ont  donné  des  recettes  pour  faire  le 
tartre  ftibié  ,  ont  varié  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  non- 
feulement  fur  la  nature  &  fur  les  dofes  des  préparations 
antimoniales  qu'il  faut  faire  bouillir  avec  la  crème  de 
tartre ,  mais  encore  fur  la  durée  de  cette  ébullition  : 
les  uns  la  demandant  de  douze  heures  ,  &  les  autres 
feulement  de  quelques  inftans  ,  croyant ,  d'après  Hoff- 
mann ,  que  ce  fel  eft  fufceptibîe  de  fe  décompofer  & 
de  perdrt  fon  éméticité  par  une  longue  ébullition.  M. 
Baume  a  déterminé  par  des  expériences  très-bien  faites  , 
à  quoi  on  devoit  s'en  tenir  à  cet  égard  ;  fes  expériences 
lui  ont  fait  connoître ,  que  le  tartre  ftibié  ,  de  même 
que  tous  les  autres  fels  à  bafe  métallique  »  eft  fufcepti- 
bîe d'être  décompofé  par  ceux  des  métaux  qui  ont  une 
plus  grande  affinité  avec  fon  acide  ,  que  n'en  a  là  ma- 
tière métallique  qui  lui  eft  unie  ,  mais  que  c'eft  fur-tout 
Je  fer  qui  eft  capable  de  produire  cet  effet  fur  le  tartre 
ftibié  ;  enforte  que  fi  on  le  fait  bouillir  long-tems  dans 
un  vaifleau  de  ce  métal ,  il  fe  décompofé  en  effet ,  Ôt 
fe  change  peu-à-peu  en  teinture  de  mars  tartarifie  ;  mais 
il  a  trouvé  en  même-tems  ,  qu'on  peut  faire  bouillir 
auffi  long-tems  qu'on  veut  le  tartre  ftibié  dans  des  vaif- 
feaux  d'argent  ou  de  verre  ,  fans  qu'il  lui  arrive  la  moin- 
dre décompofition. 

11  réfulte  de  ces  expériences  :  au'on  ne  doit  pas  fé 
fervir  indiftin&ement  de  toutes  fortes  de  v  ai  fléaux  , 
pour  préparer  le  tartre  émétique  ;  qu'on  doit  exclure 
ceux  de  fer ,  &  même  ceux  de  cuivre ,  parce  que  cè 
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dernier  métal  agit  aufli  un  peu  fur  lui ,  &  que  les  meil- 
leurs font  ceux  d'argent  ou  de  verre  :  i°.  que  le  but  de 
cette  opération  étant  de  faturer  entièrement  la  crème 
de  tartre  ,  il  faut  faire  bouillir  jufqu'à  ce  qu'on  ait  ob- 
tenu cette  faturation  ,  ce  qui  eft  fort  long ,  lorfqu  on 
emploie  le  verre  d'antimoine  pilé  grofïierement ,  & 
infiniment  plus  court ,  lorfqu'on  l'emploie  bien  por- 
phyrifé. 

On  ne  peut  difconvenir  que  le  tartre  ftibié  préparé 
ainfi  en  faturant  complettement  l'acide  tartareux  ,  de 
verre  d'antimoine ,  ne  doive  être  infiniment  plus  uni- 
forme dans  fes  effets  ,  que  celui  qu'on  obtient  par  tous 
les  autres  procédés  uhtés  jufqu'à  préfent.  Cependant 
en  réfléchiûant  fur  la  nature  du  verre  d  antimoine  ,  on 
n'oferoit  encore  aflurer  que  cet  émétique  ,  malgré  fon 
exa&e  faturation ,  ne  pût  jamais  être  plus  ou  moins  fort. 
En  effet ,  le  verre  d'antimoine  fe  fait ,  comme  on  le 
fait ,  par  la  fufion  d'une  chaux  erife  d'antimoine ,  cal- 
cinée jufqu'à  un  certain  point.  On  fait  auffi  ,  que  fi  elle 
l'eft  trop  peu ,  on  n'obtient  qu'une  matière  opaque  qui 
refTembîe  plus  au  foie ,  qu'au  verre  ;  que  fi  au  contrai- 
re elle  l'eu  trop  ,  elle  réhfle  au  plus  grand  feu  ,  fans  fe 
vitrifier ,  ni  même  fe  fondre  :  mais  cela  n'empêche  nul- 
lement que  ce  point  de  cal  ci  nation  ,  nécefiaire  à  la  vi- 
trification de  la  chaux  d'antimoine ,  ne  foit  fort  indé- 
terminée :  car  entre  la  calcination  dont  il  ne  réfulte  ea- 
fuite  par  la  fufion  qu'une  matière  opaque  ,  &  celle  dont 
il  ne  peut  réfulter  de  verre ,  faute  de  rufibilité ,  il  y  a 
un  grand  nombre  de  degrés  de  calcinations  intermé- 
diaires 9  dont  les  chaux  produifent  toutes  des  verres 
d'antimoine  ;  mais  ces  verres  font  tous  différens  les  uns 
des  autres  ,  ils  font  plus  ou  moins  colorés  ,  plus  ou 
moins  tranfparens  ,  plus  ou  moins  fufibles  ,  fuivant  que 
la  calcination  a  été  plus  ou  moins  avancée  ;  or  ,  on  ne 
peut  douter  d'une  part ,  que  ces  verres  d'antimoine  pro- 
venant de  chaux  plus  ou  moins  calcinée  ,  n'aient  diffé- 
rens degrés  d'érttéticité  ,  &  que  peut-être  même  ,  il  ne 
faille  des  quantités  différentes  de  ces  verres  pour  la  fa- 
turation parfaite  de  l'acide  tartareux  ;  &  d'une  autre 
part ,  non-ieulement  on  ignore  quel  eft  le  degré  de  cal- 
cination qui  doit  produire  le  verre  d'antimoine  le  plus 
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émétique  ;  mais  encore  ,  quand  on  le  connoîtroit  par- 
faitement ,  nous  n  aurions  aucun  moyen  certain  de  iaifir 
&  de  fixer  ce  jufte  degré  de  calcination. 

Il  réfulte  de  tout  cela ,  que  nous  ne  fommes  point 
afïurés  d'avoir  un  tartre  ftibié  d'un  degré  confiant  d  é- 
méticité ,  même  en  faturant  exactement  l'acide  tartareux 
de  verre  d'antimoine.  Ces  confidérations  m'ont  déter- 
miné à  chercher ,  fi  parmi  les  différentes  préparations 
émétiques  de  l'antimoine  ,  il  n'y  en  auroit  point  quel- 
qu'une qui  eût  tous  les  avantages  du  verre  d'antimoi- 
ne ,  par  la  propriété  de  transformer  l'acide  tartareux 
en  tartre  foluble  antimonial  parfaitement  neutre ,  fans 
avoir  les  inconvéniens  de  l'incertitude  de  fon  degré  „  ■ 
d'éméticité ,  &  j'ai  trouvé  que  celle  qu'on  appelle  pou- 
dre d'Algarotk ,  ou  mercure  de  vie  ,  pourroit  remplir  ces 
vues. 

Cette  préparation ,  qui  a  été  employée  autrefois  en 
qualité  a'émétique  ,  de  même  que  les  autres  produits 
émétiques  non  (alins  de  l'antimoine  ,  a  été  rejettée  auffi 
comme  eux  avec  raifon  ,  parce  qu  elle  a  eflentiellement 
les  mêmes  inconvéniens  ;  elle  a  occafionné  des  accidens 
fi  terribles  ,  que  quelques  bons  Médecins  ont  changé  , 
dans  une  jufte  indignation  ,  fon  nom  de  mercure  de  vie 
en  celui  de  mercure  de  mort.  Mais  de  ce  qu'un  médica- 
ment mal  préparé  &  mal  adminiftré  ,  a  produit  des  ac- 
cidens funeftes ,  il  ne  s'enfuit  point  qu'il  ne  puifledeve- 
venir  un  très  bon  &  très-excellent  remède  ,  étant  pré- 
paré d'une  manière  convenable  ,  témoin  le  verre  d'anti- 
moine lui-même  ,  qui ,  tant  qu'il  a  été  donné  en  nature  > 
a  occafionné  des  malheurs  nombreux  ,  &  qui  a  tiré  un 
fi  grand  nombre  d'hommes  des  portes  de  la  mort ,  de- 
puis qu'il  a  été  transformé  en  un  médicament  des  plus 
efficaces  &  des  plus  fsiutaires  par  fon  aflbciation  avec 
l'acide  tartareux. 

Deux  caufes  contribuent  à  rendre  la  poudre  d'Alga- 
roth  un  remède  violent  &  mce:tain  :  la  première  lui  efk 
commune  avec  le  verre  d'antimoine  ,  &  toutes  les  au- 
tres préparations  émétiques  &  non  faiines  de  ce  miné- 
ral ;  c'eft  fa  non  difiohibilité  dans  l'eau  ,  par  les  raifons. 
que  nous  en  avons  dites  :  &  la  féconde  ,  c'eft  une  cer- 
taine quantité  d'acide  marin  qui  peut  lui  refier  uni ,  ou 
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par  fa  nature  même  ,  ou  faute  d'un  lavage  fuffifant ,  ce 
cjui  peut  lui  laitier  un  certain  degré  de  caufticité.  Mais 
rien  n'eft  fi  facile  aue  de  remédier  d'une  manière  certaine 
à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  inconvéniens  :  en  employant  un 
peu  d'alkali  rixe  dans  les  lavages  ,  on  eft  afuiré  de  lui 
enlever  jufqu'au  moindre  atome  d'acide  ;  &  d'un  autre 
côté  ,  je  me  fuis  afluré  par  l'expérience ,  que  lorsqu'elle 
eft  en  cet  état ,  on  peut  la  diflbudre  en  entier  par  la 
crêmede -tartre  ,  &  la  transformer  en  un  tartre  foluble 
ftibié  ,  parfaitement  neutre  :  il  ne  s'agit  pour  cela  que  de 
la  faire  bouillir ,  de  même  que  le  verre  d'antimoine  , 
jufau'à  faturation  avec  la  crème  de  tartre  ,  en  un  mot , 
de  la  traiter  comme  le  tartre  ftibié  à  bafe  de  verre  d'an- 
timoine ,  dont  nous  avons  parlé. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  la  poudre  d'Algaroth  *  ainfi 
préparée  ,  eft  une  chaux  d'antimoine  d'un  degré  d'émé- 
ticité  confiant  ,  &  effentiellement  toujours  le  même* 
Elle  eft  émétique  ,  parce  que  le  régule  d'antimoine  dif- 
fous  d'abord  par  l'acide  marin  ,  &  féparé  enfuite  de  cet 
acide ,  par  l'intermède  de  l'eau  &  de  lalkali  fixe ,  re- 
tient la  quantité  de  phlogiflique  nécefTaire  pour  l'éméti- 
cité  des  chaux  d'antimoine  ;  mais  d'ailleurs  la  quantité 
de  phlogiflique  qu'elle  retient ,  &  par  conféquent  fon 
degré  d  eméticité  ,  doivent  être  toujours  les  mêmes  : 
car  l'acide  marin  du  fublimt  corrofif,  qui  devieht  enfuite 
celui  du  beurre  cT  antimoine  ,  eft  confiant  ciuant  à  la  quan- 
tité ,  à  fa  concentration  ,  à  fon  degré  d  action  ;  &  par 
conféquent  la  chaux  d'antimoine  qui  en  eft  féparée  , 
doit  être  aufli  dans  un  degré  confiant  de  phlogiftica- 
tion  ,  &  par  cela  même  infiniment  préférable  au  verre 
d'antimoine  >  dont  la  quantité  de  phlogiflique  eft  va- 
riable ,  &  ne  peut  être  qu'incertaine  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  vu. 

Il  paroh  donc  qu'en  fubflituant  la  poudre  d'Alga- 
roth ,  traitée  comme  nous  l'avons  dit ,  au  verre  d'an- 
timoine ,  on  parviendroit  à  avoir  le  tartre  ftibié  le  plus 
uniforme ,  le  plus  sûr  &  le  plus  confiant  dans  fes  ef- 
fets qu'il  feroit  pofTible  d'avoir.  Les  Médecins  qui  doi- 
vent fentir  l'avantage  d'un  tel  médicament ,  n'auroient 
plus  à  s'inquiéter  de  fa  force  ;  quand  une  fois  elle  fe- 
roit connue ,  leur  attention  n'auroit  plus  à  fe  porter 
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fur  aucun  autre  objet ,  que  fur  la  fenfibilité  &  fur  l'ir- 
ritabilité des  tempéramens  auxquels  ils  auroient  à  fai- 
re ,  ce  qui  eft  encore  bien  fufRfant  pour  l'occuper  toute 
entière,  ' 

Je  n'ai  pas  connoiflance  que  depuis  la  première  im- 
refïion  de  cet  Ouvrage  ,  ce  moyen  que  j'ai  propofé  de 
ire  l'émétique  le  pius  sûr  &  )e  plus  confiant  qu'il  fait 
îîible  y  ait  été  mis  en  ufage.  Je  fais  feulement  que 
.  d<  Laffbnne ,  dont  l  avis  eft  d'un  fi  grand  poids  en 
pareille  matière,  &  M.  Durandc ,  Médecin  de  Dijon, 
&  de  l'Académie  de  cette  Ville  ,  penfent  comme  moi 
fur  ce  tartre  émétKjue  à  bafe  de  poudre  d'Alearoth. 
C'eft  à  i'expétiçnce  a  décider  ,  A  l'émétique  fait  ûe  cette 
manière  ,  fera  préférable  à  celui  même  dont  la  bafe  eft 
le  verre  d'antimoine.  J'ai  expofé  les  raifons  qui  me  por-  * 
tent  à  le  croire  ,  elles  me  paroifTent  fondées  fur  les 
connoifTances  les  plus  certaines  que  la  Chymie  nous 
ait  procurées  fur  la  nature  &  les  etrets  des  préparations 
tmétiques  de  l'antimoine ,  &  je  crois  devoir  perfifter 
dans  mon  fentiment ,  nonobftant  les  objections  que  j'ai 
entendu  faire  par  un  Médecin  très- jeune  &  très- décidé 
pour  l'émétique  à  bafe  de  verre  d'antimoine.  Il  avan- 
çoit  d  abord ,  fans  aucune  preuve ,  &  fans  avoir  fait 
la  moindre  expérience»  que  la  poudre  d'Algaroth  eft 
une  chaux  d'antimoine  trop  dépouillée  de  phlogifti- 
que  ,  pour  être  un  bon  émétîque  ,  tandis  qu'il  eft  prou- 
vé au  contraire  par  les  obfervations  les  plus  confian- 
tes &  les  plus  nombreufes ,  que  ce  précipité  eft  d'une 
éméticité  très-forte  ,  &  pour  le  moins  égale  à  celle 
du  verre  d'antimoine  ;  pâfTant  enfuite  fous  filence  Tin- 
fidélité  du  verre  d'antimoine  ,  dont  probablement  il  ne 
fe  doutoit  pas ,  &  qui  réiulte  néanmoins  de  l'incerti- 
tude inévitable  de  cette  préparation  ,  il  finiflbit  par 
proferire  le  tartre  émétique  à  bafe  de  poudre  d'Alga- 
roth ,  fous  prétexte  que  cette  préparation  feroit  d'un 
trop  haut  prix  ,  comme  fi  le  prix  d'un  médicament 
d'une  fi  grande  importance ,  &  qui  ne  s'adminiftre  qu'à 
de  fi  petites  dofes ,  pouvoit  jamais  être  d'aucune  con- 
fidération. 

Un  fait  qui  mérite  plus  d'attention  ,  c'eft  la  décom- 
pofition  à  laquelle  l'émétique  eft  fujet  quand  on  le 
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diflbut  dans  de  l'eau  qui  n'eft  pas  parfaitement  pure  , 
&  peut-être  même  dans  l'eau  la  plus  pure  ,  lorfqu'elle 
eft  chaude  &  en  grande  quantité  ,  comme  on  le  pref- 
crit  fouvent  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  11  eft 
évident  que  le  tartre  métal'ique  de  l'antimoine  fe  pré- 
cipitant alors  ,  Se  fe  diftribuant  inégalement  dans  le 
véhicule,  il  peut  en  réfulter  les  mêmes  accidents  que 
fi  on  faifoit  prendre  le  verre  ou  toute  autre  préparation 
d'antimoine  émétique  &  non  foluble  :  mais  le  remède 
à  cet  inconvénient  eft  facile  ;  une  pincée  de  crème  de 
tartre  ajoutée  à  l'eau  f  dans  laquelle  on  veut  difloudre 
l'émétique ,  empêche  très-efficacement  cette  décompo- 
fition  ,  fans  altérer  aucune  des  qualités  de  ce  médica- 
ment. 

TARTRE  VITRIOLÉ.  Le  tartre  vitriolé  eft  un  fel 
neutre  compofé  de  l'acide  vitriolique  ,  uni  jufqu'au 
point  de  faturation  avec  l'alkali  fixe  du  tartre  ,  ou  mê- 
me en  général  avec  tout  alkali  fixe  végétal  bien  pur. 

Ce  fel  fe  fait  en  verfant  de  l'acide  vitriolique  dans 
une  diflblution  d'alkali  végétal  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe 
fafle  plus  aucune  efTervefcence  ,  ou  julau'à  ce  qu'on  ait 
reconnu  une  exaéte  neutralité  dans  la  liqueur ,  par  l'é- 
preuve ordinaire  du  fy rop  violât.  On  filtre  enfuite  cette 
liqueur  ,  &  en  la  faifant  évaporer ,  on  obtient  un  fel 
en  petits  cryftaux  qui  font  des  polyhedres  à  un  nom- 
bre de  faces  plus  ou  moins  grand ,  car  la  cryftallifa- 
tion  de  ce  fel  varie  beaucoup  à  cet  égard  ;  c'eft  même 
en  général  un  de  ceux  dont  la  forme  des  cryftaux  eft  la 
moins  confiante  :  le  plus  grand  nombre  des  cryftaux 
de  ce  fel  paroît  néanmoins  des  cubes  dont  les  angles 
font  coupes. 

Le  tartre  vitriolé  eft  du  nombre  des  fels  qui  fe  cryf- 
tallifent  plus  &  mieux  par  l'évaporation  ,  que  par  le. 
réfroidiffement.  Il  exige  beaucoup  d'eau  pour  fa  diflb- 
h»tion:  fnivant  l'expérience  de  M.  Spiùmanri ,  une  once 
d'eau  n'en  peut  difloudre  que  trente  grains  ,  le  thermo- 
mètre de  Réaurnur  étant  à  10  degrés  au-deffus  de  zéro. 
Il  a  une  faveur  falée  médiocre  ,  qui  a  quelque  chofe  de 
défagréable ,  mais  qui  n'a  rien  d'acre ,  ni  de  piquant  ; 
il  décrépite  lorfqu'il  eft  chauffé  fortement  &  brufque- 
ment ,  il  ne  contient  qu'une  affez  petite  quantité  d'eau 
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de  cryftallifation ,  n'efl  point  fufceptible  de  liquéfac- 
tion à  la  faveur  de  cette  eau ,  &  ne  fe  fond  qu'à  un 
degré  de  chaleur  à-peu-près  auffi  fort  que  celui  de  la 
vitrification. 

Comme  l'acide  vitriolique  a»  une  plus  grande  affinité  ' 
avec  l'alkali  fixe  qui  lui  iert  de  bafe  dans  le  tartre  vi- 
triolé ,  qu'avec  toute  autre  fubftancé ,  excepté  avec  le 
phlogiflique  ,  &  que  ce  même  acide  a  auffi  plus  d'affi- 
nité avec  cet  alkali  que  tous  les  autres  acides  ,  il  s'enfuit 
que  le  tartre  vitriolé  ne  peut  être  décompofé  que  par  le 
principe  inflammable  ,  comme  cela  arrive  dans  l'opéra- 
tion du  foutre  artificiel.  M.  Baume  a  découvert ,  à  la 
vérité ,  que  le  tartre  vitriolé  peut  être  décompofé  par 
la  voie  humide  ,  par  l'acide  nitreux  feul  qui  dégage  l'aci- 
de vitriolique  ,  &  forme  du  nitre  avec  fon  alkali  ;  mais 
fi  l'on  examine  bien  toutes  les  circonftances  de  ce  phé- 
nomène ,  on  verra  qu'il  ne  dérange  rien  à  l'ordre  des 
affinités  reconnues  jufqu'à  préfent,  &  que  le  phlogifli- 
que  eft  le  principal  agent  dans  cette  finguîière  décom- 
pofition  ,  ainfi  que  l'a  indiqué  M.  Baumé  dans  l'explica- 
tion qu'il  en  a  donnée. 

Le  tartre  vitriolé  peut  être  décompofé  auffi  par  l'ef- 
fet des  doubles  affinités  ,  lorfqu'on  le  mêle  avec  di- 
verfes  diflblutions  de  métaux  ou  de  terre  calcaire  dans 
les  acides  nitreux  &  marin  ,  comme  l'a  découvert  M. 
Margraf. 

De  ce  que  l'acide  vitriolique  a  une  plus  grande  affi- 
nité que  tout  autre  acide  ,  avec  l'alkali  fixe  9  il  s'en- 
fuit qu'on  peut  faire  du  tartre  vitriolé  en  appliquant  l'aci- 
de vitriolique  à  un  fel  neutre  quelconque,  compofé 
d'un  acide  différent  &  d'un  alkali  fixe  ,  comme  cela  ar- 
rive dans  la  décompofition  du  nitre  ;  &  de  ce  que  l'ai— 
.  kali  fixe  a  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitriolique  que  toute 
autre  fubftance ,  il  s'enfuit  qu'on  peut  faire  aufli  du  tar- 
tre vitriolé  ,  en  appliquant  un  alkali  fixe  à  un  fel  neutre 
vitriolique  quelconque  ,  qui  n'eft  point  à  bafe  d  alkali 
fixe  :  ainfi  tous  les  îels  vitrioliques  à  bafe  d'alkali  vola- 
til 9  à  bafe  de  terre  calcaire ,  areilleufe ,  de  magnéfie , 
ou  métallique  ,  peuvent  être  décompofés  par  l'alkali 
fixe  ;  &  le  réfultat  de  toutes  ces  décompositions  fera 
toujours  un  tartre  vitriolé  formé  par  l'union  de  l'alkali 
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fixe  décompofant ,  avec  l'acide  vitrioiique  du  fel  neutre 
décompofé.  On  voit  par-là  qu'il  y  a  un  très -grand  nom- 
bre d'opérations  chymiques  dans  lefquelles  il  fe  forme 
du  tartre  vitriolé. 

Avant  qu'on  connût  bien  la  théorie  de  toutes  ces  opé- 
rations ,  &  qu'on  sût  qu'il  n'y  a  qu'un  aikali  fixe  végé- 
tal unique ,  &  toujours  de  même  nature ,  de  quelque 
végétal  qu'il  vienne ,  on  a  regardé  comme  différents 
fels  ,  des  tartres  vitriolés  formés  dans  différentes  opéra- 
tions ,  &  avec  de  l'alkali  fixe  tiré  de  différens  végétaux , 
&  de-là  font  venus  les  différens  noms ,  comme  de  fel 
de  duobus ,  fel  polycrefte  de  Glafer  ,  cTarcanum  duplica- 
tum  ,  qu'on  a  donnés  à  ces  tartres  vitriolés  ;  mais  à  pré- 
fent  on  regarde  avec  raifon  tous  ces  fels  comme  un  feul 
&  même  tartre  vitriolé ,  &  les  autres  noms  ne  font  que 
des  fynonymes  de  celui-ci. 

Feu  M.  Rouelle  avoit  avancé  dans  un  des  Mémoires 
qu'il  a  donnés  à  l'Académie  des  Sciences  fur  les  fels  neu- 
tres ,  que  le  tartre  vitriolé  étoit  un  de  ceux  qui  peuvent 
prendre  &  retenir  un  excès  d'acide  ;  il  apportoit  en 
preuve  la  chaleur  avec  laquelle  le  tartre  vitriolé  fe  dif- 
fout  dans  l'acide  vitrioiique  ;  la  force  avec  laquelle  ce 
fel  fui-chargé  d'acide  ,  quoique  pouffé  enfuite  au  feu  dans 
une  cornue ,  jufqu'à  rougir  ,  retient  une  partie  de  cet 
acide  ;  la  propriété  qu'il  a  d'être  plus  diffoluble  dans 
l'eau  ,  que  le  tartre  vitriolé  parfaitement  neutre  ,  &  en- 
fin l'acidité  manifefte  qu'il  conferve  ,  traité  de  cette  ma- 
nière ,  même  après  fa  cryftallifation.  M.  Rouelle  a  été 
contredit  enfuite  manifeftement  fur  ce  point  par  M. 
Baume ,  qui  a  prétendu  que  cet  excès  d'acide  vitrioiique 
n'étoit  qu  apparent  &  illufoire  ;  il  a  appuyé  fon  fenti- 
ment ,  principalement  fur  une  expérience  qui  confifte 
à  féparer  parfaitement  tout  l'acide  excédent  à  la  par- 
faite neutralité  du  tartre  vitriolé  ,  fans  le  fecours  de  la 
chaleur  ,  ni  d'aucun  intermède  abforbant  de  l'acide  ,  & 
par  le  feul  égouttement  de  cet  acide  furabondant  fur  du 
papier  gris  ou  fur  du  fablon  très-pur.  Cette  expérience 
prouve  ,  à  la  vérité ,  que  l'excès  d'acide  vitrioiique  que 
peut  prendre  le  tartre  vitriolé  ,  n'y  eft  pas  aufll  adhé- 
rent aue  celui  qui  eft  néceffaire  à  la  neutralité  de  ce  fel  ; 
mais  les  expériences  de  M.  Rouelle  n'en  font  pas  moins 
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connoître  que  l'acide  vitriolique  eft  capable  d'un  cer- 
tain degré  d'a&ion  fur  le  tartre  vitriole  ,  &  d'y  adhé- 
rer par  excès  plus  fortement  qu'à  d'autres  fubftances 
fur  lesquelles  Ton  action  eft  abfolument  infenfible.  Il  en 
eft  de  l'objet  de  la  difcuffion  de  ces  deux  bons  Chy- 
miftes  ,  comme  de  quantité  d'autres  effets  dans  lefquels 
on  obferve  des  degrés  &  des  nuances  dont  on  n'a  point 
aiîîgné  au  jufte  les  limites  dans  les  opérations  chymi- 
ques  ,  &  dans  leur  théorie  ;  ces  effets  peuvent  par  cela 
même  devenir  des  objets  de  difputes  interminables  ,  tant 
qu'on  n'aura  pas  fixe  avec  précifion  le  degré  d'adhé- 
rence auquel  on  conviendra  d'afligner  la  qualité  d'une 
vraie  combinaifon ,  &  il  faut  convenir  d'ailleurs  que 
cette  détermination  eft  très-difficile  ,  &  peut-être  même 
impoflible  ,  comme  le  fentiront  aifément  tous  ceux  qui 
font  capables  de  réflexions  profondes  fur  les  principaux 
phénomènes  de  la  Chymie. 

Le  tartre  vitriolé  n'eft  d  aucun  ufage  dans  les  Arts  , 
ôt  fert  même  fort  peu  en  Chymie  ;  fon  plus  grand  em- 
ploi eft  dans  la  Médecine.  Il  eft  ,  de  même  que  les  au- 
tres fels  neutres  à  bafe  d'alkali  fixe  ,  apéritif  en  petites 
dofes  ,  comme  d'un  gros  ,  &  laxatif  à  la  dofe  depuis 
fix  gros  jufqu'à  douze.  Le  tartre  vitriolé  qui  réfulte  de 
la  decompofition  du  nitre  par  l'acide  vitriolique  f  a  eu 
une  grande  vogue  ,  fous  le  nom  de  fel  de  duobus  ,  pour 
les  dépôts  dnumeur  laiteufe  nommés  communément 
lait  répandu  ;  on  l'a  regardé  jufqu'à  ces  derniers  tems  , 
comme  le  meilleur  fondant  &  évacuant  qu'on  pût  em- 
ployer dans  cette  maladie  ;  cependant ,  comme  le  re- 
marque très-bien  M.  Baron  dans  fes  notes  fur  Lémery  , 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  fel  mériteroit  la  préférence 
fur  les  autres  fels  neutres  ,  dans  cette  maladie  ;  au  con- 
traire ,  comme  il  eft  de  ceux  dont  les  principes  font 
les  plus  exactement  faturés  ,  fon  a&ion  &  fa  vertu  doi- 
vent être  fenfiblement  moindres  que  celles  de  la  plu- 
part des  autres.  Voye^  les  articles  Acide  vitriolique  , 
Alkali  fixe  végétal  ,  Crystallisation  &  Sel. 

TEINTURE.  Ce  nom  fe  donne  en  Chymie  &  en 
Pharmacie  à  toutes  les  liqueurs  fpiritucufes  qui  fe  font 
chargées  de  quelque  couleur  par  la  digcftion  fur  diffé- 
rentes fubftances  ;  ce  font ,  à  proprement  parler  ,  des 
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înfufions  dans  des  efprits  ardens.  Ceft  auffi  le  nom  que 
porte  l'art  de  tranfporter  fur  les  étoffes ,  les  principes 
colorés  6c  colorans  des  végétaux  6c  des  animaux  ,  6c 
même  de  quelques  minéraux  ;  nous  allons  parler  fuc- 
ceflivement  des  principales  efpèces  de  teintures  de  l'un 
&  de  1  autre  genre. 

» 

Teinture  ,  Art. 

L'objet  de  l'art  de  la  teinture  eft  d'extraire  les  parties 
colorantes  des  différentes  fubftances  qui  les  contiennent, 
de  les  tranfporter  fur  les  étoffes  ou  matières  à  teindre  , 
6c  de  les  y  taire  adhérer  de  la  manière  la  plus  folide  6c 
la  plus  durable  qu'il  eft  pofïible. 

Quoique  les  principes  de  prefque  tous  les  arts  mécha- 
niques  aient  une  dépendance  fingulière  de  la  Chymie  , 
comme  on  a  tâché  de  le  faire  fentir  dans  plufieurs  en- 
droits de  cet  Ouvrage  ,  il  y  en  a  peu  qui  aient  une  rela- 
tion aufli  intime  avec  cette  fcience  ,  que  celui  de  la  tein- 
ture ;  toutes  les  opérations  de  cet  art  font  autant  d  opé- 
rations chymiques  ;  il  faudroit  par  conféquent  les  décrire 
en  détail ,  pour  faire  bien  fentir  toutes  ces  relations  ; 
mais  ces  détails  me  meneroient  trop  loin ,  6c  m'écarte- 
roient  même  jufqu'à  un  certain  point  de  mon  principal 
objet.  Je  dois  donc  me  borner  à  indiquer  ici  les  princi- 
pes les  plus  généraux  de  la  teinture. 

La  plupart  des  fubftances  végétales  ,  6c  plufieurs  ma- 
tières animales  ,  contiennent  des  principes  colorés  , 
qu'on  en  peut  extraire ,  pour  les  appliquer  enfuite  fur 
d'autres  corps  ;  mais  ces  principes  colorés ,  ne  font 
pas  tous ,  à  beaucoup  près  ,  de  même  nature  &  dans 
le  même  état  ;  6c  ces  différences  exigent  qu'on  em- 
ploie différens  moyens  pour  les  extraire  6c  pour  les  ap- 
pliquer. 

Les  uns  réfident  en  partie  dans  une  fubftance  favon- 
neufe  extra&ive ,  en  partie  dans  une  matière  terreufe 
&  réfmeufe.  Lorfqu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  des  fubf- 
tances ,  dont  le  principe  colorant  eft  dans  ce  dernier 
état,  elles  imprègnent  l'eau  de  leur  couleur,  parce  qu'une 
partie  de  la  portion  rèfino- terreufe  fe  mêle  ôc  s'étend  dans 
l'eau  à  la  faveur  du  principe  favonneux  extra&if.  Si  l'on 


Digitized  by  Google 


TEINTURE. 


plonge  une  étoffe  dans  la  décoction  des  fubftances  do 
ce  genre ,  les  parties  colorantes  s'y  appliquent  à  la  fa- 
veur du  contact ,  &  même  d'une  manière  très-folide  , 


uni  à  l'étoffe ,  &  féparé  d'avec  le  principe  extra&if  , 
n'eft  plus  diflbluble ,  non-feulement  par  l'eau  pure ,  mais 
même  par  le  favon  ,  par  les  fels  &  autres  agens  aflex 
forts.  On  connoît  plufieurs  fubftances  dont  le  principe 
colorant  eft  de  cette  nature  ;  les  principales  font ,  le 
brou  de  noix  ,  la  racine  de  noyer ,  le  fumac  ,  le  fantal  , 
l'écorce  d'aune  ,  parmi  les  végétaux  ;  &  parmi  les  ani- 
maux ,  l'efpèce  de  coquillage  qu'on  nomme  murex  , 
&  qu'on  croit  être  la  pourpre  des  Anciens.  A  l'excep- 
tion de  cette  dernière  fubftance ,  qui  donne  un  rouge 
aflez  beau  ,  toutes  les  autres  de  ce  genre  ne  fourniflent 
qu'une  couleur  fauve  ,  qu'on  appelle  couleur  de  racine  , 
mais  qui  eft  précieufe  ,  maigre  fon  peu  d'éclat ,  parce 
qu'elle  fert  d'un  très- bon  fond  à  d'autres  couleurs  plus 
brillantes  ,  qu'on  applique  par-deflus.  Il  eft  évident ,  par 
la  nature  de  ces  ingrédiens  colorans  ,  que  les  couleurs 
qu'on  en  retire ,  n'exigent  aucune  préparation  ,  ni  de 
leur  part ,  ni  de  la  part  de  la  matière  à  teindre.  Ils  four- 
niflent l'efpèce  de  teinture  la  plus  fimple  &  la  plus  fa- 
cile à  pratiquer ,  puifqu'il  ne  s'agit  pour  cela  que  de 
faire  bouillir  dans  l'eau  la  drogue  qui  fournit  la  cou- 
leur ,  &  de  plonger  dans  cette  décoftion  l'étoffe  qui 
doit  recevoir  cette  couleur. 

Le  principe  colorant  d'un  autre  genre  de  fubftance 
propre  à  la  teinture  ,  réfide  dans  une  matière  purement 
réfineufe ,  &  difpofée  de  manière  qu'elle  ne  peut  être 
rendue  mifcibje  a  l'eau  par  l'intermède  du  principe  fa- 
vonneux  extraéttf  de  la  même  fubftance  ;  les  principaux 
ingrédiens  de  ce  genre  font  l'indigo ,  qui  fournit  le  bleu , 
la  fleur  de  carthame  ou  fafran  bâtard ,  dont  on  tire  un 
très-beau  rouge  ,  Yorfeille ,  qui  teint  en  violet ,  le  rocou  , 
qui  teint  en  jaune  doré  ,  oranzé  ,  &c.  Ces  matières  ne 
peuvent  fournir  leur  couleur  dans  l'eau  pure  ;  la  partie 
réfineufe  bleue  de  l'indigo  eft  même  de  la  nature  de 
celles  que  l'efprit  de  vin  ne  peut  diffoudre  :  mais  ,  com- 
me les  fels  alkalis  ont  de  l'aclion  fur  les  matières  ré- 
fmeufes  de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  on  fe  fert 
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avec  fuccès  de  ces  fels  ,  pour  extraire  la  partie  coloran- 
te de  ces  ingrédiens  ,  &  pour  les  rendre  propres  à  la 
teinture. 

A  l'égard  de  prefque  toutes  les  autres  matières  végé- 
tales &  animales  qui  fournirent  des  couleurs  à  la  tein- 
ture ,  &  qui  font  en  très-grand  nombre  ,  leur  principe 
colorant  eft  de  nature  purement  extra&ive  favonneufe  , 
il  peut  par  conféquent  être  extrait  par  l'eau  feule  avec  la 
plus  grande  facilité  ;  mais  la  nature  même  de  ce  prin- 
cipe colorant ,  effentiellement  diflbluble  dans  l'eau  ,  fait 
afTez  connoitre  que  ,  Ci  l'étoffe  fur  laquelle  il  doit  s'ap- 
pliquer ,  n'étoit  imprégnée  de  quelque  matière  capable 
de  le  dénaturer  &  de  le  décompofer  en  partie  ,  ce  ieroit 
inutilement  qu'on  l'appliqueroit  fur  les  étoffes ,  puifque  , 
confervant  la  même  difTolubilité  qu'il  avoit  dans  le  vé- 
gétal ,  l'eau  feule  feroit  capable  de  l'enlever  de  deffus 
Pétoffe  avec  la  même  facilité  ,  &  par  la  même  raifbn  9 
qu'elle  l'auroit  extrait  d'abord  de  la  fubftance  dans  la- 
quelle il  çtoit  originairement  contenu. 

On  eft  parvenu  à  fixer  ces  couleurs  fur  les  étoffes  par 
le  moyen  de  différens  fels  ,  dont  on  les  imprègne  avant 
de  les  teindre.  L'effet  de  ces  fels  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  des  mordans  ,  eft  de  changer  tellement  la  nature 
des  parties  extra&ives  colorées ,  fur  lefquelles  ils  agif- 
fent ,  que  de  difTolubles  dans  l'eau  qu'elles  étoient  d'a- 
bord ,  elles  y  deviennent  indiffolubles ,  &  même  une 
grande  partie  d'entr'elles  ,  après  avoir  été  ainfi  afTurée 
par  le  mordant ,  devient  capable  de  réflfter  aulïi  à  l'ac- 
tion du  favon ,  &  des  autres  agens  les  plus  propres  à 
dégrader  &  à  enlever  les  couleurs  •  &  dont  on  fe  fert 
pour  en  connoitre  la  folidité  dans  les  épreuves  qu  on  ap- 
pelle débouillis. 

Le  meilleur  des  fels  propres  à  fervir  de  mordant  pour 
ces  fortes  de  couleurs  ,  qu'on  ait  trouvé  jufqu'à  pré- 
fent ,  c'eft  Valun.  Ce  fel  eft  employé  généralement  pour 
toutes  les  teintures  extradlives  ,  qui  font  très-nombreu- 
fes ,  &  dont  les  principales  font  celles  de  la  gaude  &  de 
toutes  les  herbes  qui  donnent  du  jaune  ,  la  garance  ,  le 
kermès  végétal ,  la  cochenille ,  les  bois  de  campêche  ôc 
du  Bréûï  y  &  autres  bois  &  racines  fervant  à  la  teinture. 
Il  n'eft  cependant  point  le  feul  qui  puiffe  être  employé 
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à  cet  ufage  ,  la  plûpart  des  fels  neutres  à  baie  métalli- 
que ,  font  capables  d'arTurer  les  teintures  extra&ives ,  de 
même  que  l'alun  ;  mais  quelques-uns  font  fort  chers , 
d'autres  ont  l'inconvénient  de  changer  ou  même  de  gâ- 
ter les  couleurs  ;  enfin  ils  n'ont  point  été  tous  éprouves , 
enforte  que  ,  jufqu'à  préfent ,  l'alun  eft  refté  feul  en  pof- 
fefïion  d'être  le  mordant  général  pour  toutes  les  cou- 
leurs extra&ives. 

Il  eft  à  remarquer  à  ce  fujet ,  que  ni  l'alun ,  ni  aucun 
des  autres  fels  aui  peuvent  'lui  être  fubftitués  ,  comme 
mordans ,  n'ont  la  propriété  de  donner  le  même  degré  de 
folidité  à  toutes  ces  teintures.  11  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
saiTurent  par  ces  mordans  aue  tout  jufte  autant  qu'il  le 
faut  pour  ne  plus  être  enlevées  par  l'eau  ,  mais  trop  peu 
pour  réfifter  aux  débouillis ,  ni  même  à  la  feule  action 
de  l'air  pendant  un  certain  tems.  Ces  dernières  teintures 
fe  nomment  de  faux  teint  ou  de  petit  teint ,  pour  les  diftin- 
guer  des  plus  folides  qui  réfiftent  à  toutes  ces  épreuves , 
&  qu'on  appelle  de  grand  &  bon  teint. 

On  fent  bien  que  ces  différences  ne  peuvent  venir  que 
de  la  nature  particulière  de  chaque  ingrédient  colorant  : 
mais  il  faudroit  un  très-grand  nombre  de  recherches  qui 
n'ont  point  encore  été  Faites  ,  &  fur-tout  des  analyfes 
bien  délicates  &bkn  exactes  des  différentes  drogues  fer- 
vant  à  la  teinture  >  pour  éclaircir  cette  matière  fi  obfcu- 
re.  Elle  le  paroîtra  même  encore  bien  davantage ,  fi  Ton 
confidére  que  la  différente  nature  des  fubftances  fur  les- 
quelles on  applique  la  teinture  ,  influe  auffi  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  étonnante ,  fur  la  beauté  6k  fur  la  foli- 
dité des  couleurs.  On  fait ,  par  exemple  ,  que  là  teinture 
de  cochenille  transformée  en  écarlate  qui  teint  la  laine 
&  la  plûpart  des  autres  matières  animales  ,  en  un  rouge 
couleur  de  feu  des  plus  vifs  &  des  plus  briilans ,  ne  prend 
point ,  ni  fur  la  foie  ,  ni  fur  le  cotton  ,  ni  fur  le  fil.  On 
trouve ,  dans  les  détails  ,  des  procédés  de  teinture  , 
particuliers  à  chaque  efpèce  de  matière  à  teindre,  un 
nombre  infini  d'autres  différences  aufli  fingulières  ,  qui 
demandent  à  être  bien  étudiées  pour  qu'on  en  punie 
développer  la  caufe. 

Ce  qui  paroît  réfulter  de  plus  général  de  ces  détails 
particuliers  ;  c'eft  que  la  laine ,  &  même  toutes  les  ma- 


TEINTURE.  2}9 

tlères  animales  ,  font ,  de  toutes  les  fubftances  qu'on 
peut  teindre  ,  celles  qui  fe  prêtent  le  plus  aux  opérations 
de  la  teinture  ;  que  le  fil  ÔC  toutes  les  matières  purement 
végétales,  font  au  contaire  celles  qu'il  eft  le  plus  difficile 
de  teindre  ,  qui  prennent  le  moindre  nombre  de  cou- 
leurs ,  &  de  plus ,  qui  les  prennent  les  moins  belles  & 
les  moins  fol  ides  ;  enfin  que  la  foie  &  autres  fubftances 
qui  jparoiffent  tenir  le  milieu  entre  les  matières  purement 
animales  ,  &  celles  qui  font  purement  végétales  ,  tien- 
nent aufii  le  milieu  a  cet  égard  dans  les  opérations  de 
teinture. 

Cette  facilité  pîus  ou  moins  grande  que  les  différen- 
tes matières  ont  a  prendre  &  à  retenir  la  teinture ,  dé- 
pend certainement  en  grande  partie  du  nombre  ,  de  la 
grandeur  ,  de  la  difpofition  des  pores  &  de  leur  propor- 
tion avec  les  particules  colorées  des  matières  teignantes  ; 
mais  ce  n'eft  aflurément  point-là  la  feule  caufe  des  gran- 
des différences  qu'on  obferve  relativement  à  la  nature 
des  matières  à  teindre.  Voici  un  fait  très  -  confiant  & 
très-connu  dans  la  teinture ,  qui  prouve  cette  vérité  avec 
,  évidence. 

Si  après  avoir  aluné  ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  une 
livre  de  laine  &  une  livre  de  foie  ,  on  les  teint  en  fui  te 
chacune  féparément  dans  un  bain  de  cochenille  ,  elles 
prendront  1  une  &  l'autre  un  cramoifi  très-beau  &  très- 
iblide  ;  mais  à  quantité  de  cochenille  égale  dans  chaque 
bain  ,  la  couleur  de  la  laine  aura  infiniment  plus  de  plé- 
nitude &  d'intenfité  que  celle  de  la  foie  :  cette  différence 
eft  fi  grande  ,  qu'on  ne  peut  parvenir  à  donner  au  cra- 
moifi  de  la  foie  autant  d'intenfité  qu'à  celui  de  la  laine  , 
qu'en  y  employant  une  quantité  de  cochenille  plus  que 
double  ;  c'eft-à-dire  qu'il  faut  deux  onces  &  demie  de 
ces  ingrédiens  pour  donner  à  la  livre  de  ioie  un  cramoifi 
auffi  plein  que  celui  que  la  livre  de  laine  prend  avec  une 
feule  once  du  même  ingrédient  :  6c  l'on  ne  peut  pas 
dire,  avec  M.  U  Pilcur  d*  Apliny  (1)  ,  que  cela  vient  de 
ce  que  les  pores  de  la  foie  ,  étant  beaucoup  plus  fins 

<  y  )  Dan*  un  fort  bon  Ouvrage  ,  intitulé  VArt  de  U  Teinture 
des  fils  &  étoffes  de  coton  ,„&c  ui-\i.  chez  Meutard  ,  rue  dçs 
Mathurins,  à  l'Hôtel  de  CÎugny  1776. 
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cjue  ceux  de  la  laine  ,  elle  ne  peut  prendre  que  les  par- 
ties colorantes  les  plus  fines  de  la  cochenille tandis 
que  la  laine  les  prend  toutes  ,  parce  que  Tes  pores  font 
plus  grands  ou  plus  nombreux  ;  s'il  en  étoit  ainfi ,  il 
devroit  refter  beaucoup  de  couleur  dans  le  bain  où  la 
foie  en  a  pris  tout  ce  qu'elle  pouvoit ,  &  refufe  d'en 
prendre  davantage  ;  or  c'eft  ce  qui  n'arrive  point  :  il  eft 
confiant  au  contraire  que  la  foie  teinte ,  à  raifon  de  deux 
onces  &  demie  de  cochenille  par  livre  ,  laiffe  fon  bain 
aufli  clair  &  aufli  épuifé  de  couleur  ,  que  l'eft  celui  de 
la  laine  teinte  par  une  feule  once  de  cochenille. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque  autre  caufe  que  la  gran- 
deur &  la  difpoiition  d^s  pores  ,  qui  influe  puiflamment 
dans  la  différence  des  effets  qu'on  obferve  relativement 
à  la  nature  des  matières  qui  reçoivent  la  teinture.  Les 
pores  ,  en  multipliant  les  furfaces  &  les  points  de  con- 
tact de  la  matière  à  teindre  avec  la  matière  teignante , 
lie  peuvent  manquer  ,  fans  doute ,  de  faciliter  confidé- 
rablement  l'application  de  cette  dernière  ;  mais  ce  n'eft 
point  ici  un  limple  enchaflement  des  atomes  colorés 
dans  des  pores  qui  leur  fervent  comme  de  chaton  :  il  y 
a  de  plus  une  adhérence  réelle  de  contact ,  &  même 
une  combinaifon  chymique  de  ces  particules  colorées 
avec  la  fubftance  même  fur  laquelle  elles  s'appliquent , 
&  cette  adhérence  eft ,  comme  dans  toutes  les  autres 
unions ,  plus  ou  moins  intime  &  forte  ,  fuivant  la  natu- 
re des  matières  qui  s'unifient.  Il  eft  aifé  de  fentir  en 
effet  que  le  nombre  &  la  profondeur  des  pores  ,  loin  de 
faire  valoir  les  parties  colorantes  ,  eft  bien  plutôt  capa- 
ble de  les  abforber  ,  de  les  cacher  ,  &  de  diminuer  par 
conféquent  Fintenfité  de  la  teinture.  C'eft  donc  princi- 
palement en  s'appliquant  fur  les  furfaces  où  rien  ne  les 
couvre  ,  que  les  atomes  colorés  des  matières  teignantes 
font  prendre  la  couleur  aux  matières  teintes  ;  c'eft  une 
efpèce  de  peinture  ,  dont  les  parties  s'appliquent  & 
adhèrent  aux  furfaces  par  l'effet  du  contacl  ,  &  en  vertu 
de  l'affinité  plus  ou  moins  grande  qu'elles  ont  avec  les 
parties  de  ces  mêmes  furfaces ,  fuivant  leur  nature  rdf- 
peclive. 

Cette  théorie  me  paroît  commune  à  toutes  les  efpè- 
ces  de  teintures ,  mais  il  y  a  un  autre  effet  d'une  grande 

importance  , 
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Importance ,  qui  concerne  en  particulier  toutes  les  tein- 
tures extra&ives  ,  c'eft-à-dtre ,  celles  qui  exigent  abfo- 
lument  l'intermède  d'un  mordant  pour  s'appliquer  aux 
matières  à  teindre.  Pour  bien  comprendre  cet  effet  >  il 
fautif  avoir  qu'il  n'y  a  point  d'autres  vrais  mordans  en 
teinture  que  des  fels  à  bafe  terreufe  ou  métallique  ;  & 
que  ces  fels  ne  font  leur  fonction  de  mordant ,  qu'au- 
tant qu'ils  fe  décompofent  par  l'intermède  de  l'eau  ,  & 
mieux  encore  par  1  aétion  des  parties  extra&ives 1  des 
matières  teignantes.  Dés  expériences  bien  ftrriples  peu- 
vent rendre  fenfible  aux  yeux  ce  qui  fe  paffe  dans  les 
teintures  à  mordant.  Si  l'on  mêle  dans  une  décoction 
chaude  d'une  couleur  extraftive  quelconque  bien  filtrée 
&  bien  tranfparente  ,v  une  petite  quantité  d'une  diflblu- 
iion  d'alun ,  ou  de  vitriol  martial  d'étain  parun  acide 
quelconque  ,  de  terre  d'alun  par  l'alkali  fixe ,  ou  enfin 
cle  quelque  autre  fel  qui  puifle  fervir  de  mordant  dans 
ia  teinture  ;  on  verra  que  fa  liqueur  colorée  fe  troublera 
peu- à-peu ,  &  qu'enuiite  elle  s'édairttra  par  le  dépôt 
d'un  précipité  plus  où  moins  chargé  de  la  couleur  de  la 
décoction ,  fuivant  la  nature  du  mordant  &  de  l'ingré- 
dient colorant ,  &  fuivant  leur  proportion  refpeÔive  ; 
enforte  que  s'il  refte  encore  de  la  couleur  dans  la  décoc- 
tion ,  après  qu'elle  fera  redevenue  tranfparente  par  la 
réfidence  complette  du  précipité ,  en  y  remêlant  une 
nouvelle  quantité  du  même  fel ,  elle  fe  retroublera ,  & 
Gu'il  s'y  formera  un  nouveau  précipité  coloré  j  l'intënfité 
de  la  couleur  de  la  déco&ion  diminuant  toujours  par 
l'effet  de  ces  précipités ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  liqueur 
devienne  claire  &  privée  de  toute  couleur. 

D'une  autre  part ,  fi  l'on  examine  les  précipités  colo- 
rés ,  formés  dans  ces  expériences  ,  on  reconnoîfra  qu'ils 
feront  teints  de  la  couleur  qu'ils  auront  enlevée  ,  à  h 


quelle  ils  auront  même  donné  plus  d'éclat ,  plus  d*in~ 
tenfitê  ôt  dé  beauté  ;  &  ce  qui  eft  bien  remarquable , 
c'eft  que  cette  couleur ,  qui  étoit  originairement  très- 
diflbluble  dans  l'eau  ,  &  dhToute  réellement  jufqu'à  la 
tranfparënce  dans  l'eau  de  la  décoction  ,  y  devient  in- 
diftbluble  ,  lorfqu'elle  eft  ainfi  combinée  avec  la  matière 
terreufe  ou  métallique  ^  qui  fervoit  de  bafe  au  fel  em- 
ployé dans  l'expérience.  La  preuve  en  eft;qu'après  avoir 
TomcllL  Q 
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féparé  ,  par  filtration  ou  décantation  ,  ces  précipitée 
colorés  ,  on  peut  les  laver  ,  tant  qu'on  veut ,  à  grande 
eau  ,  fans  qu'ils  perdent  rien  de  leur  couleur. 

Ces  faits  ,  crue  j'ai  vus  &  confiâtes  par  un  très- grand 
nombre  d'expériences  ,  mettent  fous  les  yeux  ,  de  la 
manière  la  plus  fenfibie  ,  ce  qui  arrive  dans  toutes  les 
opérations  des  teintures  à  mor dans.  Toutes  ces  teintures 
font  naturellement  diftoluble  dans  l'eau  ;  elles  ont  la 
propriété  de  décompofer  les  fels  qui  peuvent  fervir  de 
mordans  ;  elles  précipitent  leur  bafe  terreufe  ou  mé- 
tallique -9  mais  en  même-tems  ces  dernières  fe  combi- 
nent avec  les  parties  colorées  de  l'ingrédient  teignant  ; 
elles  les  fé parent  des  autres  principes  de  cet  ingrédient 

3ui  les  rendent  diflblubles  à  l'eau  ,  &  il  réfulte  de  cette 
ouble  décompofition  &  combinaifon ,  des  précipités  ou 
fécules  colorées  ,  qui  font  la  vraie  matière  de  ces  fortes- 
de  teintures. 

On  voit  clairement  d'après  ces  effets  ,  pourquoi  les 
matières  colorées  extra&ives  ,  ne  peuvent  point  tein- 
dre fans  le  fecours  d'un  mordant  appliqué  préalable- 
ment fur  la  matière  à  teindre  ;  il  eft  clair  aue  la  décom- 
•pofition  de  ce  mordant ,  la  précipitation  de  fa  bafe  ter- 
reufe ou  métallique ,  l'union  enfin  des  parties  colorantes 
avec  ces  matières  terreufes  ou  métalliques  fe  font  fur 
l'étoffe  même  imprégnée  du  mordant ,  &  dans  le  tems 
qu'on  la  plonge  dans  la  décoction  qui  tient  la  matière 
colorante  en  diffolution  ;  &  il  fuit  de-là  que  dans  toutes 
ces  fortes  de  teintures  ,  qui  font  très-nombreufes ,  ce 
n'eft  pas  l'étoffe  qui  reçoit  immédiatement  la  teinture  t 
mais  la  matière  terreufe  ou  .métallique  du  mordant  ; 
enforte  que  fi  les  étoffes  reftent  bien  teints  après  ces 
opérations  ,  ce  n'eft  qu'autant  que  ces  précipités  colorés 
font  capables  d'y  adhérer  eux-mêmes  d'une  manière  plus 
ou  moins  folide. 

Mon  intention ,  en  expofant  ici  ces  idées  théoriques 
fur  la  teinture  ,  a  été  principalement  de  faire  naître  des 
vues.pour  la  perfection  de  cet  art  important ,  &  de  fug- 
gérer  le  plan  d'un  travail  fuivi  &  méthodique  pour  y 
parvenir» 

On  a  vu  que  toutes  les  matières  teignantes  connues 
&  employées  jufqu'à  préfent ,  peuvent  le  divifer  en  trois 


Digitized  by 


TEINTURE,  î4î 
claffes,  qui  renferment  i°.  celles  qui  n'ont  befoîn  d  au- 
cune préparation ,  ni  pour  elles  -  mêmes  ni  pour  les 
matières,  a  teindre  2°,  celles  qui  demandent  à  être  pré- 

Î>arées  pour  devenir  capables  de  teindre  :  30.  celles  qui , 
ans  avoir  befoin  d'aucune  préparation  pour  elles-mê- 
mes ,  en  exigent  de  la  part  des  étoffes  pour  pouvoir  s'y 
appliquer  convenablement. 

On  peut  certainement  procurer  de  nouvelles  richef- 
fes  à l'art  de  la  teinture  dans  chacune  de  ces  claffes  , 
&  les  moyens  d'y  parvenir  ne  font  pas  difficiles  à  con- 
noître. 

Les  matières  de  la  première  claffe  ne  devant  la  pro- 
priété quelles  ont  de  feindre  fans  aucune  préparation  , 
qu'à  la  nature  terreufe  &  extraéto-réfineufe  de  leurs  par- 
ties colorées  ,  &  à  l'état  de  demi-diflblution  &  en  quel- 
que forte  émulfif,  où  ces  parties  fe  trouvent  dans' leur 
aécoâion ,  peuvent  fe  reconnoître  facilement  au  fimple 
-coup-d'oeil  de  leur  déco&ion  ,  qui  n'eft  point  parfai- 
tement tranfparente ,  ou  qui  fe  trouble  &  forme  d'elle- 
même  des  dépôts  colorés  en  peu  de  tems.  Les  feules 
recherches  qu'il  y  ait  à  faire  dans  cette  clajTe ,  confif- 
-tent  à  paiffer  en  revue  &  à  mettre  à  l'épreuve  un  nom- 
bre infini  de  végétaux  ou  de  parties  de  végétaux  ,  aux- 
quels on  n'a  point  encore  penfé ,  &  dont  Ja  quantité 
s'accroît  confidérablement  de  jour  en  jour  à  mefure  que 
-la  Botanique  fait  des  progrès. 

r    La  plûpart  des  matières  de  la  féconde  claffe  ,  ^fur  lef- 
-xroelles  on  peut  efpérer  de  faire  des  découvertes  împor- 
-tames  /  font  encore  plus  faciles  à  connoître  ;  ce  font 
-celles  qui ,  ayant  beaucoup  de  couleur  dans  leur  état 
-naturel,  n'en  fourniffent  point  cependant  à  leur  décoc- 
tion ,  ou  ne  lui  donnent  qu'une  couleur  fauffe  &  diffé- 
rente de  celle,  qu'elles  confervent.  Les  ingrédiens  de 
cette  claffe  font  probablement  aufli  très  -  nombreux.  La 
raifon  pour  laquelle  ils  exigent  une  préparation  pour 
être  appropriés  a  la  teinture  ,  c'eft  que  leur  partie  colo- 
.  rée  eft  trop  terreufe  ou  trop  huileufe  pour  fe  diffoudre 
dans  Peau  ;  il  leur  faut  l'a&ion  de  la  fermentation  ou 
celle  de  quelque  diffolvant  falin.  Les  excellentes  re- 
cherches qui  viennent  d'être  faites  fur  l'indigo ,  une  des 
premières  &  des  plus  importantes  matières  de  cette 
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claffe  ,  à  Foccafioft  du  prix  propofé  par  l' Académie  de* 
Sciences  fur  cet  objet  (i)  ,  prouvent  combien  il  y  * 
de  travaux  intérefTans  à  fuivre  en  ce  genre  ,  &  indi- 
quent en  meme-tems  la  vraie  route  qu'on  doit  preiv- 
dre  pour  les  faire  avec  fuccès  :  c'eft  lanalyfe  exa&e 
de  ces  ingrédiens  &  robfervation  attentive  des  phéno- 
mènes qu'ils  préfentent  ,  foit  dans  la  fermentation  , 
foit  dans  leur  diffolution  par  les  différens  agens  de  la 
chymie.  ■ 

Enfin  les  fubftances  teignantes  de  la  troifième  clade > 
qui  font  celles  dont  la  teinture  fait  le  plus  d'ufage  & 
tire  le  plus  grand  nombre  de  différentes  couleurs  ,  of- 
frent aux  recherches  des  Chymiftes  une  carrière  encore 
plus  vafte ,  &  des  plus  intéteflantes  à  parcourir.  Ces 
fubftances  font  faciles  à  diftinguer  ,  en  ce  qu'elles  com- 
muniquent très-facilement  leur  couleur  à  l'eau  ;  en  ce 
que  leurs  décodions  ou  infufions ,  quoique  très-colo» 
rées  ,  font  tranfparentes ,  ou  peuvent  le  devenir  facile- 
ment par  la  filtration  ,  fans  perdre  de  leur  intenûté  ;  & 
enfin  en  ce  que  les  étoffes  ,  qu'on  plonge  dans  leur 
décoftion  ,  ne  font  que  s'y  falir  &  s'y  barbouiller  ,  fans 
s'y  teindre  ,  fans  y  pouvoir  prendre  une  couleur  décis. 
dée  &  capable  de  réfifter  aux  lavages ,  à  moins  qu'elles 
n'aient  été  préalablement  imprégnées  d'un  mordant 
convenable. 

Quoique  le  nombre  des  ingrédiens  de  cette  troifième 
dafle.,  connus  &  employés  avec  fuccès  en  teinture  „ 
foit  confidérable  &  furpaffe  de  beaucoup  celui  des  deux 
premières  *  il  n'eft  pas  douteux  qu'on  en  puiffç  décou- 
vrir encore  une  grande  quantité  de  nouveaux ,  en  met- 
tant à  l'épreuve  beaucoup  de  matières  végétales  &  ani- 
males qui  n'ont  point  encore  été  efTayées,  ou  qui  ne 
l'ont  point  été  comme  il  le  falioit  ;  mais  ce  que  j'ai 
expofe  fur  l'action  des  mordans ,  doit  faire  juger  que 
c'elfc  principalement  en  dirigeant  les  recherches  fur  ces 

agens  chymiques ,  qu'on  peut  efpérer  de  faire, les  plus 

.«»...  ,f ..  j 

[1]  Ce  prix  a  été  partagé  entre  M.  Quatrcmtr  dljonv+t 
M.  Htcquct  d'Orval.  Leurs  Mémoires  font  imprimés  avec 
plufieurs  autres  pièces*  qui  ont  concouru  ,  &  qui  ne  méritent 
pas  moins  d'éloges  ,  quoique  le  prix  né  leur  ait  fcomt  éro 
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belles  &lés  plus  -importantes  découvertes  dans  ce  genre 
de  teinture.  Ce  font  en  effet  les  mordans  qui  en  font 
l'ame  ;  fans  eux  cette  claffe  fi  étendue  de  matières  tei— 
gnàntes  feroit  entièrement  inutile  ,  &  par  leur  fecours 
non-feulement  on  en  tire  &  on  en  fixe  toutes  les  cou- 
leurs ;  mais  encore  on  peut  les  embellir  ^  le*  aflurer  , 
les  nuancer,  &  même  en  produire  de  toutes  nouvelles. 
On  en  a  un  exemple  bien  frappant  dans  la  teinture  de  la 
cochenille  fur  la  laine,  La  couleur  de  cet  ingrédient  eft 
du  nombre  des  extra&ives  qui  nejpieuvent  s'appliquer 
que  par  le  moyen  d'un  mordant.  Tant  qu'on  n'a  em- 
ployé que  l'alun  pour  la  tirer ,  on  n'a  obtenu  que  des 
cramoihs  ,  des  giroflées  ou  amaranthe^ ,  à  la  vérité, 
des  plus  beaux  &  des  plus  folides  ;  mais  toutes  ces  cou- 
leurs étoient  renfermées  dans  les  limites  d'un  rouge 
pourpré.  Un  Chymifte  Horlandois  ,  nommé  Drebel  > 
ayant  eflayé  ,  dans  le  dernier  fiècle ,  de  fupprimer  ce 
mordant ,  &  de  lui  fubftituer  la  dilToîution  cPétain  par 
l'eau  régale  ,  pour  tirer  &  aflurer  la  couleur  de  ce  même 
ingrédient ,  en  a  changé  totalement  la  nuance ,  &  a  fait 
la  découverte  de  la  plus,  belle  &  de  la  plus  éclatante  de 
toutes  les  teintures  connues  jufqu  a  préfent ,  je. yeux 
dire  Técarlate  couleur  de  feu  ,  nommée  d'abord  ecarjate  . 
de  Hollande  ,  &  enfuite  écarlate  des  Gobelins  :  métâ- 
morphofe  prodigieufe  de  la  couleur  d'un  même  irçgré- , 
dient ,  &  qui  n'eit  due  qu'à  la  fubftitution  d'un  mordajat , 
à  un  autre. 

Je  pourrois  citer  ici  un  grand  nombre  de  procédés  de 
teinture  ,  dans  lefquels  ileftaum  évident  que  les  mor- | 
dans  influent  d'une  manière  étonnante  fur  Jes  nuances 
&  fur  le  degré  de  folidité  des  couleurs  ;  mais  Je"  m'en 
tiens  à  celui-ci  ,  pour  ne  pas  paffer  les  limites  que  je 
me  fuis  prefcrites  dans  cet  Ouvrage.  Ce  feul  exemple 
fuffit  pour,  prouver  combien  on  doit  effarer  dé  faire  de 
découvertes  par  l'examen  des  différentes  matières  fali- 
nes  qui  peuvent  fervir  de  mordant ,  &  par  î'obfèrvatiori 
des  différens  effets  qu'elles  font  capables  de  produire  fur 
les  couleurs  extractives  ;  &.  d'ailleuts  j'ai  de  nouvelles 
preuves  à  donner  de  cette  vérité  \  par  Texpofitiori  fom-,' 
maire  de  quelques  découvertes.de  ce  genre  ,  qui  me  font 
particulières, ,  &  qui  ont  réfulté  d'une  multitude  d'ex-, 

Q  3 


Digitized  by  Google 


a4«  TEINTURE. 

périences  fur  ces  objets  ,  ^auxquelles  je  me  fuis  livré  peu* 
dant  nombre  d'années. 

Le  procédé  par  lequel  on  réufTit  le  mieux  à  faire  une" 
belle  écarlate  de  cochenille  ,  confifte ,  après  avoir  pré- 
paré l'étoffe  qu'on  veut  teindre  ,  par  un  bouillon  avec 
du  tartre  ,  de  la  diiïblution  d'étain  &  un  peu  de  coche- 
nille ,  à  la  faire  bouillir  dâns  un  bain  garni  d'une  fuffi- 
fante  quantité  de  ce  dernier  ingrédient  ,  pour  donner 
la  plénitude  convenable  à  la  couleur  ,  &  dans  lequel  on 
mêle  aflezde  diffoltftibn  d'étain  par  l'eau  régate  ,  pour 
faire  prendre  à  ce  bam  ?  qu'on  nomme  rougic ,  un  rouge 
vif  couleur  de  fang  :  a  l'aide  des  manipulations  ordinai- 
res &  de  l'ébullition  ,  la  matière  que  l'on  teint  tire 
toute  la  couleur  de  ce  bain  &  fe  teint  en  une  écarlate 
couleur  de  feu  des  plus  éclatantes.  Mais  il  eft  à  obfer- 
ver  que  ce  procédé  ne  réuflit  que  pour  la  laine  &  quel- 
ques autres  matières  animales  qui  approchent  de  fa 
nature.  La  foie  ,  par  exemple  ,  quoique  participant 
beaucoup  du  caractère  des  lubftances  animales ,  étant 
traitée  comme  la  laine ,  &  teinte  dans  le  même  bain 
d'écarlate  ,  n'en  tire  point  la  couleur  ,  &  n'y  prend 
qu'une  nuance  de  pelure  d'oignon  ou  de  lie  de  vin  très- 
mauvaife  &  très-terne. 

Là  caufé  première  de  cette  différence  énorme  dépend 
certainement  de  celle  du  tiffu ,  &  des  principes  de  ces 
dèûtf  matières  que  nous  ne  connoiffons  que  tres-impar— 
faitement  ;  mais  je  me  fuis  convaincu  par  l'expérience 
&  pàf' llobfervation ,  que  la  dhTolution  d'étain  qui  eft 
un  leî  à  bafe  métallique  &  un  vrâi  mordant ,  fe  décom- 
pofe  dans  le  bain  de  cochenille ,  fe  faifit  de  fa  partie  colo- 
rante 6V  forme  avec  elle  un  précipité ,  comme  je  l'ai 
expliqué  ,  ce  qui  fe  voit  clairement  par  la  feule  înfpec- 
tipn  du  bain  de  cochenille  ,  immédiatement  après  qu'on 
y  â  mêlé  la  diîFôlution  d'étain  ,  laquelle  ,  en  terme  de 
teinture  ,  fe  nomme  compofit'ton.  Or  la  laine  &  les  au- 
tres matières  animales  qui  lui  reflemblent ,  ont  la  pro- 
priété de  s'unir  à  ce  précipité  ,  quoique  déjà  tout  formé 
cLqw  molécules  aflei  groflières  ,  il  s'applique  &  adhère 
d'une  manière  très-intime  à  la  furface  de  ces  fubftances 
qui  font  teintes,  &  en  quelque  forte  peintes  par  ce 
moyen ,  eni  un  roùge  des  plus  éclatans.  Mais  il  n'en  eft 
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4>as  de  même  de  la  foie  &  des  autres  fubftances  qui 
n'ont  pas  la  même  aptitude  à  s'unir  à  ce  précipité  quand 
il  eft  une  fois  forme  ;  elles  le  lauTent  nageant  dans  la 
liqueur  du  bain  (ans  s'y  unir ,  &  de-là  vient  qu'elles  n'en 
peuvent  prendre  la  couleur. 

Ces  obfervations  m  ont  fait  foupçonner  qu'il  en  pour- 
roit  être  tout  autrement ,  en  procédant  de  manière  que 
le  précipité ,  ou  la  laoue  colorée  qui  réfulte  toujours 
du  mélange  de  la  didblution  d  étain  avec  la  déco&ion 
de  cochenille  ,  ne  pût  fe  former  &  fe  dépofer  que  fur 
la  foie  ,  &  dans  le  moment  même  de  fa  précipitation  9 
&  non  dans  cette  liqueur  ,  comme  dans  le  procédé  de 
la  teinture  en  écarlate  fur  laine.  J'ai  donc  commencé 
par  imprégner  de  la  foie  de  toute  la  quantité  de  diflblu- 
tion  d'étain  qu'elle  pouvoit  prendre  ;  &  l'ayant  plongée 
enfuite  dans  une  dèco&ion  de  cochenille  fufliumment 
chargée  pour  la  bien  teindre  ,  mais  fans  aucune  autre 
addition  ,  j'ai  trouvé  qu'elle  fe  teignoit  très-bien  par  ce 
moven  ,  &  qu'elle  pouvoit  même  tirer  fon  bain  à  clair  , 
c*eft-à-dire  ,  en  enlever  toute  la  couleur ,  &  la  retenir 
d'une  manière  fonde. 

La  couleur  cjue  la  foie  ,  traitée  de  cette  manière  ,  à 
prife  dans  le  bain  de  pure  cochenille  ,  ne  s'eft  pas  trou- 
vée ,  à  la  vérité  ,  d'un  rouge  aufli  orangé  &  aufli  exalté 
que  celui  de  l'écarlate  fur  la  laine  ;  mais  elle  étoit  très- 
belle  ,  pleine  de  feu  ,  &  du  ton  du  rouge  de  carthame  , 
couleur  réfineufe  de  la  féconde  claffe ,  Tort  peu  folide, 
&  la  feule  qu'on  eût  trouvée  capable  jufqu'alors ,  d'i- 
miter fur  la  foie ,  par  un  mélange  de  jaune ,  le  ton  de 
l'écarlate  de  cochenille  fur  la  laine  ;  &  je  me  fuis  afluré 
qu'en  donnant  à  la  fois  une  nuance  convenable  de  jaune, 
avant  de  la  teindre  de  cette  manière  en  cochenille  ,  on 
pouvoit  lui  faire  prendre  eh  effet  une  couleur  de  feu  d'un 
ton  femblable  à  celui  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors  avec  le 
carthame  fous  le  nom  de  Ponce  au  fin ,  mais  à  moindres 
frais ,  &  fur-tout  beaucoup  plus  folide. 

Je  rie  puis  entrer  ici  dans  une  infinité  de  détails  ,  qui 
feroient  néceflaires  pour  ceux  qui  n'ont  aucune  connoif- 
fance  des  procédés  de  la  teinture  ;  mais  ceux  qui  ont 
quelque  idée  de  cet  art  y  fuppléront  facilement ,  &  ce  „ 
que  je  vais  ajouter  fui*  mon  procédé  leur  férvira  pour 
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l'exécuter  avec  fuccès,  &  en  faire  toutes  les  application* 
dont  il  eft  fufceptible. 

Quoique  le  moyen  que  j'emploie  pour  teindre  la  foie 
en  un  rouée  vif  de  cochenille  ,  diflfere  principalement 
du  procède  de  l'écarlate  fur  la  laine  ,  en  ce  que  j'appli- 
que toute  la  diffolution  d'étain  fur  la  foie  ,  comme  on  le 
fait  pour  les  autres  mordans,  au  lieu  de  la  mettre  dans 
le  bain  même  de  la  teinture  ,  i!  y  a  encore  une  autre  dif- 
férence qui  n'eft  pas  moins  importante  pour  la  réumte  ; 
elle  concerne  la  di Ablution  d'étain  :  le  meilleur  diffol- 
vant  de  ce  métal  ,  fur-tout  pour  la  teinture ,  eft  l'eau 
régale  ;  mais  cet  acide  mixte  peut  varier  à  l'infini  par 
les  proportions  des  acides  nitreux  &  marin  dont  il  eft 
çompoté  ,  &  cette  proportion  n'eft  point  du  tout  indif- 
férente :  celle  qui  réuftit  par  la  compofition  de  l'écar- 
late  fur  laine  ,  dans  laquelle  on  emploie  douze  à  feize 
parties  d'acide  nitreux  contre  une  de  fel  ammoniac  ,  & 
deux  ou  trois  d'étain  ,  appliquée  fur  la  foie  ,  comme  je 
l'ai  dit ,  lui  feroit  prendre ,  à  la  vérité  ,  un  fort  beau 
rouge  dans  le  bain  de  cochenille  ,  mais  il  feroit  maigre 
&  affamé.  Les  proportions  doivent  être  toutes  différen- 
tes pour  la  foie  ;  voici  celles  qui  m'ont  paru  les  meilleu- 
res après  un  nombre  infini  d'épreuves. 

11  faut  faire  une  eau  régale  compofée  de  deux  parties 
d'efprit  de  nître  &  d'une  partie  d'un  bon  efprit  de  fei 
preique  fumant  :  on  fait  diffoudre  dans  cette  liqueur  de 
t'étain  le  plus  pur  qu'on  peut  fe  procurer  ;  celui  des 
Indes  en  petit  chapeau  reuffit  très-bien.  La  meilleure 
manière  de  faire  cette  diffolution  eft  de  ne  mettre  l.'étam 
dans  fon  dhTolvant  que  par  parties  ;  on  fait  pour  cela 
grer ailler  ce  métal  ;  on  fait  diffoudre  une  portion  de 
cette  grenaille  ,  qui  ne  doit  être  que  peu  confidérable 
par  rapport  à  la  quantité  totale  de  l'eau  régale  ,  c'eft-à- 
dire,  environ  la  vingtième  ou  la  trentième  partie  ,  fur- 
tout  Ci  l'on  opère  dans  un  tems  chaud  :  cette  diffolution 
fe  fait  d'elle-même  avec  beaucoup  d'aélivité ,  &  com- 
munique un  certain  degré  de  chaleur  à  la  liqueur  :  après 
que  cette  première  portion  d'étain  eft  diflbute  en  tota- 
lité ,  ou  qu'il  n'en  refte  que  très-peu  ,  on  en  ajoute  une 
féconde  <ju'on  laiffe  difîoudre  de  même  ,  &  on  conti- 
nue ainfi  a  faire  diffoudre  de  l'étain  ,  jufqu  a  ce  qu'on 
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voie  que  la  liqueur  n'étant  que  tiède  ou  fort  peu  chaude , 
cefle  d'agir  aune  manière  fenfible  fur  le  nouvel  étain 
qu'on  y  ajoute  ;  alors  on  la  décante  ,  &  on  la  conferve 
pour  l'ufage.  U  faut  obferver  que  Ci  ,  pendant  l'opéra- 
tion ,  la  liqueur  s'échauffoit  jufqu'à  ce  qu'on  eût  de  la  . 
peine  à  tenir  la  main  long-tems  appliquée  fur  le  vafe 
qui  la  contient  ,  il  feroit  abfolument  néceflaire  de  la 
laitier  refroidir  ,  en  cetiant  d'y  ajouter  de  nouvel  étain  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  ne  fut  plus  que  tiède  ,  c'eft-à-d^re ,  à 
vingt- fix  ou  vingt-huit  degrés.  La  quantité  d'étain  qui 
fe  diflbut  dans  cette  opération  varie  uiivant  la  force  des 
acides  de  l'eau  régale  dont  on  fe  fert  ,  &  fuivant  la 
promptitude  ou  la  lenteur  avec  laquelle  fe  fait  la  diflb- 
iution  ;  mais  en  général  elle  eft  confidérable  ,  &  va 
environ  au  tiers  du  poids  de  l'eau  régale  ,  quand  les 
acides  font  médiocrement  forts  ,  &  la  diflblution  bien 
conduite  ;  mais  pourvu  qu'elle  foit  bien  claire  ,  qu'il  ne 
s'y  foit  pas  formé  de  chaux  d'étain  ,  &  qu'elle  cefTe 
d'agir  bien  fenfiblement  fur  de  nouvel  étain ,  la  quantité 
de  ce  métal  diflbus  n'importe  pas  beaucoup  à  la  réuflite 
de  la  couleur. 

Pour  employer  ce  mordant ,  il  faut  commencer  par 
TarToiblir  par  le  mélange  d'une  ,  deux  ,  ou  trois  parties 
d'eau  de  rivière  bien  claire  ,  fuivant  la  force  dont  il  eft  , 
ou  plutôt  ,  jufqu'à  ce  «m'en  en  goûtant  on  ne  lui  trou- 
ve que  l'acidité  d'un  vmaigte  ou  d'un  jus  de  citron 
bien  fort. 

On  y  plonge  la  foie  par  gros  échevaux  ;  dès  qu'ils 
€n  font  imbibes  &  pénétrés  par-tout  bien  également , 
ce  qui  arrive  en  un  moment ,  on  les  retire  ,  on  en  ex- 
prime à  la  main  le  plus  qu'on  peut  du  mordant  ;  enfuite 
on  les  tord  à  la  cheville  prefqu'à  fec  au-deffus  d'un 
vafe  9  pour  ne  pas  perdre  le  mordant  qui  s'en  écoule* , 
Se  en  obfervant  de  diftribuer  bien  également ,  dans  cette 
manœuvre  ,  toute  l'humidité  qui  refte  dans  l'écheveau. 
On  étend  ces  échevaux  fur  des  perches  pour  les  faire 
éventer  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  n'aient  plus  que  la  moiteur 
nécefTaire  pour  leur  faire  prendre  également  le  bain  de 
teinture. 

D  ans  le  Mémoire  que  j'ai  publié  fur  cette  teinture , 
&  qui  eft  imprimé  parmi -ceux  de  l'Académie  des  Scien- 
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ces  9  pour  Tannée  rj69  ,  j'indiquois  un  lavage  de  la 
foie  ,  après  l'imprégnation  du  mordant  que  je  viens  de 
décrire ,  &  on  peut  réuffir  en  effet  en  faifant  ce  lavage 
avec  les  précautions  6c  attentions  convenables  ;  mais  je 
me  fuis  bien  convaincu  depuis  ,  que  ce  lavage  eft  non- 
feulement  tout-à-fait  inutile  ,  mais  qu'il  y  a  même  un 
avantage  très-confidérable  à  aè  le  pas  taire  ,  &  qVon  y 
gagne  beaucoup  pour  l'intenfité  6£  la  beauté  de  h  cou- 
leur. On  trouvera  auffi  quelques  autres  petites  diffé- 
rences entre  le  refte  du  procède  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie ,  6t  celui  que  je  vais  achever  d'expofer  ;  mais 
elles  ne  tendent  qu'à  l'améliorer ,  elles  font  le  fruit'  des 
expériences  que  j'ai  faites  depuis  ,  &  c*eft-là  ce  qui  m'a 
déterminé  à  l'inférer  ïti  avec  les  détails  effentiels  ou 
avantageux  à  la  réufïite. 

La  foie  étant  préparée  ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
n'a  plus  befoin  que  d'être  teinte  dans  un  bain  de  coche- 
nille ,  pour  en  tirer  toute  ïa  teinture  &  une  couleur  belle 
6c  folide. 

Pour  cela  on  fait  bouillir  dans  la  moitié  de  l'eau  né- 
ceffaire  pour  emplir  la  chaudière  ,  une  quantité  de  co- 
chenille proportionnée  ,  comme  pour  les  cramoifis  fins  , 
à  la  plénitude  &  à  l'intenfité  du  f  ouge  qu'on  veut  avoir  , 
c'eft-à-dirè ,  depuis  deux  jûfqu'à  ouatre  onces  de  co- 
chenille pour  chaque  livre  de  foie.  Quand  la  décoclion 
eft  fuffifammént  faite  ,  on  achevé  d'èiriplir  la  chaudière 
avec  de  l'eau  froide ,  &  on  y  plonge  ,  life ,  &  teint  la 
foie ,  comme  dans  toutes  les  autres  teintures.  La  por- 
tion excédentè  du  mordant  qui  ne  s'eft  jfoirtt  attachée  à 
la  foie  ,  &  qui  airroit  été  enlevée  par  le  lavage ,  fe 
diftribue  en  mêftoè-tems  dans  lë  bain  ,  en  avive  confi- 
dérablement  la  couleur  ,  &  fe  fixe  même  fur  la  foie 

Fendant  l'opération,  6c  c'efl-là  fur- tout  en  quoi  confifte 
avantage  de  ne  point  laver  la  foie  de  foh  mordant  avant 
dè  la  teindre. 

Quand  la  couleur  qu'elle  prend  dans  le  bain  eft  bien 
unie ,  on  le  réchauffe  6c  on  continue  d'y  lifer  la  foie  , 
jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  bouillir  ,  ou  qu'on  s'apper- 
çoive  que  toute  la  couleur  a  pafTé  fur  la  foie ,  6c  que  le 
bain  n'en  contient  plus  ou  ^refque  plus.  On  éteint  alors 
le  feu  ;  on  peut  plonger  après  cela  entièrement  la  foie 
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dans  le  baiii  &  l'y  lahîer  réfroidir  fans  la  remuer ,  com- 
me les  Teinturiers  le  pratiquent  pour  le  cramoifi  fin  ,  ce 
qu'ils  appellent  mettre  en  Joude.  Ils  ont  obfervé  que  cette 
manœuvre  donne  encore  un  plus  bel  œil  à  leur  couleur  ; 
l'opération  étant  entièrement  finie  ,  on  lave  la  foie  à  la 
rivière ,  on  la  tord  &  on  la  feche ,  comme  pour  toutes 
les  autres  couleurs. 

Si  la  foie  qui  a  été  teinte  par  ce  procédé  ,  a  d'abord 
reçu  un  pied  de  jaune  d'une  nuance  convenable ,  fa  cou- 
leur eft  un  beau  rouge  vif  du  ton  du  ponceau  ou  de  1  e- 
carlate  :  fi  elle  étoit  blanche  ,  fa  couleur  eft  un  cerife  ou 
nacarat  très-pur  ,  &  fort  approchant  celui  qu'on  tire 
du  carthame ,  mais  beaucoup  plus  folide. 

Je  ne  parle  point  des  couleurs  de  rofes ,  incarnats  & 
autres  nuances  dégradées  &  plus  foibles  ,  qu'on  peut 
obtenir  en  cochemlie  par  le  même  mordant.  Il  eft  aifé 
de  fentir  qu'on  peut  les  faire  facilement ,  en  affoibliftant 
le  mordant  avec  une  quantité  d'eau  un  peu  plus  grande, 
&  en  mettant  beaucoup  moins  de  cochenille  dans  le 
bain  ;  j'avertis  feulement ,  que  pour  ces  couleurs  foi- 
bles &  légères  ,  il  m'a  paru  avantageux  d'augmenter  la 
proportion  de  l'acide  nitreux  darts  Te  mordant ,  parce 
qu'en  général  l'acide  marin  ,  uni  à  l'étain  ,  roft  ces  cou- 
leurs ,  au  point  même  qu'avec  urt  mordant  ou  je  n'ai 
employé  que  cet  acide  pur  ,  je  n'ai  pu  obtenir  que  des 
pourpres  &  des  giroflés ,  à  moins  que  je  n'ajoutafîe  un 
peu  d'acide  nitreux  dans  le  bain.  Il  paroît  donc  que  c'eft 
ce  dernier  acide  qui  donne  le  ton  rouge  orangé  ,  &  l'on 
pourra  en  variant  les  proportions  de  ces  acides  ,  obtenir 
des  nuances  fort  variées  ;  il  eft  à  croire  que  par  de  nou- 
velles tentatives  &  expériences  d'après  ces  principes 
ceux  qui  voudront  s'occuper  de  ces  recherches  ,  par- 
viendront à  donner  à  ces  nuances  toute  la  beauté  &  la 
fraîcheur  dont  elles  font  fufceptibles.  ' 

L'avantage  qu'on  peut  retirer  de  ce  nouveau  procédé 
dans  l'art  de  la  teinture ,  ne  fe  borne  pas  à  ces  rouges 
vifs  de  cochenille.  Comme  la  diflblutîou  d'étain  eft  un 
mordant  très-efficace  qui  n'a  jamais  été  appliqué  fur  la 
foie  ,  fur  laquelle  on  ne  connoiffoit  point  d'autre  mor- 
dant que  l'alun ,  celui-ci  peut  y  être  employé  avec  fuc- 
cès  pour  toutes  les  autres  couleurs  extraôives  ;  non-feu- 
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lement  il  Us  fait  prendre  très-bien  ;  mais  il  leur  donne 
même  en  général  plus  de  beauté  &  de  folidité.  Ainfi 
après  avoir  appliqué  ce  nouveau  mordant  fur  la  foie  , 
comme  je  l'ai  dit ,  au  lieu  de  la  teindre  en  cochenille , 
on  peut  lui  faire  tirer  la  teinture  du  bois  de  Brefil  ;  il  en 
réfulte  de  même  qu'avec  la  cochenille  des  rouges  de 
toutes  nuances  ,  à  la  vérité  un  peu  moins  beaux  & 
moins  folides  que  ceux  de  cochenille  ,  mais  beaucoup 
fupérieurs  ,  par  ces  deux  qualités  ,  aux  rouées  du  même 
bois  qu'on  n'a  tiré  jufqu'à  prêtent  que  par  le  moyen  de 
l'alun  ;  ces  derniers  font  ternes  .,  très  -  peu  foUdes  & 
détruits  par  les  acides  les  plus  foibles  ;  ceux  au  con- 
traire oui  font  tirés  par  le  mordant  de  l'étain  ,  ont  beau- 
coup plus  d'étain  ,  ne  font  point  dégradés  par  le  vinai- 
gre ,  le  jus  de  citron  &  autres  acides  ,  &  réfiftent  bien 

Élus  long-tems  à  l'aôion  de  l'air.  11  en  eft  de  même  de 
t  teinture  du  bois  d'Inde ,  &  fans  doute  de  la  plupart 
des  autres  teintures  extracïives ,  qui  n'ont  été  tirées  & 
attirées  jufqu'à  préfent  que  par  l'alun.  11  y  a  tout  lieu 
d'efpérer  que  les  Manufacturiers  &  Teinturiers  intelli- 
gens  pourront  tirer  de  grands  avantages  de  ce  nouveau 
mordant ,  en  l'appliquant  à  une  infinité  de  teintures  qui 
s'en  trouveront  confidérablement  améliorées. 

M.  Antoine  Teftc  ,  Négociant  de  Lyon  ,  &  qui  a  une 
fabrique  confidérable  de  rubans  dans  cette  ville  ,  a  pré- 
senté, l'année  dernière,  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris ,  une  fuite  de  plus  de  quarante  nuances  en  pon- 
ceau ,  cerifes  ,  rofes  ,  cramoifis  ,  pourpres ,  violets  & 
autres ,  toutes  d'un  très-bel  œil  *  &  à  l'épreuve  de  vi- 
naigre ,  qu'il  a  tirées  par  ce  mordant  à  l'étain,  des  bois 
d'Inde,  de  Brefil  &  autres  ingrédiens  dun  très -bas 
prix ,  qui  fourniflent  des  teintures  extra&ives  ,  tels  font 
les  avantages  que  procure  la  découverte  d'un  nouveau 
mordant  :  c'eft  que  pouvant  s'appliquer  à  la  clafie  très- 
nombreufe  des  couleurs  extractives ,  cette  découverte 
enrichit  tout  d'un  coup  l'art  d'une  fuite  confidérable  de 
couleurs  importantes. 

Voici  encore  un  mordant  d'un  genre  tout  différent, 
qu'on  a  employé ,  à  la  vérité  ,  jufqu'à  préfent ,  mais 
fans  le  connoître  ,  &  dans  une  feule  efpèce  de  teinture  , 
quoique  étant  bien  connu  &  bien  préparé ,  il  pourra 
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!  s'appliquer  probablement  à  beaucoup  d'autres  avec  un 
très-grand  avantage.  Je  ne  ferai  ici  que  l'indiquer  ,  parce 
que  je  n'ai  pas  encore  aehevé  les  recherches  qui  le  con,- 
cernoient ,  &  que  d'ailleurs  je  fuis  forcé  de  me  reflerer 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  dé  celui-ci.  Voici  donc  en 
peu  de  mots  ce  que  c'eft. 

En  examinant  les  effets  de  toutes  les  opérations  com- 
pliquées ,  en  quoi  confifte  le  procédé  du  Levant  ,  ou 
d'Andrinople  ,  pour  faire  prendre  en  coton  un  rouge  de 
garence  \rÀ 


3u'on  peut  faire  par  la  méthode  ordinaire,  j'ai  été  frappé 
'une  fihgularité  qui  fe  trouve  dans  l'ajunage  de  ce  pro- 
cédé du  Levant ,  &  qui  confifte  à  nrçjer  une  grande  quan- 
tité d'alkali  fixe  a  avec  la  difïoiution. -d'alun  ,  avant  cTeji 
imprégner  le  coton.  ^,  ~ 

5    Comme  l'alun  eft  certainement    compofé  par  l'alkaïi 
fixe  dans  cette  opération  ,  j'ai  voulu,  découvrir  quel  en 
ctoit  le  réfultat,  &  j'ai  reconnu  que  l'alkali  fixe  ,  en 
même-tems  qu'il  précipitoit  la  terre  de  l'alun  ,  en  ditfpl- 
voit  lui-même  une  portion  affez  «onfidérable ,  &  que 
,c'étoit  le  fel  alkalin  à  bafe  terreufe  d'alun,  qui  devenojt 
:1e  vrai  mordant  dans  le  procédé  de  teinture  dont  il  sa- 
git.  Je  me  fuis  afluré  en  effet  par  les  expériences  conve- 
'?s  :  i°.  que  les  alkalis  vpl 
iques  ,  pouvoient  diffoudr 
une  affez  grande  quantité 
même  par  la  vo&  humide  ,      que  par  la  calcinatio^, 
les  alkalis  fixes  pouvoient  diffoudre  encore  une  quantité 
un  peu  plus  cônfidérable  de  cette  même  terre.  a°.  Qqe 
ce  ici  alkalin  terreux ,  fe  décompofoit  par  l'eau  ^feule  a 
&  encore  mieux  par  la  décôftion  de  garance  &  autres 
.  teintures  extra&ives  ,  dont  fa  terre  faiiuToit  la  couleur  , 
&  avec  laquelle  elle  formoit  une.  laque  ou  précipité 
•  coloré  ,  comme  le  font  les  mordans  compotes  d'un  aci- 
de &  d'une  terre  ou  d*un  métal.  30.  J'ai  conftate  par 
nombre  d'expériences  ,  qu'en  imprégnant  du  coton  pu 
du  fil  d'une  forte  diiTolution  de  ce  mordant  alkalin ,  fans 
aucune  autre  préparation  préliminaire  que  le  décruaee 
&  l'engallage  ,  ces  lubie  anc  es  tir  oient  clans  le  bain  ce 

farance  un  rouge  beaucoup  plus  plein  &  beaucoup  plus 
eau,  que, celui. qu'elles  peuvent  tirer  par  l'alun  •  que 
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c'eft  par  conféquent  cet  alunage  alkalin  auquel  le  ronge 
d'Andrinople  doit  principalement  fa  lupériorité  ,  & 
qui ,  fi  les  autres  préparations  du  procédé  du  Levant 
contribuent  à  la  beauté  &  à  la  folidité  de  la  couleur  ,  ce 
n'eft  qu'autant  qu'elles  difpofent  le  coton  &  le  fil  à  rece- 
voir &  à  retenir  une  plus  grande  quantité  du  mordant 
alkalin  à  bafe  de  terre  d'alun  qui  eft  véritablement  l'ame 
de  cette  teinture» 

Je  fupprime  ici  une  infinité  de  détails  que  je  fuis  for- 
cé de  renvoyer  à  un  autre  ouvrage  ,  parce  qu'ils  me 
meneroient  trop  loin  ,  j'avertirai  feulement ,  qu'après 
avoir  obfervé  une  différence  fi  marquée  dans  les  effets 
que  produit  une  même  terre  formant  un  mordant  pour 
la  teinture ,  foit  avec  l'acide  vitrioiique  ,  foit  avec  les 
alkalis ,  &  ces  différences  m'ayant  donné  l'idée  d'un 
nouveau  genre  de  mordant ,  dont  la  partie  faline  étoit 
alkaline  ,  pouvoit  peut-être  devenir  la  bafe  de  beau- 
coup de  découvertes  utiles  dans  l'art  de  la  teinture ,  j'ai 
fait  un  grand  nombre  de  combinaifons  de  plufieurs  au- 
tres matières  terreufes  ou  métalliques  avec  des  alkalis  , 
&  que  je  me  -fuis  hâté  de  les  effayer ,  comme  mordans , 
avec  des  couleurs  extraétives  ,  mais  jufqu  a  préfent  ç'a 
été  fans  fuccès.  Les  terres  calcaires  ,  la  magnéfie  ,  les 
:lttatières  ftliceùfes  ou  vitrifiables  ,  diffoutes  par  les 
:  alkalis  &  employées  comme  mordans ,  n'ont  pu  faire 
.  ^  tirer  les  ^couleurs  extraôives  ;  les  différentes  argilles 
^  ^nj;*pfodnit  un  peu  élus  d'effet  ,  mais  trop  foiblement 

Sour  donner  des  efperances  bien  fondées  ;  enfin  ce  qui 
oit  paroître  plus  extraordinaire  encore  ,  la  terre  même 
ou  la  chaux  d'étain  n'a  pu  faire  fonction  du  mordant 
après  avo}r:été  ainfï  diffoute  par  les  alkalis  :  la  terre  de 
*  l'alun  a  donc  été  la  feule  qui  ait  eu  un  fuccès  complet. 
Je  ne  yeux  point  dire  pour  cela  qu'il  ri'y  ait  rien  à  efpé- 
'  r'er  des  autres ,  parce  que  j  quoique  fài  fait  un  aflez 
grand  nombre  de  tentatives  inrructueufes ,  il  s'en  faut 
'beaucoup  que  j'aie  fait  toutes  les  expériences  qu'exige 
'  une  pareille  recherche ,  il  en  refte  beaucoup  ,  tarit  fur  les 
moyens  de  faire  les  combinaifons  des  terres  avec  les 
'  alkalis ,  que  fur  les  effets  que  peuvent  produire  ces 
compofés  falino-terreux  dans  les  teintures  des  différens 
genres  dé  matières  à  teindie  ,  &  de  matières  teignan- 
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.  tes  ;  je  dois  avertir  même  ceux  qui  voudraient  fui  vre  ces 
travaux  ,  que  mes  épreuves  fe  font  bornées  prefque  uni- 
quement au  fil  de  Un  j  Se  à  la  teinture  du  bois  de  Bréfil. 

.  ,        Teintures  ,  préparations  chymiques. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  préparations  chymiques  qui 
portent  le  nom  de  teintures  9i  çe  font  des  difTolutions  de 
lubftances  minérales  ,  végétales  &  animales,  la  plupart 
dans  refprit  de  vin;  nous  allons  parler  des  principales  , 
en  commençant  par  les  terres,  $îes  minéraux. 

Teinture  alkaline. . 

«       »  *  «  « 

^:        Voyez  Teinture  de  Sel  de  Tartri. 

t    ••••  »  J        .     |  ,  m  « 

:  Teinture  frfnAmm*.  . 

Pour  faire  cette  teinture  3  on  rnele  enfemble  fuîvanc 
le  Difpenfaire  de  la  Faculté  de;  Paris  ,  une  partie  d'antj- 
moine  crud  ,  avec  deux  parties  de  fel  alkali  du  tartre  ; 
on  fait  fondre  ce  mélange  o>ns#n,creufet  couvert,  & 
on  le  tient  en  fufion  pendant  une  heure  ;  on  coule  la 
matière  fondue ,  on  la  puhrêrife  auffi  r  tôt  qu'elle  eft 
figée  ;  on  la  met  toute  chaude  dans  un  matras  ,  &  on 
verfe  par-deffus  de  Jeferit  de  vin;  reniflé  ♦  à  la  hauteur 
4le  trois  travers  de  dpigk;Qnfrit  4igérer,  cette  teinture  à 
une  chaleur  dpuce  perâdan^quelçjues  jours  ,  elle  acquiert 
une  couleur  rougeatre  foncée  on  la  décante  ck  on  la 
conferve  dans  un  flacon bien  bouché. 

Il  fe  forme  dans  cette  fpflte  ,4e  1  antimoine crud  avec 
l'alkali  fi*e  ,  unjftie  de  foufte^,-  qui  diffout  la  partie.ré- 
guline  de. ^antimoine  :  ac!eft  jpar  jçonféquent  un  foie  de 
ioufre  antlmqnié  àtpeu-ptès  4e  même.nature  que  celui 
.  avec  lequel  pnfoitje  kermès  minéral.  Mais  ,  dans  l'opé- 
ration préfente,  au.  lieu  de  diffoudre  cette  matière  dans 
l'eau  ,  pn  la  fait  digérer  dans  l'efprit  de  vin  ,  il  paroît 
que  ce  menftrue  diUout  une  certaine  quantité,  du  tout , 
c'eft-à-dire  ,  du  fpie  de  fpufre,  &  par  fon  moyen» de 
la  partie  réguline  de  l'antimoine  ;  car  cette  teinture  fe,co- 
lore  en  rouge ,  ôc  produit  des  naufées  ,Xv&vanLAém€ty  % 
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lorfqu'on  la  fait  prendre  intérieurement.  Suivant  ce 
me  Auteur  ,  la  aofe  de  cette  teinture  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu'à  vingt ,  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

Les  effets  de  ce  médicament  peuvent  être  fort  bons 
&  analogues  à  ceux  du  kermès  ;  mais  il  eft  aflez  peu  ufité. 

Cette  diflblubilité  du  foie  de  foufre  antimonié  duns 
l'efprit  de  vin ,  eft  remarquable  ;  mais  ce  qui  fe  paffe  au 
jufte  dans  cette  opération  ,  comme  dans  une  infinité  d'au- 
tres  ,  faites  dans  la  vue  d'en  tirer  des  médicamens  ,  de- 
manderoit  ,  pour  être  bien  développé  ,  des  recherches 
chymiques  bien  plus  étendues  que  tout  ce  qui  a  été  fait 
juiqu'à  préfent  dans  ce  genre. 

Teintures  de  Mars. 

Le  fer  étant  un  métal  d'un  grand  ufage  dans  la  Mé- 
decine ,  on  a  cherché  à  le  préparer  de  diverfes  manières, 
pour  le  faire  prendre  intérieurement  ;  on  en  fait,  entre 
autres  plufieurs  préparations  qui  portent  le  nom  de 
teintures  ;  voici  les  principales. 

&  «  Teinture  de  Mars  de  Ludovic. 

-  Pour  faire  cette  teinture  ,  fuivant  le  Difpehfaire  de 
'*  îa  faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  on  mêlé  enfemble 
5  quàtrfi  énees  *de  vkriol*  de  Mars  calciné  en  blancheur  , 
'  &  autant  de  crème*  de  tartre*  ;  on  les  fait  bouillir  enfem- 
2  ble*  dans  une  livre  6c  demie  d'eau  ,  jufqu'à  ce  que  le  tout 
Etait  acquis  une  confiftance  de  miel  ;  on  met  cette  marie 

dans  un  matras  ;  on  verfe  deflus  de  l'efprit  de  vin  rec- 
tifié ,  à  la  hauteur  de  quatre  travers  de  doigt  ;  on  fait  di- 
gérer au  bain  de  fable  ;<on  décante  la  teinture;  on  reverfe 
*  de  nouvel  efprit  de  viri'^jqu'on  traite  de  même  ;  on  con- 
tinue ainii ,  tant  qu'on  voit  que  l'efprit  de  vin  prend  de 
la  couleur  enfin  on  mêle  enfemble  toutes  ces  teintu- 
res ,  &on  les  conferve  pour  l'ufage. 
.  Ç'éft  encore-là  une  de  ces  opérations  dont  la  théorie 

-  tfeft  point  >biefn  connue  y  parce  que  toutes  les  circonf- 
tances  n'en  ont  point  été  examinées  avec  le  détail  con- 
venable. On  entrevoit  ,  ;a  - la  vérité  ,  que' la  crème  de 
tartre  doit  agir  fur  la  portion  de  fer  ,  qui  n'eft  que  peu 

adhérente 
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iadhêrente  dans  le  vitriol  martial ,  ou  même  qui  en  eft  to- 
talement détachée  ,  fur-tout  quand  il  a  été  calciné  en 
blancheur  ;  que  cette  combinaifon  de  mars  avec  l'acide 
tartareux  9  peut  fe  diflbudre  dans  l'efprit  de  vin  »  lui  don- 
ner de  la  couleur  ,  &  par  conféquent  former  la  teinture 
dont  il  s'agit.  Mais  l'acide  du  tartre  n'agit-il  point  auili 
fur  le  fer  qui  refteùni  à  Tacide  vitriolique  ?  En  cas  qu'il 
n'y  agiffe  pas  ,  le  vitriol  de  mars  fe  diûout-il  dans  l'ef- 
prit  de  vin  \  S'il  ne  s'y  diffout  pas  lorfqu'il  eft  feul  dans 
fon  état  ordinaire  &  bien  charge  de  fer  ,  ne  peut-il  pas 
s'y  diflbudre ,  ou  lorfqu'il  a  dépofé  une  partie  de  fon  ter  r 
ou  par  l'intermède  de  l'acide  tartareux  ?  Enfin  ,  le  tartre 
n  éprouve-t-il  pas  lui-même  une  décompofition  ?  C'eft 
ce  que  perfonne  ,  je  crois ,  n'a  examiné  ,  &  c'eft  cepen- 
dant ce  qu'il  faudroit  favoir  pour  connoître  au  jufte  la 
nature  de  cette  teinture  de  mars.  Voye^  pour  fes  vertus 
médicinales  ^article  Fer, 

Teinture  de  mars  de  Mynfichu 

On  prend  pour  faire  cette  teinture  la  quantité  qu'on 
▼eut  de  fleurs  de  fel  ammoniac  martiales  ;  on  les  fait  di- 
gérer dans  unmatras  avec  fuffifante  quantité  d'efprit  de 
Yin  rectifie.  f  ^ 

L'efprit  de  vin  diflbut  le  fel  formé  pa*  l'union  du  fer 
avec  l'acide  marin  du  fel  ammoniac ,  mais  ,  comme  il 
eft  aufli  le  diflblvant  du  fel  ammoniac  ,  il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'il  ne  fe  charge  d'une  certaine  quantité  de  ce  fel 
dans  cette  opération;  il  eft  très-poflible  même  qu'à  laide 
de  ce  fel  ammoniac  ,  il  diffolve  une  plus  grande  quantité 
du  fel  martial ,  qu'il  ne  feroit  fans  cela  ;  &  réciproque* 
ment ,  que  le  fel  martial  le  mette  en  état  de  dilToudre 
une  plus  grande  quantité  de  fel  ammoniac ,  comme  cela 
arrive  quand  on  traite  de  la  même  manière  le  fublimé 
corroûr  &  le  fel  ammoniac  avec  l'efprit  de  vin  ;  mais  je 
ne  crois  pas  qu'on  ait  fait  aucunes  recherches  pour  éclair* 
cir  ces  différens  objets. 

^l*es  Chymiftes  qui  ont  donné  les  recettes  de  la  plu- 
part des  médicamens  de  l'efpèce  de  ceux  dont  nous  par-. 
Ions  préfentement , faifoient des  mélanges,  fouventbi- 
fares  ,  dont  ils  étoient  bien  éloignés  de  connoître  tous 
Tome  III.  R 
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les  effets.  Çes  remèdes  ont  été  confacrés  par  lHifage  p 
fans  qu'on  fe  (bit  mis  fort  en  peine  d'en  bien  déterrniner 
la  nature  ;  mais  a  prçfent  que  la  Chymie  prife  dans  fon 
véritable  efprit ,  devient  une  fcience  aufli  exa&e  £c  aufli 
rigoureufe  ,  dans  un  certain  fens ,  çme  la  Géométrie ,  il 
feroit  à  propos  qu'on  fournit  à  un  examen  ferupuleux  , 
toutes  les  anciennes  formules  de  cette)  efpèce.  Il  arrive- 
roït  certainement  de-îà  qu'on  en  rejetteront  plufieurs  , 
comme  incapables  de  produire  les  effets  qu'on  en  attend  , 
&  qu'on  connoîtroit  beaucoup  mieux  les  vertus  de  celles 
que  Ton  confcrveroit.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  teinture 
de  Mars  de  Ludovic  poflede  en  même-tems  les  vertus 
du  fer  difTous  par  l'acide  marin  ,  &  celles  du  fel  am- 
snomac. 

Teinture  de  Mars  alkaline  de  Stahl. 

Cette -préparation  que  Stahl  nous  a  fait  eonnoîrre,  efr 
une  difTolution  du  fer  dans  l'alkali  fixe.  Quoique  cette 
fubftance  faline  foit  capable  d'agir  directement  fur  le  fer , 
&  d'en  faire  une  {forte  de  diflblutioq  ,  cette  combirjai- 
fon  réuffit  cependant  infiniment  mieux ,  quand  on  pré- 
fente le  fer  a  l'alkali  déjà  divifé  par  un  acide  ,  &  fur- 
tout  par  l'acide  nitreux  ,  comme  Stahl  l'a  enfeiené. 

Sujvant  lç  procédé  4e  <?e  pélébrg  Chymjfte ,  \\  faut 
cjonc  d'abord  diffoudre  du  fer  dans  de  lucide  nitreux  , 
faturer  cette  difrolution  autant  qu'il  eft  pofTjble,  ,  &  e,n 
verfer  à  dtvçrfes  reprises  dans  de  la  liaueur  d'alkali  fixe 
v^eéjtaje  bien  chargée,  Chaque  foi?  qu'on  verfe  de  la  dit- 
fpFution  de  fer dans  l'alkali ,  il  fe  fait  d'abord  une,  efpèce 
de  précipité  en  coatulum  d'une  couleur  farranée  txès- 
rouge  -f  mais  ce  précipité  difparoît  bientpj  après  ,  en  fe 
di/îblvant  totalement  dans  l'ajkali  auquel  il  donne  une 
couleur  jaune  rouge  foncée  :  on  continue  ainfi  à  verfer 
de  la  diflblution  de  fer  dans  l'alkali  ,  iu/qu^  ce  qu'on 
s'apperçoive  que  le  précipité  ne  puiffe  plus  fe  difToudre  , 
on  filtre  alors  la  di Ablution  arkalïne  J  c'eft  la  teinture 
mgrtiale  alkaline  de  Stfal. 

Il  éft  facile  de  concevoir  ce  qui  fe  pafïe  dans  cette  opé- 
ration. Vdiuii  dans  leque)  on  verle  la  combinaifon  du 
fer  avecTacide  nitreux',  décompofe  d'abord  cette  com- 
binai fon  ,  en  s'emparant  de  tout  l'acide  nitreux  ,  &  occa. 
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dormant  la  précipitation  du  fer;  mais ,  comme  il  fe  trou; 
ve  beaucoup  d'alkali  iurabondant  à  la  iaturation  entière 
de  l'acide  nitreux  ,  la  portion  d  'alkahqui  refte  libre  après 
la  précipitation ,  rencontrant  le  fer  très-divifé,  le  laiût 
&  le  diiTout  entièrement. 

,  Le  fer  n'eft  point  le  feul  mM  qui  puiffe  être  ainiî 
diflbus  par  l'alkali ,  prefque  tons  au  contraire  s'y  diffol- 
vent  en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  ainfi  que  Ta  tait 
voir  M.  Mirgraff,  (  troifieme  Piffertatipn  de  l'édition 
franc,  de  fes  Opufcults ,  tom.  i.  d.  71  &  fuiv.  )  Mais  ce 
célèbre  Chymifte  a  éprouvé  que  les  alkalis  bien  purs  ne 
réuffiffent,  point  pour  cela  .  c'eft  l'alkali  phlogiftiqué  par 
fa  calcinatipn  aveç  le  feng  de  bœuf,  ôc  l'alkali  volatil  qui 
lui  ont  réuilî. 

Pour  revenir  à  la  diflblution  particulière  du  fer  dans 
lalkali  fixe  ,  il  faut  obier  ver  qu'elle  ne  ré  u  (fit  point  tou- 
jours ,  &  même  qu'elle  eft  fort  fujette  à  manquer  ,  quoi* 
qu'on  obferve  exactement  toutes  les  circor.ft.mces  pref- 
crites  par  fon  Auteur-  J'ai  remarqué  ,  &  M.  Baumé  auffi  , 
qu'elle  réuffit  beaucoup  plus  corùtamment ,  &  en  quel- 

Î[ue  forte  immanquablement ,  lori qu'on  emploie  une  dif- 
olution  cfe  fer  fp^  éloignée  de  la  Maturation  ,  Se  encore 
très-acide  ,  enforte  que  cette  diflblution  n'ait  rien  de  la 
la  couleur  de  rouille  jaune  rougeâtre  y  qu'elle  prend  tou- 
jours ,  lorfqu'elle  eft  bien  faturee ,  mais  qu'elle  foit  clai- 
re ,  limpide  f  &  feulement  d'une  légère  couleur  verdâtre. 
U  nous  a  paru  que  la  même  circonftance  d'un  grand  ex- 
cès d'acide  dans  les  autres  duTolutions  métalliques ,  favo- 
rifoit  aufti  beaucoup  leur  diflblution  (ubféquente  dans  l'ai- 
kali  dans  lequel  on  les  verfoit  ;  cela  m'avoit  prefque  per- 
fuadé  que  ces  duTolutions  des  métaux  dans  les  alkalis 
ne  pouvoient  réuffir  que  par  cette  manipulation.  Mais 
M.  Marges ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bonnes  expériences 
de  recherches  ,  m' a  fait  voir  une  diflblution  de  fer  très- 
chargée  &  très-colorée  ,  dont  le  fer  fe  difTolvoit  parfai- 
tement;4ans  TalfeU  fixe-  à  froid,»  &  qui  formoit  conf- 
tammjent  la^  teinture martiale  alkaline  ,  foit  qu'on  versât 
de  cette  cUffolufioa  dans  l'alkali ,  foit  que  ce  tut  1  alkali 
qu'on  versât  dans  cette  diflblution  ,  ce  qui  prouve  que 
ce  phénomène  dépend  du  concours  de  plufieurs  circonf- 
tances ,  comme  de  l'état  du  fer  dans  l'acide  nitreux  t  qui , 
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comme  on  le  fait  ,  efl  très-variable ,  de  la  phlogiftîca^ 
tion  plus  ou  moins  grande  de  l'alkali  9  de  la  préfence  oii 
de  l'abfence  du  gas ,  &  peut-être  même  de  plufieurs  au- 
tres circonftances  ,  qu'il  faudroit  examiner  dans  un  plus 
grand  détail ,  avant  que  de  pouvoir  prononcer. 

Quoiqu'il  en  foit ,  cette  teinture  martiale  alkaline  nous 
offre  un  ter  très-divifé,  dans  l'état  falin  &  de  diflblubi^ 
lité  parfaite ,  fans  être  uni  à  aucun  acide  ,  &  qui  étant 
au  contraire  d'un  caractère  favonneux  alkalin  ,  pourroit 
être  un  très-bon  médicament  dans  les  cas  où  les  mar- 
tiaux &  les  anti-acides  font  indiqués  en  même-tems ,  & 
ces  cas  font  très-ordinaires,  comme  le  favent  très-bien 
les  Médecins-praticiens.  Au  refte  ,  on  peut  féparer  de 
cette  difïblution  un  fafran  de  Mars  très-fin,  foit  qu'on 
en  faffe  précipiter  le  fer  ,  en  faturant  peu-à-peu  l'alkali 
avec  un  acide  quelconque  ,  foit  qu'on  la  laiffe  dépofer 
d'elle-même  ,  avec  le  tems  ,  une  partie  de  fon  fer ,  car 
elle  en  dépofe  beaucoup  fans  aucune  addition  y  de  même 
que  les  diffolutions  acides  de  ce  métal.  Nous  obferve- 
rons  feulement  que  ce  fer  ,  qui  a  été  ainfi  diffous  par 
l'alkali ,  efl  très-cbffoluble  dans  les  acides  ,  enforte  que, 
lorfqu'on  veut  le  précipiter  par  un  acide  ,  il  faut  avoir 
grande  attention  de  ne  pas  ajouter  une  feule  goutte  d'a- 
cide de  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  faturation  de  l'alkalï , 
fans  quoi  tout  le  précipité  difparoit  en  un  infiant ,  &  la 
liqueur  devient  claire  oc  prefque  fans  couleur. 

•  * 

Teinture  de  Mars  tartarifée.  •  » 

Cette  préparation  ,  de  même  que  la  précédente ,  porte 
le  nom  de  teinture  ,  quoiqu'elle  ne  contienne  rien  de  fpi- 
ritueux  ,  mais  feulement  a  caufe  de  fa  couleur  ;  ceîle-tî 
efl  urie  difïblution  du  fer  par  l'acide  ,  ou  peut-être  par 
l'alkali  qui  exifle  naturellement  dans  le  tartre  :  c'eft  le 
véritable  tartre  maniât  foluble. 

Pour  faire  cette  combinaison  ,  on  prend  ,  fuivant  le 
Difpenfaire  de  Paris  ,  fix  onces  de  limaille  de  fer  non 
rouillée,  .  &  une  livre  de  tartre  blanc  en  poudre  ;  on  les 
mêle  enfemble  dans  un  vaiffeau  de  fer  ;  onleshume&e 
avec  fuffifante  quantité  d'eau  pure  ,  pour  en  faire  une 
inaffe  qu'on  laiffe  tranquille  pendant  vingt-quatre  heu- 
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res  ,  afin  que  le  tartre  commence  à  agir  fur  le  fer  ;  en- 
fuite  on  verfe  fur  ce  mélange  ,  fix  pintes  d'eau  pure , 
&  on  le  fait  bouillir  au  moins  pendant  deux  heures  ,  en 
remuant  le  mélange  ,  &  ajoutant  de  tems  en  tems  de 
l'eau  chaude  pour  remplacer  celle  qui  s'évaporé  :  on  laifle, 
après  cela ,  repofer  la  liqueur  ,  on  la  filtre  &  on  la  fait 
évaporer  jufqu'en  confiftance  de  fyrop  liquide  ;  on  y 
ajoute  enfin  une  once  d'efprit  de  vin  ,  non  pour  tirer  au- 
cune teinture  ,  mais  pour  empêcher  que  cette  duTolution 
ne  fe  moififle ,  ce  à  quoi  elle  eft  fort  fu jette 

Ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opération  n'eft  pas  encore 
connu  bien  au  jufte.  M.  Rouelle  croit  qu'il  y  a  décom- 
pofition  du  tartre  ,  &  cela  eft  très-probable  ,  l'alkali  fixe 
,de  cette  matière  faline ,  y  joue  auffi  vraifemblablement 
/Un  rôle;  mais  il  faut  attendre  que  M.  Rouelle  ait  publié 
toutes  les  recherches  qu'il  a  faites  fur  cette  matière^  pour 
voir  bien  clairement  tout  ce  qui  arrive  dans  cette  opéra- 
tion* 

La  teinture  de  Mars  tartarifée  a  les  mêmes  vertus  mé- 
dicinales ,  que  toutes  les  autres  préparations  de  fer  ou  ce 
métal  eft  dans  l'état  falin  &  de  diuolubîlité ,  mais  c'eft  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  celle  de  toutes  ces  prépara- 
tions qui  a  le  moins  de  ftypticité  :  ainfi ,  dans  les  cas 
où  les  martiaux  font  indiqués ,  &  où  l'on  appréhende  en 
même-tems  l'effet  de  la  ftypticité  ;  c'eft  une  des  meil- 
leures préparations  de  fer  qu'on  puifle  ordonner  :  c'eft 
la  même  chofe  pour  le  fond  ,  que  l'infufion  de  la  boule 
*ie  mars  ou  vulnéraire  :  Voye^  Fer  &  Tartre. 

Teinture  des  métaux ,  eu  Lilium  de  paracelfe. 

H  y  a  plufieurs  procédés  ptfur  faire  cette  préparations- 
mais  *  comme  ils  reviennent  tous  à  peu-près  au  même  , 
nous  allons  donner  le  plus  facile  &  le  plus  prompt  :  on 
prend  pour  cela  deux  parties  de  régule  d'antimoine  mar- 
tial 9  une  partie  à'étain  fin  ,  &une  partie  de  cuivre  de  ro- 
fette  ;  on  les  fait  fondre  enfemble  dans  un  creufct.On  pul- 
vérife  l'alliage  métallique  qui  en  réfulte  après  qu'il  eft  ré- 
àoidi  ;  on  le  mêle  avecr  le  triple  de  fon  poids  de  nitre 
purifié  ;  on  projette  ce  mélange  à  diverfes  reprifes  dan» 
un  creufet  rougi  ,  pour  le  faire  détonner  ,  calciner  & 
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fondre  a  grand  feu  ,  jufqu'à  ce  que  le*  métaux  Cotent 
absolument  réduits  en  chaux  ;  on  ôté  la  matière  toute 
rouge  du  creufet  ;  on  la  réduit  promptement  en  poudre 
dans  un  mortier  de  fer  qu'on  a  tait  chauffer  ;  on  la  met 
toute  chaude  dans  un  tnatras  ;  on  Verfe  dcffus  de  l'efprit 
de  vin  très  -  rectifié  à  la  hauteur  de  quatre  travers  de 
doigt  ;  oh  làiffe  éh  digeftion  pendant  quelques  jours ,  ou 
jufqu'à  ce  que  l'efprit  devinait  acquis  une  couleur  jaune- 
rouge  très-foncée  ;  on  décante  alors  cet  efprit  de  vin  % 
on  le  met  dans  un  flacon  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  la  tein- 
ture des  métaux  ,  ou  le  lilium  de  Paracelfe. 

11  paroit  par  le  nom  de  teinture  des  métaux  qu'on  a  don* 
né  à  cette  préparation ,  qu'on  a  cru  qu'en  effet  l'éfprit 
de  vin  pouvoit  extraire  quelque  choie  des  fubftanees 
métalliques  fur  lefquelies  on  le  fait  digérer  ;  peut-être 
même  la  couleur  qu'il  prend  pendant  cetté  digeftion  » 
â-t-elle  contribué  à  entretenir  cette  opinion  :  cependant, 
comme  le  remarque  fort  bien  M.  Baron  ,  dans  les  Notes 
fur Lémery ,  il  fumt  défaire  attention  à  l'état  de  calcina- 
tion  où  font  les  matières  métalliques  .  pour  être  bien 
convaincu  que  ce  diflbîvant  eft  hors  d'état  de  rien  ex- 
traire dé  ces  métaux ,  réduit  à  la  condition  de  terres  pref- 
que  pures.  D'ailleurs  M.  Baumé  ayant  examiné  plus  par- 
ticulièrement le  lilium  ,  **éft  afluré  par  l'expérience 
cju'on  n'en  peut  point  tirer  la  plus  petite  quantité  de  ma- 
tière métallique  d'aucune  efpèce.  Mais  *  quoique  cette 
préparation  ne  contienne  aucune  partie  des  métaux  qu'oit 
emploie  pour  la  faire  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu'elle 
foit  fans  vertus,  ou  qu'elle  n'en  n'ait  d'autres  que  celles 
de  l'efprit  de  vin  pur.  Il  eft  certain  au  contraire  aue  le 
nitre  s'alkalife  dans  cette  opération ,  &  que  cet  alkali  fixe 
oui  prend  beaucoup  de  caufticité  par  la  càicination  &  par 
1  action  des  chaux  métalliques  ,  devient  capable  d'agir 
d'une  manière  fingulière  &  très  -  efficace  fur  l'efprit  de 
vin  qu'il  décompole  en  partie  ;  il  forme  avec  l'efprit  de 
vin  ,  ou  il  en  dégage  une  efpèce  d'huile  avec  laquelle  il 
fe  combine ,  &  à  laquelle  il  donne  de  la  couleur  &  une 
très-grande  âcreté. 

11  réfulte  de-là  que  la  teinture  des  métaux  refferaWe 
beaucoup  à  ce  qu'on  appelle  la  teinture  de  fel  de  tartre  , 
dont  nous  parlerons  ci-après ,  &  qu'elle  a  ,  comme  elle , 
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oncara&ère  fpiritueux  ,  favonneux,  âcre  &  alkalin  ;  auiît 
s'en  fert-on  avec  fuçcès  ,  quand  il  s'agit  d'animer  &  d'ex- 
citer fortement  les  fibres  &  les  vaiueaux ,  comme  dans 
l'apoplexie  ,  la  paralyfie  ,  l'hydropiûe  ;  elle  eft ,  par  la 
même  raifon  ,  capable  d'accélérer  le  mouvement  du  fang, 
&  d'augmenter  certaines  fccrétions  &  excrétions  ,  parti» 
culiérement  celles  de  la  fueur  &  des  urines.  La  dofe  de 
cette  teinture  eft  depuis  dix  ou  douze  gouttes  ,  jufqu'à 
quarante,  ou  même  plus  dans  quelque  cordial,  iuivant 
les 

Teinture  <ft>r. 

Voyez  Or  potable. 

\      Teinture  de  fel  de  tartre. 

Pour  faire  cette  teinture ,  on  prend  du  fel  alkali  de 
tartre  qu'on  a  tenu  en  fufion  dans  un  creufet  ,  &  qu'on 
a  pulvérifé  dans  uri  mortier  de  fer  chauffé  j  on  le  met 
tout  chaud  dans  un  matras  ;  on  verfe  promptement  def- 
fus  de  l'efprit  de  virt  rectifie  ,  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  travers-  de  doigt  y  on  bouche  le  matrâs  *  &  on  fait 
digérer  à  une  chaleur  douce  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
ou  jufqu'à  ce  que l'efprit  de  vin  ait  acquis  une  belle  cou- 
leur jaune*rotigeâtre. 

.  Cette  préparation  eft  exactement  la  même  pour  le 
fond  que  la  .  précédente  ,  f  alkali  fixe  agit  fur  l'efprit  de 
vin ,  &  lui  donne  la  couleur  comme  il  le  tait  dans  la 
teinture  des  métaux  ,  avec,  cette  feule  différence  que  , 
comme  i'aîkali  du  tartre  dans  fon  état  ordinaire ,  eft 
beaucoup  moins  cauftique  ,  que  ne  l'eft  celui  qui  a  été 
calciné  avec  les  chaux  métalliques  <  il  agit  moins  promp- 
tement &  moins  fortement  fur  l'efprit  de  vin  ;  a'uffi  la 
teinture  de  fel  de  tartre  eft-elle  moins  colorée  que  celle 
dés  métaux  \  la  preuve  de  tout  ceci  f  c'eft  que ,  t\  •  au 
lieu  de  çe  fel  de  tartre  ordinaire  t  ôn  emploie  ce  mime 
fel  alkali  ,  ou  tout  autre  alkali  fixe  rendu  cauftique  par 
la  chaux  ,  en  obtient  une  teinture  de  ce  fel  de  tartre, 
tout  au(fi  roujge  &  âufîï  aÔive,  que  l'eft  ta  teinture  des 
métaux  ;  il  fuit  de-là  que  les  vertus  médicinales  de  ce» 
deux  préparations  font  aufli  les  mêmes. 
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Teinture  de  Juccin. 

Voyez  Y  article  Succin. 

Teinture  des  végétaux  &  des  animaux» 

1  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  préparations  médici- 
nales qui  portent  en  général  le  nom  de  teintures  ,  parce 
qu'elles  fe  font  par  la  digeftion  de  différentes  fubftances 
végétales  &  animales  dans  l'efprit  de  vm  ,  auquel  elles 
communiquent  différentes  couleurs,  iuivant  leur  nature. 

Parmi  ces  teintures  ,  il  y  en  a  qui  ne  font  faites  qu'a- 
vec une  feule  matière  végétale  ou  animale  :  on  les  nom- 
me teintures  fimples  t  &  elles  portent  le  nom  du  végétal 
ou  de  l'animal  dont  on  seft  îervi  pour  les  faire;  telles 
font  les  teintures  de  myrrhe ,  d^aloès,  de  fafran  ,  de  caftor  , 
&  beaucoup  d'autres. 
/  D'autres  le  font  avec  un  nombre  plus  ou  moins  grand 

de  différentes  fubftances  végétales  &  animales  ,  qu'on 
fait  pareillement  digérer  eniemble  dans  l'efprit  devin, 
fuivant  les  différentes  recettes  ;  celles-ci  portent  le  nom 
»  général  de  teintures  compofées ,  &  des  noms  particuliers 

rélatifs  à  leurs  Auteurs  ou  à  leurs  vertus. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  ces  dif- 
férentes teintures  ,  parce  que  c'eft  un  objet ,  plutôt  phar- 
maceutique que  chymique  nous  ferons  leulementles  ob- 
fervations  générales  fuivantes. 

Premièrement ,  comme  les  végétaux  &  animaux  font 
compofés  de  pîufieurs  principes  qui  ne  font  point  tous 
dilïbiubles  ou  également  difiolubles  dans  l'efprit  de  vin  : 
on  ne  peut  pas  regarder  les  teintures  fpiritueufes  com- 
me des  extraits  complets  des  végétaux  &  animaux ,  dont 
elles  ont  été  tirées. 

Secondement,  les  principes  de  ces  fubftances  fur  les- 
quels ce  menftrue  a  de  l'action  ,  font  les  huiles  effen- 
tielles  volatiles  &  toutes  celles  de  la  même  nature  ;  les 
réfines ,  proprement  dites  ,  les  huiles  quelconques  qui 
font  dans  l'état  favonneux  &  de-  diffolubilité  dans  l'eau  , 
par  leur  union  avec  quelque  matière  faline ,  les  acides  , 
&  enfin  pluûeurs  efpeçes  de  fels  neutres.  Les  principe* 
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an  contraire  que  Pefprit  de  vin  ne  diflbut  point  directe- 
ment ,  font  les  huiles  ou  concrétions  huileufes ,  douces  , 
non  volatiles  &  non  falines,  les  fubftances  purement  gé- 
latineufes  &  gommeufes  ,  la  matière  glutineufe  végéto- 
animale  ,  les  matières  terreufes  non  falines  &  indiuolu- 
bles  dans  l'eau  ;  enfin  un  grand  nombre  de  fels  neutres 
indiflblubles  par  leur  nature  dans  ce  menftrue ,  &  qui 
n-'ont  point  encore  été  déterminés. 
•  Troifiémement ,  de  ces  principes  des  végétaux  &  des 
animaux elTentiellement  indiflblubles  dansl'elprit  de  vin  , 
plufieurs  ,  &  en  particulier  toutes  les  gommes  ,  les  ge- 
lées ,  &  les  fels  neutres  le  font  dans  leau. 

Quatrièmement ,  il  fuit  de  cette  dernière  obfervation  , 
qu'il  doit  y  avoir  une  grande  différence  entre  les  teintu- 
res tirées  du  même  végétal  ou  animal ,  fuivant  1  état  de 
ficcité  de  ces  fubftances  &  la  déphlegmation  de  l'efprit 
de  vin  qu'on  emploie  ;  car  il  eft  évident  qu'une  teinture 
faite  avec  des  plantes  qui  font  encore  humides  ,  &  avec 
un  efprit  de  vin  peu  dephlegmé ,  doit  contenir  des  prin- 
cipes gommeux  &  falins  qui  ne  fe  trouveront  pas  dans 
une  autre  teinture  faite  avec  les  mêmes  plantes  parfaite- 
ment féches  ,  &un  efprit  de  vin  parfaitement  rectifié. 

Cinquièmement  enhn ,  nombre  d'expériences  de  Chy- 
mie  nous  prouvent  que  des  fubftances  qui  ne  font  point 
naturellement  diflblubles  dans  un  menftrue ,  y  devien- 
nent diflblubles  par  l'intermède  de  quelque  autre  ma- 
tière, &  comme  il  y  a  dans  les  végétaux  oc  dans  les  anK 
maux  des  principes  qui  peuvent  fervir  ainfi  d'intermède , 
pour  faciliter  la  diflolution  de  quelques  autres  princi- 
pes ,  nous  ne  fommes  point  aflurés  que  les  teintures  fpi- 
ritueufes  ne  contiennent  précifément  que  ceux  des  prin- 
cipes des  végétaux  &  des  animaux  qui  font  eflentielle- 
ment  &  par  eux-mêmes  diflblubles  dans  ce  menftrue  , 
le  contraire  eft  même  très-probable  ;  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'on  ait  aflez  examiné  ces  objets  pour  pou-^ 
voir  rien  prononcer  à  ce  fujet ,  fi  ce  n'eft  d'une  manière 
très-vague  &  très-générale ,  comme  nous  le  faifons  ici: 
*py*{  Analyse  par  les  menstrues  ,  ôc  Esprit  ar- 
dent. 

TERRE.  La  terre  eft  une  des  quatre  fubftances  Am- 
ples ,  qu'on  nomme  clé  mens  ou  principes  primitifs  ,  parce 
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qu'elle*  font  en  effet  les  plus  (impies  de  celles  qui  en- 
trent dans  la  combinaifon  des  corps  compofés.  Nous  ne 
pouvons  douter  en  particulier  què  la  plûf>art  des  com- 
pofés dont  nous  pouvons  faire  l'anal  yfe  *  ne  Contiennent 
de  la  terre  comme  un  de  leurs  principes  ;  car  après  que 
l'art  a  éptiifé  fes  efforts  pour  pouffer  leur  décompofition 
jufqu'oii  elle  peut  aller  ,  il  refte  toujours  une  matierë 
fixe  &  folide  à  laquelle  on  ne  peu*  [plus  oecaftonner  de 
changemens ,8c  c  eft  cette  matière  qu'on  nomme  en  gé- 
néral terre.  Elle  a  la  foliditê ,  la  peiantéttr  *  la  fixité  & 
les  autres  principales  propriétés  de  la  mafte  de  matière 
folide  qui  forme  le  globe  que  nous  habitons  *  lequel  porte 
nom  de  terre* 

Ces  corifidérations  générales  fuffifent  pour  nous  con- 
vaincre qu'il  y  a  dans  la  nature  une  fubthme*,  dont  les 
propriétés  font  fort  différentes  de  celles  dû  feu  ,  de  l'air  , 
&  de  l'eau ,  laquelle  eft  ,  comme  ces  autres  fubftances  , 
undesélémens  des  corps  corrip  ofés*  Mdts  une  afïertion 
vague  de  cette  efpece *  ne  furht  point  pour  lei  Chymif- 
tes  :  leur  objet  ne  fe  borne  point  a  constater  l'eaiftence  & 
k  préfence  des  différentes  fubflances  qu'ils  examinent  ; 
il  faut  encore  qu'ils  recohnoiffent  touteéi  les  propriétés 
de  ces  fubflances  confidérées  dans  leur  plus  grànd  degré 
de  pureté  &  de  fimplicité*  Or  ,  ils  ont  éprouvé  de  gran- 
des difficultés  ôt  de  grandes  incertitudes  ,  lorfqu'ils  ont 
voulu  déterminer  airm  les  propriétés  eflentielles  de  l*é«* 
lément  terreftre  le  plus  pur  &  le  plus  fiinple» 

11  n'en  eft  point  de  la  terre ,  comme  des"  autres  élé- 
mens  :  la  nature  nous  offre  ces  derniérs  *  le  feu  ,  l'air 
&  leau  ,  fmon  abrolument  exempts  de  tout  mélange  , 
du  moins  dans  un  degré  de  pureté  luffifant  pour  que 
les  matières  hétérogènes  qui  leur  font  alliés  §  ne  nous 
empêchent  point  de  reconnOître  avêc  certitude  &  facilité 
leurs  propriétés  effentieiles  ckfodamentales^  Ces  proprié-1 
tés  de  chacun  de  ces  élémens  purs  *  font  fi  bien  marquées 
&  fi  fenfibles,  que  perfonne  n'a  Jamais  été  tenté  d'admettre 
plufieurs  efbeces  de  feu  *  d'air  *  ou  d'eau  <  malgré  les  dif- 
férences qui  peuvent  naître  des  corps  hétérogènes  dont 
Hs  font  prefque  toujours  mêlés. 

Mais  nous  ne  pouvons  £as  dire  la  même"  chôfe  dé  la 
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terre  ;  car  il  y  a  un  nombre  confidérable  de  fubftançes 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  terre ,  parce  qu'elles 
pofTédent  ert  effet  les  principales  propriétés  de  l'élément 
terreftre:  mais  ces  fubftançes  examinées  plus  particuliè- 
rement fe  trouvent  être,  à  d'autres  égards  ,  fi  différentes 
les  unes  des  autres ,  &  il  eft  fi  difficile  de  les  fimplifier  , 
&  de  les  purifier  exactement  de  tout  ce  qui  dézuite  en 
elles  les  propriétés  effentielles  de  la  terre  la  plus  élémen- 
taire ,  qu'on  n'eft  point  encore  bien  afluré  ,  s'il  n'y  a 
qu'une  feule  terre  primitive  ,  fimple  &  élémentaire  ,  ou 
s'il  y  en  a  plufieurs  eflentieJlement  différentes  ,  quoiqu'é- 
gaiement  Amples. 

L'opinion  cependant  la  plus  générale  ,  &  la  plus  vrai** 
femblabîe  j  eft  que,  comme  il  n'y  a  qu'une  feule  efpece 
de  feu ,  d'air  &  d'eau  ,  de  même  il  n'y  a  qu'une  leule 
&  unique  terre  élémentaire.  Ce  font  les  Alchymiftes  qui 
ont  fait  les  plus  grandes  recherches  &  entrepris  les  plus 
grands  travaux  pour  trouver  cette-  terre  primitive  :  non 
qu'ils  fe  fouciafient  beaucoup  de  la  connoître  pour  elle- 
même  ,  &  d'en  déterminer  les  propriétés ,  un  pareil  mo- 
tif étoit  peti  capable  de  les  toucher  ;  mais  parce  qu'ils 
s'imaginoient  que ,  comme  l'or  eft.  le  plus  pur  des  mé- 
taux, ce  de  voit  être  auffi  la  terre  la  plus  pure  qui  entrât 
dans  fa  cotapofition  ;  ils  ont  donc  cherché  pretque  par- 
tout cette  terre  élémentaire  qu'ils  riommoient  vierge  & 
pure  ;  ils  ont  entrepris  de  la  tirer  de  la  pluie ,  de  la  ro- 
lée ,  de  l'air ,  des  cendres ,  des  végétaux ,  des  animaux , 
&  de  plufieurs  minéraux  ;  mais  en  la  cherchant  ainfi 
dans  des  corps  compofés ,  dont  elle  fàifoit  partie ,  c'é- 
toit  précifément  le  moyen  de  ne  la  pas  trouver  :  car 
nous  verrdns  que  quand  une  fois  cet  élément  a  fait  par- 
tie d'un  corps  compofe  ,  il  eft  comme  impefîible  de  le 
débarraffer  entiérèment  des  fubftançes  auxquelles  il  s'é- 
toit  Uni. 

Quelques» uns  des  plus  excellens  Ghymtftes  Phyfî- 
ciens  ,  semblent  avoir  mieux  aimé  admettre  plufieurs 
efpeces  différentes  de  terres  principes  ,  que  de  recher- 
cher la  natùré  de  la  plus  fimple  &  de  la  plus  élémen- 
taire dé  toutes  les  terres.  On  fait  que  Btcthtr  admet- 
toit  trois  principes  auxquels  il  dormdit  le  nom  de  terre  : 
fayoir ,  ht  une  Vztrifiable ,  la  terre  inflammable  ,  &  la  terre 
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mtrcurUUe,  qui  font  connues  fous  le  nom  des  trois  terres 
d<c  Beccher. 

M.  Pott ,  en  examinant  les  principales  efpèces  de  ter- 
res différentes  que  nous  offre  la  Nature  ,  les  a  divifées 
en  quatre  claffes  ,  qu'il  nomme  terre  vitr'tfiable  ,  terre 
calcaire  ,  terre  arplleufe  &  terre  çypfeufe.  Ce  favant  Chy- 
mifte  expofe  les  propriétés  effentielles  de  ces  quatre  ef- 
pèces de  terre  ,  fans  cependant  affirmer  qu'elles  foient 
toutes  également  funples  ,  &  fans  même  déterminer 
celle  qu'il  regarde  comme  la  plus  fimple. 
-  Cependant ,  comme  la  terre  eft  un  élément  qui  entre 
dans  la  compofition  de  prefque  tous  les  corps  ,  &  qu'il 
paroît  être  même  celui  qui  influe  le  plus  fur  leurs  pro- 
priétés, il  eft  très-important  de  connoitre  le  plus  exac- 
tement qu'il  eft  poflible  ,  qu'elle  eft  la  plus  fimple  8c 
la  plus  élémentaire  de  toutes  les  fubftances  qu'on  reear- 
de  comme  terreufes,  oc  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  terre.  11  femble  qu'on  peut  fe  décider  fur  cet  objet, 
en  confidérant  d'abord  quelles  font  les  propriétés  effen- 
tielles par  lefquelles  toutes  ces  fubftances  terreufes  dif- 
férent des  autres  élémens  ,  &  enfuite  en  regardant ,  com- 
me la  plus  pure  &  la  plus  fimple  de  toutes  ,  celle  qui 
pofféde  ces  propriétés  diftin&ives  dans  le  degré  le  plus 
éminent  &  le  plus  marqué  :  car  on  ne  peut  douter  qué 
les  propriétés  qui  diftinguent  les  matières  terreufes  quel- 
conques de  tous  les  autres  élémens  ;  ne  foient  les  carac- 
tères effentiels  &  fpécifiques  de  l'élément  terreftre  ;  & 
il  paroît  également  évident  ,  que  plus  une  fubftance 
pofféde  dans  un  haut  degré  ces.  propriétés  caraôérif- 
tkmes  de  l'élément  terreftre  ,  plus  elle  s'approche  de  cet 
élément ,  confidéré  dans  fon  état  de  pureté  &  limplicité. 

Cela  pofé  ,  fi  l'on  compare  aux  autres  élémens  tou- 
tes les  fubftances  qu'on  peut  raifonnablement  regarder 
comme  de  nature  terreufe ,  on  fera  bientôt  convaincu 
qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  n'en  diffère  totalement  par  une 
pefanteur ,  une  dureté ,  une  fi xité ,  &une  hifuJitiUté ,  in- 
finiment plus  conftdérables  qu'elles  ne'  le  font  dans  au- 
cun autre  élément  :  car  ces  qualités  -confidérées  dans  le 
feu,. comparé  à  toute  autre  matière  ,  font  infenfibles  & 
paroiffent  nulles  ;  elles  font  infiniment  petites  dans  l'air  , 
plus  ferrfibles  &  plus  conûdérables  dans  l'eau,  mais  in- 
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Uniment  moindres  dans  cet  élément  même ,  qu'elles  ne 
le  font  dans  tout  ce  qui  peut  être  regardé  comme  terre , 
&  Ton  doit  conclure  de-là ,  que  les  qualités  dont  nous 
venons  de  parler,  font  les  propriétés  effentielles  diftinc- 
tives  &  caraélériftiques  de  l'élément  terreftre.  Or  ,  fi  l'on 
foumet  à  l'examen  les  fubftances  quelconques  9  qui  peu- 
vent être  regardées  comme  terreufes  ;  on  n'en  trouvera 
aucune  qui  réunifie  &  pcflcde  ces  qualités  au  même  de- 
gré ,  que  celle  que  les  thymiftes  font  convenus  de  nom- 
mer terre  vitrifiable  ;  nous  difons  donc  que  cette  efpece 
de  terre  eft  la  plus  pefante  ,  la  plus  dure  ,  la  plus  nxe  , 
la  plus  infufibie  ,  &  même  la  plus  apyre  de  toutes  les 
terres  ,  lorfqu'elle  eft  dans  fa  plus  grande  pureté  ,  &  que 
par  conféquent  c'eft  auÏÏi  la  terre  la  plus  homogène ,  la 
plus  fimple  &  la  plus  élémentaire  ,  comme  nous  allons 
nous  en  convaincre  par  l'examen  plus  détaillé  des  pro- 
priétés de  cette  terre  ,  &  par  la  comparaifon  que  nous 
en  ferons  avec  les  autres  iubftances  terreufes. 

Nous  appelions  terre  vitrifiable  ,  celle  dont  les  par- 
ties intégrantes  réunies ,  forment  des  maffes  de  matière 
ou  des  pierres  abfolument  blanches  fans  couleur  ,  d'une 
tranfparence  &  d'une  dureté  infiniment  plus  gtandes  , 
que  ne  le  font  ces  mêmes  qualités  dans  tout  autre  corps 
de  la  nature,  qui  enfin  n'éprouve  aucune  altération  ,  ni 
même  aucune  tufion  par  l'aâion  du  feu  la  plus  forte  que 
nous  puiffions  lui  appliquer. 

11  eft  vrai  que  parmi  les  pierres  dures  qu'on  nomme 
vitrifiables  ,  nous  en  connoifibns  peu  qui  poffédent  ri- 
goureusement toutes  les  qualités  dont  nous  venons  de 
parler  ,  parce  qu'il  y  en  a  fort  peu  en  effet  dans  lefquel- 
les  la  terre  vitrifiable  foit  abfolument  pure.  La  plupart 
de  ces  pierres  ,  qui  font  les  cailloux  durs  de  toute  ef- 
pèce  ,  les  fables  ,  les  grais  ,  les  agates  ,  les  quarts  ,  le 
cryftal  de  roche  ,  &  celles  qu'on  nomme  pierres  fines  ou 
pierres  précieufes ,  manquent  de  quelqu'une  des  qualités 
requifes  dans  la  terre  vitrifiable  la  plus  pure  ;  les  unes 
font  opaques  ,  ou  feulement  demi-tranfparentes  ;  les  au- 
tres font  diversement  colorées  ,  quelques-unes  font  fufi- 
bles  à  un  grand  feu  ^  feules  ,  ou  avec  l'addition  de  fort 
peu  de  matière  fondante  ;  d'autres  enfin  ,  quoique  tou- 
jours infiniment  plus  dures  que  toute  autre  efpèce 
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de  pierres ,  manquent  cependant  du  dernier  degré  de  dii- 
reté  ,  &  tout  cala  prouve  qu'elles  font  alliées  de  fub£- 
tances  hétérogènes  ?  principalement  des.  fubftances  phlo- 
giftiques ,  métalliques  ,  peut- être  même  falinet  ter^- 
reufes  dune  autre  efpèce. 

La  plus  pure  de  toutes  les  pierres  du  genre  de  celles 
tra'on  nomme  vitrtâables  ;  c*eft  le  cryftal  de  roche  le 
plus  net ,  le  plus  blanc  ,  le  plus  t ranfparen*  ;  ce  fera  donc 
cette  pierre  ou  les  autres  pierres  vitnfiables  qui  lui  ref- 
femblent  le  plus  9  dont  les  propriétés  «pus  ferviront  à 
nous  former  une  idée  de  celles  de  la  terre  primitive  élé- 
mentaire &  inaltérée,  £t  en  cela  notre  fendaient  eft  en- 
tièrement conforme  k  celui  de  Stahl  f  qui  admet  ?  la  vé- 
rité les  trois  terres  de  Beccher,  mais  qui  en  même— tems 
rectifie  la  théorie  de  ce  Chymifte ,  en  aflurant  qu'il  ne 
regarde  comme  l'élément  ter reHre,  proprement  dit ,  que 
la  première  terre  de  Beecker,  c'eft-ardire ,  la  urrevitri- 
fiable ,  (  SpecimtR  Beccherianum ,  pag.  44  ,  n9.  xxv.  ) 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des.  propriétés 
de  cette  terre  ,  il  eft  à  propos  que  nous  fartions  encore  > 
quelques  obfervations  fur  toutes  ces  matières  terreufes 
cl  pierreufes  dures  que  nous  offre  la  Nature  ,  &  que  les 
Naturalises  &  Chymiftes  font  convenus  de  nommer  vi- 
trifiables. 

Notre  première  obfervation  fera  fur  cette  dénomina- 
tion même  de  terre  vitrifiable ,  parce  qu'elle  eft  très-ca- 
pable d'induire  en  erreur  ,  &  de  donner  une  idée  fauffe 
de  la  vraie  nature  de  «es  pierres.  Nous  difqns  donc  que 
cette  épithéte  de  vitrifiable  qu'on  a  donnée  à  ce  genre  de 
terre  ou  de  pierre ,  vient  premièrement  de  ce  qu'il  s'en 
trouve  quelques-unes,  qui  à  caufe  des  matières  hété- 
rogènes qu'elles  contiennent  ,  font  en  effet  capables  de 
4e  tondre  &  de  fe  changer  en  verre  fans  addition  ,  & 
par  la  feule  aâion  d'un  très  »  grand  feu  ,  &  de  ce  que 
beaucoup  d'autres  qui  ont  une  moindre  fufibilité  que 
celles  dont  nqus  venons  de  parler  ,  mais  qui  en  ont  ce- 
pendant communément  plus  que  les  terres  &  pierres  d'un 
autre  genre  ,  exigent  pour  leur  fufion  &  vitrification 
parfaite  une  moindre  quantité  de  fondant  &  une  moindre 
a&ion  du  feu. 

Secondement ,  comme  les  terres  &  pierres  qu'on  nom- 
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lutvUrîfiahUs*  ont  toutes  ,  auoiqu 'impures ,  plus  de  du- 
reté &  de  tranfparence  que  les  autres  ,  &  qu'elles  font 
les  plus  propres  à  communiquer  ces  bonnes  qualités  au 
Terre  ;  c'eft  fencore  une  raifon  pour  laquelle  on  les  em- 
ploie par  préférence  aux  autres  dan*  la  compofition  du. 
verre  ou  cryftai  artificiel ,  6c  ce  font-là  les  feules  raifons 
qui  aient  fiût  donner  aux  terres  &  pierres  de  ce  genre 
le  nom  de  viirifUkle.  Mais  on  n'en  doit  point  du  tout 
conclure,  «rue  la  fubftance  terreufe  qui  les  compofeprek 
que  entièrement ,  foit  de  fa  nature  plus  fufible  fit  plus,  vi- 
trifiable que  toute  autre  matière  terreufe  ;  au  contraire  , 
je  le  répète ,  la  terre  vitrifiable ,  lorsqu'elle  eft  bien  pu- 
re,  eft  la  moins  fufible  fie  la  moins  vitrifiable  de  toutes 
les  terres. 

Airifi  on  peut  regarder  comme  un  principe  général , 
que  les  terres  &  pierres  qu'on  nomme  vitrifiantes  ,  ne 
le  font  point  effentiellement  &  par  leur  nature,  maleré 
cette  d  ^nomination  ;  que  celles  qui  ft  fondent  le  plus 
facilement  ?  &  oui  font  en  effet  les  plus  propres  de  tou- 
tes les  terres  à  ta  vitrification ,  ne  doivent  cette  qualité 
qu'aux  matières  hétérogènes  dont  elles  font  alliées ,  & 
qu'en  général  ,  les  plus  blanches ,  les  plus  nettes  ,  les 
plus  tranfparentes  ,  &  les  plus  dures  de  ces  pierres ,  font 
en  même-tems  les  plus  réfraôaires  &  les  plus  difficiles  à 
fondre. 

•  Notre  féconde  ©bferyation  aura  pour  objet  la  pefan- 
teur  des  pierres  vitrifiables  ;  nous  avons  dit  que  la  plus 
pure  &  la  plus  fimple  de  toutes  les  terres ,  doit  être 
aufli  la  plus  pefante  ,  &  il  e&  certain  qu'en  effet  les  pier- 
res vitrifiables  les  plus  pures  ,  ont  une  pefanteur  fpéci- 
flque  plus  grande  que  celle  des  pierres  calcaires,  argil- 
leufes  ,  gypleufes  pC  autres  quelconques  ;  cependant  il 
n'efl,  pas  moins  certain  que  les  métaux  ,  les  terres  mé- 
talliques &  plufieurs  efpices  de  fpaths  tant  calcaires  que 
ftlcmteux%  furpaiïent  beaucoup  en  pefanteur  fp^cifique 
les  pierres  vitrifiables  les  plus  compares  ;  mais  il  faut 
conudérer  que  ces  matières  terreules  font  fort  alliées  , 
&  ne  font  que  des  corps  fort  c-ompofés  en  comparaifon 
des  terres  pures.  On  pourroit  objecter ,  à  la  vérité  ,  que 
il  la  terre  élémentaire  eft  la  matière  effentiellement  la 
plus  pefante  ,  de  quelque  nature  que  foient  les  autres  e£> 
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pèces  de  matière  auxquelles  elle  foit  alliée ,  comme  elles 
ne  peuvent  être  que  des  matières  plus  légères ,  il  n'en 
peut  réfuker  aufli  que  des  corhpofes  moins  pefans  ,  & 
même  d'autant  moins  pefans  ,  que  la  {erre  pure  fera  al- 
liée à  une  plus  grande  quantité  d'autres  matières  quel* 
conques.  Cette  obje&ion  feroit  fans  réplique  ,  fi  la  pe> 
fanteur  fpécifique  d'un  corjps  ,  étoit  toujours  proportion- 
née à  celle  des  parties  intégrantes  &  continuantes  qui 
le  compofent ;  mais  comme  ces  mêmes  parties  peuvent, 
s'arranger  entre  elles  ,  de  manière  qu'elles  laiflent  des , 
vuides  beaucoup  plus  ;  ou  beaucoup  moins  grands  ,  il 
s'enfuit  évidemment  qu'un  corps  ,  quoique  compofé  de 
parties  eflentiellement  plus  légères  ,  peut  cependant 
avoir  une  pefanteur  fpécidque  plus  grande  qu'un  autre 
compofé  de  parties  eflentiellement  plus  pelantes  ,  & 
c'eft  ce  qui  arrive  dans  tous  les  métaux  ,  &  dans  tout, 
ce  qui  tient  de  la  nature  métallique.  On  connoît  même 
des  combinaifons  ,  non-feulement  de  métaux ,  mais  en- 
core de  fubftances  non  métalliques ,  dont  la  pefanteur 
fpécifique  eft  plus  grande  que  la  lomme  de  celles  des  ma- 
tières combinées.  Ainfi  la  pefanteur  des  métaux  ,  des, 
pierres  &  des  terres  métalliques  ,  n'empêche  point  du 
tout  qu'on  ne  puifle  regarder  le  principe  terreux  pur  & 
élémentaire ,  comme  l'èfpèce  de  matière  eflentiellement 
la  plus  pefante  qu'il  y  ait  dans  la  nature. 

Après  ces  explications  ,  nous  pouvons  confidérer  les 
propriétés  de  la  terre  élémentaire  ,  dans  les  pierres  vi- 
trifiables  les  plus  pures ,  &  les  comparer  avec  celles  des 
autres  élémens.  domme  l'eau  eft  celui  qui  eft  le  plus  à 
notre  portée ,  &  que  nous  pouvons  examiner  le  plus 
exactement ,  ce  fera  à  l'eau  que  nous  comparerons  la 
terre  vitrifiable  la  plus  pure ,  bien  entendu  que  c'eft  dans 
leur  état  d'agrégation,  que  nous  çonfidérons  ces  élémens, 
car  nous  n'avons  guère  de  moyens  de  connoître  leurs 
parties  primitives  intégrantes ,  en  les  envifageant  comme 
ifolées  ,  &  féparées  les  unes  des  autres. 

Si  donc  Ton  fuppofe  d'une  part  une  mafle  d'eau  abfo- 
lument  pure  ,  expofée  à  un  degré  de  froid  fuififant  pour 
que  cette  eau  foit  en  glace  dure ,  folide  &  compare  t  & 
que  d'autre  part  on  lui  compare  une  mafle  de  terre  vitri- 
nable  ,  comme  de  cryftal  de  roche  ,  le  plus  beau ,  le 
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plus  net ,  le  plus  blanc  ,  &  le  plus  tranfparérit ,  on  ré* 
connoîtra  facilement  que  ces  deux  matières  fe  reffem- 
blent  parfaitement  par  le  fimple  coup-d'œil.  On  trou- 
vera qu'elles  font  Tune  6c  l'autre  exemptes  de  toute  cou- 
leur ,  de  toute  odeur,  6c  même  de  toute  faveur  ;  la 
tranfparence  6c  l'apparence  étant  d'ailleurs  auflî  abfolu- 
ment  égales.  Enibrte  que  fi  Ton  ne  pouvoit  pas  pouffer 
plus  loin  l'examen  de  leurs  propriétés ,  on  ne  pourroit 
les  regarder  que  comme  deuxmaffes  d'une  feule  6c  même 
matière.  Mais  dès  qu'on  voudra  reconnoître  d'autres 
propriétés  dans  ces  lubftances ,  comme  la  pefanteur  , 
la  dureté ,  la  fufibilité  ,  la  fixité  ;  alors  on  y  trouvera 
des  différences  ,  qui  ne  font ,  à  la  vérité ,  que  du  plus  au 
moins  ,  mais  très-grandes  Ôc  très-confidérables  :  la  pe- 
fanteur fpécifique  du  cry  ftal  de  roche  fe  trouvera  prefque 
quadruple  ,  de  celle  de  la  glace  d'eau.  Si  l'on  ionde  la 
dureté  de  l'un  &  de  l'autre  ,  on  verra  que  la  maffe  ter- 
Teufe  réfiftera  à  la  pointe  de  l'acier  le  plus  dur ,  fans  en 
être  entamée  ,  6c  jettera  beaucoup  d'étincelles  lorfqu'on 
la  frappera  avec  l'acier  ;  tandis  que  la  maffe  d'eau  glacée 
fe  lailïera  facilement  rayer  &  percer  par  le  même  outil, 
&  que  l'acier  n'en  tirera  point  d'étincelles  par  la  per- 
cuflion.  Les  différences  deviendront  bien  encore  plus 
fenfibles  ,  fi  l'on  applique  la  même  aétion  de  feu  à  l'une 
&  à  l'autre  de  ces  lubftances  ;  la  maffe  de  glace  d'eau 
éprouvera  à  peine  la  moindre  tiédeur ,  qu'elle  entrera 
auflî-tôt  e»  fufion ,  &  deviendra  très-fluide  ,  tandis  que 
le  cryftal  n'éprouvera  aucun  changement  fenfible  par 
cette  chaleur.  Nous  difons  fenfible  ,  parce  qu'il  n'efl^pas 
douteux  qu'à  la  moindre  diminution  de  froid ,  il  doit  en 
éprouver  de  très-réels ,  comme  de  fe  dilater  ,  6c  d'avoir 
en  conféquence  moins  de  pefanteur  6c  de  dureté  ;  mais 
ces  changemens  ,  fur-tout  les  deux  derniers  ,  font  fi  peu 
confidérables  dans  une  pierre  vitriflable ,  au  degré  de 
chaleur  qui  réfout  la  glace  en  eau  ,  qu'il  eft  probable 
qu'onne  pourroit  pas  même  les  apprécier.  Enfin ,  fi  l'on 
pourfuit  l'examen  de  nos  deux  fubftances  ,  en  continuant 
de  leur  appliquer  une  chaleur  augmentée  par  degrés , 
on  verra  l  eau  fe  diffiper  totalement  en  vapeurs  ,  bien 
avant  mcma  que  l'une  6c  l'autre  fubftance  foient  parve- 
nues à  la  chaleur  de  l'incandefcence  ,  6c  la  pierre  vitri- 
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fiable  continuera  à  fupporter  une  chaleur  augmentée 
prefq&'à  l'infini ,  jufqu'à  être  toute  blanche  &  éblouif- 
lante  du  feu ,  fans  devenir  liquide  ,  &  fans  qu'aucune 
de  fes  parties  fe  foit  exhalée  en  vapeurs  ;  car  après  avoir 
fupporté  cette  épreuve  ,  on  la  trouvera  du  même  poids 
qu'auparavant. 

Voilà  jufqu'où  nous  pourrions  pouffer  cet  examen , 
car  on  ne  peut  pas  produire  une  chaleur  affez  forte  f 
même  en  employant  le  foyer  des  meilleurs  miroirs  ardens% 
pour  fondre  une  pierre  vitrirîable  très-pure.  Mais  en 
luppoîant  qu'on  put  produire  une  chaleur  fufHfante  pour 
cette  fufion  ,ou  que  cette  pierre  fut  tranfportée  dans  des 
foyers  infiniment  ardens ,  tel  qu'on  conçoit ,  par  exem- 
ple ,  la  fubftânce  même  du  lbleil ,  alors  elle  fe  fondroit , 
&même  fe  réduiroiten  vapeurs,  fi  l'ardeur  du  feu  étoit 
allez  violente  ;  &  quand  elle  cefferoit  d'éprouver  cetté- 
chaleur,  &  qu'elle  fe  refroidiroit ,  elle  fe  reflgeroit& 
redeviendrôit  telle  qu'elle  étoit  auparavant.  B  en  feroit 
de  la  pierre  vitrifiable  ,  à  cet  égard,  comme  delamafle 
d'eau  qui  eft  fluide,  &  fe  réduit  en  vapeurs  quand  elle 
éprouve  un  certain  degré  de  chaleur  ,  &  qui  fe  remet 
en  glace  foRde  quand  elle  ceffe  d'éprouver  cette  cha- 
leur ;  les  différences  qu'il  y  a  entre  ces  fubftances ,  ne 
font  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  que  du  plus  air 
moins  ;  mais  auffi  elles  font  très-grandes  en  plus  & 
en  moins. 

Il  fembîe  qu*ôn  pôurrùh  inférer  de  tes  confidérations  r 
que  les  éUmèns  ou  les  fubftances  les  plus  fimples  que 
nous  connoiflions  ,  ne  font  efientiellement  qu'une  feule 
&  même  matière  ,  &  né  différent  entr'eux  que  oar  1* 
malle  &  pàr  la  forme  de  leurs  molécules  primitives  inté- 
grantes ,  lefquelles  ,  à  raifon  de  cette  diverfité  de  forme 
&  de  mafle,  ont  une  tendance  beaucoup  plus  ou  beaucoup 
moins  grande  à  s'unir  entre  elles  ;  &  l'on  feroit  tenté  de 
croire  qu'il  y  auroit  à  cet  égard  une  efpèce  d'analogie  ott 
de  gradation  entre  eux;  enlorte,  par  exemple,  que  la  terre 
feroit  à  l'eau,  ce  que  l'eau  eft  à  l'air  ,  ce  que  l'air  eft  au 
feu.  Mais  ce  ne  font-là  que  des  fpéculations  purement 
(yftématiques  ;  car  nous  fommes  encore  bien  éloignés 
de  pouvoir  apprécier  aflez  exactement  les  propriétés 
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effentielles  des  élémens  pour  être  en  état  de  rien  déter- 
miner de  précis  &  dè  pofitif  a  cet  égard. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  nous  ne  pouvons  douter  que  ce 
lie  foit  que  par  la  tendance  extrême  qu'ont  les  parties 
propres  de  la  terre  les  unes  vers  les  autres  ,  &  par  la 
force  avec  laquelle  elles  font  capables  de  cohérer  entre 
elles  ,  que  cet  élément  diffère  (inguliérement  des  autres  ; 
car  on  fent  bien  que  fa  dureté  ,  fon  infufibilité  ,  fa  fixité , 
fa  pefanteur  même  ,  ne  font  que  les  effets  ou  les  fuites 
néceflaires  de  cette  propriété  principale  &  eflentielle; 
&  c'eft  apurement  par  cette  même  propriété  que  l'élé- 
ment terreftre  agit  dans  le  fyftême  entier  de  la  Naturè. 
U  eft  par-là  le  principe  de  la  confiftance  de  tout  ce  o^u'ii 
y  a  de  folide  dans  l'univers ,  il  reçoit ,  il  fixe  &  corpo- 
.  rifle  en  quelque  forte  les  autres  élémens  ;  enfin  de  même 
que  fans  le  teu  le  monde  entier  ne  feroit  qu'une  malle 
immenfe  de  matière  folide  &  immobile  ;  de  même  fans 
la  terre  il  ne  feroit  qu'un  amas  confus  de  brouillards  , 
de  vapeurs  ,  un  cahos  d'atomes  incohérens ,  privé  de 
l'harmonie  &  de  l'équilibre  qui  l'entretiennent  &  le  font 
fubfrfter. 

Nous  avons  eu  occafion  de  faire  voir  dans  beaucoup 
d'endroits  de  cet  Ouvrage  ,  que  c'eft  la  tendance  géné- 
rale qu'ont  les  uns  vers  les  autres  toutes  les  parties  de 
!a  matière ,  qui  eft  le  grand  refTort  de  l'univers  ;  que  c'eft 
par  PerTet  de  cette  force ,  que  fe  font  toutes  les  combinai- 
Ions  ,  toutes  les  diffolutions  ;  que  s'exécute  en  un  mot 
tout  le  mouvement  ,  tout  le  travail  de  la  Nature  : 
comme  il  eft  bien  démontré  par  les  propriétés  effen- 
tielles  de  la  terre  ,  que  ce  font  les  parties  propres 
de  cet  élément  qui  poûedent  cette  force  de  tendance 
dans  le  plus  haut  degré  ;  il  s'enfuit  qu'on  doit  regarder 
la  terre  comme  étant  dans  ce  fens  le  plus  aôif  &  le  plus 
puiflant  de  tous  les  élémens.  Cette  idée  eft  affurément 
bien  contraire  à  celle  des  Chymiftes  &  Phyficiens  ,  qui  ; 
faute  d'un  examen  fuffifant ,  fie  trompés  par  l'inaction 
apparente  de  la  terre  confidérée  dans  Ion  état  d'agréga- 
tion ,  ont  décidé  que  c'etoit  un  élément  purement  painf  y 
oui  ne  faifoit  que  céder  à  l'impulfion  des  autres  élémens. 
11  eft  bien  vrai  que  loHque  les  parties  propres  de  la  terre 
font  unies  entre  elles  ,  elles  paroiûent ,  &  font  en  effet 
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incapables  df  agir  fur  d'autres  corps ,  parce  qu'alors  elles* 
épuifent  toute  leur  a&ion  mutuellement  les  unes  fur  le* 
autres  :  mais  la  force  même  avec  laquelle  elles  adhèrent 
entre  elles  ,  &  qui  les  rend  alors  incapables  de  fe  prêter 
à  d'autres  unions,  l'extrême  dureté  en  un  mot,  &  Tin- 
diflblubilité  d'une  mafle  de  terre  pure ,  doivent  démon- 
trer au  contraire  aux  yeux  d'un  Phyficien  éclairé  ,  que 
fi  l'on  fuppofe  les  parties  propres  de  la  terre  aflez  fépa-f 
rées  &  éloignées  les  unes  des  autres  pour  qu'elles  ne 
puiflent  fe  joindre  &  épuifer  leur  action  les  unes  fur  les 
autres  ,  elles  doivent  jouir  alors  de  toute  cette  tendance, 
qui  eft  extrême  ,  être  en  quelque  forte  dans  un  ni/us 
violent ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  latisfake  ,  &  par  consé- 
quent tendre  avec  la  plus  grande  force  à  s'unir  aux  par  • 
ties  de  matière  quelconque  qu'elles  trouveront  à  leur 
portée ,  &  auxquelles  elles  pourront  fe  joindre.  Nous 
ne  connoiffons  point ,  à  la  vérité  ,  de  terre  pure  qui  foit 
dans  cet  état  d'agrégation  rompue  ,  mais  nous  connoif- 
fons des  compotes  dans  lefquels  les  parties  primitives 
intégrantes  de  l'élément  terreftre  ;  ne  font  combinées 
qu'avec  des  parties  d'eau  incapables  de  fatisfaire  toute 
leur  tendance  à  l'union  ;  ce  font  les  fubftances  falines 
les  plus  fimples  ,  telles  que  les  acides  &  Jes  alkalis  ;  & 
nous  pouvons  juger  par  la  force  &.  par  la  véhémence  de 
l'action  de  ces  dillolvans  ,  combien  feroit  violente  celle 
des  parties  propres  de  la  terre ,  qui  pourroit  exercer  fur 
d'autres  fubftances  toute  la  force  attractive  qui  leur 
eftpropre. 

Quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  de  croire  que  la  m  a  {Te  entière 
de  notre  globe  foit  formée  par  un  amas  iramenfe  de  cette 
terre  élémentaire  ;  vitrifiable  ,  &  peut-être  vitrifiée  9 
comme  le  penfe  l'illuftre  Bujfbn  ,  nous  rre  trouvons  ce- 
pendant à  la  furface  fur  laquelle  nous  vivons  ,  qu'une 
tort  petite  quantité  de  cette  même  terre  non  altérée ,  & 
dans  fon  état  primitif ,  peut-être  même  n'en  exifte-t-il 
point  du  tout  ;  car  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  les  pierres 
vitrifïables  communes  qui  en  font  principalement  for- 
mées font  bien  éloignées  du  degré  ae  pureté  de  la  terre 
élémentaire  primitive. 

On  ceflera  d'être  étonné  de  cette  rareté  de  l'élément 
terreftre  pur,  fi  l'on  confidére  que  la  furface  de  la  terre  , 
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ta  feule  partie  de  notre  globe  que  nous  puifîions  con- 
iioître.,  a  çté  de  tout  tems  ,  &  depuis  fon  origine,  ex- 
pofée  à  la&ion  continuelle  des  autres  élémens  ;  &  que 
par  un  travail  qui  n'a  jamais  fouffert  la  moindre  inter- 
ruption ,  la  Nature ,  aidée  du  feu  ,  de  l'air  &  de  l'eau , 
ia  peu-à-peu  défuni  les  parties  intégrantes  de  la  terre 
élémentaire  *,  &  en  les  combinant  d  une  infinité  de  ma- 
nières ,  &  dans  une  infinité  de  proportions  différentes 
avec  les  parties  de  ces  autres  élémens  ,  en  a  formé  le 
nombre  innombrable  de  corps  compofés  de  diverfes  ef- 
|>èces  qui  occupent  toute  fa  furface  jufqu'à  une  profon- 
deur ,  probablement  fort  petite  par  rapport  au  diamètre 
entier  du  globe  ,  mais  fort  grande  par  rapport  à  nous  y 
dont  les  plus  grands  efforts  fefont  réduits  jufqua  préfent 
a  la  creufer  de  quelques  centaines  de  pieds,  c  eft-a-dire  , 
à  en  effleurer  a  peine  la  première  écorce. 

Toutes  les  portions  de  terre  élémentaire  ,  qui  après 
avoir  été  ainfi  défunies  d'entre  elles,  ont  été  combinées 
avec  des  parties  <ie  matière  dHine  autre  nature,  ont  reçu 
une  altération  &  des  changemens  très-fenfibles  ,  dont 
l'empreinte  refte  toujours  ,  &  qui  les  empêchent  enfuite  * 
malgré  toutes  les  décompofitions  qui  peuvent  arriver 
de  reparoître  dans  leur  première  pureté  &  fimplicité  ; 
elles  prennent  donc  différentes  formes  qui  dépendent 
de  la  nature  des  compofés  dans  la  corabinaifon  defqueîs 
elles  étoient  entrées.  Ainfi ,  par  exemple  ,  la  terre  qui  a 
fait  partie  des  animaux  cruftacées  ,  ou  plutôt  de  leurs 
coquilles  6c  écailles  ,  prend  le  caractère  de  celle  que  Ton 
nomme  calcaire  ,  laquelle  eft  firfceptible  de  fe  changer 
en  chaux  vive  par  l'action  du  feu»  Celle  qui  eft  entrée 
dans  la  compofition  des  plantes  &  du  corps  même  des 
animaux  ,  après  qu'elle  a  été  dépouillée,  le  plus  qu'il  eft 
poftîble  ,  des  principes  des  compofés  auxquels  elle  étoit 
unie ,  forme  toutes  les  terres  argilleufes  :  on  en  trouve 
qui  participent  en  même- tems  &  des  propriétés  des 
terres  calcaires  &  de  celles  des  terres  argilleufes  ;  elles 
lbnt  connues  fous  le  nom  de  marnes.  Ces  dernières  , 
eue  les  Chymiftes  n'ont  point  encore  examinées  fuffi- 
iamment ,  ou  font  un  mélange  d'argille  &  de  terre  cal- 
caire ,  ou  bien  ont  reçu  de  la  Nature  une  élaboration 
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qui  les  a  transformées  en  une  terre  particulière ,  moitié 

calcaire ,  moitié  argiileufe. 

A  l'égard  de  Feipèce  de  terre  qui  forme  les  fables  & 
les  pierres  vitrifiables  communes  &  impures,  comme 
elle  retient ,  beaucoup  plus  que  toutes  les  autres ,  le? 
propriétés  effentielles  de  la  terre  élémentaire  ,  malgré 
les  parties  hétérogènes  ,  phlogifiiaues  ,  &  autres  dont 
elle  eft  alliée  ,  il  eft  bien  difficile  de  favoir  fi  elle  a  tait 
partie  de  quelques  corps  très-compofés  ,  des  principes 
defquels  elle  auroit  été  enfuite  féparée  bien  plus  exacte* 
ment  que  les  terres  calcaires  6c  argilleufes  \  ou  bien  û  ce 
font  des  portions  de  terre  primitive  ,  qui  fans  avoir  fait 
partie  d'aucune  combinaiion  intime ,  ont  feulement  été 
divifées  jufqu'à  un  certain  point  ,  &  chariées  par  les 
eaux ,  &  dont  tes  parties  fe  feroient  enfuite  réunies  entre 
elles  ,  après  avoir  feulement  contracté  une  union  légère 
avec  quelques  matières  phlogiftiques  ,  métalliques ,  & 
autres  dont  on  les  trouve  alliées.  Cette  dernière  fuppo- 
fition  me  paroit  la  plus  vraifemblable  ;  mais  ce  ne  fera 
que  par  de  très-grandes  recherches  d'Hifloire  Naturelle 
&  de  Chymie,  qu'on  pourra  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fur 
cet,  objet. 

On  peut  juger  par  ce  que  nous  avons  dit  des  princi- 
pales efpèçes  4e  terres  qui  forment  la  furface  du  globe  , 
qu'à  l'exception  de  la  terre  vitrifiable  la  plus  pure ,  il 
n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  altérée  &  alliée  de  quelque 
matière  hétérogène.  Ces  font  ces  relies  de  matières 
-étrangères  encore  unies  à  la  terre  primitive ,  qui  fpé- 
cifient  &  cara&érifent  ces  différentes  efpèces  de  terre  : 
&  comme  elles  confervent  &  retiennent  même  toutes 
fortement  leur  caractère  propre  ,  on  en  doit  conclure 
que  ces  matières  étrangères  leur  font  unies  très-intime- 
ment. Ce  feroit  fans  doute  un  beau  problême  à  réfou- 
dre ,  que  de  purifier  &  fimplifier  ces  terres  alliées  ,  jus- 
qu'au point  de  Us  affimiler  parfaitement  à  la  terre  vitri- 
fiante la  plus  pure.  Mais  il  eû  vraifemblable  que  ce  pro- 
blême effau-deflus  des  forces  de  l'art;  car  s'il  efl  très- 
difficile  ,  en  général ,  de  féparer  exactement  &  jufqu'à 
la  dernière  partie  ,  deux  fubftances  quelconques  qui  ont 
été  une  fois  unies  ,  cette  féparation  devient  encore  d'une 
difficulté  iniiniment  plus  grande ,  quand  l'une  des  deux  a 
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^pne  force  cfattraftion  &  d'affinité  extrême .  comme  l'eft 
*:elle  de  la  terre.  C'eft  la  vraie  raifon  pour  laquelle  nous 
ne  trouvons  qu'une  fi  petite  quantité  de  terre  pure  parmi 
les  corps  qui  font  à  notre  portée  ;  &  qu'au  contraire  le 
globe  eft  couvert  d'une  fi  grande  quantité  de  fubftances 
terreufes  fi  différentes  les  unes  des  autres  ,  qu'on  feroit 
porté  à  les  regarder  comme  des  êtres  de  nature  effen- 
itiellement  différente. 

Terre  argiUeufe* 

■ 

Voysi  Ârcxxxe. 

Terre  calcaire. 

Les  Chymiftes  ont  donné  ce  nom  en  général  à  toutes, 
•les  fubftances  terreufes  ou  pierreufes  a  qui  ,  expofées 
à  un  degré  de  feu  fuffifant  ,  prennent  les  caractères  de 
la  chaux  vive* 

La  Nature  nous  offre  une  quantité  confidérable  de 
terres  &  pierres  calcaires  qui  différent  entre  elles  par 
quelques  propriétés  particulières  dépendantes  de  leur 
pureté  plus  ou  moins ^grande  ,  mais  qui  fe  reffemblent 
ar  des  propriétés  çflfentielles  communes  à  toutes ,  & 
nguliéretnent  par  la  calcinaUUté. 
Les  principales  efpèces  de  ces  terres  ou  pierres  ,  font 
les  craies  ,  toutes  les  pierres  coquUlieres  calcinables 
dont  on  fe  fert  pour  bâtir ,  tous  les  marbres  -,  les  fta~ 
laôiques  calcinantes  y  les  efoèces  d'albâtres  &  de  fpaths 
.qui  font  auflS  fufeeptibies  ae  fe  changer  en  chaux  vive 
par  1'aéHon  du  feu. 

Parmi  ces  pierres  %  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  font 
vifiblement  impures  &  alliées  ,  ce  font  finguliérement 
^celles  qui  ont  des  couleurs  :  mais  parmi  les  plus  nettes 
ck  les  plus  blanches ,  il  eft  encore  difficile  d'afiigner 
quelles  font  celles  dont  la  terre  eft  la  plus  pure,  parce 
.que  les  Chymiftes  &  Naturalistes  ne  les  ont  point  encore 
comparées  les  unes  aux  autres  fous  ce  point  de  vue.  On 
devra  fans  doute ,  regarder  comme  teltes ,  celles  qui 
4e  trouveront  pofféder  au  plus  haut  degré  les  propriétés 
effentielles  de  la  terre  calcaire  ,  dont  nous  allons  parler. 
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Les  pierres  calcaires  font  toutes  beaucoup  moins  dures 
qu'aucune  pierre  vitrifiable  ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  fe 
laifle  entamer  facilement  par  les  outils;  il  s'en  trouve 
dont  les  parties  ayant  été  bien  divifées  9  chariées  par  les 
eaux ,  &  enfuite  dépofées  fucceflivement  les  unes  fur 
les  autres  ,  forment  des  concrétions ,  ou  plutôt  des 
cryftallifations  fort  nettes ,  &  même  fort  tranfparentes  ; 
mais  quelques  tranfparentes  qu'elles  foient,  elles  font 
toujours  fort  inférieures  ,  à  cçt  égard ,  aux  pierres  vitri- 
fiables  les  plus  pures. 

On  n'a  point  encore  comparé  exactement  la  pefanteur 
Spécifique  des  différentes  efpèces  de  pierres  calcaires 
avec  les  pierres  vitrifiables  ;  on  fait  feulement  qu'il  y  a 
certains  ipaths  de  nature  calcaire ,  qui  furpaffent  beau- 
coup en  pefanteur  toutes  les  autres  matières  pierreufes  . 
&  qu'on  a  nommés  à  caufe  de  cela  fpaths  pefans.  Mais 
comme  il  eft  bien  certain  que  la  pefanteur  de  ces  pierres 
eft  due  à  des  matières  étrangères  ,  &  que  ce  n'eit  point 
en  qualité  de  pierres  calcaires  qu'elles  ont  cette  pefanteur 
extraordinaire  ,  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  doive 
regarder  les  pierres  calcaires  ,  en  général ,  comme  moins 
pefantes  que  les  pierres  vitrifiables:  car  , à  cette  excep- 
tion près  ,  elles  le  font  toutes  en  effet* 

Si  l'on  divife  par  la  trituration  une  terre  ou  pierre 
calcaire  ,  &  qu'on  l'humecte  enfuite  avec  de  l'eau  ,  elle 
en  abforbe  une  certaine  quantité ,  fur-tout  fi  elle  eft  bien 
feche  ,  &  elle  forme  avec  elle  une  forte  de  pâte  ,  dont 
les  parties  ont  enfemble  une  certaine  liaifon  ;  mais  cette 
pâte  n  a  jamais  la  même  ductilité  que  celle  qu'on  forme 
avec  les  argilles  ,  elle  fe  defleche  auxTi  &  fe  defunitbeàu- 
coup  plus  promptement.  r 
^  Tous  les  acides  ont  une  action  marquée  fur  la  terre 
calcaire  ,  ils  Tattaquént  &  la  diflblvent  avec  plus  ou 
moins  d'effervefeence  ;  cette  action  des  acides  fur  les 
terres  &  pierres  calcaires ,  eft  une  des  épreuves  qu'on  a 
coutume  d'employer  pour  les  diftinguer  d'avec  plufieurs 
autres  matières  terreufes  &  pierreufes  ,  auxquelles  elles 
reflemblent  beaucoup  par  le  coup-d'ceil ,  &  même  par 
plufieurs  propriétés. 

Il  eft  à  obferver  fur  cette  effervefeence  que  les  terres 
calcaires  font  en  fe  diffolvant  dans  les  acides ,  qu'elle 
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ti'eft  due  qu'au  dégagement  d'une'  fubftance  qui  eft 
elle-même  de  nature  acide  ,   &  dont  les  terres  cal- 
caires ,  qui  n'ont  point  éprouvé  l'action  du  feu ,  font  na- 
turellement faturées  :  ce  que  cet  acide  a  de  plus  remar- 
.    quable  ,  c'eft  que  fi ,  à  mefure  qu'il  fe  dégage  ,  on  le 
reçoit  ,  fans  le  contaét  de  l'eau  ,  dans  un  récipient  pro- 
pre à  le  contenir  ,  il  ne  s'y  raffemble  pas  en  liqueur  & 
dans  l'agrégation  aqueufe  ,  mais  au  contraire  en  fluide 
•auffi  élaltique  que  l'air.  Ceft  en  vertu  de  cette  agrégation 
aérienne  ,  qui  lui  eft  propre  ,  qu'il  fe  dégage  fous  la 
forme  de  bulles  qui  font  la  matière  même  de  l'erTervef- 
cence.  Cet  acide  9  qui  prend  toujours  l'état  de  l'air  quand 
il  eft  libre  ,  n'eft  bien  connu  que  depuis  les  découvertes 
qu'en  ont  faites  les  Docteurs  Black  ,  Priefllty  ,  &  autres 
rhy fi ciens  modernes  :  la  nature  de  fon  agrégation ,  fon 
élafticité  ,  &  plufieurs  autres  propriétés  qui  lui  font 
communes  avec  l'air ,  l'ont  fait  prendre  d'abord  pour  de 
l'air  ;  &•  la  propriété  qu'il  a  de  fe  combiner  avec  toutes 
les  fubftances  capables  de  s'unir  aux  acides  ,  lui  ont  fait 
donner  le  nom  d'air  fixe  ,  ou  fixé ,  ou  fixable.  Mais  il  me 
paroit  certain  que  ces  noms  font  très-impropres  ,  eh  ce 
que  ce : n'eft  point  de  l'air.  Comme  il  éteint  le  feu  ,  & 
qu'il  fait  périr  fubitement  les  animaux  ,  j'ai  cru  devoir 
le  défigner  par  le  nom  de  gas  méphytique  ,  auquel  je  ren- 
voie pour  les  autres  propriétés.  Je  ferai  feulement  ob- 
ierver  ici ,  que  comme  cet  acide  aérien  ou  aëriforme  eft 
le  plus  foibie  de  tous  ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  puiffelé 
dégager  des  terres  calcaires  ;  &  de-là  vient  que  ces  terres 
dans  leur  état  naturel  font  une  effervefeence  fenfible  j 
quand  on  les  diffout  par  un  acide  quelconque. 

Je  dois  faire  obferver  néanmoins  que  cette  effervef- 
eence avec  les  acides  ,  qu'on  a  regardée  comme  une 
preuve  fure  pour  faire  recoimoitre  les  terres  calcaires , 
ne  l'eft  point  du  tout. 

i°.  Parce  qu'une  terre  calcaire  bien  dépouillée  de  fon 
gas  ,  comme  l'eft  la  chaux  pierreufe  parfaite ,  fe  diffout 
dans  tous  les  acides  fans  aucune  erTervcicence  :  2°.  parce 
que  les  terres  calcaires ,  même  pourvues  de  tout  leur 
gas  ,  peuvent  être  aufli  dilToutes  dans  les  acides  quelcon- 
ques fans  qu'on  apperçoive  d'efferveîcence  fenfible  ;  il 
Suffit  pour  cela  que  l'acide  dont  on  le  fert  foit  affaibli 
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par  une  très-grande  quantité  d'eau  ,  &  la  raifon  en  eft 
•que  le  gas  ,  qui  eft  la  matière  de  l'efTervefcence  ,  étant 
mifcmle  à  l'eau  jufqu'au  point  de  (a tu  ration ,  s'y  mile 
en  effet  fans  fe  manifefter  fous  la  forme  d  air,  quand  il 
trouve  aflet  d'eau  pour  s'y  unira  xnefure qu'il  fe  dégagea 
3°.  enfin  parce  qu'il  y  a  des  terres  *  &  particulièrement 
parmi  celles  des  métaux  ,  qui  fans  être  calcaires  peuvent 
taire  efferveCcence  avec  les  acides  par  le  dégagement  d'un 
gas  oui  leur  eft  uni ,  ou  qui  provient  de  l'acide  mime 
employé  à  la  diflblution  :  (  Voye^  les  articles  Gà$  j„ 

Il  résulte  de  ces  obfervations  f  que  les  feuls  moyens 
de  s'affurer  du  caraclère  calcaire  aune  terre  ou  d'une 
pierre,  conftftent  dans  l'examen  de  toute*  fes  propriétés. 
Voici  les  principales. 

:  La  terre  calcaire  fature  tous  les  acides  forme  avec 
eux  des  feis  neutres  à  bafe  terreufe  calcaire  difTérens  %  Sui- 
vant la  nature  de  l'acide. 

ï  Avec  l'acide  vitriolique ,  elle  forme  un  fel  cryftallifabfee 
fort  peu  difîoiuble  dans  l'eau  ,  lequel  eft  connu  fous 
le  nom  d&filénite* 

Avec  les  acides  nitreux  &  marin  ,  elle  (orme  des  fek 
âcres.,  amers  &  très-déliquefeens  :  on  les  nomme  nitrp 
à  bafe  calcaire  ,  Si.  fel  marin  à  bafe  calcaire  • 

Avec  l'acide  du  vinaigre  ,  la  terre  calcaire  forme  un 
Tel  non  déliquefeent  ,6c  fufeeptibie  d'une  belle  cryftalli- 
fation  foyeuie  &  ramifiée  en  efpèce  de  végétation  c'eft 
\t  fel  acéteux  à  bafe  calcaire* 

La  terre  calcaire  a  encore  la  propriété  de  décompofer 
-tous  les  fels  ammoniacaux  ,  dont  elle  dégage  l'alkali 
volatil  en  s'uniilant  à  leur  acide  ,  lorfqu'elle  eft  aidée 
d'un  certain  degré  de  chaleur. 

Les  terres  &  pierres  calcaires  expofées  à  l'aôion  du 
feu ,  y  diminuent  de  poids  »  &  y  perdent  une  grande 
partie  de  leur  confiftance ,  ce  qui  vient  de  ce  que  le  feu 
leur  enlevé  une  quantité  de  gas  &  d'eau  affez  oonfidé- 
rable  ,  qui  entre  dans  leur  combinaifon  ;  &  comme  les 
dernières  portions  de  ces  fubftances  font  retenues  très- 
fortement  par  la  terre  ,  il  faut  aufli  un  degré  de  feu  très- 
fort  pour  les  enlever  entièrement,  &  c'eft-là  principa- 
lement en  quoi  confifte  le  changement  des  pierres  cal- 
caires en  chaux  vive  pierreufe.  Il  réfulte  de-là  que  la  terre 
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calcaire  dans  fon  état  naturel  eft  un  vrai  mixte  fufcep- 
tible  d'être  décompole  &  recompofé  comme  beaucoup 
d'autres.  (  Voye^  VarticU  Chaux  pierreuse  ). 

L'a&ion  du  feu  la  plus  forte  que  nous  puiffions  exci- 
ter ,  fuffit  à  peine  pour  fondre  &  vitrifier  les  terres  & 
pierres  calcaires  ,  Lorsqu'elles  font  bien  pures  ;  mais  une 
chofe  très-remarquable  ,  c'eft  que  ces  iubftances  fi  ré- 
fractaires ,  tant  qu'elles  font  feules ,  deviennent  des  vrais 
fondans  ,  &  facilitent  confidérablement  lafufionck  la 
vitrification  de  plufieurs  autres  fubftançes  ,  auffi.  très* 
réfraclaires ,  telles  que  les  fables  &  les  argilles.  Ce  phé- 
nomène ,  dont  la  caufe  eft  très- cachée  &  très- difficile 
à  trouver ,  paroit  dépendre  d'une  difpofrtion  particulière 
du  principe  inflammable  ,  dont  aucune  de  ces  matières 
n'eft  entièrement  exempte ,  &  peut-être  d'une  dernière 
portion  du  principe  aqueux  trop  fortement  retenue  par  la 
la  terre  calcaire  t  pour  que  le  feu  puuTe  l'enlever 
entièrement. 

Les  autres  propriétés  cara&ériftiques  de  la  terre  cal- 
caire ,  font  celles  de  cette  même  terre  convertie  en  chaux 
vive  ;  nous  les  avons  expofées  &  expliquées  à  ?  article 
Chaux  pierreuse. 

Je  ferai  feulement  obferver  que  les  terres  calcaires  les 
plus  pures  que  nous  offre  la  Nature  ,  font  celles  qui 
proviennent  des  animaux  teftacées.  &:  cruftàcées  ,  dont 
toute  la  fubftance  animale  a  été  entièrement  détruite  & 
décompofée  par  une  putréfaction  complète ,  pour  la*- 
quelle  il  a  fallu  de  longues  fuites  de  fiécles  ,  encore  en 
ioumettant  à  une  analyfe  exa&e  les  pierres  calcaires  qui 
font  la  chaux  vive  la  plus  forte  ,  y  découvre-t-on  fou- 
vent  un  refte  de  matière  inflammable  qui  les  fait  noircir 
à  la  première  impreffion  du  feu ,  &;  M.  Meyer  y  a  trouvé 
auffi  (}e  petites  portions  de  fei  marin,  &  des  veftiges 
d'autres  fubftançes  qui  indiquent  leur  origine* 

Mais  indépendamment  de  ces  fortes  de  pierres ,  qui 
peuvent  fe  convertir  en  chaux  vive  ,  &  où  la  terre  cal- 
caire eft  prefque  pure  ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  d'au- 
tres dans  lefquelles  cette  eipèce  de  terre  fe  trouve  me  1  ée 
&  combinée  en  une  infinité  de  manière  &  de  propor- 
tions différentes  ;  il  n'y  a  point  de  terre  propre  à  la  vér 
gération  dans  laquelle  elle  ne  fe  trouve  naturellement 
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mêlée  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ;  il  y  a  fort  peu 
é'argillcs  qui  n'en  contiennent  plus  ou  moins.  Toutes 
terres  &  pierres  qui  portent  le  nom  de  marnes ,  font 
calcaires  quelquefois  pour  moitié  &  même  plus.  La  clafle 
immenfe  des  gypfes  ,  des  filénites  ,  des  albâtres  &  des* 
fpaths ,  qui  ne  font  point  effervefcence  avec  les  àcides  , 
doit  être  regardée  comme  renfermant  des  compofés  de* 
terre  calcaire  unie  jufqu  a  faturation ,  foit  à  l'acide  vi- 
triolique  ,  foit  avec  quelque  autre  acide  ,  ou  à  quelque 
matière  faifant  fonction  d'acide.  Enfin  il  y  a  lieu  de  pré- 
fumer d'après  les  découvertes  de  M.  de  Schctl,  &  autres 
Chymiftes  modernes  ,  que  la  partie  terreufe  des  os  de 
tous  les  animaux  ,  eft  une  terre  calcaire  combinée  avec 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide  phofphori- 
que  ,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  Os  DES  animaux  ; 
à  mefure  qu'on  examinera  chymiquement  le  nombre 
infini  de  terres  &  de  pierres  dont  eft  compofée  la  furface 
du  globe  ,  on  découvrira  la  terre  calcaire  probablement 
dans  un  beaucoup 'plus  grand  nombre  dê'ces  fubftances , 
enforte  qu'on  peut  le  regarder  comme  une  des  efpèces  de 
terres  des  plus  universellement  répandues  dans  la  Nature, 

v       Terre  damnée  ou  tête  morte» 

Ce  font  les  noms  que  les  anciens  Chymiftes  ont  don- 
nés aux  réfidus  fixes  de  leur  diftillation  ,  dont  ils  ne 
pbuvoient  plus  ,  ou  dont  ils  croyoient  ne  pouvoir  plu* 
rien  tirer. 

Terre  folliée  du  tartre. 

Ce  n  eft  qu'improprement ,  &  feulement  à  caufe  du 
cou  p-d'œil  de  l'apparence  terreufe ,  qu'on  a  donné 
ce  nom  à  la  préparation  dont  il  s'agît ,  pirifqu'elle  n'eft 
autre  chofe  qu'un  fel  neutre  acêteux  à  bafe  d'alkali  fixe 
végétal ,  ou  une  combtnaifon  ,  jufau'au  point  de  fatura- 
tion ,  de  l'acide  du  vinaigre  avec  ralkaîi  fixe  du  tartre 
ou  végétal.  Ce  fel  a  été  nommé  aufli  tartre  régénéré , 
quoiqu'il  foit  en  effet  fort  différent  du  vrai  tartre  :  cette 
-dénomination  eft  venue  de  ce  que  pour  faire  ce  fel  ,  on 
tend  à  l'alkali  du  tartre  ,  un  acide  qui  reffemble  à  quel* 
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ûue&n  égards  à  l'acide  du  tartre  *  quoiqu'il  en  diffère  à 
d'autres  égards  beaucoup  davantage  ,  comme  on  peut  le 
voir  aux  articles  Tartre  &  Vinaigre. 

Pour  faire  la  terre  foliée  du  tarire  ,  on  met ,  fuivant 
la  plupart  des  Difpenfaires  ,  dans  une  cucurbite  de  verre 
la  quantité  qu'on  juge  à  propos  de  fel  alkali  du  tartre 
bien  pur ,  &  on  verfe  par-defïus ,  à  diverfes  reprifes  y 
,  une  fuffifante  quantité  de  bon  vinaigre  diftillé  ,  pour 
faturer  entièrement  tout  l'alkali ,  ou  même  un  peu  plus 
qu'il  n'en  faut ,  ce  que  l'on  reconnoit  à  la  ceflation  totale 
de  l'effervefcence.  On  filtre  cette  liqueur  faturée ,  Se  oft- 
la  fait  évaporer  jufqu'à  ficcrté  ,  à  une  chaleur  douce  :  on 
difïbut  dans  une  fuffifante  quantité  d'efprit  de  vin  ce  fel  \ 
defféché  :  on  fait  évaporer  de  nouveau  cette  diffolution 
jufqu'à  ficcité  ,  &on  obtient  un  fel  plus  ou  moins  blanc» 
quelquefois  foyeux  ou  comme  compofé  de  petites  feuil- 
les ou  écailles  ;  c'eft  cette  dernière  forme  qui  lui  a  fait 
donner  l'épithete  de  foliée,  Auffi-tôt  que,  ce  fel  eft  deffé- 
ché  ,  on  doit  l'enfermer  encore  chaud  dans  une  bouteille 
qu'on  bouche  bien ,  pour  le  conferver  fec  ,  parce  qu'il 
s'hume&e  très-promptement  à  l'air. 

Lorfqu'on  verfe  le  vinaigre  diftiilé  fur  le  fel  de  taftre^ 
il  ne  (e  fait  d'abord  que  peu  ou  point  d'effervefcence  , 
fur-tout  fi  l'on  en  met  très-peu  ;  mais  à  mefure  qu'on 
ajoute  du  nouveau  vinaigre ,  l'effervefcence  augmente 
beaucoup  ,  &  devient  même  aflez  confidérable  pour 
faire  répandre  une  partie  de  la  liqueur ,  fi  l'on  n'y  prend 
pas  garde.  Cette  effervefcence  eft  caufée  par  une  très- 
grande  quantité  d'air  ,  ou  plutôt  de.  ga;  qui  fe  dégage 
pendant  la  faturation  :  aufli  la  vapeur  qui  s'exhale  de  ce 
mélange  eft-elle  très  aérée  ,  &  fi  piquante  par  cette  raifon 
là ,  que  fi  on  la  retient  pendant  quelque  tems  en  fermant 
le  vaifleau  ,  &  qu'on  vienne  enfuite  à  la  reipirer  ,  elle 
produit  un  effet  d'irritation  &  de  fuffocation  aufïi  fort 
que  celles  de  Talkali  volatil  ,  ou  de  l'acide  fulfureux 
volatil ,  quoiqu'elle  foit  réellement  d'un  genre  fort  dif- 
férent de  l'une  &  de  l'autre  ;  car  celle  dont  il  s'agit  n'eft 
prefque  que  de  l'eau  aërée  comme  le  gas  des  eaux  miné- 
rales fpiritueufes. 

Quand  la  faturation  eft  avancée  jufqu'à  un  certain 
point ,  l'effervefcence  diminue  &  même  cette  entière- 
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ment,  quoique  la  fàturation  ne  foît  pâs  encore  coro- 
plette  ,  ce  qui  vient  de  ce  queies  dernières  pbrtions  d'a- 
cide &  d'alkali ,  ont  plus  de  peine  à  fe  combiner.  On 
facilite  cette  combinaifon  en  agitant  de  tems  en  tems  la 
liqueur  ;  cette  agitation  renouvelle  l'efte rvefcence ,  il  eft 
même  à  propos ,  lorfqu'on  n'ap perçoit  plus  aucune  effer- 
vescence malgré  l'agitation ,  de  laiffer  féjourner  la  liqueur 
pendant  quelque  tems  ,  comme  le  partique  M»  Baume. 
Ce  Chymifte  très-excellent  Obfervateur ,  a  remarqué 
qu'il  fe  fépare  du  mélange  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière terreufe  qui  provient  de  Falkali  fixe,  ck  qu'il  eft 
eflentiel  de  féparer  par  le  filtre ,  pour  avoir  une  terre 
foliée  plus  blanche  ;  il  a  remarqué  auffi  que  lorfque 
Falkali  qu'on  emploie  eft  bien  purck  parfaitement  exempt 
du  mélange  de  tout  fêl  neutre ,  la  terre  foliée  qui  en 
réfulte  n'eft  point  feuilletée  &  n'a  aucune  apparence  de 
cryftalfifation. 

Nous  avons  déjà  en  occafion  de  remarquer  que  ce 
fel  acéteux  eft  du  nombre  des  fels  déliquelcens  :  cette 
qualité  lui  vient  de  la  foibleffe  de  l'union  de  fon  acide 
avec  fon  alkali  ;  ce  font  principalement  les  principes 
huileux  &  fpirimeux  du  vinaigre ,  qui  empêchent  cet 
acide  de  s'unir  intimement  avec  l'aîkaii.  La  faveur  de 
la  terre  foliée  eft  vive  ;  piquante  &  prefque  un  peu  brû- 
lante :  on  y  diftingue  en  quelque  forte  en  même-tems 
la  faveur  du  vinaigre  ,  &  un  peu  de  celle  de  l'alkali  fixe. 
Ce  fel  eft  du  nombre  de  ceux  qui  fe  diffolvent  dans 
refont  de  vin. 

La  feule  aftkm  du  feu  peut  le  décompofer  ,  mais  avec 
une  altération  fcnftble  de  l'acide  du  vinaigre ,  qui  ne 
pafle  point  dans  la  tfiftiilation  en  vinaigre  radical ,  com- 
me celui  qu'on  obtient  par  la  décomposition  fans  inter- 
mède des  cryftanx  de  Vinus.  Si  l'on  veut  retirer  nn  acide 
du  vinaigre  bien  fort  de  la  terre  foliée  du  tartre  ,  il  faut 
la  diftiller  avec  une  addition  d'acide  vitriolique  ;  mais 
l'acide  qui  parte  alors  ,  participe  de  l'acide  fulfiireux 
volatil. 

Les  Pharmaciens  fe  font  fort  occupés  des  moyens 
d'avoir  une  terré  foliée  bien  blanche  j  il  paroît  que  le 
meilleur  de  tous  confifte  à  ne  fe  fervrr  que  des  premières 
portions  lès  moins  huileufes  de  l'acide  qui  montent  à 
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une  chaleur  douce  dans  la  diftillation  du  vinaigre. 

On  peut  faire  auili  un  fel  fort  analogue  à  celui-ci  en 
combinant  l'acide  du  vinaigre  ,  jufqu'à  laturation  9  avec 
le  natrum  ou  la  bafe  du  Tel  marin.  Ce  dernier  diffère  de 
la  terre  foliée  ordinaire ,  principalement  en  ce  qu'il  eft 
fufceptible  d'une  cryftaUifation  permanente ,  &  en  ce 
que  ,  lorfqù'on  le  diflille  à  la  cornue  ,  fans  intermède  , 
on  peut  retirer  un  acide  du  vinaigre ,  affez  fort  &  moins 
altéré  que  celui  de  la  terre  fohée  ,  à  bafe  d'alkali  fixe 
végétal. 

La  terre  foliée  de  tartre  n'eft  guère  ufitée  que  dans  la 
Médecine  9  on  la  regarde  comme  un  fondant  &  un  ap- 
péritif  allez  puiflant  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  poiTede 
en  effet  ces  vertus  à  caufe  de  Fa&ion  affez  confidéra- 
ble  qui  refte 9  tant  à  fon  acide  ,  qu'à  fon  alkaii.  La  dofe 
en  elt  depuis  quinze  ou  vingt  grains  ,  jufqu'à  un  derni- 
Çros  ,  &  même  plus ,  lorfqù'on  n'appréhende  point  l'ir- 
ritation. 

Terre  gypfiu/e. 

Quelques  Chymiftes  ont  donné  ce  nom  au  gyps  ,  & 
à  la  terre  contenue  dans  cette  félénite.  Comme  la  terre 
du  gyps  féparée  de  1  acide  vitriolique  ne  paroît  point 
différente  de  la  terre  calcaire  pure ,  nous  renvoyons  au* 

articles  Gyps  ,  Séiénite  &  Terre  calcaire. 

♦ 

Terre  mercurieUe. 

La  terre  mercurielle  eft  une  fubftance  que  Beccker  & 
plufieurs  autres  Chymiftes  croient  entrer  comme  prin- 
cipe dans  la  compoiition  de  plufieurs  corps  ,  &  en  par- 
ticulier dans  celle  des  matières  métalliques  9  avec  la  terre 
vitrifiable  &  le  phlogiftique ,  que  ce  Chymifte  nomme 
terre  inflsmmahle  :  mais  perfonne  ,  jufqu  à  préfent ,  n'a. 
démontré  ,  d'une  manière  fatisfaifante  9  l'exigence  de  ce 
principe  mercuriel.  Les  métaux  &  l'acide  marin ,  duquel 
Beccher  croit  auffi  que  la  terre  mercurielle  fait  partie  9 
préfentent ,  à  la  vérité  9  quelques  phénomènes  capables 
de  faire  foupçonner  qu'en  effet  ces  compofés  contien- 
nent quelque  principe  différent  de  tous  ceux  que  nous  / 
connoiflbns  ;  mais  ces  phénomènes  ne  fuffifent  point 
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pour  établir ,  d'une  manière  certaine  ,  l'exiftence  de  ce 
principe.  Voye^  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet  aux  articles  AciDË 

MARIN  ,  MERCUR1FICATION  ,  MÉTAUX  &  MeTALLI- 

sation.  J'ajouterai  feulement  ici  à  cette  occafion  une 
obfervation  intéreflante  ,  publiée  par  M.  Rouelle  dans  le 
Journal  de  Médecine  ,  O&obre  1777  :  c'eft  que  ce  Chy- 
mifte  a  découvert  du  mercure  coulant ,  dans  les  Tels  ma- 
rins gris  qu'on  prépare  en  divers  endroits  de  nos  côtes 
de  France.  D'où  vient  ce  mercure  ?  c'eft  ce  que  M. 
Rouelle  fe  propofe  d'examiner. 

Terre  des  fuis  d'Epfom  &  de  Seldlit^. 

C'eft  une  efpèce  de  terre  diflbluble  dans  tous  les  aci- 
des ,  comme  la  terre  calcaire  ,  &  qui  n'eft  cependant  ni 
une  terre  calcaire  ,  ni  une  terre  argilleufe ,  ni  une  terre 
vitriflable.  Le  Do&eur  Black ,  un  des  premiers  Chymi£- 
tes  qui  l'aient  examinée  ,  lui  a  afTeété  le  nom  de  magné" 
fie.  (Voyez-en  les  propriétés  à  l'article  de  ce  nom.  ) 

Terre  vitrifiable. 

L'efpèce  de  terre  que  les  Chymiftes  ont  nommée  vi- 
trifiable ,  eft  regardée  comme  la  plus  pure  ,  la  plus  finv' 
pie  &  la  plus  élémentaire  de  toutes  les  fubftances  ter- 
reufes  connues.  Comme  nous  avons  fait  mention  de  tou- 
tes les  propriétés  effentielles  de  cette  terre  ,  à  l'article 
général  Terre  ,  nous  y  renvoyons  pour  cet  objet  ;  nous 
nous  contenterons  de  faire  oblerver  ici  en  peu  de  mots , 
au  fujet  des  pierres  formées  principalement  de  l'union 
des  parties  de  cette  efpèce  de  terre  ,  &  qu'on  nomme 

Ear  cette  raifon  pierres  vitrifiables  ,  qu'on  les  diftingue 
icilement  de  toutes  les  autres  ,  par  leur  dureté  ,  qui  eft 
aflez  grande  pour  qu'elles  ne  fe  laiflônt  point  entamer 
par  les  outils  trempés  ,  &  pour  qu'elles  faftent  feu , 
lorfqu'elles  font  frappées  avec  l'acier.  Elles  ont  aufli  la 
propriété  de  faire  feu  ,  lorl'qu'on  en  frappe  deux  l'une 
contre  l'autre  ;  mais  alors  c'eft  un  feu  intérieur  &  non 
des  étincelles  (aillantes  ,  comme  auand  on  les  frappe 
avec  l'acier.  Au  refte ,  cette  propriété  des  pierres  vitri- 
fiables de  produire  ainfi  une  lumière  intérieure  par  la 

pereuflion , 
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percuffion ,  leur  eft  commune  avec  le  verre  factice  , 
avec  la  porcelaine  & -autres  matières  vitrifiées  ;  elle  pa- 
roît  un  phénomène  dépendant  de  l'électricité. 

Lorfqu'on  pulvérife  une  pierre  vitfiflable  ,  qu'on  la 
broie  en  parties  très-fines ,  fi  on  vient  enfuite  à  l'hu-» 
mecter  avec  de  l'eau  9  elle  n'en  abforbe  qu'une  quantité 
fort  petite  ;  elle  forme  une  pâte  dont  les  parties  adhè- 
rent allez  fortement  entr'elles  fans  cependant  que  cette 
pâte  ait  la  moindre  ductilité  ;  lorsqu'elle  eft  claire  ,  elle 
file  feulement  comme  une  matière  huileufe .  &  vifqueu- 
fe  ;  quand  elle  eft  plus  épaiffe  ,  &  qu'on  veut  lui  don- 
ner une  forme  ,  elle  ne  la  conferve  pas  ,  mais  elle  s'af- 
faiffe  &  retombe  continuellement  lur  elle-même ,  elle 
fe  feche  très-promptement  &  très-facilement.  Si  au  con- 
traire on  laitfe  cette  matière  broyée  en  repos  fous  de 
l'eau  ,  fes  parties  propres  s'unifient  &  fe  collent  fi  for^ 
tement  enfemble  ,  qu'il  en  réfulte  une  mafTe  prefque 
aufli  dure  qu'une  pierre  ;  de-là  vient ,  que  lorfqu'on  veut 
broyer  à  l'eau  ,  dans  un  moulin  ,  des  fables  ou  des  cail- 
loux ,  on  eft  obligé  de  remuer  &  d'agiter  continuelle- 
ment ces  matières  ,  6c  de  faire  tourner  la  meule  fans 
aucune  interruption  ;  car  pour  peu  qu'on  les  laifle  en 
repos ,  elles  fe  durciftent  &  fe  prennent  fi  fortement  au 
fond  du  moulin  ,  qu'il  eft  prefque  impofïible  de  remet- 
tre enfuite  la  meule  en  mouvement ,  ou  du  moins  qu'il 
faut  de  très-grands  efforts  pour  cela.  Cet  inconvénient 
eft  infiniment  moindre  ,  lorfque  la  terre  vitrifiable  qu'on 
broie  ,  eft  mêlée  avec  des  terres  différentes ,  calcaires 
ou  argilleufes. 

Aucune  pierre  ni  terre  vitrifiable  n'eft  difToluble  dans 
aucun  acide  ,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  dénaturée  par 
l'union  intime  qu'elle  auroit  contractée  avec  quelqu'au- 
tre  fubftance  »  comme  ,  par  exemple*,  par  fa  fufion 
avec  une  fuffifante  quantité  d'aljcali  fixe  ;  mais  on  ne 
doit  plus  la  regarder  alors  comme  terre  vitrifiable  pure 
&  dans  fon  état  naturel ,  elle  n'en  a  plus  les  propril  •tés. 

Gomme  il  y  a  des  pierres  qui  reflemblent  par  le  coup- 
d'œil  aux  pierres  vitrifiables ,  &  qui  réfiftent  comme 
elles  à  l'avion  des  acides  ,  quoiqu'elles  foient  de  nature 
bien  différente ,  l'épreuve  par  les  acides  ne  fuffit  point 
feule  pour  foire  reconnoître  &  conûater  la  nature  de  ces  , 
Tome  UL  T 
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pierres ,  il  faut  y  joindre  aufli  l'épreuve  de  la  dureté  qui- 
eft  la  plus  décifive.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  pier- 
res 6c  de  terres  vitrifiables  impures  6c  alliées  ,  qui  diffé- 
rent lès  unes  des  autres  par  leurs  couleurs  &  autres  ac- 
cidens  particuliers  ,  venant  des  matières  hétérogènes  qui 
leur  font  unies*  La  Narure  nous  offre  même  beaucoup 
de  pierres  6c  terres  mixtes ,  ou  compofées  du  mélange 
de  plufieurs  efpèces  de  terres ,  de  nature  très-différente , 
comme  vitririables  ,  calcaires  ,  talqueufes  ,  argilleufes 
gypfeufes  ou  ieléniteules ,  6c  même  pyriteufes  ou  mé- 
talliques ;  mais- nous  ne  pouvons  entrer  dans  ces  détails , 
qui  (ont  l'objet  de  la  minéralogie  ;  il  nous  iuffit  de  faire 
obferver  que  l'on  parviendra  toujours  à  bien  connoître 
la  nature  6c  même  les  proportions  des  différentes  fubf- 
tances  ainfi  confondues  enfemble ,  lorfqu'on  voudra  faire 
un  examen  plus  exact  des  pierres  compofées  ,  en  les  fou- 
mettant  fucceffi  vement  aux  épreuves  décifives  que  nous 
avons  indiquées  aux  articles  des  principales  efpèces  de 
terres  ou  de  pierres  ,  pour  reconnoître  exactement  leur 
nature. 

TRAVAUX  DES  MINES.  Nous  avons  fait  connoî- 
tre aux  articles  Mines  ôc  Pyrites  ,  la  nature  des  princi- 
paux minéraux  métalliques  ;  nous  avons  indiqué  les 
fubftances  dont  ces  minéraux  font  compofés  ;  nous  avons  , 
même  expliqué  à  l'article  effai  des  mines  ,  les  procédés  - 
par  lefquels  on  parvient  à  faire  une  analyfe  exacte  de  ces 
minéraux  compofés  ,  6c  à  reconnoître  au  jufte  la  nature 
&  la  quantité  des  fubftances  métalliques  qu'ils  contien- 
nent :  pour  compléter  tout  ce  qui  eft  relatif  à  cet  objet 
important ,  nous  allons  expofer  dans  le  préfent  article 
les  principales  manipulations  par  lesquelles  on  retire 
dans  les  travaux  en  grand  ,  les  métaux  ,  le  foufre  ,  les 
vitriols  &  autres  '  fubilances  utiles  que  renferment  les 
minéraux  métalliques.  Ce  que  nous  dirons  fur  cet  objet , 
fera  extrait  principalement  du  Traité  Je  la  fume  des  mines 
par  Schultter  ,  traduit  de  l'Allemand  par  M.  Hcllot  ; 
parce  que  c'eft  ,  entre  les  ouvrages  modernes  fur  ces 
objets  ,  celui  oui  nous  a  paru  le  plus  .exact.  Nous  parle-  • 
rons  d'abord  des  travaux  qu  on  fait  fur  les  matières  py- 
riteufes pour  en  tirer  le  foufre  ,  les  vitriois  6c  l'alun  y 
&  enfuite  de  ceux  par  lefquels  on  retire  les  matières 
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fnétalliques  des  mines  ,  proprement  dites  ,  &  acciden- 
tellement les  mêmes  matières  que  des  pyrites.  Comme, 
le  préfent  article  n'efl  que  la  iuite  des  articles  Mines  ,  v 
Pyrites ,  &  ejffais  des  Mines  ,  on  font  bien  qu'il  eft  à 
propos  d'avoir  lu  ces  articles  avant  que  de  confulter 
celui-ci.  11  pourroit  être  infiniment  plus  étendu  ;  mais 
ies  détails  en  font  fi  confidérables  ,  qu'il  faut  des  ou- 
vrages entiers  pour  les  expofer  ;  nous  fommes  forcés 
par  cette  raifon  ,  à  nous  réduire  ici  à  ce  qu'il  y  a'  de 
plus  général  &  de  plus  eifentiel. 

jExtraélion  du  foufre  des  Pyrites  &  dy  autres  minéraux. 

Pour  retirer  le  foufre  des  pyrites  ,  il  fufEt  d  expofer 
ces  minéraux  à  une  chaleur  capable  de  le  fublimer  ,  ou 
de  le  faire  pafler  en  jjiftillation  dans  des  vaiiïeaux  fer- 
més ,  pour  l'empêcher  de  le  brûler. 

On  retire  le  foufre  des  pyrites  par -un  travail  en, 
grand,  à  Sctiwartçemberç  en  Saxe,  dans  le  haut  pays 
des  mines ,  &  en  Bohême  ,  dans  un  endroit  nommé 
Alten-SatteL 

.  Les  fourneaux  qui  fervent  à  ce  travail,  font  allongés 
comme  des  efpèces  de  galères  voûtées  par  le  haut  ,  &  à* 
la  voûte  defquelles  il  y  a  plufieurs  ouvertures  ou  car- 
neaux.  On  les  nomme  fourneaux  à  chajfer  le  foufre. 

Ces  fourneaux  reçoivent  des  tuyaux  de  terre  ,  dans 
lefquels  Qn  met  les  pyrites  caflfées  en  morceaux  ,  de  la 
.  erofleur  d'une  petite  noix  ;  on  fait  entrer  trois  quintaux 
de  pyrites  dans  onze  de  ces  tuyaux.  Ces  tuyaux  font 
places  dans  le  fourneau  prefque  horizontalement ,  & 
n'ont  guère  qu'un  pouce  de  pente  ;  ils  vont  en  fe  rétré- 
ciffant  par  le  bout  qui  fort  du  fourneau  d'environ  cinq 
ou  fix  pouces.  On  place  dans  l'intérieur  de  chaque  tuyau 
une  étoile  de  terre  qui  s'arrête  dans  l'endroit  où  il  com- 
mence à  fe  rétrécir ,  pour  retenir  les  pyrites  \  on  adapte 
à  chaque  tuyau  un  récipient  couvert  d'une  plaque  de 
plomb  ,  percée  d'un  petit  trou .  pour  donner  de  l'air  au 
fourre.  On  bouche  exactement  l'autre  bout  du  tuyau , 
&  on  fait  un  feu  modéré  de  bois  de  fapin  ;  au  bout 
d'environ  huit  heures  ,  on  trouve  que  le  foufre  des  py- 
rites a  paffé  dans  les  récipiens. 

Ta 
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On  retire  les  pyrites  ufées  ,  par  le  bout  large  ,  &  on 
en  remet  de  nouvelles.  Ces  pyrites  épuifées  fe  nomment 
brûlure*  de  foufre  ,  on  en  retire  enfuit e  du  vitriol ,  com- 
me nous  le  dirons  bientôt. 

Les  onze  tuyaux  dans  lefquels  on  a  mis  en  trois  fois 
neuf  quintaux  de  pyrites  rendent  depuis  100 ,  jufqu'à 
150  livres  de  foufre  crud  ,  qui  eft  impur  ,  &  qu'on  pu- 
rifie par  une  féconde  diftillation. 

Cette  purification  du  fourre  crud  fe  fait  auflî  dans  un 
fourneau  en  forme  de  galère  ,  dans  lequel  on  arrange 
cinq  cucurbites  de  fer  ce  chaque  côté  ,  qui  font  incli- 
nées ,  6c  dans  lefquelles  on  met  jufqu'à  huit  quintaux  6c 
demi  de  foufre  crud  :  on  y  iute  des  tuyaux  de  terre  qui 
font  difpofés  de  manière  à  faire  fonôion  de  chapiteau  ; 
le  bec  de  ce  tuyau  entre  dans  une  efpèce  de  cruche  de 
teire  qu'on  nomme  avant' coulant*  <£et  avant-coulant  a 
trois  ouvertures  ;  favoir ,  celle  qui  reçoit  le  bec  du  tuyau  ; 
une  féconde  plus  petite  dans  la  partie  fupérieure  pour 
donner  de  l'air ,  &  qu'on  lahTe  ouverte  ;  &  une  troifie- 
me  d  ms  la  partie  intérieure  :  on  bouche  cette  dernière 
avec  une  cheville  de  bois. 

Lorfque  tout  eft  bien  préparé  ,  on  commence  à  faire 
du  feu  vers  les  fept  heures  au  foir ,  6c  on  le  diminue  ua 
peu  dès  que  le  foufre  commence  à  diftiller.  A  trois  heu- 
res du  matin  ,  on  tire  pour  la  première  fois  les  chevilles 
qui  bouchent  les  trous  inférieurs  des  avant-coulans  ,  & 
le  foufre  coule  dans  des  pots  de  terre  à  deux  anfes  % 
qu  on  met  deflbus  pour  le  recevoir.  Le  feu ,  dans  cette 
diftillation  ,  demande  à  être  modéré  6c  conduit  avec 

Ï>rudence  ,  fans  quoi  on  retire  moins  de  foufre ,  6c  d°ail- 
eurs  il  eft  encore  gris ,  6c  n'a  pas  la  belle  couleur  jaune 
qu'il  doit  avoir ,  lorfqu'il  eft  purifié ,  le  déchet  ordinaire 
fur  huit  quintaux  de  foufre  brut  ou  crud ,  eft  tout  au 
plus  d'un  quintal. 

Lorfque  tout  le  foufre  eft  écoulé ,  6c  un  peu  réfroidi 
dans  les  pots  de  terre ,  on  le  jette  dans  des  moules  de 
bois  de  hêtre  ,  qui  ont  été  trempés  auparavant  dans  de 
l'eau ,  6c  bien  égouttés.  Aufli-tôt  que  le  foufre  eft  ré- 
froidi dans  les  moules  ,  on  les  ouvre ,  6c  Ton  tire  les 
cylindres  de  foufre  pour  les  arranger  dans  des  tonneaux  : 
c'eft  ce  qu'on  nomme  foufre  en  canons. 
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Comme  le  foufre  ne  réfide  pas  feulement  dans  les  py- 
rites ,  mais  qu'il  eft  aufïi  en  grande  quantité  dans  pref- 
que  tous  les  minéraux  métalliques ,  il  eft  évident  qu'on 
pourroit  en  retirer ,  par  les  travaux  en  grand  ,  des  dif- 
férentes mines  oui  en  contiennent  beaucoup  ,  &  dont  on 
eft  obligé  de  le  féparer  avant  de  fondre  la  mine  ;  mais  le 
foufre  étant  une  drogue  de  peu  de  valeur  ,  on  ne  prend 
pas  ordinairement  la  peine  de  le  retirer  des  mines  ,  on 
le  contente  de  s'en  débarraffer  ,  en  expofant  les  mines 
qui  en  contiennent  à  un  degré  de  feu  fuffifant  pour  l'en- 
lever ;  opération  qui  fe  nomme  torréfaclion  ,  rotiffage  ou. 
grillage  des  mines. 

Il  y  a  cependant  des  mines  qui  en  contiennent  en  fi 
grande  quantité  ,  qu'on  peut  ramafler  ,  &  qu'on  ramaffe 
en  effet ,  une  partie  de  leur  foufre  dans  l'opération  or- 
dinaire du  grillage  ,  fans  prefque  fe  donner  de  foins  par- 
ticuliers pour  cela.  Telle  eft  la  mine  de  Rammclsbcrg  f 
dans  le  pays  du  Hart^, 

Cette  mine  ,  qui  eft  de  plomb  tenant  argent  ,  eft  en 
partie  très-pure ,  &  en  partie  mêlée  de  pyrites  cuivreufes 
&  de  foufre  ,  ce  qui  oblige  à  la  rôtir. 

Pour  en  faire  le  grillage  ,  on  la  ftratific  lits  par  lits 
avec  du  bois  en  pleine  campagne  ,  en  diminuant  l'éten- 
due des  lits  à  mefure  qu'on  les  élevé  ;  on  en  forme  ainfi 
un  tas  figuré  en  pyramide  quadrangulaire  tronquée  par 
le  haut  ,  &  dont  la  bafe  eft  d'environ  31  piçds  en 
quarré. 

On  laifTe  par  le  bas  quelques  interfaces  pour  donner 
entrée  à  l'air  ;  &  on  garnit  bien  les  cotés  &  le  haut  de  la 
pyramide  avec  des  minéraux  menus  pour  concentrer  la 
chaleur  &  la  faire  durer  plus  long-tems  ;  il  y  a  dans  le 
centre  de  cette  pyramide  un  canal  qui  defcend  vertica- 
lement du  fommet  à  la  bafe. 

Quand  on  a  achevé  d'arranger  le  grillage ,  on  jette  par 
le  haut  du  canal ,  plein  une  grande  cuiller  de  fcories 
rouges  de  feu ,  &  telles  qu'elles  fortent  du  fourneau  de 
fonte ,  ce  qui  met  le  feu  à  des  tifons  &  à  du  charbon 
qu'on  a  mis  exprès  au  bas  ,  &  enfin  par  communication 
à  tout  le  bois  du  grillage  ,  ce  bois  fe  trouve  prefque 
tout  confumé  yers  le  troifieme  joui-  ;  mais  le  foufre  du 

T  3 


Digitized  by  Google 


194       TRAVAUX  DES  MINÉ  S.  ^ 
minéral  étant  alors  en  état  de  brûler  de  lui-même ,  le 
feu  ne  difcontinue  pas  pour  cela. 

Quand  un  grillage  a  refté  en  feu  pendant  quinze  jours 
bu  environ  ,  le  minéral  devient  très-gras  ;  c  eft-à-dire  , 
qu'il  paroit  enduit  comme  d'une  efpèce  de  vernis.  On 
l'ait  alors  au-deûus  du  grillage  vingt  à  vingt-cinq  trous 
ou  fofles  ,  où  le  foufre  fe  ramafTe  ,  &  l'on  y  puile  trois 
fois  par  jour  pour  le  jetter  dans  de  l'eau.  Ce  loufre  n'efl 
pas  entièrement  pur  ,  il  efl  foufre  crud  ou  brut ,  &  on 
l'envoie  aux  fabriques  de  foufre  pour  le  purifier  ,  com- 
me nous  avons  dit. 

Comme  cette  mine  de  Rammelsberg  eft  très-fulfureu- 
fe  ,  le  premier  grillage  dont  nous  parlons,  dure  au 
moins  trois  mois  ;  &  pendant  ce  tems  ,  s'il  n'a  pas  tom- 
bé beaucoup  de  pluie  ,  ou  fi  l'opération  n'a  pas  manqué 
par  des  éboulemens  &  des  crevafTes  ,  qui  donnant  trop 
d'air ,  font  brûler  tout  le  foufre ,  on  ramafTe  depuis  dix 
jufqu'à  vingt  quintaux  de  foufre  crud. 
\  On  perdoit  autrefois  tout  le  foufre  de  cette  mine  com- 
me celui  de  la  plûpart  des  autres ,  ce  fut  en  1570  ,  qu'un, 
Employé  dans  ces  mines  ,  nommé  Chriflophe  Sauder , 
trouva  le  moyen  de  le  recueillir  à-peu-près  comme  on 
fait  à  préfent. 

Les  minéraux  métalliques  ne  font  point  les  feules  fub£ 
tances  dont  on  retire  le  fourre  ;  cette  matière  paroît  ré-; 
pandue  dans  la  terre  en  fi  grande  quantité ,  que  les  mé- 
taux ne  fuffifent  pas  pour  abforber  tout,  ce  qu'il  y  en  a  : 
on  en  trouve  de  tout  pur  en  plufieurs  endroits  &  fous 
différentes  formes  ,  principalement  dans  le  voifmage  des 
volcans  ,  dans  des  cavernes  ,  dans  des  fources  d'eaux 
minérales  ,  tels  font  le  foufre  vierge  ou  vif,  opaque  ,  lé 
tranfparent ,  que  nous  nommons  foufre  de  Quito ,  les 
fleurs  de  foutre  naturelles ,  telles  que  font  celles  des 
eaux  d'Aix-la-Chapelle  ;  enfin  il  eil  le  plus  fou  vent  mé- 
langé avec  différentes  terres  ;  il  faut  pourtant  remar- 
quer que  toutes  ces  efpèces  de  foufre  qui  ne  font  point 
minéralifées  par  les  matières  métalliques  ,  ne  fe  ren- 
contrent guère  que  dans  le  voifinage  des  volcans  ,  dans 
celui  des  eaux  minérales  chaudes  .  &  par  conféquent 
dans  des  endroits  où  la  nature  femble  avoir  établi  de 
grands  atteliers  ou  laboratoires  fouterrains ,  dans  lef- 
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quels  elle  peut  faire  des  analyfes  &  décompofitions  de 
minéraux  fulfureux  ,  &  en  leparer  le  fourre ,  comme 
nous  le  faifons  en  petit  dans  nos  fonderies  &  dans  nos 
laboratoires.  Quoi  qu'il  en  foit  »  une  des  plus  fameufes 
&  des  plus  belles  minières  de  foufre  qui  foient  dans  le 
monde  ,  efl  celle  que  Ton  nomme  la  folfatara  ,  en  fran- 
çais la  folfatare  :  M.  l'Abbé  Nollet ,  qui  dans  fon  voyage 
d'Italie  Ta  vifitée  en  grand  Phyficien  ,  a  donné  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  ,  les  obfervations  intéref- 
fantes  qu'iLy  a  faites  ,  &  que  nous  allons  rapporter  en 
abrégé. 

On  trouve  auprès  de  Pouzzol  en  Italie ,  la  grande  & 
fameufe  minière  de  foufre  &'  d'alun  ,  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Solfatara  ;  c'eft  une  petite  plaine  ovale 
dont  le  grand  diamètre  a  environ  200  toifes ,  élevée 
environ  de  150  toifes  au-de(Tus  du  niveau  de  la  mer  ; 
elle  eft  bordée  de  hautes  collines  &  de  grands  rochers 
qui  tombent  en  ruine  ,  dont  les  débris  forment  des  talus 
extrêmement  roides. 

Prefque  tout  le  terrein  eft  pelé  &  blanc  comme  de  la 
marne  ,  &  par-tout  fenfiblement  plus  chaud  ,  oue  l'air 
de  l'atmofphère  ne  l'eft  dans  les  plus  erandes  chaleurs  de 
l'été  ;  de  lorte  qu'on  fe  brûle  les  pieds  à  travers  les  fou- 
liers.  On  ne  peut  y  méconnoître  le  foufre  ,  il  s'élève  de 
prefque  tous  ces  endroits  une  fumée  qui  monte  aflez 
haut ,  &  qui  a  bien  l'odeur  de  foufre  ;  tout  cela  porte 
naturellement  à  croire  que  cette  fumée  eft  l'ouvrage 
d'un  feu  fou  terrain. 

Vers  le  milieu  de  ce  champ  on  voit  une  efpèce  de 
baflin  plus  bas  que  le  refte  de  la  plaine  de  3  ou  4  pieds , 
qui  retentit  quand  on  y  marche  ,  comme  s'il  y  avoit 
deflbus  quelque  grande  cavité  ,  dont  la  voûte  eût  peu 
d'épaifleur.  On  rencontre  après  cela  le  lac  A^nano\ 
dont  l'eau  paroît  bouillante  ;  il  eft  vrai  que  l'eau  en  eft 
chaude  ,  mais  pas  aflez  pour  bouillir  ;  cette  efpèce  d'é- 
bullition  vient  des  vapeurs  qui  s'élèvent  du  fond  du 
lac ,  lefquelles  déterminées  par  l'action  des  feux  fou- 
terrains  ,  ont  aflez  de  force  pour  foutever  la  mafle  de 
l'eau. 

Auprès  de  ce  lac  il  y  a  des  fofles  peu  profondes  def- 
quelles  il  s'exhale  des  vapeurs  ûilfureufes  ;  ces  fofles 
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font  deftinées  à  la  guérifon  des  galleux  Qui  viennent  est 
recevoir  les  vapeurs.  Enfin  on  trouve  des  excavations 
plus  profondes  ,  d'où  Ton  tire  une  pierre  tendre  qui 
donne  le  foufre  ,  comme  nous  Talions  voir.  Il  s'exhale 
de-là  des  vapeurs  qui  fortent  avec  bruit ,  &  qui  ne  font 
que  du  foufre  qui  le  fublime  le  long  des  crevaiTes  ,  & 
même  aux  parois  des  rochers ,  en  formant  des  malles 
énormes  :  car  dans  un  tems  calme  on  voit  manifefte- 
ment  ces  vapeurs  s'élever  jufqu  a  25  ou  30  pieds  de  la 
furface  de  la  terre. 

Ces  vapeurs  ,  en  s'attachant  aux  parois  des  rochers  , 
y  forment  des  groupes  de  foufre  énormes  qui  s'en  déta- 
chent quelquefois  d'eux-mêmes  ,  ce  qui  rend  ces  en- 
droits d'un  dangereux  accès. 

En  entrant  à  la  Solfatare  ,  du  côté  de  Pouzzol ,  on 
voit  des  bâtimens  où  l'on  affine  le  foufre ,  &  où  on  en 
tient  magafin. 

Sous  un  grand  hangar  adofle  contre  un  mur  ,  &  ou* 
vert  par  trois  côtés  ,  on  tire  le  foufre  par  diftillation  des 
pierres  tendres  dont  nous  avons  parlé.  Les  ouvriers 
fouillent  la  terre  pour  les  avoir  ,  &  négligent  toutes  cel- 
les qui  fe  trouvent  à  la  fuperrlcie  de  la  terre  ;  elles  font 
cependant  couvertes  d  un  foufre  déjà  tout  formé  &  bien 
jaune  :  mais  les  ouvriers  difcnt  qu'elles  ont  perdu  leur 
efprit ,  &  que  le  foufre  qui  en  vient  n'a  pas  une  aufïï 
bonne  qualité  que  celui  qui  vient  des  pierres  tirées  de 
l'intérieur  de  la  terre. 

Cette  mine  étant  tirée  de  la  terre  ,  on  la  met  en  mor- 
ceaux dans  des  pots  de  terre  cuite  qui  contiennent  envi- 
ron 20  pintes  ,  mefure  de  Paris ,  dont  l'ouverture  efl  de 
la  même  largeur  que  le  fond  ,  mais  avec  un  ventre  plus 
large ,  couverts  d'un  couvercle  de  la  même  terre  cuite 
qu'on  lute  exactement.  On  arrange  ces  pots  fur  deux 
lignes  parallèles  dans  une  maçonnerie  de  brique ,  qui 
forme  9  comme  on  va  le  voir  ,  les  deux  côtés  d'un  four; 
les  pots  font  placés  dans  l'intérieur  de  ces  murailles ,  de 
manière  que  le  centre  du  pot  efl  au  centre  de  l'épaiiTeur 
de  la  muraille  ,  mais  qu'une  partie  de  ces  pots  déborde 
dans  l'intérieur  &  autant  dans  l'extérieur  :  on  met  10  de 
ces  pots  dans  chaque  fourneau  ;  favoir  »  cinq  dans  cha- 
que muraille  »  qui  forment  les  parois  du  fourneau  ;  ces 
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parois  laiflent  entr  elles  un  efpace  de  15  ou  18  pouces  , 
&  font  furmontées  d'une  voûte ,  de  manière  que  cela 
forme  alors  un  fourneau  qui  a  7  pieds  de  longueur  ,  & 
a  pieds  2  de 'hauteur ,  ouvert  par  un  bout  &  fermé  de 

l'autre  ,  à  la  réferve  dune  petite  cheminée  pour  laifler 
pafler  la  fumée. 

Chacun  de  ces  pots  efl  percé  à  fa  partie  fupérieure  en 
dehors  du  fourneau  ,  pour  recevoir  un  tuyau  de  18  li- 
gnes de  diamètre  &  d  un  pied  de  long ,  qui  communique 
a  un  pot  de  la  même  grandeur ,  placé  en  dehors  du  four, 
couvert  comme  les  précédens  ,  mais  percé  d'un  trou 
rond  ,  à  fa  bafe ,  de  la  largeur  de  15  ou  18  lignes  ;  en- 
fin chacun  de  ces  derniers  pots  répond  à  une  tinette  de 
bois  placée  plus  bas  dans  une  tranchée  faite  exprès. 

On  bâtit  quatre  ou  cinq  de  ces  fours  fur  le  même  han- 
gar ,  on  les  allume  en  même-tems  ,  &  on  les  démolit 
après  la  diftillation ,  foit  pour  renouvcller  les  pots  ,  foit 
pour  en  ôter  plus  facilement  les  réfidus. 

Le  feu  qu'on  allume  dans  chaque  four  échauffe  les  pre- 
miers pots  qui  contiennent  la  terre  fulfureufe.  Le  foufre 
monte  en  fumée  dans  la  partie  fupérieure  du  pot  d'où 
il  paffe  ,  par  le  tuyau  de  communication ,  dans  le  vaif- 
feau  extérieur  :  alors  les  vapeurs  fe  condenfent pren- 
nent une  forme  liquide  ,  &  coulent  par  le  trou  qui  eft 
pratiqué  en  bas  ,  dans  la  tinette  ,  d'où  on  les  retire  aifé- 
ment  9  parce  qu'on  leur  donne  une  figure  conique  ,  dont 
la  pointe  tronquée  eft  en  bas ,  &  d'ailleurs  les  douves  ne 
font  retenues  entr'elles  que  par  des  cercles  qui  fe  lâchent 
à  volonté  ,  de  manière  qu'on  écarte  les  douves  aufli  à 
volonté  ;  alors  la  malTe  iulfureufe  fe  trouve  à  nud  ;  on 
la  porte  aux  bâtimens  dont  nous  avons  parlé  ;  on  la 
refond  pour  l'épurer  &  la  mouler  en  bâtons  ,  comme 
on  nous  l'apporte. 

Extraction  des  vitriols  des  pyrites. 

Le  fourre  n'eft  pas  la  feule  fubftance  qu'on  retire  des 
pyrites  ,  elles  fourniflent  aufli  outre  cela ,  différentes 
elpèces  de  vitriols  &  de  l'alun ,  fuivant  leur  nature  ;  en- 
forte  qu'elles  peuvent  être  regardées  comme  des  mines 
de  vitriol  &  d'alun ,  aufli  bien  que  comme  des  mines  de 
foufre. 
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Mais  ces  fels  n* exiftent  pas  tout  formés  dans  les  py- 
rites comme  le  foufre ,  ils  font  au  contraire  le  produit 
de  la  décompofition  des  pyrites  &  de  nouvelles  combi- 
naifons  qui  réfultent  de  cette  décompofition.  Dans  les 

Î>yrites  martiales  d'un  jaune  pâle  >  cette  décompofition 
ë  fait  d'elle-même  à  laide  de  l'humidité  &  de  l'air ,  & 
par  la  réaction  de  leur  principe  fulfureux  fur  le  fer  qu'el- 
les contiennent ,  &  avec  lequel  l'acide  de  ce  foufre  for- 
me le  vitriol  martial ,  comme  on  le  peut  voir  à  l'article 
Pyrites.  Êorfqu'on  veut  retirer  le  vitriol  de  ces  pyri- 
tes ,  on  les  met  en  gros  tas  de  trois  pieds  d'épaiUeur , 
on  les  laine  à  l'air  pendant  trois  ans  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
fbient  entièrement  tombées  en  pouflière ,  on  les  remue 
de  fix  en  fix  mois ,  pour  faciliter  l'efflorefcence.  On  con- 
duit l'eau  de  la  pluie  qui  les  a  leiîivées  ,  dans  des  chau- 
dières ,  où  l'on  ajoute  des  ferrailles  pour  faturer  l'excès 
d'acide  ;  elles  s'y  diflblvent  en  parties  :  on  évapore  & 
on  cryflallife. 

11  n'eft  pas  néceflaire  que  les  pyrites  tombent  en  efflo- 
refcence  pour  en  retirer  le  vitriol  ;  l'action  du  feu  qui 
décompoie  une  partie  du  foufre ,  produit  le  même  ef- 
fet :  aufli  dans  le  travail  en  grand ,  par  lequel  on  pré- 
pare le  vitiiol  à  Sckwartçcmbcrg ,  dans  la  haute  Saxe ,  on 
ne  fait  que  lefliver  les  pyrites  dont  on  a  ditlillé  le  fou- 
fre ,  qu'on  nomme ,  comme  nous  avons  dit ,  dans  quel- 
ues  Manufactures  brûlures  de  foufre  ,  &  qu'ils  appellent 
ans  celle-ci  tifons  de  foufre.  Tout  ce  travail  confifte  à 
bien  charger  la  leflive  de  vitriol  en  la  faifant  palier  de 
caille  en  caifle  fur  de  nouveaux  tifons  de  foufre  ,  ce  qui 
s'appelle  doubler  la  Uflive*  Enfuite  on  la  fait  évaporer 
dans  une  chaudière  de  plomb  ,  qu'on  nomme  chaudière 
à  foufre ,  après  quoi  on  la  fait  cryftallifer  dans  une  caiffe 
de  bois  ,  qui  fe  nomme  dans  cette  Manufacture  caiffe  à 
repofer^  les  tifons  de  foufre  dont  on  a  ainfi  retiré  le  vi- 
triol ,  ne  font  pas  épuifés  pour  cela ,  on  les  étend  en 
plein  air  devant  l'atelier  de  la  fabrique  ;  au  bout  de  deux 
ans  on  les  lelUve  encore  ,  6c  ils  fournirent  de  nouveau 
vitriol. 

On  fait  aufli  du  vitriol  à  Geyer  dans  la  haute  Saxe  : 
la  différence  qu'il  y  a  entre  cette  fabrique  &  celle  de 
Schwat tomber g  ,  c'efl  qu'on  ne  s'y  fert  point  de  pyrites 
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dont  on  ait  retiré  le  foufre  par  la  diftillation  ,  on  fe  con- 
tente de  les  griller  pendant  quinze  jours  ,  après  quoi  on 
les  lefîive  ,  on  évapore  la  lelîive  dans  des  chaudières  de 
plomb  :  on  la  fait  pafler  enfuite  dans  des  bacqv.ets  où 
elle  dépofe  un  limon  jaune  ,  ces  bacquets  fe  nomment 
bacquets  de  rjfriùch'ijfcmcnt  Uévaportion  &  i'éclaircifTe- 
ment  de  cette  lefîive  ,  durent  vingt-quatre  heures  ,  après 
quoi  on  la  fait  palTer  dans  des  caifles  pour  l'y  faire  cryf- 
tallifer  :  ces  vaifleaux  fe  nomment  à  Schwaruemberg 
banc  de  cryflallifaMn. 

Les  pyrites  qui  ont  été  grillées  &  îefîivées  une  pre- 
mière fois  a  Geyer ,  ne  font  pas  encore  épuifées  ;  on  les 
grille  &  on  les  îefîive  de  nouveau  jnfqu'à  quatre  ou  cinq 
rois  ,  &  elles  fourniflent  dans  ces  opérations  de  nouveau 
vitriol.  Le  limon  jaune  qui  fe  dépofe  dans  les  fabriques 
dont  nous  parlons,  fe  vend  comme  couleur  ,  après  qu'il 
a  été  calciné  jufqu  au  rouge.  . 

La  Nature  fournit  un  vitriol  tout  formé  dans  des 
terres  minérales  qu'il  fuffit  de  letfiver  pour  l'en  retirer  ; 
tel  eu  celui  qu'on  fabrique  à  Cr-mmt^ ,  riche  mine  d'or 
en  Hongrie,  non  pour  le  vendre  ,  mais  pour  l'em- 
p  oyer  à  la  diftilbtion  de  l'eau  forte  dont  on  a  befoin 
pour  le  départ  de  l'or  de  cette  mine.  Tel  eit  auiîi  le  vi- 
triol qu'on  retire  d'une  terre  pyriteufe  de  Baurain  en 
Picardie.  11  fe  trouve  dans  le  voifmage  de  Cremnitz  une 
minière  de  vitriol  qui  eu  une  roche  tendre ,  avec  une 
glaife  ,  qui  n'ont  befoin  que  d'être  lefîivées  pour  en 
fournir.  3 

On  peut  rapporter  à  cette  efpèce  de  vitriol  tout  for- 
mé ,  celui  qu'on  fabrique  à  Gollard ,  par  la  lefîive  d'un 
minéral  menu  compofé  de  plufieurs  grains  de  différen- 
tes mines  qui  fe  trouvent  dans  les  fouterrains  ou  gale- 
ries de  la  minière  de  Rammelsberg ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  :  les  ouvriers  nomment  cette  matière ,  fumée 
de  cuivre.  Elle  n'a  befoin  que  d'être  lefïivée  pour  fournir 
beaucoup  de  vitriol  ;  il  eu  vrai  que  le  feu  de  bois  qu'on 
fait  dans  ces  fouterrains  pour  calciner  les  roches  ,  &  en 
tirer  plus  facilement  les  matières  métalliques  ,  brûle  une 
partie  du  foufre  ,  dont  l'acide  fe  mêlant  avec  les  eau* 
îouterraines  ,  diftbut  toutes  les  matières  métalliques 
Ça  il  rencontre ,  &  forme  des  vitriols  de  toute  efpèce  ; 
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cependant  on  trouve  auffi  de  ces  eaux  vitrioliques ,  & 
même  des  vitriols  tout  cryftallifés  dans  des  fouterrains 
ou  Ton  ne  fait  pas  de  feu  ,  les  Allemands  nomment  en 
général  joekels  ces  différens  vitriols.  On  en  trouve  autii 
qui  ne  font  pas  cryftallifés  ,  mais  qui  font  en  forme  de 
pierre  de  toutes  couleurs ,  qui  n'ont  befoin  que  d'être 
lenivées  pour  fournir  du  vitriol  ,  on  les  nomme  pierres 
d'atrament.  Ce  que  Ton  nomme  mify  ,  eft  auffi  une  ma- 
tière vitriolique  jaune  ,  luifante  ,  en  pierre  ou  en  pou- 
dre qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  lieux. 

Pour  revenir  à  la  fumée  de  cuivre ,  dont  on  tire  le 
vitriol  martial  à  Goflard ,  on  en  fait  plufleurs  leflives  , 
en  faifant  paffer  la  même  eau  fur  de  nouvelle  matière  , 
on  l'évaporé  ,  on  la  fait  dépofer  ,  &  on  cry ftallife  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  La  première  eau  fe  nom- 
me lejjlve  Jauvage  ;  les  différentes  cuves  employées  à 
Goflard  dans  ce  travail  ,  portent  des  noms  relatifs  à 
leurs  ufages  ,  comme  cuves  d'entrepôt ,  cuves  de  limon  , 
cuves  à  laver. 

Ce  qui  refte  après  les  leflives  de  cette  fumée  de  cui- 
vre ,  eft  une  efpèce  de  mine  qui  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  épuifée  de  fubftances  métalliques  ;  les  ouvriers 
appellent  vitriol  menu  la  partie  la  plus  fine  ,  &  noyau 
de  vitriol ,  celle  qui  eft  la  plus  groffe  :  on  les  porte  l'une 
&  l'autre  aux  fonderies ,  pour  être  grillées  &.  fondues 
avec  la  mine  de  Rammelsberg  ,  parce  qu'on  en  retire  ,  de 
même  que  de  cette  mine  ,  du  plomb  &  de  l'argent. 

On  tire  aufli  à  Goflard  &  de  la  même  mine  de  Ram- 
melsberg un  vitriol  blanc  9  dont  la  bafe  eft  du  zinc.  La 
découverte  de  ce  vitriol  eft  de  1570;  on  le  doit  au 
Duc  Julien ,  qui  le  nommoit  alors  alun  de  mine  »  il  eft 
connu  à  préfent  fous  le  nom  de  vitriol  de  rinc  ,  de  vi- 
triol  blanc  ,  de  couperoje  blanche  ,  ou  de  vitriol  de 
Goflard. 

Four  faire  ce  vitriol ,  on  prend  de  la  mine  de  plomb 
&  argent  de  Rammelsberg  après  le  premier  grillage 
dont  nous  avons  parlé ,  &  dans  lequel  on  retire  du 
foufre  ;  on  lui  fait  toutts  les  mêmes  opérations  que 
pour  le  vitriol  martial  ,  à  l'exception  de  la  cryftallila- 
tion ,  que  l'on  empêche  au  contraire  avec  grand  foin. 
Pour  y  parvenir  ,  on  liquéfie  ce  vitriol  dans  des  chau- 
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dières  de  cuivre  ,  à  la  faveur  de  leau  qu  il  a  retenue  dans 
la  cryftallifation  ;  on  évapore  une  partie  de  l'humidité  , 
&  des  femmes  employées  à  ce  travail  le  remuent  con- 
tinuellement ,  jufqu  a  ce  qu'il  ait  le  degré  de  confiftan- 
ce  requis  :  ce  mouvement  le  divife  en  petites  molécules 
cryftallines  très- menues  ,  &  lui  donne  la  blancheur  du 
plus  beau  fucre ,  qualité  qui  le  rend  de  vente  ,  &  qu'on 
lui  procure ,  non-feulement  par  le  moyen  dont  nous 
venons  de  parler ,  mais  en  taifant  dépofer  avec  grand 
foin  la  terre  ferrugineufe  dont  les  leffives  font  chargées. 

A  l^égard  du  \itriol  bleu  ou  de  cuivre  ,  on  le  retire 
des  pyrites  cuivreufes  >  ou  même  des  mines  de  cuivre 
fulfureufes ,  par  les  opérations  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  fouvent  même  les  pyrites  &  minéraux  ferrugi- 
neux étant  en  même-tems  cuivreux ,  le  vitriol  qu'on  en 
retire  eft  moitié  martial  ,  moitié  cuivreux  ,  &  a  une 
couleur  de  verd  céladon. 

Extra&ion  de  Valun  des  matières  pyriteufes  &  des 

terres  alumineufes. 

Une  partie  de  la  terre  non  métallique  qui  exifte  tou- 
jours dans  les  pyrites  &  les  autres  minéraux  métalliques 
&  fultureux  ,  eft  quelquefois  du  genre  des  terres  propres 
a  être  dilToutes  par  les  acides  ,  &  finguliérement  de  la 
nature  de  celle  qui  fert  de  bafe  à  l'alun. 

Lorfque  les  pyrites  en  contiennent  de  cette  efpèce  , 
l'acide  de  leur  foufre  après  fa  décompofition  ,  foit  par 
TefHorefcence  des  pyrites ,  foit  par  leur  calcinaticn  &  fa 
combuftion  ,  doit  fe  porter  fur  cette  terre  aufli  bien  & 
encore  plutôt  que  fur  les  métaux  contenus  dans  les  mê- 
mes pyrites  ,  &  former  avec  elle  un  véritable  alun ,  aufli 
cela  arrive-t-il ,  &  l'on  retire  l'alun  des  pyrites  ou  au- 
tres métaux  fultureux  qui  contiennent  cette  terre ,  par 
des  procédés^tout  femblables  à  ceux  qu'on  met  en  uiage 
pour  en  retirer  les  vitriols. 

On  trouve  en  Angleterre  une  pierre  pyriteufe  de  cou- 
leur d'ardoife ,  &  qui  contient  beaucoup  de  foutre  :  on 
retire  de  l'alun  de  cette  plfrre  par  la  torréfaction  &  la 
leflîve  ;  mais  on  ajoute  à  cette  leffive  une  certaine  quan- 
tité d'alkali  du  fel  marin  réfous  en  liqueur. 


Digitized  by  Google 


3o*       TRAVAUX  DES  MINES. 

Les  Suédois  ont  chez  eux  une  pyrite  brillante  de  cou- 
leur d'or  &  parfemée  de  taches  argentées  ,  dont  ils  re- 
tirent du  foufre  ,  du  vitriol ,  &.  de  l'alun  ;  ils  en  répa- 
rent le  foufre  &  le  vitriol ,  par  le  moyen  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  quand  la  leflive  ne  fournit  plus  de 
cryftaux  de  vitriol ,  on  y  ajoute  un  huitième  d'urine  pu- 
rifiée, &de  leflive  de  bois  neuf,  ce  oui  tait  précipiter 
aufli-tôt  une  terre  martiale  ,  &  dor.ne  lieu  ,  après  avoir 
décanté  &  évaporé  la  liqueur ,  de  retirer  les  cryftaux 
d'atun. 

Enfin  ,  il  paroît  qu'en  général  quand  on  veut  retirer 
de  l'alun  des  minéraux  iuifiireux  &  métalliques  ,  on 
éprouve  des  difficultés  pour  la  cryftallifation  &  pour 
l'avoir  beau  &  pur  ;  on  eft  prelque  toujours  obligé  d'a- 
voir recours  à  quelques  additions  de  matières  alkalines  , 
comme  la  chaux  &  les  fels  alkalis  fixes  ou  volatils. 

Ces  difficultés  viennent  en  partie  de  ce  qu'il  fe  for- 
me en  même-tems  diflérentes  lortes  de  fels  dans  la  dé- 
compofition  de  ces  minéraux  ;  la^cryilallifation  de  ces 
fels  le  fait  prefque  au  même  degré  d  évaporation  &  de 
réfroidiffement.  11  naît  de-là  nécessairement  une  contu- 
fion  de  ces  mêmes  fels  ;  aufli  ne  trouve-t-on  guère  de 
vitriols  retirés  des  minéraux  ,  qui  foient  parfaitement 
purs  ,  &  qui  ne  contiennent  pas  quelques  «parties  d'alun 
ou  de  quelques  fels  vitrioliques  à  bafe  terreufe  ,  qui  par- 
ticipe de  la  nature  de  l'alun  :  le  jel  de  Colcotar,  &  le 
gilla  vïtrioli ,  ne  font  autre  chofe  que  ces  fels  étrangers 
au  vitriol ,  &  réciproquement  l'alun  qu'on  retire  des 
minéraux  métalliques  contient  prefque  toujours  quel- 
ques portions  de  vitriol ,  fur-tout  martial. 

Mais  on  trouve  aufii  des  terres  &  pierres  non  métal- 
liques ,  qui  contiennent  de  l'alun  tout  formé  ou  fes 
matériaux  :  telle  eft  celle  dont  on  retire  ce  fel  à  la  Sol- 
fatare. Cette  mine  eft  une  terre  aflez  femblable  à  la  mar- 
ne par  la  confiftance  &  par  la  couleur  ;  on  la  ramafle 
dans  la  plaine  même  ,  &  dans  la  partie  occidentale  de 
ja  Solfatare  ;  on  en  remplit  ,  jusqu'aux  trois  quarts , 
des  chaudières  de  plomb  de  deux  pieds  6c  demi  de  dia- 
mètre &  d'autant  de  prof«ideur  ;  ces  chaudières  font 
enfoncées  prefque  jufqu  a  fleur  de  terre  fous  un  grand 
hangar  éloigné  des  fourneaux  à  foufire ,  d'environ  quatre 
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cens  pas  ;  on  jette  de  l'eau  dans  chaque  chaudière  ju(- 
qu'à  ce  qu  elle  fumage  la  pierre  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces. La  chaleur  du  terrein  de  cet  endroit  fufEt  pour 
échauffer  la  matière  ,  cette  même  chaleur  fait  monter 
le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  à  17  degré  i  au  dek 

fus  du  terme  de  congélation  ,  ce  qui  économife  bien 
du  bois  :  par  le  moyen  de  cette  digeftion  9  la  partie  fali- 
ne  fe  dégage  de  la  terre ,  on  la  retire  en  gros  cryftaux. 

L'alun  en  cet  état  eft  encore  chargé  de  beaucoup  d'im- 
puretés ,  on  le  porte  au  bâtiment  qui  eft  à  l'entrée  de 
la  Solfatare  ,  ou  le  fait  diffoudre  avec  de  l'eau  chaude 
dans  un  grand  vafe  de  pierre  qui  a  la  forme  d'un  enton-* 
noir.  On  peut  d'autant  mieux  faire  ces  purifications 
de  l'alun  dans  cet  endroit  ,  que  la  chaleur  naturelle  du 
terrein  y  tient  lieu  de  bois ,  ce  qui  ne  coûte  par  confé- 
quent  que  la  peine. 

On  peut  rapporter  à  cette  efpèce  d'alun  naturel  celui 
qu'on  retire  ,  par  la  feule  évaporation  ,  de  certaines 
eaux  minérales  ,  &  même  l'alun  de  Rome  qui  fe  retire 
d'une  efpèce  de  pierre  de  taille  ,  qu'oiqu'il  lui  faille  une 
calcination  de  douze  ou  quatorze  heures  ,  &  une  expo- 
iition  à  l'air  pendant  laquelle  elle  tombe  en  erHorefcence. 
Cette  pierre  n'eft  point  pyriteufe  ,  c'eft  plutôt  une  forte 
de  pierre  marneufe  ,  ainii  fon  efflorefcence  n'eft  vraifem- 
blablement  qu'une  extinction  ,  6c  diffère  par  conféquent 
effentiellement  de  l'efflorefcence  des  pyrites.  Il  eft  à 
remarquer  au  fujet  de  l'alun ,  que  fa  terre ,  quoique 
effentiellement  argilleufe  ,  paroît  cependant  exiger  un 
certain  degré  de  calcination,  &  même  le  concours  de 
l'a&ion  des  fels  aîkalis  pour  former  facilement  &  abon- 
damment de  l'alun  avec  l'acide  vitriolique.  * 

Te's  font  les  procédés  par  lefquels  on  retire  le  fou- 
fre  ,  les  vitriols  &  l'alun  des  minéraux  qui  en  fournif- 
fent  ;  ces  fubftances  qui  contiennent  toutes  une  grande 
quantité  d'acide  vitriolique  que  les  Chymiftes  lavent 
en  féparer  ,  font  donc  comme  les  grands  magafins  ou 
la  nature  dépofe  cet  acide  qui  fe  trouve  toujours  com- 
biné ,  comme  on  le  voit  ,  avec  quelque  fubftance ,  & 
engagé  dans  une  bafe. 
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Travail  des  mines  en  général. 

Les  mines  étant  des  compofés  de  matières  métalli- 
ques combinées  avec  du  fourre  &  de  Parfenic ,  &  de 
plus  entremêlées  avec  des  matières  terreufes  &  pierreu- 
fes  de  différente  efpèce  ,  tout  le  but  du  travail  qu'on 
entreprend  fur  ces  corps  compofés ,  confifte  à  f*  parer 
ces  différentes fubftances :  Ion  y  parvient  par  pluneurs 
opérations  fondées  fur  les  propriétés  que  nous  connoif- 
fons  à  ces  fubftances  ;  nous  allons  donner  une  idée 
générale  de  ces  différentes  opérations. 

Il  s'agit  d'abord  de  débarrafler  le  vrai  minéral  d'avec 
les  terres  &  les  pierres  accidentelles  à  la  mine ,  &  lorf- 
que  ces  corps  étrangers  font  par  grandes  maffes  ,  &  ne 
font  pas  intimement  mêlés  en  parties  fines  avec  la  mine 
même  ;  cette  fépaiation  s'exécute  par  des  moyens  mé- 
chaniques  ;  on  doit  toujours  commencer  par  taire  cette 
féparation  ,  à  moins  que  cette  gangue  ne  foit  de  nature 
à  fervir  de  fondant  à  la  mine.  Si  les  terres  non  métalli- 
ques font  intimement  mêlées  avec  la  mine ,  alors  il  faut 
là  concaffer  &  la  réduire  en  petites  parties  ;  cette  opé- 
ration s'exécute  à  l'aide  d  une  machine  qui  fait  mouvoir 
des  pilons  que  l'on  appelle  bocards  ;  après  cela ,  lorf- 

r;  les  parties  du  minéral  font  plus  pefantes  que  celles 
la  pierre  ou  de  la  terre ,  on  emporte  ces  dernières 
en  lavant  la  mine  broyée  ou  bocardée  ,  dans  des  auges 
ou  canaux ,  dans  lefquels  on  fait  pafler  de  l'eau.  Il  faut 
obferver  par  rapport  à  ce  lavage  des  mines  ,  qu'il  ne 

Î>eut  d'abord  réufïir ,  que  quand  la  matière  propre  de 
a  mine  eft  fenfiblement  plus  pefante  que  les  matières 
étrangères  ;  or  le  contraire  arrive  fréquemment ,  tant 
parce  que  le  quarts ,  &  le  fpath  fur-tout  ,  font  des 
ierres  naturellement  très  -  pefantes  ,  que  parce  que 
es  matières  métalliques  font  d'autant  plus  légères  , 
qu'elles  font  combinées  avec  une  plus  grande  quantité 
ce  foufre. 

Lorfque  la  mine  a  ce  caractère  ,  il  faut  néceflairement 
commencer  par  la  griller  ,  pour  lui  enlever  la  plus 
grande  partie  de  fon  fourre. 

11  arnve  fouvent  auifi  que  les  matières  pierreufes  qui 

accompagnent 
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accompagnent  la  mme  font  fi  dures ,  qu'on  auroit  beau- 
coup de  peine  à  la  broyer  ;  dans  ce  cas  on  commence 
par  la  rôtir  en  tout  ou  en  partie  ,  &  on  la  jette  toute 
rouge  dans  de  l'eau  froidé  qui  fait  fondre  aufïi-tôt  les 
pierres  ,  &  les  rend  beaucoup  moins  difficiles  à  pul- 
vérifer. 

Ainfi  il  arrive  très-fouvent  que  le  grillage  eft  la  pre~ 
mière  opération  qu'il  faut  faire  fur  une  mine. 

Lorfque  la  fubftance  même  de  la  mine  eft  bien  fufi- 
ble ,  on  peut  éviter  les  premières  opérations  ,  dont  nous 
venons  de  parler  5  en  commençant  d'abord  par  la  fon- 
dre ,  fans  avoir  été  grillée ,  ou  du  moins  après  l'avoir 
été  très*  légèrement.  Car  pour  cette  fonte  ,  »  il  faut 
t>  qu'elle  conferve  une  certaine  quantité  de  fourre  9  le- 
n  quel  avec  d'autres  fondans  qu'on  ajoute ,  fert  à  détrui- 
»  re  ou  convertir  en  fcories  une  partie  confidérable  de 
»  la  matière  pierreufe  du  minéral ,  &  à  réduire  le  refte 
»  en  un  corps  aigre  &  caflant  qu'on  nomme  matte  ou 
»  pierre ,  de  plomb  \  de  cuivre  ,  iuivant  la  nature  de  la 
i>  mine  :  cette  matte  eft  donc  une  matière  moyenne  en* 
»  tre  le  minéral  &  le  métal ,  &  ce  dernier  s'y  trouve 
»  concentré  &  léduit  en  un  moindre  volume  de  ma- 
n  tières  inutiles  qu'il  rte  l'étoit  dans  la  mine  ,  mais  corn- 
»  me  cette  matte  eft  toujours  fulfureufe  ,  le  métal 
»  qu'elle  contient  ne  peut  avoir  fes  propriétés  ;  ainfi  il 
n  faut  la  griller  plufieurs  fois  pour  en  faire  évaporer  le 
»  foutre  avant  que  de  la  refondre  ,  fi  l'on  veut  avoir  le 
*  métal  dans  un  état  plus  parfait  :  cette  fonte  qui  fe  fait 
*>  d'une  mine  non  grillée ,  ou  légèrement  gnllée  ,  fe 
»  nomme  fonte  crue,  u 

Il  faut  obferver  fur  le  lavage  &  fur  le  grillage  ,  que 
Tarfenic  étant  beaucoup  plus  pefant  que  le  foufre ,  & 
ayant  à-peu-près  la  pelanteur  métallique  ,  les  mines  où 
il  domine  font  ordinairement  très-pefantes  ,  &  par  con- 
féquent  fufceptibles  d'être  lavées ,  ce  qui  eft  un  avan- 
tage ;  mais  d'un  autre  côté  ,  comme  Tarlenic  eft  capable 
de  volatilifer  v  de  fcorifier  &  de  détruire  entièrement 
beaucoup  de  métaux  ;  ces  fortes  de  mines  ont  du  défa- 
vantage  au  grillage  &  à  la  fonte  ,  où  l'arfenic  caufe 
beaucoup  de  perte  &  de  déchet.  Il  y  en  a  même  ,  qui 
contenant  outre  cela  ,  d'autres  demi-métaux  volatils , 
Tome  M  V 
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tels  que  rantimoine  &  le  zinc,  font  prefque  intraltabléf  } 
&  qu  on  abandonne  pour  cette  rahon  :  on  les  nommef 

minera  rapaces.  MlNES  VORACES. 

Après  qu'on  s'eft  débarrafle  par  ces  opérations  préli- 
minaires ,  le  plus  qu  il  eft  poflible  des  matières  étran- 
gères au  métal ,  on  achevé  de  le  purifier  par  des  fontes 
plus  ou  moins  réitérées  ,  dans  lefquelles  on  fait  des  ad- 
ditions convenables  ,  foit  pour  abforber  le  refte  du 
foufre  &  de  Tarfenic  ,  fort  pour  achever  de  vitrifier 
&  de  réduire  en  fcories  les  pierres  6k  terres  non  métal- 
liques. 

Enfin  ,  comme  les  mines  contiennent  fouvent  plu- 
sieurs métaux  difTérens  ,  on  finit  par  les  féparer  les  uns: 
des  autres  par  des  procédés  relatifs  aux  propriétés  de 
ces  métaux,  &  dont  nous  allons  parler  plus  particuliè- 
rement ,  à  mefure  que  nous  examinerons  les  mines  de 
chaque  métal. 

Travail  des  mines  d'or  &  d'argent  natifs  par  te  lavage  , 

&  par  le  mercure. 

On  fépare  les  terres  6k  les  fables  d'abord  par  le  lavager 
à  l'eau  ;  qui  emporte  la  plu  s  grande  partie  de  ce  qui 
n'eft  point  ôr ,  comme  plus  léger  ;  après  quoi  on  fait  urt 
fécond  lavage  avec  du  mercure ,  lequel  ayant  la  pror 
priétè  de  s'unir  à  lfor  en  qualité  de  matière  métallique  , 
s'empare  de  ce  métal ,  s'amalgame  avec  lui ,  6k  le  fépare 
exactement  de  tontes  matières  terreufes  avec  lefquelles 
il  ne  peut  Contracter  aucune  union. 

On  exprime  après  cela  ce  mercure  chargé  d'or  à  tra- 
vers des  peaux  de  chamois ,  dans  lefquelles  refte  l'or  uni 
'  encore  avec  une  portion  de  mercure  qu'il  a  retenu  ;  mais 
on  l'en  débarralTe  facilement  en  l'expofant  à  un  degré  de 
chaleur  convenable ,  le  mercure  fe  diffipe  en  vape^s  par 
l'effet  de  cette  chaleur  ,  à  caufe  de  fa  volatilité  ,  6k  for 
demeure  à  caufe  de  fa  fixité. 

C'eft-là  le  fondement  de  toutes  les  opérations  par  fef- 
quelles  on  retire  l'or  des  riches  mines  de  ce  métal ,  que 
les  Efpagnols  pofTedent  au  Pérou.  Ces  opérations  fe 
font  à  l'aide  des  lavages  ,  des  triturations  6k  amalgamés 
en  grand  à  laide  de  pluficurs  machines  ;  mais  n'entre- 
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f6ns  point  dans  ces  détails  ,  parce/triiïls  regardent 'plus 
la  Méchanique  que  là .  Chymte^ -ceux  quf  qefiir èrbnt 'ïé* 
connoître  ,  peuvent  confulter  Pouvrage  qu^f/b^y  Bathd* 
a  fait  fur  cet  objet.  :  * 

Les  mines  d'argent  natif  font  beaucoup  plus  rares 
&  moins  abondantes  què  celle  de  l'or  :  mais  fiTon  en/ 
trou  voit  de  cette  efpèce  qui  fartent  aflez  riches.,  on  lè'l 
exploiteroit  par  le  mercure  exactement  de  la  mêmé  ma-1 
nière  que  les  mines  d'or  natif. 


Fonte  des  mines  d'argent.  -    "  7 

i  .-•...> 

Comme  l'argent ,  même  dans  fes  mines  propres  ,  eft 
toujours  allié  avec  quelques  autres  métaux  dont  on  a 
intention  de  le  féparer  ;  après  que  la  mine  d'argent  eiï 
bieneriUée,  on  la  mêle  toujours  avec  une  quantité  de- 


par  fa 

fluidité  naturelle  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  s'unit  avec  eux  , 
&  les  fépare  d'avec  les  matières  non  métalliques  ,  qui  , 
comme  plus  légères  ,  montent  toujours  à  la  furfaceV 
Mais  cé  métal  a  en  même-tems  fur  le  mercure  un  avan- 
tage très-confidérable ,  c'eft  de  procurer  par  fa  vitrifi- 
cation ,  celle  de  toutes  les  fubftances  métalliques  qui  ne 
font  point  or  ou  argent  ;  d'où  il  fuit  que  lorfqu'on  a 
retiré  l'or  &  Pargent  par  le  mercure  ,  ils  reftent  encore 
altérés  par  le  mélange  des  autres  matières  métalliques 
avec  lefquelles  ils  étoient  alliés  ;  au  lieu  que  lorfqu'on 
les  a  féparés  ,  par  la  fufion  &  la  fcorification  avec  le 
plomb  ,  ils  font  dans  leur  état  de  pureté  ,  &  ne  peuvent 
plus  être  alliés  que  l'un  avec  l'autre. 

A  mefure  que  le  plomb  f  dans  lequel  on  a  fait  pafler 
l'or  &  l'argent  d'une  mine  ,  fe*  fcorifle  par  l'action  du 
feu  ,  6c  fcorifie  avec  lui  les  autres  matières  métalliques  , 
il  fe  fépare  des  métaux  parfaits ,  &  emporte  avec  lui 
tous  les  autres  à  la  furface  ;  il  y  rencontre  les  matières 
non  métalliques ,  qu'il  vitrifie  aufli  ,  &  qu'il  convertit 
en  une  fcorié  parfaite ,  fluide ,  telle  en  un  mot  qu'elle 
doit  être  pour  que  tout  ce  que  ces  fcories  contiennerit  de 
métal  parfait ,  s'en  écoule  exactement. 

V  %'"'' 
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Quand  on  s'eft  ainfi  débarraffé  dès  matières  hétér<# 
gènes  par  la  fcorification  avec  le  plomb ,  on  achevé  1* 

f urification  du  culot  oui  contient  encore  du  plomb  ,  par 
opération  ordinaire  de  la  coupelle. 
La  régie  générale  pour  la  fufion  &  fcorification  de  la 
mine  d'argent  avec  le  plomb  ».  c'efï  d'ajouter  à  la  mine 
une  quantité  de  ce  métal  d'autant  plus  grande  ,  qu'il  y 
st  plus  de  matières  à  (confier ,  &  que  ces  matières  font 
plus  réfra&aires  6c  plus  difficiles  a  fondre  ;  les  mines 
d'argent  ou  celles  qu'on  traite  comme  telles ,  font  (bu- 
vent  réfraâaires  par  des  terres  ferrugineufes  9  des  ma- 
tières pyriteufes ,  eu  des  cobalts  qui  contiennent  tou- 
jours une  allez  grande  quantité  de  terre  non  métalli- 
que ,  très  -  fubtue  &  très  -  réfractai re  ,  ce  qui  oblige; 
pour  lors  d'augmenter  confidérablement  la  quantité  de 
plomb. 

Cette  quantité  de  plomb  qu'on  ajoute  ordinairement 
à  la  mine  d'argent fulible  ,  &  qui*  ne  contient  pas  déjâr 
de  plomb  ,  eu  de  huit  parties  de  plomb  fur  une  partie 
de  mine., Mais  lorfqu'on  a  affaire  a  une  mine  réfrafltaire  * 
on  eft  obligé  d'ajouter  jufqu'à  douze  parties  de  plomb 
&  même  davantage ,  du  verre, de  plomb  &  des  fondàus  y 
tels  que  les  flux  blancs  ou  noirs  r  auxquels  cependant*  le 
tprax  &  la  poudre  de  charbo&font  préférables  ,  à  caufe 
du  foie  de  foufre  que  forment  les  flux  alkalins. 

11  faut  obferver  que  les  additions  des  flux  falins  ne. 
fe  font  que  pour  les  opérations  en  petit ,  à  caufe  de  leur 
cberté  ;  on  y  fubuitue  dans  les  opérations  en  grand 
dont  nous  allons  parler ,  du  fcl  de  verre  ,  des  feories 
fufibles  &  d'autres  matières  de  cette  efpèce  qui  ne  coû- 
tent rien. 

La  plus  grande  quantité  de  l'argent  qui  eft  dans  le 
commerce  ,  ne  nous  vient  point  des  mines  propres  de  ce 
métal  qui  font  fort  rares  ,  mais  des  mines  de  plomb ,  & 
même  de  cuivre ,  qui  font  plus -ou  moins  riches  en  ar- 
gent. Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  on  traite 
ces  fortes  de  mines ,  &  dont  on  en  tire  l'argent  dans  les 
travaux  en  grand  ,  nous  allons  expofer  ici  fommairement. 
d'après  Schlutter ,  l'exploitation  de  la  mine  de  Rammels- 
lerg ,  qui  contient ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  plu- 
fieurs  efpèces  de  métaux  différens  ,  mais  en  particulicc 
du  plomb  &  de  l'argent. 
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Xorfque  ce  minéral  a  été  débarraffé  de  fon  foutre  ,  le 
f>his  qu'il  eft  pofîible ,  par  trois  grillages  fort  longs  ë 
on  le  tond  au  bas  Hart{  en  Saxe  ,  dans  une  efpèce  par* 
ticulière  de  fourneau  qu'on  nomme  fourneau  à  fondre 
fur  cafe.  La  maçonnerie  de  ce  fourneau  eft  en  ardoifes 
groflières  &  épaiûes  ,  mais  réfra&aires  &  liées  avec  de 
Fargille  ;  il  a  dans  œuvre  trois  pieds  ÔC  demi  de  long , 
fur  deux  pieds  de  large  dans  Ion  fond ,  $c  feulement 
un  pied  dans  la  partie  antérieure  ;  fa  hauteur  eft  de-neuf 
pieds  huit  pouces  ;  il  a  une  fondation  de  maçonnerie 
dans  la  terre  ,  dans  laquelle  fondation  font  pratiqués 
des  canaux  pour  i'évaporation  de  4*humictfté  :  ces  canaux 
font  recouverts  avec  des  pierres  ,  <m'©n  nomme  pierres 
de  couvercle.  La  cafe  qui  eft  établie  deffus  eft  formée 
extérieurement  avec  des  briques  revêtues  intérieurement  . 
ée  lits  d'argille  ,  de  mine  &  de -vitriols  criblés  ,  &  inté- 
rieurement d'un  lit  de  poudre  de  charbon  battu ,  qu'on 
nomme  brafque  légère  ;  le  mur  antérieur  de  ce  fourneau 
eft  moins  épais  que  les  autres  ,  on  le  nomme  chemîfu 
Le  mur  poftétieur  ,  lequel  eft  percé  pour  donner  paffage 
aux  tuyères  des  deux  gros  foufflets  de  bois ,  fe  nomme  le 
mur  mitoyen* 

Lorfque  le  fourneau  eft  àinfi  préparé  ,  on  y  met  des 
•Charbons  dans  le  creux  ou  creufet  qu'on  allume  ,  &  on 
y  fait  du  feu  pendant  trois  heures  avant  dy  mettre  la 
^matière  à  fondre.  On  y  met  enfuite  cette  matière ,  qui 
n'eft  pas  de  la  mine  pure  ,  mais  un  mélange  de  cette 
mine  avec  piu&eurs  autres  fubftances ,  qui  toutes  peu- 
vent donner  un  peu  de  profit  ;  <e  mélange  eft  pour  une 
journée ,  ou  pour  une  fonte  qui  dure  dix-huit  heures  , 
ée  douze  fchorbens  ou  mefure  de  la  Mine  de  Rammels- 
Jjerg  bien  grillée  ;  le  fchorbens  eft  d'une  mefure  qui  a 
dans  œuvre  deux  pieds  cinq  pouces  de  long  ,  un  pied 
iept  pouces  de  large ,  &  un  peu  plus  d'un  pied  de  pro- 
fondeur   ce  qui  jfait  -trente-deux  quintaux  du  pays  , 

Îjoids  de  Cologne ,  à  livres  le  quintal.  i°.  Six  me- 
ures de  feories  provenant  de  la  fonte  de  la  mine  du 
haut  Hartx  ,  qui  font  réfra&aires  ,  &  que  les  ouvriers 
nomment  froides*  ^0.  Deux  mefures  de  knobben  ,  qui 
-font  des  feories  impures  (  tenant  encore  du  plomb  &  de 
3'wgent  )  ,  qu'on  a  jettées  autrefois  comme  décombres  # 

* 
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et  qu'on  fait  ramafler  par  de  vieilles  femmes  &  des 
çnfans.  On  ajoute  encore, outre  cela  plufieurs  matières 
ui  contiennent  du  plomb  &  même  de  l'argent  ,  comme 
es  têts  ou  cendrées  qui  ont  fervi  aux  affinages ,  des, 
crades  de  plomb  ,  de  la  litharge  impure ,  &  les  débris 
qu'on  a  retirés  dû  fourneau  de  la  fonte  précédente  ,  afin 
qu'il  ne  fe  prouve  pas  d'autres  reftes  que  les  débris  de  la 
dernière  journée. 

Toutes  ces.matières*  mêlées  enfemble ,  fontmifes  dans 
le  fourneau  alternativement,  avec  des  mefures  de  char- 
bon ;  on  commence  enfuite  la  fonte  à  laide  des  foufflets  ; 
&  à i  nie fure -qu'elle  fe  fait,  •  le  plomb  traverfe  la  brafque. 
légère ,  &  tombe  dans  la  cafte  ou  creux  dans  lequel  il 
fe  conferve  ,  fans  fe  brûler  ,  fous  la  poudre  de  charbon  -x 
les  feories  au  contraire  étant  moins  pefantes  &  moins 
fluides  ,  demeurent  fur  cette  brafque  :  on  les  enlève  de, 
temsr,  e,n?  tems  avec  des  cuillers  ,  afin  qu'elles  ne  fer- 
mât rpojnt  le  paflage  à  J  'œuvre  ,"  c'eft- à-dire  ,  au  plomb 
ttçan*  argent;  On  continue  ainft  à  ajouter ,  à  mefure, 
que  JgrjfijfltSffe  fait ,  de  nouvelles  matières  &  du  char-- 
hon  ,  rjijfqu  à  ce  qu'on  ait  employé  toute  la  journée* 
c'eft-à-dire  ,  toute  la  quantité  de  minéral  qu'on  a  deftinée, 
pour  «ne  fonte.  r  ,. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  eflentiejles  à  remarquer  dans, 
ce  travail  qui  eft  très-bien  entendu.  Premièrement ,  les 
mélanges  des  matières  dont  on  peut  encore  retirer  un 
peu  de  plomb  &  d'argent ,  qui  ieroierçt  perclus  ,  fi  on 
ne  :  les  employoit  pas  dans  cette  fonte,  mélanges  qui 
nonr feulement  procurent  cet  avantage  ,  mais  encore 
celui  de;  ralentir  la  tufion  de- la  mine  de  Rammelsberg  r 
qui  .toute  bien  grillée  qu'elle  a  été,  contient  encore  aflez: 
de  foufre  &.  4e:  fer  provenans  des  matières  pyriteuies  , 
dont  elle  eft  mêlée  ,  pour  la  rendre  trop  ardente  &  trop 
fufible  ou  fluide  ,  eniorte  que,  faos  cela  on  n'en  retire* 
roit  qu'une  vraie  matte.  Oh  eft  même  obligé  ,  malgré 
ces  additions  x  de  ne  pas  trop  prefler  la  fonte  pour  leur 
donner  le  tems  de  fe  bien  mêler  avec  la  mine  ,  qui  fans 
cela  fe  fondroit  la  première  ,      couleroit  toute  feule. 
Secondement ,  la  fonte  de  la  mine  à  travers  les  char-- 
bons  ,  qui  eft  pratiquée  dans  la  plupart  des  fonderies  , 
&  ppur  prefque  toutes  les  mines  ,  eft  une  excellent . 
« 
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méthode  >  dont  le  principal  avantage  eft  l'économie  des 
snatieres.  combuftibles  ;  1  a&ion  des  charbons  embrâfés', 
portée  immédiatement  fur  le  minéral  en  même-tems 
.qu'elle  le  fond  plus  promptement  &  plus  efficacement , 
fournit  auffi  au  métal  le  phlogjftique  dont  il  a  befoii* 
pour  être  dans  fon  état  parfait. 

Nous  avons  dit  à  J'occafion  des  vitriols  qu'on  retire 
4e  la  mine  de  Rammelsberg  après  fon  premier  grillage 
qu'on  en  obtient  aufli  un  vitriol  blanc  qu'on  prépare  à 
Goflar  ,  &  dont  la  bafe  eft  du  ^nc\  ce  qui  prouve  que 
.cette  mine  contient  une  certaine  quantité  çîe  ce  demi- 
métal.  Comme  la  fonte  de  cette  mine  fe  fait  dans  un 
pays  où  Ton  entend  très-bien  à  tirer  d'un  minéral  tout 
ce  qu'il  peut  fournir ,  on  retire  aufli  dans  cette  fonte 
le  ^inc  &  la  cadrait  ;  voici  comme  on  s'y'  prend  pour 
cela. 

Lorfque  le  fournea*  eft  préparé  pour  la  fonte,  com- 
e  nous  l'avons  dit il  faut  le  fermer  pardevant ,  avant 
de  commencer  cette  fonte. 

»  On  place  d'abord  une  pierre  de  grais  que  l'ort  fou- 
*>  tient  à  la  hauteur  de  trois  pouces  ;  ce  grais  eft  aufli 
9>  long  que  le  fourneau  eft  large ,  &  fa  hauteur  eft  de 
»  niveau  avec  le  trou  de  la  tuyère  :  on  l'affermit  des 
9f  deux  côtés  du  fourneau  f  en-dedans  &  en- dehors  avec 
v  de  l'argille  :  c'eft  fur  ce  grais  que  l'on  fait  YaJJieuc 
v  du  zinc  ,  de  la  manière  fuivante.  On  choifit  une 
pierre  fchifleufe  platte ,  ou  efpèce  d'ardoife  pareille- 
v  ment  auffi  longue  que  le  fourneau  eft  large  ,  &  ayant 
v>  huit  pouces  de  largeur  :  on  la  place  fur  la  pierre  de 
«  grais  dont  on  vient  de  parler ,  de  façon  qu'elle  pen~ 
»  che  confidérablement  fur  le  devant  du  fourneau  *  & 
v  qu'elle  touche  exactement  par  le  bas  à  ce  grais  :  oa 
i>  l'affermit  avec  de  l'argille  ,  &  on  met  aufli  de  la 
»  même  terre  fur  Tafliette  du  zinc.  Après  avoir  placé 
v  fur  cette  affiette  qui  doit  recevoir  !e  zinc ,  deux  pe- 
»i  tits  charbons  ronds  9  on  pofe  deiTus  la  pierre  dite 
v  pierre  de  fine  :  elle  a  environ  un  pied  &  demi  de 
»  longueur  ,  &  elle  ferme  une  partie  du  devant  du 
»  fourneau  :  on  l'affermit  auffi  des  deux  côtés  avec  de 
»  l'argille  ,  &  l'on  met  de  la  même  terre  en  deffous 
*  entre  les  deux  charbons ,  qui  empêchent  que  cette 
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9»  pierre  ne  touche  à  l'aifiette  du  zinc  :  on  ne  bouche 
»  que  légèrement  le  deflbus  de  la  pierre ,  afin  que  le 
»  tondeur  puiffe  ouvrir  cet  endroit  ,*&  en  faire  couler 
»  le  zinc.  On  fait  ainfi  cette  affiette  ou  réceptacle  du 
ft  zinc  pour  arrêter  ce  métal  en  fufion  ,  lequel  fans  cela 
»  tomberoit  dans  l'endroit  le  plus  chaud  du  foyer  que 
»  les  ouvriers  nomment  le  fondant ,  &  s'y  brûleroit  , 
t>  au  lieu  qu'il  s'amaffe  pendant  la  fonte  fur  l'atfîette 
»  où  il  eft  à  l'abri  des  loufflett  »  &  par  conséquent  de 
»  là  trop  grande  chaleur.  * 

»  Quand  on*  mis  toute  la  journée  dans  le  fourneau , 
*  on  continue  à  fouffler  jufqu'a  ce  que  la  matière  y  foit 
n  defcendue;  lorfqu'elle  eft  a  la  moitié  du  fourneau  ou 
v  environ  ,  on  puife  les  fcories  ,  afin  que  celles  qui 
»  viennent  enfuite  pui fient  s'arrêter  quelque-tems  dans 
»  le  foyer.  Dès  que  ces  fcories  y  font  un  peu  refroidies 
»  &  figées  ,  on  met  tout  auprès  du  fourneau  deux  pelle- 
9i  tées  de  menues  fcories  humeôées ,  ou  du  fable  ;  on 
»  les  bat  avec  la  pelle  ,  enfuite  on  ouvre  Yaffiette  ou 
9i  réceptacle  du  zinc  ,  &  Ton  frappe  contre  ja  pierre 
?>  dite  pierre  de  fine  9  pour  le  faire  couler  ;  auffi-tot  que 
»  le  plus  pur  en  eft  forti ,  on  l'arrofe  avec  de  1  pau  ,  6c 
t)  on  le  retire  ;  enfuite  on  détache  entièrement  ta  pierre 
9>  de  zinc  ,  &  l'on  continue  de  frapper  à  petits  coups  , 
»  afin  que  les  petits  grains  de  zinc  ,  qui  font  difperfés 
9i  dans  le  charbon  9  puiiïent  tomber  aufïi  ;  cela  étant 
9»  fini  9  on  retire  tout-à-fait  cette  pierre  ,  &  l'on  fépare 
yy  avec  un  fer  le  zinc  qui  eft  encore  attaché  au  charbon  j 
t>  ce  zinc  étant  nettoyé ,  on  le  refond  avec,  le  premier 
n  qu'on  a  fait  couler ,  &  on  en  fait  des  culots  ronds.  La 
9>  raifon  pour  laquelle  on  retire  le  zinç  avant  qu'on 
»  cefle  de  fouffler,  c'eft  que  fi  on  le  lai  {Toit  jufquà  ce 
v  que  le  charbon  qui  çft  fur  j'aflieue  de  ce  minéral  fût 
»  confumé  ,  il  fe  brûleroit ,  &  on  n'en  retireroit  que 
»  peu  de  chofe.  Ainfi  après  avoir  retiré  Le  ziflç,  oft 
v  achevé  la  fonte  en  fouÉant  jufqu'à  la  fin.  « 

Le  zinc  fe  fépare  ainfi  de  la  mine  de  Rammelsberg ,  & 
ne  fe  trouve  point  confondu  dans  la  cafe  avec  Cceuvrt 
ou  le  plomb  tenant  argent ,  parce  qu'étant  un  demi* 
métal  volatil ,  il  ne  peut  fupporter  l'activité  du  foyer  . 
&ns  /éjeyer  e»  vapeurs ,  qui  vont  fe  condenler  fur  l'en* 
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'droit  le  moins  chaud ,  c'eft- à-dire  ,  furies  pierres  qu'on 
lui  a  préparées  exprès ,  &  qui  étant  beaucoup  plus  min- 
ces que  les  autres  parois  du  fourneau  ,  font  continuelle- 
ment rafraîchies  par  l'air  extérieur. 

C'eft  auffi  dans  ce  fourneau  ,  &  après  la  fonte  de  la 
mine  de  Rammelsberg  ,  qu'on  retire  la  cadmie  de  zinc  , 
cadmia  fornacum*  Cette  mine  eft  compofée  de  pyrites 
fulfureufes  &  ferrueineufes ,  de  vraie  mine  de  plomb 
tenant  argent ,  &L  a une  matière  très-dure  &  très-com- 
pa&e  ,  a  un  gris  obfcur  tirant  furie  brun  ;  il  y  a  toute 
apparence  que  c'eft  une  efpèce  de  calamine  ou  de  pierre 
cala  mina  ire  qu'on  fait  être  la  mine  de  zinc.  On  ne  fépare 
point  ces  matières  ,  ni  pour  les  griller ,  ni  pour  les  fon- 
dre ,  aînfi  il  fe  trouve  du  zinc  dans  toutes  les  parties 
de  la  mine  grillée  ,  &  l'on  en  rettreroit  beaucoup  plus 
qu'on  ne  fait ,  fi  ce  demi-métal  n'étoit  pas  auffi  facile  à? 
s'enflammer.  Ce  qu'on  en  conferve  tombe  en  fufion  det-' 
ri  ère  la  chemifé  au  fourneau  ,  qui  eft ,  comme  on  IV 
dit ,  d'une  efpèce  de  fchyfte  /que  les  ouvriers  nomment 
pierre  <P acier.  Mais  la  portion  de  ce  demi-métal  ,  qui 
tombe  au  milieu  ,  du  fourneau  ,  près  du  mur  mitoyen  , 
<ou  vers  les  côtér ,  fe  trouvant  expofée  à  la  plus  grande 
ardeur  du  feu  ,  y  eft  brûlée  ;  fa  fumée  ou  fes  fleurs  s'at- 
ta  chant  de  tous  côtés  contre  les  parois  du  fourneau  ,' 
elles  y  éprouvent  une  demi-fufion  ;  cela  rend  une  ma* 
tîère  fi  dure  &  fi  épaHTe  ,  qu'il  faut  l'ôter  du  fourneau 
après  la  fonte  de  quatre  journées  ,  ou  tout  au  plus  de  faU 
Celle  qui  fe  trouve  attachée  à  la  pierre  la  plus  élevée  de 
la  chemife  ,  eft  la  meilleure  &  la  plus  pure  ;  le  refte  eft 
altéré  par  le  mélange  d'une  portion  du  plomb  qu'elle  a 
«nlevé  avec  elle  ,  &  qui  de  ion  côté  par  fa  plus  grande 
©efantfur  &  par  fa  fixité  ,  l'a  empêché  de  s'élever  fi 
haut  ;  auffi  cette  forte  de  cadmie  ne  peut  fervir  à  faire 
du  cuivre  jaune  qui  foit  duétil.      ,<  # 

Prefque  tout  le  zinc  que  nous  avons  ici ,  de  même 
que  la  cadmie  des  fourneaux  ,  eft  tiré  de  la  mine  de 
Rammelsberg ,  par  le  procédé  dont  nous  venons  de 
parler,  &  n'eft  point  par  conféquent  le  produit  d'une 
mine  de  zinc  pure ,  ou  de  la  pierre  calaminaire  qu'on  ne 
fond  jamais  exprès  pour  cela.  Jufqu'à  M.  Marerajf  \ 
^uoiçi  or  sût  très-Wen  que  cette  pierre  contenoit  beau- 
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coup  de  zinc  ,  &  qu'on  s'en  fervît  pour  faire  le  cuivre 
jaune  ,  on  ignoroit  le  procédé  convenable^  pour  l'en 
tirer  directement ,  attendu  que  cette  pierre  traitée  par 
la  fonte  avec  les  flux  9  comme  les  autres  mines  ,  ne 
fourrùfloit  point  de  zinc  ;  ce  qui  vient  d'une  part  de  la 
qualité  réfra&aire  de  la  terre  contenue  dans  la  pierre 
calaminaire  qui  ne  peut  fe  fondre  que  par  un  feu  très* 
violent  ;  &  de  l'autre  part ,  de  la  volatilité  &  de  lacom- 
buftibilité  du  zinc  ,  qui  par  cette  raifbji  ne  .peut  fe  raf- 
fembler  au  fond  du  creufet  en  culot  fptus  les  fcories  , 
comme  les  métaux. 

M.  Margraff  a  remédié  à  ces  iriconvéniens  ,  en  trai- 
tant la  pierre  calaminaire  mêlée  avec  du  charbon  ,  par 
la  diftiftation  dans  une  cornue  à  laquelle  il  adapte  un 
récipient  dans  lequel  il  y  a  de  l'eau &  par  conséquent 
clans  les  vaifleaux  clos  ,  oh  lf  zinc  ,  a  rjuàe.  d'une  cha~ 
leur  très-forte,  à  la- vérité,  Xe  fublime  fous  fa  forme 
«aétallique  ,  &  fans  fe  brûler.  Il  eft  parvenu  à  réduire" 
efk  zinc  ,  par  la'  même  ^méthode  ,  les,  fieurs  de  fine  ou, 
fpmpholix  f  la  cadmu  des  fourneaux  r^tutlùe  qui  e£b 
aufli  une  efp^ce  de  cadmie  ,  en  un  mot  toutes  les  ma- 
4èw  propres  à  produire  le  zinc  par  leur  cpmbinaifon 
av^c  le  pblogiftique.  Mais  on  fent  bien  que  ces  fortes 
d'opérations  font  plutôt  propres  à  fervir  de  preuves  à  la 
théorie  chymique  ,  qu'à  être  mifes  en  ^fage  pour  des 
travaux  en  grand.  M.  Margrajf  a  obfervé  que  le  zinc 
qu'il  retire  par  l'on  procédé  ,  eft  moins  aigre  que  celui 

3u'on  retire  de  la  fonte  des  mines  ;  ce  qui  peut  venir  ou 
e  ce  qu'il  eft  plus  pur  ,  ou  de  ce  qu'il  eu  mieux  com- 
biné avec  le  phloginique. 

Après  cette  digrenjon  que  nous  venons  de  faire  fur 
}e  travail  en  grand  ,  par  lequel  on  retire  le  zinc  &  la 
cadmie  y  6c  qu'il  auroit  été  difficile  de  placer  ailleurs ,  à 
caufe  de  la  relation  necefiaire  qu'il  a  avec  la  fonte  de  la 
mine  de  Rammclsberg  ,  nous  allons  fuivra  les  autres 
opérations  de  cette  mine  ,  ÔC  revenir  a  la  fuite  du  tra^» 
v ail  en  grand  de  notre  raine  de  Rammelsberg^  c'eft-à»- 
dire  à  l'affinage  par  le  moyen  duquel  on  fépare  l'argent 
d'avec  le  plomb  ,  qui  font  mêlés  enfemble  ,  &  forment 
ce  qu'on  nomme  tau vre. 
Cette  opération  diffère  de  1  affinage  deflai  p  ou  e/i 
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petit ,  principalement  en  ce  que  dans  ce  dernier  toute 
la  litharge  eft  abforbée  dans  la  coupelle  ,  au  lieu  que 
dans  le  premier  on  retire  la  plus  grande  partie  de  cette 

Lainage  en  grand  de  l'œuvre  de  Rammelsberg  fe 
fait  dans  un  fourneau  qu'on  nomme  fourneau  de  réver- 
bère. Ce  fourneau  eft  conftrùit  de  manière  que  la  flamme 
du  bois  que  l'on  met  dans  un  endroit  que  l'on  nomme 
chauffe  ,  &  par  un  trou  que  l'on  nomme  trou  à  feu ,  eft 
déterminée  par  un  courant  d'air  qui  s'introduit  par  le 
cendrier ,  &  qui  fort  par  une  ouverture  placée  à  cote, 
de  l'endroit  où  eft  l'œuvre,  à  circuler  au-deiTus  ,  &  à 
lui  donner  le  degré  de  chaleur  convenable  ,  en  ména- 
geant confîdérablement  le  bois  :  on  difpofe  dans  ce* 
iourneau  une  grande  coupelle  que  l'on  nomme  cendrée 
ou  têt.  On  fait  cette  coupelle  avec  des  cendres  de  bois  » 
de  hêtre  bien  leflivées  ,  fuivant  là  méthode  ordinaire*;! 
dans  quelques  fonderies  ,  on  y  ajoute  différentes  matiè*' 
res  ,  comme  fable  ,  fpath  ,  ou  çypfe  calciné  ,  chaux , 
argille.  Quand  le  têt  eft  bien  préparé  &  féché  ,  on  met: 
l'œuvre  tout- à-la-fois  fur  le  tet  froid,  à  la  quantité  de 
64  quintaux  pour  un  feul  affinage  y.  on  fait  alors  du  feir 
dans  la  chauffe  avec  des  fagots  ,  mais  on  ne  prefte  pas* 
trop  la  fonte.  i°.  Arin  que  le  têt  ait  le  tems  de  fe  fécher, 
a°.  Parce  que  l'œuvre  de  la  mine  de  Rammelsberg  eft 
altéré  par  le  mélange  de  pîufieurs  matières  métalliques 
qu'il  convient  d'en  iéparer  ,  fans  quoi  elles  gâteroient  la 
litharge  &  le  plomb  qu'on  en  retire.  Ces  matières  font 
du  cuivre  ,  du*  fer  ,  du  zinc  &  dé  la  matte  :  comme  ces 
fubftances  hétérogènes  font  dures  &  rebelles ,  elles  ne 
fe  fondent  pas  aufli-tôt  que  Yœuvre  ;  &  dès  qu'il  eft 
entré  en  fufion  ,  elles  le  furnagent  en  forme  de  peau  ou 
toile  qu'on  enlevé  ;  ces  impuretés  fe  nomment  écume  ou 
premier  déchet  :  ce  qui  en  refte  ,  forme  une  féconde  écu- 
me qui  paroit  lorfque  Yœuvre  a  un  plus  grand  degré  de 
chaleur  ,  mais  avant  que  la  litharge  commence  à  le  for- 
mer ;  ce  font  des  efpèces  de  feories  que  l'on  enlevé  aufti 
avec  foin  :  on  les  nomme  fécond  déchet. 

Quand  l'opération  eft  à  ce  point ,  on  la  continue  à 
l'aide  des  foufflets  dont  le  vent  eft  dirigé  ,  non  fur  le 
bois  >  mais  fur  la  furfaçe  même  du  métal ,  par  des  pla^ 
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ques  de  fer  qu'on  met  exprès  devant  la  «yere ,  &  qu'on 

nomme  papillons:  ce  yent  fert  donc  moins  à  augmenter 

&tZia  fr*Vr"iÉ,Ci,itCrla  ^uftion  dugplomb 
&  achafter  la  htharge  vers  une  échancrure  placée  au 
coté  oppofé  de  h  coupelle  ,  qu'on  nomme  voie  de  la 
luàarge   &  par  laquelle  s'écoule  toute  celle  qui  ne  peut 
s  nrunber;  elle  fe  fige  hors  du  fourneau  ,  la  matière  qui 
le  trouve  au  milieu  des  plus  gros  morceaux  ,  &  qui  en 
fa.t  environ  la  moineau  le  tiers ,  eft  friable ,  &  le  met 
en  pouflie  re  comme  du  {Me  ;  on  en  fait  des  barriques 
«Ju  poids  de  cinq  quintaux  ,  on  la  nomme  litharge  mar- 
chande, parce  qu'on  la  vend  telle  qu'elle  eft.-  L'autre 
partie  qui  demeure  entière  ,  fe  nomme  Marge  fraîche 
on  la  refond  pour  la  réduire  en  plomb  ;  la  fonte  fe  nom' 
me  fonte  fraîche ou  rafraîcitfment ,  &  le  plomb  qui  en 
provint  s  appelle         frais,  il  eft  bo£  &  de  vente 
lortque  1  auvre  a  été  bien  épuré  des  matières  hétéro- 
*  ii    •      .         on  s  parlé.  A  1  eeard  des  têts  ou  cou- 
pellerimprégnés  de  litharge  ,  orties  ajoute  dans  la  fonte 
même  de  la  mine  ,  ainfi  que  nog*  Savons' dit. 

Lorfque  les  deux^iers  de  lWvrrou  environ  ,  fe  font 
convertis  en  litharge  ,  il  ne  *'en  forme  plus  ;  l'argent 
«{ui  sy  trouve,  fe  couvre  d  une  efpèce  de  peau  blan- 
che que  les  affineurs  nomment  &airt  &  le  métal ,  argent 
tclatre  ou  argent  affiné.  L'argent  fortant  de  cet  affinage  • 
*eit  cependant  point  encore  pur:  il  contient  encore 
clu  plomb  foiiyem^iriqu'à  quatre  gros  par  marc  :  on 
le  Uvre  a  des  ouvriers  qui  achèvent  de  le  purifier  entiè- 
rement par  la  méthode  otdinaire  ,  &  cette  dernière 
opération  eft  le  raffinage  ;  ceux  qui  la  font  fe  nomment 

Un  affinage  de  fcixtmte  -  quatre  quintaux  d'œuvre, 
rend  huit  a  dix  marcs  d'argent  affiné,  trente  -  cinq  à 
quarante  quintaux  de  litharge  ;  favoir,  douze  à  dix- 
d  e  litharge  marchande  &  vingt^deuxà  vingt-trois 
de  htharge  fraîche  ,  vingt  &  vingt-deux  quintaux  de 
î ■  ?  '  r»*  *  fePù  qu^taux  de  crafles.  L'opération  dure 
leize  a  dix-huit  heures.  Il  eft  à  obferver  que  dans  tou- 
tes ces  opérations ,  il  y  a  toujours  un  déchet  plus  ou 
moins j  considérable  fur  l'argent ,  une  partie  de  ce  métal 
pailedansla  coupelle,  ou  eft  retenue  dans  la  litharge. 
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Je  fuis  même  très-porté  à  croire  qu'il  y  a  une  partiel 
de  l'argent  qui  eft  calcinée  &  vitrifiée  dans  la  coupella- 
tion  ,  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  très-avantageux  d'em- 
ployer dans  de  nouvelles  fontes  tous  les  débris  de  ce* 
affinages  &  raffinages. 

Fonte  des  mines  de  cuivre* 

La  fonte  en  grand*  des  mines  de  cuivre  ,  &  même  de 
plufieurs  autres  mines  d'argent  &  de  plomb  ,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  Rammelsberg ,  fe  fait  dans  des  four- 
neaux qui  ne  différent  eflentiellement  de  celui  dont  nous 
avons  parlé  ,  que  parce  qu'au  lieu  d'y  puifer  les  feories 
6c  le  métal  dans  le  fourneau  même  ,  ils  font  difpofés  de 
façon  qu'à  mefure  que  la  matière  eft  fondue  ,  elle  fort 
du  fourneau  ,  ÔC  va  fe  rendre  dans  des  bafiins  de  récep- 
tion dans  lefquels  on  fépare  les  feories  d'avec  le  métal. 
Ces  fourneaux  fe  nomment  en  général  fourneaux  à 
percer* 

Au  lieu  d'une  brafque  légère  fous  laquelle  le  métal  fe 
cache  ,  le  bas  de  ces  fourneaux  eft  garni  d'un  baffin  de 
brafque  pefante  ,  qui  eft  un  mélange  de  poudre  de  char* 
bon  &  d'argille  ;  il  y  a  à  la  partie  antérieure  de  ces 
fourneaux  ,  &  au  bas  de  la  chemife  ,  un  trou  par  lequel 
s'écoule  la  matière  fondue  «  il  fe  nomme  ail ,  une  rieole 
nommée  trace ,  conduit  la  fonte  dans  un  ou  plufieurs 
bajjins  de  réception  ,  faits  de  terre  ,  de  feories  ,  de 
fable ,  &c  dans  lefquels  fe  fait  la  féparation  du  métal 
d'avec  les  feories ,  en  procurant  fon  écoulement  dans 
un  autre  baffin  latéral.  Ces  fourneaux  fe  nomment  auffi 
fourneaux  courbes.  Us  prennent  difTérens  noms  dépen- 
dans  de  quelques  différences*  On  nomme ,  par  exemple, 
fourneaux  à  lunettes  ,  ceux  qui  ont  deux  yeux  &  deux 
traces  par  lefquels  la  fonte  s'écoule  alternativement  dans 
deux  baffins.  Leur  hauteur  plus  ou  moins  grande  les 
fait  auffi  défigner  par  les  noms  de  fourneaux  moyens  &C 
de  hauts  fourneaux. 

Les  hauts  fourneaux  font  d'invention  moderne ,  Tu- 
fage  en  a  été  introduit  en  1717  à  Mansfeldt ,  &  s'eft 
répandu  prefque  dans  tous  les  pays  où  l'on  traite  des 
mines ,  comme  en  Saxe ,  en  Bohême ,  en  Hongrie ,  &c„ 
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rar  principal  avantage  eft  de  fimplifier  &  de 
4e  travail ,  en  ce  que  la  mine  ,  au  moyen  de  la  grande 
hauteur  du  fourneau  ,  y  féjourne  long»tems  avant  de 
defeendre  jufques  dan*  le  foyer  ,  &  de  le  fondre  ;  elle 
éprouve  par  conféquent  fucceffivemetit  différens  degrés 
de  chaleur ,  6V  fubit  ,  avant  d'être  fondue  ,  un  rotif- 
fage  qui  ne  coûte  rien  ;  auffi  les  hauts  fourneaux  fer- 
vent-ils  principalement  pour  les  fontes  crues  ;  on  y 
fond  fur-tout  les  mines  de  cuivre  ea-ardoife  ;  ces  four- 
neaux ont  plus  de  dix  -  huit  pieds  de  hauteur.  Il  y  a 
cependant  un  inconvénient  à  les  faire  trop  hauts  ,  c'eft 
que  faits  compter  la  peine  que  Ton  a  à  les  fervir  &  à  y 
porter  la  mine  &  le  charbon  mêlé  avec  la  mine ,  quand 
ils  font  trop  hauts  ,  le  charbon  eft  prefque  tout  ufé 
quand  il  parvient  dans  le  foyer ,  &  hors  d'état  de  donner 
une  chaleur  fuffifante* 

Tous  ies  fourneaux  dont  nous  avons  parlé  jufqu  a  pré- 
fent  ,  marchent  par  le  moyen  de  grands  foufflets  qui 
font  mus  par  l'arbre  d'une  roue  que  tait  tourner  un  cou-* 
rant  d  eau* 

La  feule  efpèce  de  fourneau  à  fondre  les  mines  oit 
l'on  fe  pafle  de  foufflets  ,  eft  celle  qu'on  appelle  four- 
neau de  réverbère  ;  les  Allemands  l'appellent  fourneau  à 
vent  ;  il  eft  connu  aufli  fous  le  nom  de  fourneau  Anglois  3f 
parce  qu'on  en  attribue  l'invention  à  un  Médecin  An* 
glois  fort  verfé  dans  la  Chymie,  qui  fe  nommoit  Whrip , 
&  que  l'ufage  en  a  été  d'abord  introduit  à  la  fin  du 
dernier  fiècle  en  Angleterre  où  l'on  s'en  fert  beaucoup  , 
ainfi  que  dans  plufieurs  autres  pays  ,  comme  à  Konigs- 
berg ,  en  Norwege. 

La  longueur  de  ces  fortes  de  fourneaux  eft  de  18 
pieds ,  en  y  comprenant  la  maçonnerie  ,  leur  largeur 
de  12  pieds  ,  &  leur  hauteur  de  neuf  pieds  &  demi  ;  le. 
foyer  eft  élevé  à  la  hauteur  de  trois  pieds  au-deflus  du 
fol  de  la  fonderie.  Dans  un  des  cotés"  eft  la  chauffe  où 
l'on  place  du  feu  ,  elle  a  un  foupirail  ou  cendrier  creufé 
en  terre  ;  de  l'autre  côté  on  fait  un  baffin  ,  qu'on  entre- 
tient couvert  de  feu  lorfqu'il  en  eft  befoin.  Il  y  a  à  la 
face  antérieure  de  ce  fourneau  une  cheminée  qui  reçoit 
la  flamme  après  qu'elle  a  patte  fur  le  minéral  qu'on  a 
étendu  fur  le  foyer.  Ce  foyer  qui  eft  dans  l'intérieur  du 
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fourneau ,  eflfait  cVune  argille  qui  réfîfte  au  feu.  L'avan- 
tage qu'on  retire  de  ce  fourneau  ,  c'eft  que  comme  il 
n'a  pas  de  foufflets  ,  on  n'a  pas  befoin  d'un  courant  d'eau 
pour  les  faire  agir  ,  ainfi  on  peut  le  conftruire  auprès  de 
l'endroit  d'où  l'on  tire  le  minéral.  Ce  fourneau  a  un 
trou  par  devant  pour  retirer  les  fcories  ;  &  à  côté, 
comme  nous  avons  dit ,  un  creux  ou  bafîin  formé  avec 
du  fablp  ,  &  dans  lequel  on  fait  pour  la  fonte  des 
mines  de  cuivre  ,  des  traces  oblongues  qui  fervent 
à  recevoir  la  malle  &  le  cuivre  noir  lorfqu'on  les  fait 
couler. 

Le  cuivre  eft  ordinairement  miriéralifé  ,  rton-feule- 
ment  par  le  foufre  &  l'arfenic  ,  mais  encore  par  des 
demi-métaux  ,  des  matières  pyriteufes  ,  Scfouvent  mêlé 
avec  beaucoup  d'autres  métaux.  Comme  ce  métal  a 
beaucoup  d'affinité  avec  le  foufre  &  avec  l'arfenic,  il  eft 
prefque  impofîîble  de  lui  enlever  par  le  grillage  tout  ce 
qu'il  en  contient  ;  aufli  dans  les  tontes  en  grand  n'ob- 
tient-on d'abord  que  ce  qu'on  nomme  matte  de  cuivre  , 
qui  contient  encore  tous  les  principes  de  la  mine  ,  à 
l'exception  des  parties  terreufes  &  pierreufes  ,  fur-tout 
lorfqu'on  fond  la  mine  crue  on  eft  obligé  après  cela  de 
griller  cette  matte  de  nouveau  ,  puis  de  la  refondre  ;  le 
produit  de  cette  féconde  fonte  commence  à  reftembler 
davantage  au  cuivre  ,  mais  il  n'eft  pas  malléable  ;  il  eft 
encore  mêlé  avec  prefque  tous  les  minéraux ,  fur-tout 
avec  les  métaux.  Comme  il  eft  (buvent  de  couleur  noire , 
on  le  nomme  cuivre  noir  ,  quand  il  n'eft  pas  malléable  f 
quelle  que  foit  d'ailjeurs  fa  couleur. 

Comme  il  eft  celui ,  de  tous  les  rriétaux  imparfaits  , 
qui  fe  brûle  &  fe  feorifie  le  plus  difficilement ,  on  le 
refond  encore  à  plufieurs  reprifes  pour  détruire  &  feo- 
rifier  les  fubftances  métalliques  qui  l'altèrent ,  en  un 
mot  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfaitement  pur  :  on  le  nomme 
alors  cuivre  de  rofette  ,  cuivre  raffiné  ,  &  ces  dernières 
fontes  font  l'affinage  &  le  raffinage  *,  il  ne  contient  plus 
alors  que  l'or  &  l'argent  ,  en  cas  qu'il  y  en  eût  dans 
fa  mine. 

Pour  éviter  toutes  ces  fontes  ,  on  a  imaginé  de  traiter 
parla  voie  humide  certaines  mines  de  cuivre  ,  fur-tout 
celles  qui  font  très-pierreufes  ,  creft-à-dire  ,  qu'on  en 
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fait  un  vitriol  bleu  par  le  grillage  &  la  leffive ,  qu'on 
nomme  alors  eau  de  cément ,  &  dont  précipite  le  cuivre 
pur,  par  l'intermède  du  fer  ;  mais  cette  méthode  eft peu 
ufitée  ,  parce  qu'on  a  remarqué  qu'elle  ne  fournrflbit 
pas  tout  le  cuivre  de  la  mine. 

Comme  on  ne  craint  point  la  dépenfe  dans  les  effais 
des  expériences  en  petit ,  on  abrège  &  on  facilite  beau- 
coup ces  différentes  fontes  ,  en  ajoutant  d'abord ,  des 
fondans  falins  &  des  verres  ,  enfuite  en  raffinant  te  cuivre 
noir  avec  le  plomb  dans  la  coupelle  ,  comme  l'or  & 
l'arg;ent  ;  mais  il  faut  de  grandes  attentions  dans  cet 
affinage  pour  faire  fondre  le  métal  le  plus  promptement 
qu'il  eft  poffible  ,  &  ne  lui  donner  en  même  tems  que  le 
moindre  degré  de  chaleur  poffible,  de  peur  de  le  calciner. 

Lorfque  le  cuivre  noir  contient  du  fer ,  &  que  ce  métal 
n'eft  pas  en  trop  grande  proportion  ,  le  plomb  l'en  fé- 
pare  aufli-tôt ,  &  tait  monter  le  fer  à  la  furface  ;  mais 
s'il  eft  en  très-grande  proportion ,  il  empêche  le  plomb 
de  s'unir  avec  le  cuivre.  Ces  deux  phénomènes  déper*- 
dent  de  la  même  caufe  ,  c'eft-à-dire  de  nropoflibilité 
qu'il  y  a  que  le  fer  &  le  plomb  s'unifient  enfemble. 

11  n'eft  pas  rare  que  les  mines  de  cuivre  contiennent 
aufti  une  quantité  d'argent  aflez  coniidérable  pour  mé- 
*  riter  qu'on  l'en  retire  par  des  procédés  particuliers.  On 
a  été  long-temps  à  en  trouver  un  qui  ne  fut  point  trop 
difpendieux  ni  trop  embarraflant  ;  on  y  eft  enfin  par- 
venu par  la  belle  opération  qu'on  nomme  liquaùon ,  dont 
j'ai  fait  un  article  auquel  je  renvoie. 

A  l'égard  du  cuivre  dont  on  a  féparé  l'argent  par  la 
liquation ,  comme  c'eft  ordinairement  du  cuivre  noir 
dont  on  tire  l'argent  par  ce  moyen  ,  il  a  befoin  d'être 
raffiné  après  cette  opération  ;  il  en  auroit  même  befoin  , 
«quand  il  n'auroit  point  été  cuivre  noir  avant  fon  mé- 
lange avec  le  plomb  ,  parce  que  malgré  le  refluage  il 
retient  toujours  un  peu  de  plomb.  On  le  porte  donc  au 
fourneau  à  raffiner ,  où  cette  opération  fe  fait  à  l'aide 
des  foufflets  dont  le  vent  eft  dirigé  fur  la  furface  du  métal 
fondu.  Comme  dans  ce  raffinage  du  cuivre  on  ne  peut 
connoître  au  jufte  le  tems  où  il  eft  pur ,  attendu  qu'il  fe 
forme  toujours  des  feories  à  fa  furface ,  on  fe  fertd'un 
fer  d'cjfai ,  dont  le  bout  d'acier  poli  ,  trempé  dans  le 
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Suivre  fondu  indique  que  ce  métal  efl  pur  ,  lorfque  la 
partie  qui  s'eft  attachée  à  ce  fer  ,  s'en  détache  d'elle- 
même  après  qu'on  la  trempe  dans  l'eau. 

Quand  on  apperçoit  ce  figne  ,  on  nétoye  bien  la  fur- 
face  du  cuivre  ,  &  dès  qu'il  commence  à  fe  figer  ,  on 
Tarrofe  par  le  moyen  d'un  Dallai  trempé  dans  l'eau  froide, 
cette  eau  fait  que  la  furface  figée  du  cuivre  fe  refroidif- 
iant  fubitement,  fe  détache  ;  on  la  faifit  avec  des  tenailles  9 
&  on  la  jette  tome  rouge  dans  l'eau  froide  ;  en  répétant 
cette  afperïîon  de  l'eau ,  on  retire  ainfi  tout  le  cuivre  en 
plaques  ,  qu'on  nomme  rofittes ,  &  ces  plaque*  font  ce 
qu'on  nomme  cuivre  de  rofette. 

Nous  n'entrerons  point  dans  de  plus  grands  détails 
fur  les  travaux  en  grand  qu'on  fait  fur  les  différents  mi- 
néraux r  pour  ne  point  palTer  les  bornes  preferites  à  cet 
ouvrage.  D'ailleurs  ,  ce  qui  nous  refleroit  à  dire  fur  les 
mines  de  mercure  ,  d'antimoine,  de  bifmuth ,  d'arfénic , 
ôt  de  cobalt  ,  fe  trouve  déjà  fuffifamment  expofé  dans 
les  différents  articles  de  ce  DiéHonnaire  relatifs  à  ces 
fubflances"&  à  leurs  produits.  L'objet  de  la  fonte  en 
grand  des  mines  de  fer  mériteroit  à  la  véritod'être  traité 
en  particulier  avec  plus  d'étendue  à  caufe  de  fon  im- 
portance ;  mais  nous  obfervons  que  les  principes  géné- 
raux de  l'exploitation  des  mines ,  contenus  dans  le  pré- 
fent  article  ,  font  applicables  aux  mines  de  fer  comme 
aux  autres  »  &  nous  fommes  forcés  de  renvoyer  pour 
les  détails'  particuliers  aux  bons  ouvrages  ,  dont  nous  ne 
manquons  pas  fur  cette  matière  ,  &  en  particulier  à 
l'Art  des  forges  &  fourneaux  à  fer ,  décrit  avec  la  plus 
grande  exactitude  par  M.  le  Marquis  de  Courtivron  , 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  &  par  M.  Bouchu  , 
Cprrefpondant  de  cette  même  Académie  ,  ouvrage  qui 
fait  partie  de  la  description  générale  des  Arts  entreprife 
par  cette  illuftre  Compagnie. 

TRITURATION.  Cette  opération  qui  neft  qu'une 
divifion  méchanique  des  corps  ,  s'exécute  par  les  mêmes 
moyens  &  avec  les  mêmes  inftrumens  que  toutes  les 
autres  divifions  de  cette  efpèce  ,  c'eft-  à-dire  ,  dans  les  * 
mortiers  ,  fur  les  pierres  à  broyer,  &  dans  les  moulins: 
vovcç  ce  qui  efl  du  à  ce  Jujet  à  V article  DIVISION.  On 
affe£te  affez  ordinairement  le  nom  de  trituration  à  la 
Tome  UL  X 
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divifion  que  Ton  fait  de  plufieurs  corps  enfemble  ,  pouf 
les  unir  les  uns  avec  les  autres  ,  comme  par  exemple  , 
dans  l'extincYion  du  mercure  ,  dans  l'opération  del'é- 
thiops  minéral  ,  &  autres  de  cette  efpèce. 

TORRÉFACTION.  Ceft  un  des  noms  qu'on  donne 
à  l'efpèce  de  calcination  par  laquelle  on  enlevé  les  fubf- 
tances  minéralifantes  volatiles  ,  telles  que  le  fourre  6c 
l'arfenic  contenues  dans  les  minéraux  métalliques.  On 
donne  aufïï  le  même  nom  au  rotiffage  de  quelques  mé- 
dicamens  dans  la  Pharmacie  ;  on  dit  ,  par  exemple  ,  la 
rubarhe  torréfiée  ,  &c. 

TURBITH  MINÉRAL.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
préparation  de  mercure  que  l'on  fait  de  la  manière  fui- 
vante.  On  prend  la  quantité  qu'on  veut  de  mercure  ,  on 
le  met  dans  une  cornue  de  verre ,  on  verfe  ,  par-deflus  , 
fon  poids  égal  d'acide  vitriolique  concentré ,  ou  une  plus 
grande  quantité  ,  fuivant  le  degré  de  concentration  de 
cet  acide ,  &  Ton  diftille  au  feu  de  fable ,  jufqu'à  ce  qu'il 
nerefte  plus  dans  la  cornue  qu'une  fubftance  feche  ref- 
femblante  à  une  matière  faline.  Cette  matière  eft  une 
combinaifon  de  mercure  avec  l'acide  vitriolique  ;  l'union 
direôe  de  ces  deux  fubftances  ,  ne  peut  fe  bien  faire  crue 
par  le  procédé  qu'on  vient  d'indiquer  ,  parce  que  l'acide 
vitriolique  ne  peut  attaquer  le  mercure ,  qu'autant  qu'il 
eft  dans  la  plus  grande  concentration  ,  &  que ,  lorkml 
eft  libre  ,  il  ne  peut  fe  concentrer  aînfi  que  dans  les 
traiffeaux  clos  :  voye^  Concentration.  D'ailleurs ,  la 
chaleur  qu'il  éprouve  dans  cette  opération  ,  favorife 
aufîi  beaucoup  tfon  action.  L'acide  qui  pafle  dans  le  ré- 
cipient pendant  cette  diftillation  ,  eft  extrêmement  fuffo- 
cant  &  fultureux  ,  à  caufe  d'une  portion  de  phlog'rftique 
dont  il  fe  charge  fur  le  mercure. 

On  prend  la  maffe  faline  blanche  qu'on  trouve  dans 
la  cornue  ,  on  la  met  dans  un  grand  vafe,  &  l'on  verfe 
deftus  une  grande  quantité  d'eau  chaude  à  plufieurs  re- 
prifes  ;  cette  eau  attotbHflknt  l'acide ,  l'enlevé  au  mer- 
cure qui  fe  précipite  au  fond  du  vafe  fous  la  forme 
d'une  poudre  d'un  jaune  citronné  ,  fort  éclatant.  Ceft 
cette  poudre  jaune  mercurielle  ,  qui  étant  bien  lavée , 
forme  ce  que  l'on  nomme  le  turbith  minéral ,  lequel  eft 
un  fort  émétique. 


Digitized  by  Google 


TURBITH  MINÉRAL.  gtg 

~  L'eau  des  lavages  contient  donc  l'acide  qui  étoit  uni 
au  mercure  9  mais  elle  contient  aufli  un  peu  de  mercure 
qui  refte  dans  l'état  falin  &  de  diflblubilité  dans  l'eau  à 
la  faveur  de  la  grande  quantité  d'acide. 

La  plupart  des  Chymiftes  9  &  M.  Rouelle  en  particu- 
lier ,  ont  cru  qu'il  reftoit  une  portion  d'acide  vitriolique 
unie  au  turbith  minéral  ,  mais  en  trop  petite  quantité 
pour  qu'il  fut  diffoluble  dans  leau.  M.  Baume  au  con- 
traire ,  aflure  d'après  l'examen  qu'il  en  a  fait ,  que  le 
turbith  minéral  ne  contient  de  l'acide  ,  que  lorfqu'il  n'en 
a  pas  été  dépouillé  par  un  lavage  fufTilant ,  &  prétend 
qu'on  lui  enlevé  jufau'au  moindre  véftige  d'acide,  pourvu 
qu'on  le  faffe  bouillir  à  piufieurs  reprifes  dans  une  très- 
grande  &  fuffifante  quantité  d  eau  diftillée. 

On  peut  faire  auvii  le  turbith  minéral ,  en  précipitant 
par  l'acide  vitriolique  ou  par  un  fel  vitriolique  quel*» 
conque  ,  la  diflblution  de  mercure  faite  par  l'acide  ni- 
treux  ;  mais  pour  obtenir  te  précipité,  il  faut  que  la 
diflblution  de  mercure  fort  bien  faturée  de  cette  ma- 
tière métallique  ;  car  fi  elle  a  beaucoup  d'excès  d'acide  , 
ni  les  feîs  vitrioliques ,  ni  même  l'acide  vitriolique  pur  , 
ne  font  paroître  le  turbith  ,  ce  qui  peut  induire  en  erreur 
dans  des  expériences  de  recherches  ,  dans  lefquelle* 
on  emploie  la  dhTolution  de  mercure  comme  la  liqueur 
d'épreuve  la  plus  fure  pour  décéler  la  préfence  de  l'acide 
vitriolique. 

Il  eft  bon  de  favoir  auffi ,  que  le  turbith  minéral  ne 
paroît  jaune ,  qu'autant  qu'il  eft  dépouillé  d'acide  vi- 
triolique ,  6c  qu'il  faut  pour  cela  le  laver  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d'eau  chaude  ,  fans  auoi  il  refte  blanc.  En 
général  :  plus  il  eft  exactement  dépouillé  d'acide  plus 
u  devient  jaune. 

.  Le  turbith  minéral  a  été  autrefois  fort  en  vogue  pour 
la  guérifon  des  maladies  vénériennes  ;  mais  à  prêtent  on 
.s'en  £ert  fort  peu  ,  parce  qu'on  a  trouvé  des  prépara- 
tions de  mercure  qui  lui  font  préférables  :  telles  que  le 
le  MtiicvRtE  doux  ,  la  Panacée  mercvrielle  , 
&  autres. 
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Vaisseaux  &  ustensiles  chymiques.  Nous 

avons  indiqué  à  l'article  Laboratoire  ,  la  manière 
dont  ce  lieu  doit  être  difpofé  ,  ck  les  principaux  uften- 
files  dont  il  doit  être  meublé  ;  on  trouvera  à  l'article 
Fourneaux  ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  à  favoir  fur 
ces  inftrumens  ;  enfin  on  a  parlé  des  principaux  vaiffeaux 
fervans  auk  opérations  chymiques  ,  chacun  fous  leur 
nom  particulier  :  il  ne  relie  donc  dans  cet  article  qu'à 
en  faire  une  efpèce  d'énumération  utile  à  ceux  qui  vou- 
draient fe  former  un  laboratoire  ;  cette  énumération 
fervira  à  completter  ce  qui  a  été  dit  à  l'article  La- 
boratoire. 

Il  en  eft  .  dçs  vaiffeaux  chymiques  comme  des  fou r- 
-neaux  ;  les  anciens  Chymiftes ,  &  fur-tout  les  Alchy- 
rmiftes,  en  ont  inventé  un  grand  nombre  de  différentes 
^efpèces  de  formes  bizarres  ,  convenables  pour  leurs  opé- 
rations. Mais  préfentement  le  nombre  &  les  efpèces  de 
»ces  vaiffeaux  font  beaucoup  diminués  &  fimplifaés ,  foit 
parce  qu'on  n'a  plus  le  courage  de  faire  les  longues  & 
embarraffantes  opérations  que  taifoient  les  Alchymiftes , 
foit  parce  qu'on  a  reconnu  qu'on  pouvoit  les  exécuter 
.tout  auflv  bien  dans  des  vaiffeaux  beaucoup  moins  re- 
cherchés ;  ainfi  les  vaiffeaux  dont  on  a  beibin  dans  un 
-Laboratoire  ,  lont  fimples,  &  peu  nombreux  ,  ce  qui  eft 
■  certainement  un  avantage.  Les  principaux  font , 

Les  alambics  de  cuivre  avec  leurs  reftigérans  ,  ferpcn- 
tins  &  récipiens. 

Les  alambics  de  verre  ,  de  grais  &  de  terre  de  diffé- 
:  rentes  grandeur!»  avec  leurs  récipiens  qui  font  des  ma- 
tras  à  coi  plus  ou  moins  long. 

Les  allonges  qui  font  des  efpèces  de  petits  ballons  à 
deux,  becs  ,  fervant  à  éloigner  le  récipient  du  vaifleau 
diitillatoire  &  du  fourneau. 

Les  alludels  de  terre  ou  de  fayance* 
Les  balances. 
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Les  ballons  qui  font  des  outras  à  gros  ventre  &  à  col 
court  ;  ils  fervent  de  récipiens. 

Les  bouteilles  de  toute  efpèce  &  de  toutes  grandeurs  : 
H  en  faut  un  grand  nombre  dans  les  laboratoires,  pour 
contenir  les  différentes  liqueurs  ,  les fubftances  volatiles, 
déliquescentes  ou  corrolives.  Les  plus  né  ce  flaires  font 
de  grandes  bouteilles  de  verre  de  trois  ,  quatre ,  fix 
pintes  &  plus ,  de  forme  quelconque ,  pour  contenir  des 
provifions  de  diverfes  drogues  d'une  grande  confomma- 
tion  ,  les  flacons  de  cryftal  à  bouchon  de  cryftal ,  pour 
renfermer  toutes  les  matières  volatiles  ou  corrofives  ; 
les  bouteilles  ou  fioles  à  médecine  9  très-commodes  , 
&c  fervant  de  matras  pour  une  infinité  de  petites  opéra- 
tions &  expériences.  Les  bouteilles  à  col  court  oc  de 
très-large  ouverture  fermant  avec  des  bouchons  de 
cryftal  ou  de  liège  :  elles  font  infiniment  utiles  pour  y 
conlerver  des  fels  cryftallifés,  &  autres  produits  folides 
des  opérations  de  Chymie ,  &  infiniment  avantageufes 
par  la  facilité  qu'on  a  à  les  nettoyer. 

Les  bocaux  ;  ce  font  des  vafes  de  verre  cylindriques  , 
dans  lefqueis  on  met  beaucoup  de  différentes  drogues 
feches  non  volatiles.  Ces  vaifleaux  ne  font  ordinairement 
fermés  que  de  liège  ou  de  papier.  Les  grandes  bocaux 
font  commodes  pour  faire  des  mélanges  de  liqueurs  % 
des  précipitations  ,  &c.  on  a  befoin  d'un  aflez  grand 
nombre  de  ces  vaifTeaux  de  différentes  grandeurs. 

Les  Bains-marie. 

Les  Bajfmes  de  métal  ;  ce  font  de  grandes  capfules 
fervant  aux  évaporations  :  elles  font  ordinairement  de 
enivre  ;  mais  comme  ce  métal  eftfort  fujet  à  être  corrodé 
par  les  matières  falines  ,  il  eft  très-commode  d'en  avoir 
nue  d'argent  dans  un  laboratoire. 

Les  capfuUs  '9  font  des  vahTeaux  en  forme  de  calotes 
qui  fervent  aux  évaporations  des  matières  corrofives 
capables  d'agir  fur  les  métaux  ;  il  y  a  des  capfules  de 
grès ,  de  verre  ,  de  cryftal  &  de  porcelaine  ,  ces  der- 
nières font  lesmeiileures.il  y  en  a  auili  de  terre  à  creufer* 
ou  de  tôle ,  elles  fervent  à  contenir  le  fable  des  bains 
de  fable. 

Le  cote  ;  c'eft  un  vaifteau  de  fer  fondu  de  la  figure 
d'un  cône  creux  renverfé ,  &  fous  la  pointe  duquel  il  y 
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a  un  pied  pour  qu'il  puiffe  fe  tenir  commodément  & 
foîidement  la  pointe  en  bas.  Ce  vaiffeau  fert  à  y  couler 
des  matières  métalliques  qu'on  a  fondues  avec  addition  , 
&  qui  font  couvertes  de  cories.  Le  métal  étant  toujours 
plus  pefant ,  defcend  à  la  pointe  du  cône  ,  &  s'y  raffemble 
en  un  culot.  Le  cône  doit  toujours  être  chauffe  ÔC  graifle 
de  fuif  avant  qu'on  y  coule  le  métal. 
Les  cornues. 

Les  creufets  ;  efpèces  de  pots  de  terre  de  figure  cylin- 
drique ,  conique  ou  triangulaire ,  dont  on  fe  fert  pour 
toutes  les  fontes ,  ils  doivent  avoir  leuts  couvercles  ;  il 
y  en  a  de  différentes  efpèces  de  terre  :  voyeç  les  articles 
Creusets  &  Poteries. 

Les  entonnoirs  de  verre  ;  on  en  doit  avoir  de  plufteurs 
grandeurs  ;  ces  vaifleau x  font  néceffa»res  pour  les  pe- 
tites filiations  &  pour  introduire  les  liqueurs  dans  les 
bouteilles  &  flacons. 

Les  Unsotïcres  ;  ce  font  des  vaiffeaux  d'acier  d'une 
certaine  épaiffeur ,  creufés  en  demi-cylindre  &  garnis 
d'un  manche  ;  leur  creux  doit  être  intérieurement  très- 
uni  ;  on  doit  en  avoir  de  différentes  grandeurs.  Ces 
vaiffeaux  fervent  à  couler  en  lingot  les  métaux  qu'on 
a  fondus  ;  on  doit  avoir  toujours  attention  de  chauffer 
la  lingotière  &  de  la  graiffer  de  fuif  intérieurement  avant 
d'y  couler  le  métal. 

Les  mortiers. 

Les  matras  ;  ce  font  des  bouteilles  à  long  col  :  il  y  en 
a  dont  la  panfe  eft  fphérique  ;  ce  font  les  plus  ufités  ; 
dans  d'autres ,  cette  panfé  eft  applatie  intérieurement  , 
on  les  nomme  matras  à  cid  plat  ;  d'autres  enfin  ont  le 
ventre  figuré  comme  un  œuf  ;  ces  derniers  fe  nomment 
aufs  philvfophiques  :  on  fe  fert.  de  matras  pour  les  dijfo- 
luttons  &  les  dige fiions. 

Les  moufles  ;  ces  vaiffeaux  qui  doivent  être  de  terre 
à  creufet ,  ont  la  forme  d'un  cylindre  creux  coupé  par 
moitié  dans  la  direction  de  fon  axe  ,  fermé  de  tous 
les  côtés ,  excepté  par  un  feul ,  qui  eft  la  partie  anté- 
rieure. Ce  vaifleau  représente  donc  une  petite  voûte 
allongée  fermée  dans  fon  fond  par  un  demi  cercle  plan  , 
&  dans  fa  partie  inférieure  par  un  autre  côté  plan  reélan- 
8>e }  c'eft  une  etpèce  de  petit,  faut  qu'on  place  horifon- 
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talement  dans  les  fourneaux  d'effai  ou  d'Emaîlleur ,  de 
manière  que  fon  côté  ouvert  réponde  à  la  porte  du  foyer 
du  fourneau  ;  on  introduit  fous  la  voûte  de  cette  efoece 
de  petit  four  dans  des  coupelles  ou  dans  des  creulets  , 
fi  cela  eft  néceffaire ,  les  fubftances  fur  lefquelles  on  veut 
opérer  ,  &  on  leur  fait  éprouver  le  dégré  de  chaleur  cou- 
venable,  fans  qu'elles  ayent  le  moindre  contaft ,  ni  avec 
le  charbon  ,  ni  avec  les  cendres  :  voyei  Fourneau 
d'essai  ou  de  Coupelle. 

Les  pélicans. 

Les  récipiens. 

Les  rétortes  ;  ce  font  des  cornues. 

Les  vdijjeaux  de  rencontre  ou  circulatoires  ;  c'eft  un 
appareil  de  deux  matras  ,  dans  l'un  defquels ,  qui  eft  le 
plus  grand ,  on  met  la  matière  fur  laquelle  il  s'agit  d'o- 
pérer ,  &  dont  l'autre  ,  qui  eft  le  plus  petit ,  fert  de 
bouchon  au  premier  ;  on  fait  pour  cela  entrer  le  col  du 
petit  matras  dans  celui  du  plus  grand ,  &  on  luté  la  join- 
ture avec  un  lut  approprié  1t  la  nature  des  vapeurs  qui 
doivent  circuler  ;  au  moyen  de  cet  appareil ,  on  peut 
faire  digérer  une  ou  plufieurs  fubftances  quelconques 
peudant  fort  long-tems  ,  fans  que  rien  s'évapore ,  parce 
que  les  vapeurs  qui  s'élèvent ,  le  condenfant  dans  le  petit 
matras  qui  fert  de  bouchon ,  retombent  continuellement 
fur  la  matière  qui  eft  dans  le  grand  matras  :  c'eft  comme 
on  voit  un  appareil  aflex  fimple ,  qui  produit  exacte- 
ment le  même  effet  que  le  pélican. 

Les  vaiffèaux  Jublimatoires  :  on  donnoit  autrefois  ce 
nom  à  des  matras  à  très-long  col ,  lequel  étant  furmonté 
d'un  chapiteau  ,  formoit ,  par  conféquent ,  une  espèce 
d'alambic  ;  on  fe  fervoit  de  ces  vahTeaux  pour  diftiller 
ou  rectifier  des  fubftances  très-volatiles  ;  mais  depuis 
qu'on  a  reconnu  que  la  longueur  du  col  des  alambics  eft 
inutile  ,  on  les  a  entièrement  abandonnés  ;  ainfi  les  vrais 
vaifleaux  fublimatoires ,  font  ceux  dont  on  fe  fert  en  effet 
oour  les  fuhlimations  :  voye^  Alambics,  Aludels, 
Matras,  &  Sublimation. 

Les  Tûtes  ,  ce  font  des  creufets  à  patte ,  dont  la  partie 
intérieure  &  inférieure  eft  en  pointe ,  le  milieu  renflé  & 
l'ouverture  étroite  ;  elles  font  très-commodes  pour  les 
eftais  des  mines. 
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Si  Ton  réunît  avec  le  prêtent  article  ce  oui  a  été  dît 
aux  mots  Laboratoire,  Fourneaux  ,  Poteries  , 
Porcelaine  ,  on  aura  tout  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  à 
favoir  fur  les  inftrumens  fervant  à  la  Pratique  de  la 
Chymie. 

Vaiffeaux  fervant  à  la  Cuifinc. 

Si  le  cuivre  n'avoit  pas  la  maîheureufe  propriété  de  fe 
lauTer  attaquer  par  tous  les  diflblvans  &  de  former  avec 
eux  un  poifon  lent ,  quand  on  n'en  prend  qu'une  très- 
petite  quantité  ;  violent  &  même  mortel ,  lorfqu'ii  s'en 
introduit  une  quantité  plus  confidérable  dans  le  corps, 
il  n'y  auroit  affurément  aucune  matière  qu'on  dût  pré- 
férer à  ce  métal  pour  en  faire  les  vaifleaux  fervant  à  la 
cuiflbn  5c  à  la  préparation  des  alimens.  Mais  des  acci- 
dens  trop  nombreux  6c  trop  cruels  pour  qu'on  pût  s'y 
tromper  en  ayant  fait  connoitre  le  danger  ,  on  a  cru 
qu'on  pouvoit  s'en  garantir  en  couvrant  la  furface  de  ce 
métal  avec  d'antres  métaux  ,  moins  fujets  à  la  rouille  ÔC 
à  l'érofion.  L'étain  qui  s'applique  facilement  &  intime- 
ment à  la  furface  du  cuivre  ,  a  été  préféré  à  tous  les 
autres  ,  &  de-là  eft  venu  l'ufage  aflez  général  d'étamer 
les  vaifleaux  de  cuivre  deftinés  à  la  préparation  des  ali- 
mens ,  &  il  faut  convenir  que  ces  vaifleaux  ,  tenus  tou- 
jours proprement  &  étamés  fréquemment  avec  foin  ,  ÔC 
toutes  les  fois  qu'ils  en  ont  befoin  ,  font  beaucoup  moins 
dangereux  ,  &  n'occafionnent  pas  communément  d'acct- 
dens  fenfibles  ;  cependant  ,  en  fuppofant ,  comme  je 
fuis  porté  à  le  croire  ,  que  1  etain  ne  icit  pas  dangereux 
par  iui-même,  on  a  deux  reproches  confidérables  à  faire 
à  rétamage  ordinaire.  Le  premier ,  c'eft  que  les  Chau- 
dronniers n'y  emploient  point  d'étain  pur  ,  &  qu'ils  y 
mêlent  toujours  une  quantité  de  plomn  aflez  confidé- 
rable ,  parce  que  cet  alliage  donne  un  bel  uni  6c  un  beau 
luifant  a  leur  étamage  :  or  les  qualités  malfaifantes  du 
plomb ,  &  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  laifle  diffoudre 
par  les  acides  végétaux  les  plus  foibles  ,  doivent  le  faire 
exclure  entièrement  des  vaifleaux  de  cuifme. 

Le  fécond  reproche  qu'on  doit  faire  à  rétamage  ordn 
naire  9  c'eft  fa  minceur  extrême ,  qui  s'oppoie  à  fa  durée  » 
&  qui  même  ne  recouvrant  pas  parfaitement  k  cuivre  % 
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ne  le  met  pas  entièrement  à  l'abri  du  verd-de-gris.  Je 
me  fuis  convaincu  dans  une  expérience  que  j'ai  fait  faire 
avec  M.  Cadet ,  qu'une  caflerole  de  cuivre  rouge  de  huit 
pouces  de  largeur  ,  fur  trois  pouces  trois  lignes  de  pro- 
fondeur ,  n'a  employé  qu'un  gros  &  demi  de  métal  pour 
être  parfaitement  couverte  &  blanchie  à  la  manière  ufitée 
par  les  Chaudronniers.  Cet  étamage  eft  donc  plus  mince 
qu'une  feuille  de  papier  ,  ce  n'eft  réellement  qu'une 
efpèce  de  vernis  ou  de  peinture  ;  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  ce  n'eft  point  pour  épargner  la  matière  que  les 
Chaudronniers  font  un  étamage  fi  mince  ;  ils  y  font 
forcés  par  la  nature  même  de  cet  enduit ,  qui ,  s'il  étoit 
plus  épais  ,  ne  manqueroit pas  découler  6c de  fe  mettre  en 
globules  dès  qu'on  chaufFeroit  le  vahTeau  à  fec  ,  comme 
pour  les  roux.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  compîette 
dans  une  autre  expérience ,  où  nous  avons  fait  mettre 
une  étamage  plus  épais  qu'à  l'ordinaire.  Le  ficur  Bibret 
nous  a  fait  ces  expériences  pour  prouver  la  fupériorité 
d*un  étamage  nouveau  de  fa  compofition  que  l'Acadé- 
mie des  Sciences  nous  avoit  chargés  d'examiner  &  qui 
en  effet  a  été  appliqué  à  l'épaifleur  de  plufieurs  lignes 
fur  une  troifiéme  caiterole  dans  laquelle  nous  avons  fait 
non-feulement  rouflir ,  mais  même  entièrement  brûler 
du  beurre  avec  flamme  ,  fans  qu'aucune  partie  de  cet 
enduit  fi  épais ,  fe  foit  fondue.  Ne  connoifTant  point  la 
compofition ,  nous  n'avons  pu  décider  encore  fi  elle 
contient  quelque  chofe  de  nuifible  ou  de  fufpeft  ;  mais 
les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ,  n'en  confta- 
tent  pas  moins  la  minceur  extrême  de  l'étamage  ordi- 
naire ,  &  les  inconvéniens  qui  en  réfultent. 

Le  danger  des  vaifleaux  de  cuivre  ,  même  étamés  , 
repréfenté  depuis  long-tems  par  les  Médecins  &  les 
Chymiftes  ,  a  déterminé  le  miniftère  à  détendre  derniè- 
rement ces  vaifleaux  pour  certains  ufages  publics  ;  les 
pots  à  lait  des  Laiticres  ;  les  balances  à  bafîins  de  cuivre 
des  marchands  de  fel  &  de  tabac  en  détail ,  ont  été  fup- 
primés  par  une  précaution  très-fage.  Il  s'agit  de  favoir 
ce  qu'on  pourra  lui  fubftituer ,  l'embarras  ne  fera  pas 
bien  grand  pour  ces  fortes  d'uftenfiles ,  qui  ne  fuppor- 
tent  point  l'a&ion  du  feu.  Si  le  cuivre  n'exiftoit  pas , 
nous  ne  manquerions ,  ni  de  pots  à  lait ,  ni  de  balances  j 
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mais  il  eft  %  fans  contredit ,  plus  difficile  de  fuppléer  aux 
vaiffeaux  de  cuivre  ufités  dans  la  cuifine  ,  on  en  feroit 
d'excellens  avec  le  fer ,  s'il  n'étoit  extrêmement  fujet  à 
la  rouille ,  &  fi  d'ailleurs  les  Cuifiniers  &  Cuifmieres 
auxquels  raffujettiffement  d'en  garantir  par  leurs  foins 
les  vaiffeaux  de  ce  métal  ,  déplaît  infiniment  r  ne  les  dé- 
terminoit  prefque  unanimement  à  refufer^le  s'en  fervir , 
fous  prétexte  qu'ils  brûlent  &  noirciiTent  leurs  ragoûts. 
Un  excellent  étamage  fait  avec  de  l'étain  très-pur ,  que 
le  fer  eft  fufceptible  de  prendre  parfaitement  ,  pourroit 
remédier  à  ces  inconvéniens  ,  &  malgré  les  expériences 
qui  ont  fait  découvrir  à  M.  Marzraff  des  veftiges  d'ar- 
fenic  dans  un  grand  nombre  de  différens  étains  ,  comme 
on  n'a  encore  aucune  preuve  d'une  qualité  malfaifante 
dans  ce  métal ,  je  ferois  porté  à  croire  qu'en  l'employant 
toujours  très-pur  fur  le  fer ,  fon  ufage  pourroit  être  exempt 
de  tout  danger.  Si  cependant ,  foit  par  des  examens 
chymiques  ,  foit  par  des  expériences  de  mauvais  effets 
de  ce  métal  dans  l'économie  animale ,  on  vient  à  confta- 
ter  fon  danger ,  on  ne  feroit  point  encore  fans  reffource 
pour  la  batterie  de  cuifine.  On  auroit  pour  les  gens 
riches  les  vaiffeaux  d'argent ,  ou  de  cuivre  doublés  aar- 
gent ,  qu'on  fait  très-bien  préfentement  à  l'imitation  des 
Anglois  ;  mais  il  faudroit ,  que  pour  les  uns  &  les  au- 
tres ,  ce  fut  de  l'argent  de  coupelle  ;  l'expérience  prou- 
vant tous  les  jours  que  celui  qui  eft  allié  de  cuivre  au 
titre  ordinaire  ,  eft  fujet  à  former  du  ver-de-gris  ,  fur- 
tout  par  l'action  du  fel  commun.  A  1  esard  de  ceux  aux- 
quels leur  fortune  ne  permettroit  pas  de  fe  procurer  une 
pareille  vaiffelle  ,  ils  feroient  réduits  aux  poteries  de 
terre  ,  non  aux  poteries  communes  couvertes  d'un  verre 
de  plomb  toujours  tres-tendre  &  attaquable  par  l'acide . 
du  vinaigre  ,  mais  à  des  poteries  plusfolides  ,  exemptes 
d  une  pareille  couverte ,  capables  néanmoins  de  réfifter 
au  feu  ,  &  que  l'induftrie ,  excitée  par  la  néceffité  ,  feroit 
probablement  découvrir ,  telles  que  des  grais  mélangés 
ou  un  peu  moins  cuits  que  ceux  qui  font  ufités  ,  des  por- 
celaines groffières  &  bifes  ;  la  porcelaine  de  verre  cé- 
mentée ,  qu'a  fait  connoître  M.  de  Réaumur ,  &  autres 
de  peu  de  valeur  ,  d'un  fervice  encore  meilleur,  qu'il 
n'eft  point  du  tout  impoffible  de  trouver  ,  &  que  M,. 
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îdM/!//c,Do£teur  en  Médecine,  Correfpondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  citoyen  zélé  &  très-éclairé  dans 
cette  partie  ,  a  indiqués  dans  les  Mémoires ,  &  propofés 
nouvellement  dans  la  gazette  de  Médecine  du  Jeudi  9 
Octobre  1*777, fuppl.  au  n°.  41, 

VAREC  &  SA  SOUDE.  Quoique  j'aie  déjà  parlé  au 
mot  Soude  ,  de  celle  du  V 'arec ,  je  crois  devoir  y  revenir 
dans  le  préfent  article  ,  parce  que  j'ai  eu  l'avantage  de 
faire  un  travail  aflez  étendu  fur  cette  matière  avec  M» 
Poulletier  de  la  SclU  ,  Auteur  de  l'édition  Françoife  de 
la  Pharmacopée  de  Londres  ,  &  qu'il  a  bien  voulu  que 
les  réfultats  de  nos  expériences  fuflent  inférés  dans  cet 
ouvrage.  Cette  production  cft  devenue  d'ailleurs  un 
objet  întéreflant  a  caufe  du  grand  ufage  qu'on  en  fait 
dans  nos  Verreries. 

On  comprend  fous  le  nom  de  Varec  plufieurs  efpèces 
de  Fiantes  marines  qui  croiflent  fur  les  rochers  en  diffé-» 
rens  endroits  de  la  mer ,  &  particulièrement  fur  les  côtes 
de  la  Normandie.  Ces  Plantes  font  du  genre  des  Fucus. 

J'ai  deja  fait  mention  dans  l'article  que  je  viens  de 
citer  ,  des  difficultés  qu'il  y  a  à  bien  déterminer  la  na- 
ture &  les  qualités  des  différentes  fubftances  dont  font 
compofées  les  Soudes  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  ces 
matières  &  de  la  combinaifon  qui  le  fait  entre  elles  par 
la  chaleur  de  l'incinération  ,  &  lur-tout  par  celle  mi'ort 
fait  éprouver  à  la  Soude ,  pour  lui  donner  la  folidite  que 
Ton  exige  dans  le  Commerce  ;  les  expériences  aue  jç 
vais  rapporter  ,  feront  des  preuves  de  cette  difficulté. 

Quoique  plufieurs  Chymiftes  ayent  déjà  publié  des 
recherches  fur  cette  matière  ,  6k  que  les  nôtres  foient 
bien  éloignées  d'être  complettes  ,  je  crois  néanmoins 
qu'elles  pourront  procurer  quelques  connoiflances  nou- 
velles fur  la  Soude  du  Varec  ;  je  vais  les  rapporter  fim- 
plement  &  fans  en  faire  de  comparaifon  avec  les  analyfes 
qui  les  ont  précédées. 

Le  Varec  defféché  au  point  qu'on  l'emploie  fur  les 
côtes  de  Normandie  pour  le  brûler  &  en  faire  la  Soude  * 
a  une  odeur  marine  aflfez  forte  ;  les  plantes  dont  il  eft 
compofé  font  de  couleur  brune  foncée ,  &  ont  un  tranf- 
parent  fauve,  à-peu-près  comme  de  la  corne.  Quelques- 
unes  de  ces  mêmes  plantes  font  de  couleur  jaune, un 
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peu  plus  claire,  &  ont  la  même  tranfparence.  Toutes  ces 
herbes  fèches  ont  beaucoup  de  fouplefte  9  6c  fe  laifTent 
plier  dans  tous  les  fens  ,  lans  fe  caffer  ;  il  faut  même 
Faire  des  efforts  afTez  grands  pour  les  déchirer  6c  pour 
les  rompre.  En  pofant  la  langue  deflus  on  y  apperçoit 
une  faveur  de  fel  marin  très-fenfible.  La  plupart  des 
feuilles  6c  des  tiges  font  parfemées  de  points  blancs  en 
forme  d'efRorefcence.  Cette  matière  blanche  a  une  faveur 
falée  plus  fenfible  6c  fe  diflbut  dans  l'eau. 

Nous  avons  fait  tremper  une  once  de  ce  Varec  defle- 
ché  dans  l'eau  de  rivière.  Au  bout  de  quinze  heures ,  il 
avoit  repris  tout  fon  port  6c  fa  fraîcheur  naturelle. 

Cette  once  de  Varec  tirée  de  l'eau ,  égoutée  dans  un 
tamis  pendant  deux  heures  ,  6c  enfuire  etluyée  dans  un 
lin^efec  ,  pefoit  deux  onces  6c  demie. 

Une  pinte  d'eau  dans  laquelle  nous  avions  fait  tremper 
à  froid  quatre  onces  de  Varec  fec  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  le  thermomètre  étant  à  huit  degrés  au-derfus  de 
la  glace,  a  pris  une  couleur  fauve  très-forte  6c  une 
faveur  un  peu  falée  ,  avec  celle  de  la  plante  ,  ainfi  que 
fon  odeur  qui  font  fades  6c  marécageufes.  Nous  avons 
effayé  de  filtrer  cette  infufion  par  le  papier  gris  ;  mais 
après  que  le  quart  environ  de  la  liqueur  a  eu  paffé  avec 
peine  6c  lenteur ,  la  filtration  a  ceflfé  prefque  entière- 
ment, 6c  le  filtre  s'étant  crevé  ,  nous  avons  pafTé  cette 
liqueur  à  travers  une  étamine  double.  Elle  a  été  mife  en- 
fuite  à  évaporer  au  bain  de  fable  dans  une  jatte  de  por- 
celaine à  une  chaleur  douce.  L'évaporation  étant  déjà 
afTez  avancée  ,  il  s'eft  formé  à  la  furface  de  la  liqueur  une 
pellicule  faline.  Comme  nous  n'attendions  que  du  fcl 
marin  de  cette  opération  ,  nous  lavons  laifTé  aller  pref- 
que jufqu'à  ficcité.  La  liqueur  étoit  alors  très-rouflfe  ; 
elle  avoit  une  faveur  falée  ,  6c  étoit  remplie  de  cryftaux 
infiniment  petits  6c  informes.  Nous  avons  enlevé  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dans  la  jatte ,  6c  nous  l'avons  réduit  en  char- 
bon dans  une  cuillier  de  fer.  Ce  charbon  avoit  une  laveur 
très-falée.  Il  a  été  leflivé  avec  de  l'eau  pure  qui  a  été 
enfuite  filtrée  6c  évaporée  au  bain  de  fable  dans  une 
capfule  de  verre  ;  cette  liqueur  étoit  blanche  6c  claire. 
Par  l'évaporation  jufqu'à  ficcité  ,  nous  avons  obtenu 
un  gros  de  fel  très-blanc  informe  ,  dans  lequel  nous 
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avons  pourtant  diftingué  de  petits  cubes  de  Tel  marin  ; 
il  avoit  aufli  la  faveur  du  fel  de  mer  ;  mais  altéré  par  un 
peu  d'amertume. 

Cette  (impie  infufion  du  Varec  n'ayant  fourni  que 
très-peu  de  produit ,  &  prefque  uniquement  le  fel  marin 
dont  il  étoit  enduit ,  nous  avons  voulu  voir  l'effet  d'une 
très-forte  décocYion.  Pour  cela  nous  avons  bien  lavé  à 
plufieurs  grandes  eaux  tiédes  huit  onces  de  Varec  bien 
iec,  pour  emporter  fon  enduit  extérieur  de  fel.  11  n'avoit 
plus  après  ce  lavage  aucune  faveur  falée  fenfible.  Nous 
l'avons  fait  bouillir  à  gros  bouillons  pendant  huit  heures 
dans  feize  pintes  d'eau  de  rivière.  L'eau  de  cette  dé- 
co£Hon  avoit  une  odeur  de  poiflbn  qui  n'étoit  point  dé- 
fagréable  ,  fa  couleur  étoit  très-brune  ,  rougeâtre  ,  pref- 
que noire  ;  fa  faveur  étoit  la  même  que  celle  c!u  Varec 
lavé  ,  c'eft-à-dire  fade  ,  fans  aucun  mélange  d'amer  , 
d'acre  ni  de  falé.  La  liqueur  étoit  coulante  &  aflez  lim- 
pide ,  n'ayant  rien  d'épais  ni  de  mucilagineux. 

Cette  liqueur  a  été  évaporée  à  une  douce  chaleur  du 
bain  de  fable  dans  une  jatte  de  porcelaine  ;  elle  s'eft 
épaiflie  peu-à-peu  en  un  extrait  d'un  brun  noir  prefque 
fans  faveur  &  couvert  d'une  peau.  Ce  qui  eft  remarqua- 
ble eft  que  ,  quoique  le  Varec  frais  ou  trempé  dans  l'eau 
paroifle  très-mucilagineux  au  toucher  ,  Ion  extrait  lors 
même  qu'il  a  été  réduit  prefque  à  rien  ,  car  il  en  avoit 
très-peu  ,  n'avoit  nulle  confiftance  mucilagineufe.  Nous 
l'avons  évaporé  jufqu'à  ficcité  toujours  fur  un  bain  de 
fable  d'une  très-douce  chaleur.  11  s'eft  defleché  parfai- 
tement bien ,  n'a  formé  qu'un  enduit  fur  la  jatte  :  cet 
enduit  s'en  eft  détaché  facilement  en  écailles  noires 
très-fragiles  ,  il  avoit  alors  une  faveur  de  fel  marin  affez 
fenfible.  Mis  furies  charbons  ardens,  il  ne  s'en  eft  exhalé 
qu'une  petite  quantité  de  fumée  ,  d'une  odeur  de  poiflbn 
grillé  ,  &  fur-tout  d'écreviffe  de  mer ,  après  quoi  il  a 
brûlé  fans  flamme  fenfible  comme  un  charbon  ;  la  cendre 
avoit  une  faveur  peu  falée  ,  point  fenfiblement  alkaline 
&  affez  amere  ,  cet  extrait  eft  refté  fec  &  ne  s'eft  point 
hume&é  à  l'air  :  il  s'eft  difïbus  néanmoins  facilement  dans 
Veau  &  eft  redevenu  femblable  à  la  déco&ion. 

L'alkali  fixe  en  liqueur  mêlé  dans  cette  déco&ion  n'y 
a  produit  aucun  changement.  Les  acides  au  contraire  , 
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{ans  y  faire  aucune  erTervefcence ,  y  ont  occafionné  un 
dépôt  brun  rougeâtre ,  ont  éclairci  la  liqueur  &  diminué 
confidérablement  de  Fintenfité  de  fa  couleur, 

A  l'égard  du  Varec  qui  avoit  fubi  cette  forte  &  longue 
ébullition  ,  il  n'en  avoit  éprouvé  prelque  aucun  change- 
ment ;  il  n'étoit  que  fort  peu  ramolli ,  il  étoit  très- coriace 
fous  la  dent ,  avoit  confervé  toute  fa  forme  ,  &  pa- 
roiflbit  auflî  gluant  &  mucilagineux  au  toucher  qu'a- 
vant fa  déco&ion. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  indiquent 
aflez  que  l'eau  ne  peut  extraire  qu'une  fort  petite  quantité 
des  principes  prochains  du  varec  6k  qu'elle  n'eft  point 
leur  vrai  diflblvant.  11  faut  en  effet  que  les  principes  des 
plantes  qui ,  comme  celles-ci ,  naine  nt  &  végètent  pref- 
que toujours  fubmergés  par  l'eau ,  foient  combinés  de 
manière  que  cet  élément  ne  puiffe  les  diffoudre  ,  puif- 
qu'autrement  leurs  principes  leur  étant  continuellement 
enlevés  par  l'eau  qui  les  baigne  ,  elles  feroient  toujours 
dans  un  épuifement  qui  ne  leur  permettr oit  ni  de  croître 
ni  même  de  vivre. 

11  auroit  été  à  propos  fans  doute  d'examiner  par  d'au- 
tres expériences  ces  premiers  produits  de  l'analyfe  du 
Varec,  &  même  de  tenter  d'autres  moyens  pour  recon- 
noître  les  principes  qu'on  en  pôurroit  tirer  fans  combuf- 
tion  ,  &  nous  nous  propofons  de  revenir  fur  cette  ana- 
lyfe  par  la  fuite  ;  mais  comme  notre  objet  principal  étoit 
ce  reconnoître  les  fubftances  qui  relient  dans  La  Soude 
ou  dans  les  cendres  du  Varec  ,  nous  nous  fommes  occu- 
pés des  expériences  fuivantes. 

Nous  avons  fait  brûler  à  l'air  libre  fous  une  grande 
cheminée  ,  douze  livres  quatre  onces  de  Varec  defleché 
tel  qu'on  le  brûle  fur  les  cotes  de  Normandie  ;  cette  com- 
buftion  s'eft  faite  avec  une  fumée  fort  épaifle  &  fort 
abondante  ,  fur-tout  dans  le  commencement ,  &  a  duré 
fept  à  huit  heures  en  y  comprenant  l'incinération  lente 
de  la  matière  charbonneufe ,  dont  il  y  a  eu  malgré  cela 
quelques  portions  qui  n'étoient  pas  entièrement  brûlées. 

La  cendre  qui  en  a  réfulté  pefoit  deux  livres  dix  on* 
ces  ;  il  y  a  eu  par  conféquent  un  déchet  de  fept  livres 
dix  onces.  Cette  cendre  expofée  à  l'air  pendant  dix-neuf 
jours  dans  l*hy  ver  &  dans  un  lieu  qui  n'étoit  pas  très-fec  , 
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n'a  contrafté  aucune  humidité  fenfiblè.  Sa  faveur  étoit 
falée  ,  mais  fans  âcreté. 

Nous  avons  leflivé  une  livre  dix  onces  de  ces  cen- 
dres avec  quatre  pintes  d'eau  froide  ;  cette  leflive  filtrée 
étoit  claire  &  fans  couleur  ;  elle  avoit  une  laveur  falée 
qui  laifToit  de  l'amertume.  Elle  a  été  foumife  à  l'évapo- 
ration  dans  une  terrine  de  grès  à  une  chaleur  modérée 
du  bain  de  fable. 

Cette  évaporation  continuée  jufqu'à  la  fin ,  mais  in- 
terrompue à  différentes  reprifes  ,  a  fourni  plufieurs  efpè- 
ces  de  matières  falines ,  partie  en  cryftaux  ,  partie  en 
pellicules ,  partie  en  incruftations  au  bord  de  la  liqueur 
'&  aux  parois  du  vafe. 

Je  fuis  forcé  »  pour  ne  point  trop  étendre  cet  article , 
de  fup primer  ici  les  détails  d'un  fort  grand  nombre  d'ex- 
périences que  nous  avons  faites  pour  parvenir  à  féparer 
les  différentes  matières  falines  que  nous  avons  obtenues , 
6c  à  déterminer  leur  nature  &  leurs  proportions  ref- 
peÉHves.  Je  dirai  feulement  que  .,  quoique  nous  avions 
interrompu  l'évaporation  à  quatre  reprifes  ;  pour  féparet 
à  chaque  fois  les  fels  qui  le  formoient  >  &  que  nous 
avions  fait  fur  chacune  de  ces  quatre  levées  de  cryftaux 
toutes  les  épreuves  que  la  Chymie  indique  pour  recorii- 
noître  la  nature  des  fels  ,  nous  n'avons  pu  parvenir  à  des 
réparations  exaéres  ,  ni  à  déterminer  au  jufte  la  propor- 
tions des  différens  fels.  Ainfi  nous  ne  donnons  les  réful- 
tats  fuivants  que  comme  de  fimples  approximations. 

Nous  n'avons  point  pefé  les  premiers  cryftaux  qui  ont 
J>aru  fans  pellicule  après  quelques  heures  d'évapora*- 
tion  ,  &  que  nous  avons  iéparés  par  le  filtre ,  parce 
qu'ils  étoienten  trop  petite  quantité  ;  mais  il  nous  a  paru  , 
par  les  épreuves  chymiques  ,  que  c'étoit  un  mélange 
de  fel  marin ,  de  tartre  vitriolé  ,  &  d'une  petite  quantité 
d'alkàli. 

Le  fel  de  la  première  cryftallifation  ,  dans  laquelle 
nous  comprenons  une  pellicule  qui  recouvrôit  les  cryf- 
taux ,  pefoit  trois  onces  deux  grains  ,  fans  compter  une 
incruftation  faline  qui  n'a  pu  être  détachée  des  parois  de 
la  terrine.  Nous  avons  trouvé  que  c'étoit  du  fel  de  Giau- 
her  &  du  tartre  vitriolé  qui  formoient  la  principale  partie 
de  cette  première  levée  de  cryftaux. 
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La  féconde  levée  pefoit  une  oncefix  eros  &  demi  ;  lej 
épreuves  nous  ont  indiqué  que  c  étoit  du  fel  marin ,  ou 
fébrifuge  de  Sdvius  ,  probabiement  l'un  6c  l'autre  con- 
fondus ,  &  un  peu  d  ajkali. 

La  troifiéme  ,  qui  pefoit  quatre  gros  ,  ne  nous  a  paru 
aulli  que  du  iei  marin  ,  6c  nous  avons  trouvé  à  la 
quatrième  ,  pefant  cincuante-Jix  grains ,  les  caractères  de 
1  alcali  marin.  La  totalité  des  produits  de  ces  cryflalii- 
fations  pefoit  cinq  or.ces  trois  gros  vingt- deux  grains. 

Je  dois  faire  obferver  que  ce  qui  reftoit  de  la  liqueur 
étoit  de  couleur  jaune  .  6c  auroit  probablement  tourni  de 
l'eau  mere  ;  mais  cette  liqueur  a  été  perdue  ,  parce  que 
la  capfule  de  verre  ,  dans  laquelle  nous  taiûons  Févapo- 
ration  ,  a  été  caflee. 

Nous  avons  tait  bouillir  dans  fept  à  huit  pintes  d'eau 
commune  ,  &  pondant  environ  trois  heures,  les  mêmes 
vingt-fix  onces  de  cendres  de  Varec  qui  avoient  été 
lefîivées  à  (,eau  iroide  dans  les  opérations  précédentes  , 
6c  la  liqueur  a  été  tiitrée  toute  chaude  ;  elle  a  pafle  fort 
claire  ,mais  d'une  couleur  verte  foncée  ,  &  d'une  faveur 
marquée  de  foie  de  foufre. 

Nous  nous  fommes  aiïurés  par  toutes  les  épreuves 
convenables  ,  &  en  particulier  par  la  précipitation  du 
foufre  commun  bien  caradteriie  qui  en  a  été  féparé  par 
les  acides ,  que  cette  liqueur  étoit  en  effet  chargée  de 
foie  de  foufre ,  qui  tenoit  même  une  certaine  quantité  de 
matière  charbonneule  en  diffolution  ,  comme  l'indiquoit 
fa  couleur  verte  forcée.  Et  en  effet ,  cette  liqueur,  gardée 
en  repos  pendant  deux  jours  ,  a  laiffé  dépofer  la  plus 
grande  partie  de  la  matière  qui  la  coloroit  en  verd  ;  6c 
ayant  été  féparée  de  ce  dépôt  par  la  filtration  ,  elle 
n'avoit  plus  que  la  cauleur  jaune  ordinaire  du  foie  de 
foufre. 

Par  Pévaporation  au  bain  de  fable  jufqu'à  pellicule , 
6c  par  le  refroidiflement  ,  nous  avons  obtenu  une  pre- 
mière levée  de  cryftaux  gris  ,  fales  ,  irréguliers,  du  poids 
d'une  once  deux  gros ,  fort  adhérens  a  la  terrine  ,  d'une 
faveur  amere  un  peu  falée  :  ces  fels  nous  ont  paru 
être  un  mélange  de  fel  de  dauber  6c  de  tartre  vitriolée 
Et  en  effet ,  ayant  appliqué  une  petite  quantité  d'eau 
diftillée  très- chaude  à  ces  cryftaux,  il  y  en  a  eu  une 

parti* 


Digitized  by  Google 


V  A  RE  C  j37 
partie  qui  s'y  eft  diffoùte  facilement,&  une  portion  pelant 
près  de  deux  gros  ,  qui  ne  s'y  eft  point  diffoùte  ,  &  qui 
a  paru  du  tartre  vitriolé  tout  pur  ,  tandis  que  la  di(To^ 
lution  faline  de  cette  expérience,  évaporée  &  mife  à 're- 
froidir bien  avant  qu'il  sV  formât  aucun  fel  ni  pellicule  , 
a  fourni  une  demi- once  de  très-beaux  cryftaux  de  fel  de 
GUubcr  ,  qui  nous  a  paru  très-pur. 

Par  des  évaporations  ,  fil  tracions ,  refroidiffemens  Si 
cryftallifations  ultérieures  de  cette  diffolution  faline  , 
nous  avons  eflayé  d'obtenir  féparément  ce  qui  reftoit  de 
ces  deux  fels  ,  mais  nous  n'avons  pu  parvenir  à  une 
féparation  aufli  exaâe  que  par  la  première  cryftallifation: 
ce  que  nous  avons  rétiré  des  cryftaux  de  fel  de  Glauber , 
contenoit  des  portions  de  tartre  vitriolé  ,  &  les  cryftaux 
de  ce  dernier  fel  n'étoient  pas  exemps  du  mélange  du  pre- 
mier. Nous  avons  feulement  reconnu  que  la  quantité  du 
fel  Glauber  furpaffoit  celle  du  tartre  vitriolé  \  ils  pefoient 
en  tout  un  gros  cinquante-huit  grains. 

La  liqueur  reftante  après  la  première  cryftallifation  , 
évaporée  au  bain  de  fable  ,  a  donné  un  gros  &  demi 
d'un  fel  gris  jaunâtre  ,  que  nous  avons  fait  rediflbudre, 
évaporer  à  pellicule  ,  &  qui  s'eft  cryftallifé  en  cubes 
très-bien  formés  ,  ce  qui  nous  a  fait  juger  que  c'étoit 
du  fel  marin. 

L'évaporation  de  la  liqueur  reftante  après  cette  deu- 
xième cryftallifation  a  fourni  une  matière  faline  d'un 
jaune  de  canelle  ,  fale  &  fans  forme  déterminée  /  en 
partie  déliquefeente  ,  en  partie  feche  fous  la  forme  dé 
petits  grains  durs  adhérens  à  la  capfule  de  verre  qui  les 
contenoit;  le  tout  pefoit  deux  gros  &  demi»  La  faveur  dé 
ce  fel  ,  ou  plutôt  ae  ce  mélange  de  fels  ,  étoit  falée  ÔC 
alkaline.  Son  caractère  alkalin ,  aufti-bien  que  celui  d'uné 
pellicule  faline  que  nous  avons  obtenue  par  une  nouvelle 
evaporation  de  la  liqueur  reftante  ,  nous  a  été  prouvé 
par  fa  faveur  alkaline  par  la  couleur  verte  qu'elle  a 
donnée  au  fyrop  violât,  &  par  la  vive  effervefeence 
qu'elle  a  faite  avec  l'acide  marin  que  nous  y  avons  mêlé. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  que  l'addition 
de  cet  acide  a  développe  une  odeur  affez  forte  d'acide 
fulfur eux  volatil  ou  de  foufre  brûlant  9  en  même  terni 
Tome  UL  "  Y  J 
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qu'elle  a  occafionné  la  précipitation  d  un  peu  de  foufre 
bien  cara&érifé. 

Ces  expériences  indiquent  que  ces  derniers  réfidus 
de  la  déco&ion  de  la  cendre  de  Varec  non  calcinée  ,  aue 
nous  avons  trouvés  en  trop  petite  quantité  pour  les 
pefer  &  les  examiner  plus  particulièrement  ,  font  un 
mélange  d'une  petite  portion  d'eau  mere ,  ou  de  quel- 
que fei  déliquefcent  ,  de  foie  de  foufre  avec  excès 
dalkali ,  d'un  peu  fil  fui  fur  eux  de  Stahl.  Nous  avons 
eftimé  à  un  demi-gros  le  poids  total  de  ce  mélange  de 
matières  faiines. 

La  totalité  des  matières  faiines  retirées  de  la  décoc- 
tion de  vingt-fix  onces  de  cendres  de  Varec  ,  déjà  teffi* 
vées  à  l'eau  froide  ,  quoique  cette  cendre  ne  fût  pas 
entièrement  épuifée  par  l'eau  bouillante  ,  s'eft  montée  à 
une  once  fix  gros  &  demi ,  ce  qui  ajouté  aux  cinq  onces 
trois  gros  vingt-deux  grains  obtenus  par  la  leflive  à  l'eau 
froide  ,  fait  en  tout  ,  fept  onces  un  gros  cinquante- huit 
grains  de  matières  faiines  ,  de  produit  tant  par  l'eau  froide; 
que  par  1  eau  bouillante. 

Nous  eftimons  d'après  ces  expériences  ,  fans  pour- 
tant donner  ces  réfuftats  comme  très-exaâs  ,  attendu  la 
difficulté  de  la  féparation  des  différentes  matières  faiines  , 
que  fur  cette  quantité  totale  >  il  y  a  eu  en  fil  de  Glauber 
environ  deux  onces  fix  gros  &  demi  ; 

En  fil  marin  ou  fébrifuge  de  Sylvius  ,  environ  deux 
onces  trois  gros  cinquante-huit  grains  ; 

En  tartre  vitriolé  environ  une  once  cinq  gros  trente-huit 
grains  ; 

Enfin,  en  alkali  marin  environ  troisgros  dix-huit  grains, 
qui  font  enfemble  les  fept  onces  un  gros  cinquante  -  huit 
grains* 

L'application  d'une  chaleur  plus  forte  que  celle  de  la 
firpple  incinération ,  à  la  cendre  du  Varec  ,  devant  né- 
çeflairement  occafionner  quelques  changemens  dans  l'é- 
tat des  matières  qu'elle  contient ,  nous  avons  fait  les  ex- 
périences fuivantes  pour  les  reconnoître. 

Une  livre  de  ces  cendres  provenant  de  la  fimple  com- 
buftion  à  l'air  libre  ,  a  été  chauffée  dans  un  creufèt  pen- 
dant plus  de  trois  heures  ;  le  volume  de  cette  cendre  a 
diminué  prefque  de  moitié  pendant  cette  calcinatïon  ; 
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elle  avoif  pris  auffi  une  confiftance  &  Une  folidité  pror 
pbrtionnée  à  cette  retraite  :  nous  avons  obfervé  ,  en  la 
retirant  du  creufet ,  que  cette  foude  avoir  une  odeur  très»* 
marquée  de  foie  defoufre  ,  que  nous  n'avions  point  fen- 
tie  avant  la  calcination  ,  6c  que  n'avoit  point  du  tout  la 
cendre  du  Varec  non  calcinée.  L'ayant  repefée  très-exac- 
tement ,  nous  avons  trouvé  que  la  livre  de  cendre  avoH 
été  réduite  à  onrc  onces  un  gros  par  la  calcination  ,  &  que 
par  conséquent  la  chaleur  qu'elle  avoit  éprouvée  pen- 
dant cette  opération  ,  quoique  le  creufet  eût  été  couvert, 
lui  avoit  fait  perdre  près  de  cinq  feiiiemes ,  ou  prefqu  un 
tiers  de  fon  poids. 

Cette  cendre  de  Varec  calcinée  ,  &  affimilée  à  la  four 
de ,  a  été  leffivée  ,  comme  dans  les  expériences  précé- 
dentes ,  tant  à  l'eau  froide  qu'à  l'eau  bouillante*  Ces  lef~ 
fives  filtrées  ont  été  évaporées  ,  &  ont  donné  par  des 
évaporations  interrompues  quatre  levées  de  matières  fa- 
lines  confondues  ,  &  plus  difficiles  encore  à  féparer  exac- 
tement que  celles  de  la  cendre  de  Varec  non  calcinées , 
mais  dans  lefquelles  néanmoins  nous  avons  reconnu  de 
la  félénite  en  petite  quantité  ,  du  tartre  vitriolé  ,  du  fel 
marin  eu  fébrifuge  ,  &  une  quantité  plus  eonfidérable 
de  foie  de  foufrc  avec  excès  dalkali ,  &  un  peu  de  fel 
fulfureux  de  Stakl  bien  caraâérifé  en  cryftaux  aiguilles,, 
grouppes  en  houpe ,  &  qui  eft  devenu  tartre  vitriolé  par 
ion  expofkion  à  1  air* 

Comme  nous  n'avions  qu'une  bien  moindre  Quantité 
de  ces  cendres  calcinées  &  demi-fondues,  cette  dernière 
partie  de  nos  expériences  n'a  pu  être  fuivie  avec  les  mé> 
mes  détails  que  les  premières  ,  6c  d'ailleurs  le  tems  nous 
a  manqué  pour  les  porter  auffi  loin  qu'il  autoit  été  né- 
ceflaire  ,  pour  faire  très-exaâement  la  comparai  fon  que 
nous  défilions  ;  je  me  contenterai ,  par  cette  raifon ,  d  en 
donner  ici  les  rétiiltats.  \ 

On  voit  y  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  nous  avons 
retiré  en  général  les  mêmes  matières  falines  des  cendres 
calcinées  que  des  cendres  non  calcinées  ;  mats  il  faut  en 
excepter  le  fel  de  Glauber,  que  nous  avions  obtenu  en  af- 
fez  grande  quantité  de  ces  dernières ,  qui  ne  s'efl  point 
manifefté  de  même  dans  les  cendres  calcinées  ,  &  à  la 
place  duquel  nous  avons  retiré  une  petite  quantité  de  fé~ 
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lénite  ,  &  une  plus  grande  quantité  de  foie  de  foufire* 

En  fécond  lieu  ,  le  poids  total  des  fels  que  nous  avons 
obtenus  d'une  livre  des  cendres  -du  Varec  ,  réduites  par 
la  calcination  à  onze  onces  un  gros  ,  &  lefïivées  à  l'eau 
froide,  na  été  que  d'une  once  fept  gros  trente-cinq  grains. 
Or ,  les  vingt- fix  onces  de  cendres  de  Varec  non  calci- 
nées ,  traitées  de  même  à  l'eau  froide,  ayant  produit  cinq 
onces  trois  gros  vingt' Jeux  grains  de  matière  ialine  ,  la  li- 
vre des  mêmes  cendres  calcinées  &  traitées  de  même  à 
l'eau  froide  ,  auroit  dû  fournir  à-peu-près  (  en  négli- 
geant les  grains  pour  la  facilité  du  calcul  )  trois  onces 
quatre  gros  de  matière  faline  ,  &  elle  n'en  a  pas  fourni 
deux  onces. 

Il  peut  bien  y  avoir  eu  quelque  perte  par  l'évapora- 
tion  des  fels  pendant  la  calcination  ;  mais  comme  la  cha- 
leur n'a  pas  été  très-violente  ,  ni  foutenue  pendant  un 
tems  fort  long  ,  il  eft  plus  probable  que  par  cette  calci- 
nation portée  jufqyà  une  demi-fufion  .,  une  partie  con- 
fidérabie  des  matières  falines  ,  fur-tout  alkalines ,  s'eft 
combinée  avec  la  partie  terreufe  de  la  cendre  en  état  de 
fritte  à  demi- vitrifiée  &indiflbluble  par  l'eau,  ÔC  fur-tout 
par  l'eau  froide  ,  comme  cela  arrive  immanquablement 
dans  toutes  les  fondes  ou  cendres  qui  deviennent  durées 
&  folides  par  la  chaleur  qu'on  leur  fait  éprouver* 

Cet  effet  explique  d'une  manière  aflefc  fatisfaifante 
pourquoi  la  foude  de  Varec  *  de  laquelle  on  ne  peut' ob- 
tenir par  la  lixiviation  qu'une  très-petite  quantité  d'alcali 
marin ,  agit  cependant  comme  un  fondant  affez  puuTartt 
dans  les  Verreries  où  on  l'emploie  en  cette  qualité. 

Pour  nous  aflurer  plus  particulièrement  de  la  pro- 
priété vitrifiante  de  cette  foude  de  Varec  ,  nous  avons 
pilé  &  mêlé  une  once  &  demie  de  cette  foude  telle  qu'on 
t'emploie  dans  les  Verreries  y  avec  une  once  de  fablon 
d'Etampes.  Ce  mélange  a  été  chauffé  à  la  forge  penr? 
dant  une  heure  ;  il  s'eft  fondu  en  une  maffe  compacte , 
vitrifiée  d'une  couleur  jaune  brune  ,  peu  tranfpar ente 
dans  fon  enfemble  ;  mais  dans  les  endroits  minés  on  ap- 
percevoitdes  lames  complètement  vitrifiées  &  bien  tranG 
parentes.  Le  fond  du  creufet  étoit  foudé  fur  fon  fupport  4 
6c  fon  couvercle  l'étoit  aufli.  Ce  couvercle  étoit  vernis 
par-deffous ,  ainfi  que  tout  l'intérieur  du  cr.eufeu  Ces  ef- 
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Tcts  non  équivoques  prouvent  que  fi  ce  mélange ,  dans 
lequel  il  n'y  avoit  d'autre  fondant  que  la  foude  de  Varec, 
eut  éprouvé  pendant  un  tems  fuffifant  le  feu  dé  vitrifica- 
tion ,  il  en  auroit  réfulté  un  verre  très^bien  fait  &  bien 
tranfparent  dans  toutes  fes  parties  ,  &  que  par  confé- 
quent  cette  foude  ,  quoiqu'inférieure  à  celle  d'Aiicante 
dont  on  retire  une  beaucoup  plus  grandé  quantité  d'al- 
kali  marin  ,  peut  être  néanmoins  employéV très*  utile- 
ment dans  lesWerreries*      .        :  .  .  , 

Quoique  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  & 
que  nous  avons  faites  fur  les  cendres  du  Varec  non  cal- 
cinéès  &  calcinées  y  nous  euflent  donné  des  connoifian-; 
ces  au  moins  approchantes  du  vrai  fur  la  nature  ,  l'état 
&  les  proportions- des  matières  falines  que  contient  la 
foude  <te  ces  plantes  >  nous  n'avons  pas  entièrement  né- 
gligé pour  cela  l'examen  de  cette  foude  telle  qu'elle  eft; 
dans  le  commerce.  Nous  en  avons  leffivé  dix  livres  avec 
ferze  livres  d'eau  froide.  Cette  leffive  filtrée  a  pafle  claire 
d'une  couleur  jaune  dorée  ;  elle  avoit  une  légère  odeur 
de  foie  de  foufre ,  qui  s'eft  beaucoup  augmentée  par  le 
mélange  du  vinaigré  diftillé  fur  une  petite  portion  de 
cette  même  liqueur  ,  &  qui  a  occafionné  une  précipita- 
tion de  foufre.  Elle  a  été  foumife  à  l'évaporation  comme 
bs  précédentes.  Cette  évaporation  a  été  interrompue 
jufqu'à  dix-fept  fois ,  pour  recueillir  chaque  fois  les  ma- 
tières falines  qui  fe  formoient.  Tous  ces  produits  ont  été 
examinés  &  fournis  aux  épreuves  convenables  pour  en 
reconnoître  la  nature ,  de  même  que  dans  nos  premières 
expériences. 

Les  produits  ayant  été  très-peu  différcns  de  ceux  fur- 
tout  que  nous  avions  obtenus  des  cendres  du  Varec  cal- 
cinées ,  je  ne  répéterai  point  ici  ce  qui  en  a  déjà  été  dit  » 
je  dirai  feulement  que  la  totalité  des  matières  falines  que 
nous  avons  obtenues  par  la  leffive  à  l'eau  froide  de  dix 
livres  de  foude  de  Varec  du  commerce  ,  a  été  d'une  li- 
vre neuf  onces  cinq  gros  treize  grains. 

Il  eft  à  propos  d'obferver  fur  cela  que  cette  quantité 
n?eft  proportionnelle  ni  à  celle  que  nous  a  donnée  la  cen- 
dre de  Varec  calcinée ,  ni  à  celle  que  nous  avons  retirée 
de  la  même  cendre  non  calcinée  :  car  dans  la  première 
de  ces  proportions  ,  nous  n'aurions  dû  avoir  que  vin%t 
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onces  en  produits  falins  ,  &  dans  la  féconde  nous  aurions 
dû  en  avoir  environ  trente  &  une.  Or ,  elle  a  été  d'un 
peu  plus  de  vinp<ïnq  onces  &  demie ,  &  comme  c'eft  une 
quantité  moyenne  entre  ces  deux  produits  ,  cela  indi- 
que que  la  chaleur  que  nous  avions  fait  éprouver  à  no- 
tre cendre  de  Varec  en  la  calcinant  ,  a  été  beaucoup 
plus  confidéraWe  que  celle  qu'on  lui  procure  dans  le  tra- 
vail en  grand ,  pour  lui  donner  la  demi-fufion  &  la  fo- 
lidité  qu'elle  doit  avoir  pour  être  marchande.  En  effet  , 
la  feule  manipulation  qu'on  emploie  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie pour  donner  la  fo lidité  a  lalbude  du  Varec ,  con- 
fiée ,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  Soude  ,  à  agiter  for- 
tement avec  des  bâtons  9  la  cendre  charbonneule  de  ces 
plantes  ,  dès  qu'elles  ont  ceffé  de  brûler  avec  flamme  ; 
cela  fuffit  pour  lui  donner  une  confiftance  pâteufe  qui  en 
lie  les  parties  ,&  lui  donne  après  le  rèfroidifTement  la  fo* 
lidité  qu'on  lui  connoît. 

'  Toutes  les  expériences  qui  viennent  d'être  expofées 
indiquent  que  les  plantes  marines  connues  fous  le- nom 
de  Varec  ,  contiennent  une  afle*  grande  quantité  de  dw 
verfes  efpeces  de  matières  falînes.  U  aurait  été  très«in- 
téreflant  fans  doute  de  féparer  les  fels  de  ces  plantes  fans 
le  fecours  de  la  combuftion  ,  parce  que  cette  analyfe 
aurpit  donné  des  connoiiïances  fur  les  changemens  qu'é- 
prouvent les  fels  dans  la  combuftion  qui  transforme  le 
Varec  en  foude.  Mais  cet  examen  offrant  ,  comme  on 
l'a  vû  ,  des  difficultés  qui  exigent  un  travail  &  d'autres 
agents  que  l'eau ,  il  faut  fe  contenter  pour  le  préfent  des 
connoiUances  qui  peuvent  réfulter  de  l'examen  des  pro- 
duits de  l'incinération. 

Ces  produits  font  du  tartre  vitriolé ,  du  fel  de  Glau~ 
ber,  dù  fel  marin  *  du  fel  fébrifuge  de  Sylvios  ,  du  feL 
fulfureux  de  Stahl  ,  du  foie  de  foufre  »  chargé  de  ma- 
tières charbonneufes ,  de  Talkali  marin  en  petite  quan- 
tité ,  un  peu  fé  lé.  ni  te  v  &  enfin  la  terre  du  Varec ,  com- 
binée dans  l'état  de  fritte  ,  plus  ou  moins  faline  &  vin 
trifiée  ,  fuivant  le  degré  de  chaleur  qu'a  éprouvé  la  fou* 
de  ,  avec  une  partie  de  l'alkali  marin  &  probablement 
aufli  de  l'alkali  végétal  développés'  dans  la  combuftion 
&  la  calcinatton.  7e  crois  devoir  répéter  ici  ,  en  rap* 
portant  ces  réfultats  ,  que  malgré  le  grand  nombre  &  la 
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diverfité  des  expériences  que  nous  avons  faites  pour  les 
obtenir ,  nous  n'affurons  point  qu'ils  foient  d  une  pré- 
cifion  rigoureufe  ,  à  caufe  des  difficultés  inévitables  dans 
les  objets  compliqués  comme  celui-ci:  Que  doit-on  donc 
pehfer  de  certaines  analyfes  très-fuperficielies  d'objets 
très-compofés,  d'après  lefquelles  on  donne  cependant 
des  réfultats  de  produits  en  onces ,  gros  ,  grains  &  frac- 
tions de  grains  ? 

Comme  le  Varec  ne  donne  avant  fa  combuftiôn  au- 
cun indice  d'alkali  fixe  libre  ,  il  paroît  prefque  certain 
que  ce  qui  s'en  trouve  dans  la  fouae  de  Varec  ,  tant  en 
alkali  libre  ,  qu'en  foie  de  fôufre  &  en  fritte  ,  vient  de 
la  décomposition  d'une  portion  du  tartre  vitriolé  &  du 
fel  de  Glauber ,  dont  l'acide  vitriolique  forme  du  fou- 
tre ,  pendant  la  combuftion  &  la  calcination ,  avec  les 
parties  inflammables  de  la  plante  &  fon  charbon.  Et  en 
effet ,  î'exiftence  du  fel  fulfureux  de  Sthal ,  celle  du  fôu- 
fre ,  des  alkalis  fixes  plus  ou  moins  libres  ,  font  des  preu- 
ves prefque  évidentes  de  la  fulfurifaùon  &  de  l'alkalfa- 
tion  d'une  portion  des  lels  vitriôliques  ,  (  tartre  vitrioLé 
$C  fel  de  Glauber  t  )  dont  l'autre  portion  qui  a  échap- 
pé à  la  décompofition  >  fe  retrouve  en  nature  dans  la 
ioude  de  Varec  avec  le  fel  marin  qui  n'eft  point  fufcepti- 
ble  d  une  pareille  décompofition. 

A  l'égard  du  fel  fébrifuge  de  Sylvius ,  dont  nous  avons 
lieu  de  foupçonner  le  mélange  avec  le  fel  marin  dans 
cette  foûde  ,  §t  qui  n'exifte  probablement  point  dans  là 
plante  avant  fa  combuftion  ,  on  conçoit  ailément  comb- 
inent il  doit  s'en  produire  une  certaine  quantité  dans  cette 
opération  :  car  le  tartre  vitriolé  fe  décompofant  aufli-biéri 
que  le  fel  de  Glauber  par  l'intermède  ou  phlogiftique  , 
(on  alkali  végétal  doit  d'une  part  devenir  libre  ouràii 
moins  dans  Fétat  de  foie  de  toufre  &  d'une  autre  part 
l'acide  du  foufrequi  fe  forme  par  la  décompofition  des  fels 
vitriôliques  &  dont  une  partie  fe  brûle  ,  doit  agir  fur  le 
fel  marin  &  en  dégager  l'acide  .  qui  ne  peut  manquer  de 
fe  combiner  avec  les  alkalis  des  fels  vitriôliques,  devenus 
libres  ,  ou  en  état  d'Hepar ,  &  former  par  conféquënt  du 
fel  fébrifuge,  avec  celui  dû  tartre  vitriolé. 

H  fuit  de-Ii  que  fi  ,  comme  nous  l'avons  fait ,  du  moins 
en  partie ,  on  tait  un  mélange  de  tartre  vitriolé  ,  de  fel 
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de  Glauber ,  de  Tel  marin  &  de  poudre  de  charbon  ;  Si 
qu'on  fafle  brûler  &  calciner  ce  mélange  ,  on  pourra 
produire  une  foude  tout-à-fait  analogue  à  celle  de  Varec. 

On  en  peut  conclure  auiîi  que  cette  foude  étant  em- 
ployée prefque  uniquement  dans  les  Verreries  ,  ce  fe- 
i  oit  une  très  -  bonne  pratique  que  de  lui  faire  fubir  une 
longue  calcination  ,  après  la  première  combuftion,  parce 
que  la  cendre  du  Varec  contenant  encore  à  cette  époque 
beaucoup  de  parties  charbonneufes  ,  cette  calcination 
prolongée ,  occafionneroit  la  décompofition  d'une  plus 
grande  partie  des  fels  vitrioliques ,  diminueroit  par  con- 
iéquent  la  quantité  aflez  confiaérable  de  ces  fels  inutiles 
qui  relient  ordinairement  dans  cette  foude  ,  &  augmen- 
teroit  d'autant  la  quantité  dalkali  fixe  auquel  elle  doit 
prefque  uniquement  la  propriété  fondante  &  vitrifiante 
pour  laquelle  elle  eft  recherchée.  Voye^  V article  Soude. 

VENUS.  Nom  de  Planète  ,  que  les  Chymiftes  ont 
donne  au  cuivre. 

VERD  DE  GRIS  ou  VERDET.  Le  verd  de  gris  eft 
du  cuivre  rouge  corrodé  &réduit  en  une  efpece  dérouille 
d'un  très-beau  verd,  par  un  acide  vineux.  Cette  matière 
qui  eft  d'un  très-grand  ufage  dans  la  peinture fe  fabri- 
que à  Montpellier  ;  c*eft  le  lieu  le  plus  propre  à  cette  fa- 
brique ,  parce  que  les  vins  de  Languedoc,  dont  cette 
ville  éft  la  capitale  ,  font  ceux  qui  paro'iflerit  les  plus 
avantageux  pour  transformer  le  cuivre  en  verd  de  gris. 

Le  travail  du  verd  de  pris  a  été  décrit  par  M.  Montée  9 
de  la  Société  Royale  de  Montpellier  ,  &  fe  trouve  dans 
deux  Mémoires  imprimés  dans  le  Recueil  de  l'Acadé- 
mie ,  pour  les  années  1750  &  1753.  Voici  en  peu  de 
mots  comme  il  fe  fait. 

On  prend  des  rafles  bien  féchées  au  foleil  ;  on  les  fait 
tremper  pendant  huit  jours  dans  du  vin  fort  &  géné- 
reux ;  on  les  laide  enfuitc  égoutter  ,  après  quoi  on  les 
met  dans  des  pots  de  terre  du  pays  ,  qu'on  nomme  des 
ouïes  ,  &  l'on  verfe  du  vin  par  -  deflus  ;  on  couvre  les 
pots  exactement  ;  ce  vin  fubitune  fermentation  acéteu- 
le  ,  qui  eft  finie  dans  l'efpace  de  fept  à  huit  jours 
dans  î  été ,  mais  qui  dure  plus  long-tems  dans  l'hiver  , 
quoique  tout  ce  travail  fe  fafle  dans  des  caves.  Qiiafid 
cette  fermentation  eft  fuffifamment  avancée  ,  ce  qu'on 
reconnoît  à  l'état  du  couvercle  du  pot  qui  cefle  d'être  hu* 
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riiefU  de  vapeurs  lorFque  la  fermentation  .cenV,  alors" 
ôn  retire  les  raffes  ,  qui  ;  pendant  cette  Fermentation  , 
fe  font  imprégnées  de  preFque  tout  l'acide  du  vin  ,  &ce 
▼in  n'eft  plus  alors  qu'une  eipèce  de  vinaigre  foible  qu'on 
nomme  vinajfe.  On  Fait  égoutter  cesrafTes  pendant  quel- 
que-tems  dans  des  corbeilles  |  après  quoi  on  les  met  lit 
par  lit  dans  des  pots  déterré  Lavec  des  lames  de  cuivre 
rouge  de  Suéde  ,  obfervant  que  le  premier  6k  le  der- 
nier lit  Foient,  de  raffes  :  on  recouvre  le  pot  de  fon  cou- 
vercle ,  &.  on  laide  agir  Fur  Iç'cùivreFaciae  contenu  dans 
les  raffes.  Cette  opération  Fe  nomme  le  couvare  ;  elle 
dure  pendant  trois  ou  quatre  jours  y  &  quelquefois  da- 
vantage: on  ne  retire  les  lames  tte  cuivre  que* quand  el- 
les Font  FuffiFamment  couvertes  -de  verd  de-  gris  ;  alors 
on  laifle  ces  lamés  garnies  -  de  vercl  de  gris  eh 'tas* 'les* 
unes  Fur  les  autres  dans  un  coin  de  la  cave  ,  pendant" 
trois  ou  quatre  jours  5  cerqui  t'appelle  les  mettre  au  re- 
lais ;  au  bout  de  ce  tems',  bh  lès  hUme&e  avec  de  l'eau  * 
ou  de  la  vinafle  ;  on  les  laine-  Fécher  de  nouveau1  £  on 
réitère  cette  manœuvre  jufqu  a  trôis  Fois.rLe  Verd  de  gris 
fe  nourrit  au  relais  ,  c'eft-à^irt  ,  'qu'il  Fe  goitnVÔt  aug^ 
mente  de  volume  &  de  poid4:  Il  eft  alors  dans  Fa  per- 
fection ;  on  le  racle  de  deffus  des  lames  ,  pour  le  livrer 
aux  Marchands. 

On  pourroit  Faire  une  diflblution  ,  ou  éroFion  du  cui- 
vre -,  &  pàt*  conFéquent  urie  Forte  de  verd  de  gris  ,  en  em- 
ployant le  Vinaigre  ordinaire  ;  où  tout  autre  acide  ,  dû* 
lieu  de  vin  ;  mais  il  n'aûrolt  n'as  rdnaûbfité  .de  célu? 
qui  eft  préparé' par  le  vin  ^  &  -cette  qualité  paroît  né- 
cefratre  pouf  la  peinture.  Il  Faut  pour  que  le  verd  de  gris 
foit  bien  conditionné  &  dé  bonne  qualité  ,  difToudre  le 
cuivre  par  un  acide  vineux,  ceft-à-dire',  parimdmol- 
vant ,  moitié  acide  ,  moitié  Fpiritueux  :  auffi  la  réuflire 
-  dépend  principalement  du  point  de  la  Fermentation  afcfcte 
du  vin.  Cette  Fermentation  ne  doit  pas  'être  aflez  Em- 
plette ,  pour  qu'il  ne  refte  plus  rien  de  FenFiblement  Fpi- 
ntueux  dans  l'acide. 

Le  grand  ùfage  du  verd  de  gris  eft  pour  la  peinture  , 
ceft  avec  cette  drogue  qu'on  Fait  les  plus  beaux  verds 
à  l'huile  ;  11  entre  aulFi  dans  quelques  onguens  &  em- 
j^âtres  :  on  s'en  Fert  en  Chymie  pour  en  tirer  le  vinaigre 
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radical ,  &  ponr  en  préparer  les  cryflaux  de  Venus ,  ea 
achevant  de  le  dilToudre  dans  du  vinaigre.  Voye^  Crys- 
taux  di  Venus  ,  Cuivre  &  Vinaigre. 

VERRE.  Le  verre  eft  une  matière  tranfparente  ,  dure , 
folide  ,  caflante  ,  il  réfute  à  l'action  de  l'air  ,  de  l'eau  , 
des  acides  &  de  tous  les  diflblvans ,  quand  il  eft  de  bon- 
ne qualité  ;  enfin  il  ne  fe  fond  qu'à  un  degré  de  chaleur 
très-tort. 

C'eft  à  la  terre  vitrifiable  qui  entre  en  grande  quan- 
tité dans  la  cornpofttion  du  verre  ,  qu'il  doit  toutes  les 
qualités  dont  nous  venons  de  parler  :  mais  comme  cette 
terre  eft  de  trop  difficile  fufion  ,  lorfqu'elle  eft  pure  , 
pour  qu'on  puitfe  la  fondre  &  la  vitrifier  à  l'aide  au  plus 
grand  feu  des  fourneaux  ,  on  eft  obligé  de  la  mêler  avec 
d'autres  matières  ,  &  particulièrement  avec  des  fels  , 
qui  en  facilitent  la  fufion  ,  &  qui  s'uniflant  intimement 
avec  cette  terre ,  ne  font  plus  qu'un  feul  tout  avec  elle  : 
ces  fondans  entrent  par  conséquent  aufli  dans  la  cornpo- 
fttion du  verre.  Nous  ne  donnons  ici  en  quelque  forte 
que  la  définition  du  verre  ,  parce  que  nous  croyons  de- 
voir renvoyer  ce  que  nous  avons  à  dire  de  plus  fur  cette 
matière  importante  àTartfcle  Vitrification. 

Verre  cT  Antimoine.        )V,  '  . 

•im  ub  r"v~   .  •  r     .  n*.   ::    f'?&  r  f       ni  îfA'fgpoq  <,(J 
.  La  m  a  ni  e  re  de  préparer  •  le  verre  d'ami  mai  ne  ,  c  on- 

fille  ;\  calciner  de  l'antimoine  crud  à  feu  modéré  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ne  s'en  exhale  plus  de  vapeur*  fenfibles 
de  foutre  |  &  qu'il  foit  réduit  en  une- terre  ou  chaux 
de  couleur  grife  cendrée.  On  met  enfuite  cette  chaux 
dans  un  creufet  qu'on  place  au  milieu  d'un  bon  fourneau 
de  fufion,  &  on  la  chauffe  a flez  fortement  pendant  une 
Heure  ,  ou  une  heure  &  demie  ,  ou  plutôt  jufqu'à  ce 
qu^Ue  fe  foit  convertie  ,  par  la  fufion  ,  en  une  matière 
vitreufe  tranfparente.  On  reconnoit  que  l'opération  eft 
bien  faite. ,  en  plongeant  une  verge  de  fer  dans  le  creu- 
fet ;  dans  ce  cas  ,  il  doit  refter  au  bout  du  1er  un  peu  de 
la  matière  vitrifiée  qui  61e  comme  le  verre  ordinaire. 
On  retire  alors  le  creufet  du  fourneau  ,  &  on  coule  le 
vone  ftfr  une  plaque  de  cuivre  polie  qu'on  doit  avoir  eu 
l'attention  de  chauffer  pour  la  lécher  parfaitement.  Ce 
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verre  fe  fige  en  plaques  tranfparentes  de  couleur  d'hia- 
cinte  plus  ou  moins  jaunes  ou  rougeâtres. 

Les  terres  de  toutes  les  matières  métalliques  font  dif- 
poféesà  la  fufion  &  à  la  vitrification  ,  quand  elles  con- 
tiennent encore  une  certaine  quantité  de  principe  in- 
flammable ;  fi  cette  quantité  eft  trop  grande  ,  elles  fe  fon- 
dent à  la  vérité  ,  &  même  plus  facilement  ;  mais  il  n'en 
réfulte  qu'une  mafle  encore  opaque  ,  &  approchant  plus 
ou  moins  de  l'état  métallique.  Si  au  contraire  ,  ces  mê- 
mes terres  font  trop  déphloeiftiquées  ,  elles  font  d'au- 
tant plus  réfra&aires ,  quelles  ont  perdu  plus  de  leur 
phlogiftique  ,  &  enfin  deviennent  entièrement  infufibles , 
du  moins  au  feu  des  fourneaux  ,  lorsqu'elles  font  aflez 
calcinées  pour  n'avoir  plus  que  les  propriétés  de  fubftan- 
ces  purement  terreufes.  Ainû  ,  les  verres  des  métaux 
doivent  être  regardés  comme  des  fubflances  qui  font 
dans  un  état  moyen  entre  l'état  métallique  &  l'étant  pu- 
rement terreux  :  auiTî  le  verre  d'antimoine  x  de  même  que 
tous  les  autres  ,  eft-il  d'autant  plus  coloré  ,  d'autant  plus 
pefant ,  d'autant  plus  fufible  ,  §c  d'autant  moins  tranfpa- 
rent ,  que  l'antimoine  dont  on  s'eft  fervi  pour  le  faire , 
a  été  moins  calciné. 

C»  n  •  •  i  ^ 
omme  ceit  principalement  pour  1  ufagç  de  la  Mé- 
decine ,  qu'on  prépare  le  verre  d'antimoine  ,  &  que  fon 
degré  deméticité  ^  car  c'eft-là  fa  grande  vertu  ,  dépend 
de  la  jufte  quantité  de  principe  inflammable  qui  lui  reftç 
unie  ;  ce  verre  pour  être  bien  conditionné  ,doit  être  d'une 
fiifibilité  &  d'une  tranfparence  médiocres ,  d'une  couleur 
d'hiacinte  ,  ni  trop  claire ,  ni  trop  foncée  ;  enfin  ,  il  doit 
fumer  continuellement  tant  qu'il  eft  en  fufion.  Lorfqu'on 
le  coule  ,  cette  fumée  fe  eondenfe  en  partie  en  fleurs 
blanches  qui  s'attachent  à  fa  furface  &  à  la  plaque  fur  la- 
quelle on  le  coule  à  mefure  qu'il  fe  réfroidit. 

Il  fuit  de  tout  cela  ,  que  le  point  eflentiel  pour  faire 
de  beau  &  bon  verre  d'antimoine  ,  c  eft  d'attraper  jufte 
Je  meilleur  degré  de  la  calcination  préliminaire  ,  ce  qui 
n'eft  pas  toujours  fort  aifé  ;  aufti  arrive-t-ii  fouvent 
qu'on  manque  cette  opération  ,  il  y  a  cependant  du  re- 
mède ,  tant  au  défaut  qu'à  l'excès  de  crue  calcination. 
5i  l'on  trouve  que  la  chaux  foit  trop  fufible  ,  6k  qu'elle 
ffî  fonde  en  une  matière  fluide,  non  filante  &non  tranf- 


pf  ente  ,  ce  qui  indique  que  la  chaux  n'a  pas  été  aflé* 
calcinée,  en  diminuant  le  feu ,  découvrant  le  creufet. 
la  laiffant  fumer  pendant  un  certain  tems  ,  &  eniuite  la 
tenant  pendant  plus  long-tems  à  un  feu  plus  fort ,  on 
pourra  le  convertir  en  un  verre  tranfparem  ,  comme  it 
Soit  être  :  fi  au  contraire  la  chaux  ref.ife  d  entrer  en  une 
fufion  fuffifante  pour  une  bonne  vitrification  ,  c  elt  une 
marque  que  la  chaux  a  été  trop  cr.lcinee  :  on  remédie  a 
ce  défaut,  endettant  dans  le  creufet  environ  un  feizieme 
du  poids  de  cette  chaux  ,  d'antimoine  crud  ,  &  pouilant 
tout  de  fuite  à  la  fonte.  Cette  petite  portion  d  antimoine 
crud  refournit  non-feulement  du  phlogiftique  a  la  chaux 
qui  en  dévient  plus  fuflble  &  plus  vitrifiable  ,  mais  en- 
core un  peu  de  fonfre  minéral  qui  produit  le  même  ef- 
fet :  car  il  paroît  certain  que  le  verre  d'antimoine  en  re- 
tient toujours  une  certaine  quantité.  

Lorfqn'on  eft  affuré  que  la  chaux  d  antimoine  qii  on 
veut  vitrifier  eft  de  difficile  fufion  ,  il  eft  effentiel  de  1  ex- 
pofer  tout  de  fuite  au  degré  de  feu  le  plus  fort  8c  le 
plus  prompt  qu'il  eft  poffible  ,  car  quand  elle  languit 
fon^tems  dans  le  creufet  avant  d'être  fondue  ,  elle  le 
calcine  déplus  en  plus.  &  enfin  devient  totalement  intu- 
fible  •  il  y  a  des  chaux  qu'on  croit  trop  calcinées  pour 
faire  le  verre,  parce  qu'on  ne  les  expofe  pas  a  une  cha- 
leur afTez  forte  &  nffez  prompte  ,  &  qui  pourtant  reut.i- 
roient  fort  bien  fi  on  les  traitoit ,  comme  on  vient  de  le 
tlïre.  Il  eft  aifé  de  conclure  de  ces  faits  ,  quil  ny  a 
point  de  procédé  fixe  &  affuré  cour  faire  un  verre  d  an- 
timoine toujours  également  fufible  ,  également  tranfpa- 
rent,  &  par  conféquent  d'un  degré  demeticite  fixe  & 
invariable  ,  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  propofer  un 
tartre  émétique  par  la  feule  poudre  SAharoth  ,  que  je 
ptéfume  devoir  être  plus  confiant  dans  fes  eftets. 

Le  vérre  d'antimoine  fe  diffout  plus  facilement  St 
mieux  dans  les  acides  ,  &  fur-tout  dans  les  acides  hui- 
leux, que  le  régule  :  c'eft  par  cette  railon  ,  que  pris  in- 
térieurement ,  i?  produit  un  eftet  émétique  beaucoup 
pins  confidérable  :  c'eft  parla  même  raffon  ,  quonla 
choifi  pour  le  combiner  avec  la  crème  de  tartre  ,  &  pour 
le  faire  fervir  de  bafe  au  tartre  flibié  ,  ou  emetiaue. 
On  le  faifoit  prendre  autrefois  fans  autre  prcpatation 
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qu*  de  l'avoir  réduit  en  poudre  très-fine  ;  mais  la  vio- 
lence &  l'inégalité  de  fes  effets  *  provenant  des  caufes. 

3ue  nous  avons  expliquées  à  l'article  tartre  flibié ,  ont. 
éterminé  les  Médecins  pruderçs  à  en  abandonner  l'ufa- 
ge.  Il  y  a  néanmoins  quelques  maladies  ,  telle  par  exen\- 
ple  ,  que  la  colique  des  minéraux  ,  dans  lefquelles  de  très-t 
bons  Médecins  le  font  prendre  encore  6c  avec  luccés  ; 
mais  malgré  l'expérience  qui  femble  en  avoir  confacré 
l'ufage  dans  ces  cas  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  guériroit 
de  même  ces  maladies  ,  &  d'une  manière  encore  plus 
sûre  ,  par  le  tartre  émétique  t  adminiftré  ,  s'il  étoit  né«? 
ceflaire  ,  en  dofes  plus  fréquentes  ,  ou  plus  grandes  que 
dans  les  cas  ordinaires  :  voyt{  Tartre  Stibié. 

Verre  d'antimoine  corrigé  avec  la  cire. 

On  a  imaginé  dans  ces  derniers  tems  ,  en  Angleterre  f 
une  préparation  de  verre  d'antimoine  adouci  ,  qu'on  a 
regardé  pendant  quelque-tems ,  comme  un  excellent  re- 
mède dans  les  dyffenteries  ,  &  dans  les  pertes  de  fang 
des  femmes.  Cette  préparation  confifte  à  faire  fondre  un 
gros  de  cire  jaune  dans  une  cuiller  de  fer  ;  à  y  ajouter 
une  once  de  verre  d'antimoine  porphyrifé  ;  à  tenir  ce 
mélange  pendant  une  demi-heure  fur  un  feu  aflez  doux 
pour  ne  point  enflammer  la  cire ,  mais  cependant  fuffi- 
lant  pour  la  faire  prefque  entièrement  diflîper.  On  laifle 
enfuite  réfroidîr  la  matière  ;  elle  eft  d'une  couleur  brune; 
on  la  porphyrifé  de  nouveau  9  c'eft  ce  qu'on  nomme  le 
verre  <C antimoine  corrigé  avec  la  cire.  La  cîofe  en  eft  de- 
puis fix  grains  iufqir'à  dix  ou  douze. 

L'éméticité  du  verre  d'antimoine  eft  en  effet  diminuée 
par  cette  préparation ,  parce  que  ,  comme  il  eft  aifé  de  le 
ientir,  la  cire  fournit  une  certaine  quantité  de  phlogifti- 
que  à  ce  verre  ,  &  le  rapproche  par  conféquent  de  la  na- 
ture du  régule ,  ou  plutôt  du  foie  d'antimoine  ,  qui  font 
moins  émétiques  que  le  verre  ;  mais  il  eft  évident  en 
même-tems  que  ce  verre  d'antimoine  ainfi  corrigé  ,  doit 
être  fujet  aux  mêmes  inconvénie'ns queues  préparations^ 
&  finguliérement  à  l'inégalité  de  leurs,  effets  ,  &  par  la* 
même  raifon  :  on  n'a  donc  fait  f  en  introduifant  cette 
nouvelle  préparation,  que  revenir  mat-à-propos  fur \désj 
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préparations  èffëmielleraent  vicieufe*  &  abandonnée* 
pour  de  bonnes  ràifons  3  fans  compter  que  les  maladies 
pour  lesquelles  on  le  recommande  ,  provenant  fouvent 
de  caufes  très-différentes  9  ne  doivent  pas  être  toujours 
traitées  par  un  même  médicament  ,  ainfi  aue  le  remar- 
que très-judicieufement  M.  Baron  ,  dans  (on  édition  de 

ferrr  ardtnu 

On  a  vû  aux  articles  Argent  ,  Féu ,  Oit ,  Platine 
&  autres  ,  qu'on  peut  par  la  réunion  des  rayons  du  So- 
leil au  foyer  des  grands  miroirs  concaves  &  verres  len- 
ticulaires ,  produire  une  chaleur  fupérieure  à  celle  dé 
toute  autre  efpèce  de  feu  que  nous  connoiffions.  U  eft 
prefque  démontré  d'ailleurs  que  ce  feu  qui  paroi t  exempt 
eu  mélange  d'aucune  fubftance  hétérogène  ,  eft  le  plus 
fimple  6c  le  plus  pur  dont  on  PuhTe  obferver  les  effets, 
Aufli  les  Chymiftes  y  ont  ils  tait  beaucoup  d'attention* 
Je  ne  parle  point  des  expériences  par  lefquelles  quel- 
ques Alchymiftes  ont  cru  trouver  dans  ce  feu  des  moyens 
de  parvenir  aux  tranfmutations  &  à  .  leur  grand  oeuvre  , 
je  ne  ferai  mention  ici  que  de  celles  qui  ont  été  faites  paf 
les  meilleurs  Phyficiens  dans  la  vue  d'acquérir  de  nou- 
velles connoidancesfur  les  propriétés  du  feu  &  des  corps 
fournis  à  fon  a&ioru 

Si  l'on  excepte  la  fameufe  hiftoire  tiArchimêde  qui 
mit ,  dit-on  9  le  feu  à  la  flotte  des  Romains  dans  le  port 
de  Syracufe  par  le  moyen  d'un  miroir  ardent  d'un  très- 
long  foyer ,  il  nte  paroh  pas  que  les  anciens  ayent  con- 
nu les  Loyers  brûlarts  des  irtftrumens  catoptriques  & 
dioptriques ,  ou  du  moins  qu'ils  s'en  foient  ferri  pour 
des  expériences  de  recherches  en  rhyiique.  Ce  n'a  été 

3ue  dans  le  dernier  fiécle  au  tems  du  renouvellement 
es  feiences  &à  la  naiflance  de  la  Phyfi que  expérimen- 
tale qu'on  a  commencé  à  confrruire  des  miroirs  ardens 
&  à  en  obferver  les  effets. 

Je  me  borne  dans  le  peu  que  j'ai  à  dire  for  l'hiftoire 
de  ces  fortes  de  découvertes  à  ce  qui  a  été  fait  en  France 
depuis  rétabliflement  de  l'Académie  des  Sciences  ,  ne 
pouvant  pour  le  préfent  me  livrer  à  des  recherches  plus 
étendues ,  6c  ayant  tout  lieu  de  croire  d'ailleurs ,  que 
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c*efi :- dans' ce  royaume  qu'ont  été  faites  les  expériences 
les  plus  nombreufes  &  les  plus  intéreffantes  en  ce  genre. 

Il  eft  dit  dans  le  tome  premier  de  l'ancienne  hiftoire 
de  l'Académie  pour  Tannée  1685  >  <lue  M.  de  la  Ga*> 
roufte  a  préfenté  à  l'Académie  un  miroir  de  métal  de 
cinq  pieds  deux  pouces  de  diamètre  ,  qui  étoît  le  plus 
grand  qu'on  eut  vu  jufqtfalors  ;  qu'on  y  rit  quelques 
eflais  par  ordre  de  M.  de  LouvûU  ;  qu'on  en  fut  altez  cor*- 
tent  :  on  n'entre  à  ce  fujet  dans  aucun  autre  détail  ;  mais 
il  paroît  par  ce  qu'ajoute  i'Hiftorien  ,  que  ce  grand  inf± 
trument  aVoit  plufîeurs  défauts  qui  rempêchoient  de 
produire  un  effet  proportionné  à  fon  diamètre  ,  &  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'on  n'a  fait  depuis  aucun  ufage  de  ce 
miroir  oui  n*a  pas  même  été  monté ,  il  eft  refté  ainfi  im- 
parfait aans  le  cabinet  de  l'Académie. 

On  en  a  fait  depuis  phifieurs  autres  tant  en  métal  \ 
qu'en  glaces  étamées ,  d'un  moindre  diamètre ,  mais  plus 
réguliers  &  d'un  plus  grand  effet  ;  cependant  on  s'en  eft 
peu  fervi ,  à  caufe  de  1  incommodité  du  foyer  de  ces  in£» 
trumens  qui  eft  en  l'air  6c  de  bas  en  haut  ,  enforte  qut 
les  meilleurs  qui  ont  été  conftruits  ,  fe  confervent  dans 
les  cabinets  de  Phyfique  ,  prefque  uniquement  comme 
des  objets  de  curiofitéY 

Je  ne  ferai  qu'indiquer  ici,  oar  la  même  raifon ,  là 
belle  découverte  par  laquelle  M.  le  Comte  dé  Buffbn  à 
prouvé  }a  poflibilité  du  miroir  à  long  foyer  ,  par  lequel 
il  eft  dit  dans  l'Hiftoire  qu'Arciméde  mit  le  feu  de  tort 
loin  aux  vauTeaux  des  Romains  :  M.  de  Buffon  a  démon- 
tré par  l'expérience  qu'en  faifant  côincider  un  grand  nom- 
bre d'images  du  foleil  réfléchies  par  une  quantité  fuffi*» 
iante  de  petits  miroirs  plans  qu'il  eft  facile  de  difpofer 
d'une  manière  convenable  pour  cet  effet  ,  il  s'excite  au 
point  de  réunion  de  toutes  ces  images  ,  une  chaleur  affez 
grande  pour  allumer  du  bois  à  fondre  des  métaux  ,  à  une 
oiftance  de  deux  cents  pieds  &  plus. 

Ces  objets  étant  beaucoup  plus  relatifs  à  l^Optrquè 
«ru'à  la  Chymie  ,  je  me  vois  forcé  de  renvoyer  aux  ou-» 
vrages^  même  de  M.  de  Buffbn  ,  ceux  qui  voudront  eA 
connoître  l*hiftoire  en  détail  ;  ils  trouveront  dans  /*  tbmç 
premier  du  Supplément  à  F  Hiftoire  Naturelle  générale  &  par* 
*culUre  ,  Je  l *  Imprimerie  Royale  1744  ;  ndn-ieulernenJt 
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la  dcfcription  de  ce  miroir  à  long  foyer  ;,mais  encore 
un  grand  nombre  d'autres  recherches  pleines  de  fcience 
&  de  génie  fur  prefque  tous  les  moyens  pofïibles  de 
conftruire  des  miroirs&des  verres  brûlansdelaplus  gran- 
de étendue  &  de  la  plus  grande  force. 

Mon  objet  étant  de  me  borner  à  ce  qui  concerne  la 
Chymie  ,  je  ne  parlerai  clone  ici  que  des  grandes  lentil- 
les au  foyer  defquelles  on  a  fait  des  fuites  d'expériences. 

Il  paroîtqueles  premiers  inftxumens  de  cette  efpè ce 
qu'on  ait  connus  &  employés  à  cet  ufage  ,  font  ceux  de 
Tfchirnhaufcn ,  qu'on  prononce  Tjchirnhaus  :  ce  favant 
Géomètre  ,  qui  étoit  aflbcié  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  avoit  trouvé  le  moyen  d'en  faire  fondre  &  travail- 
ler plufieurs  d'un  grand  diamètre  &  d'un  grand  effet. 

Un  lit  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  pour  Tannée 
1699?  PaSe9°»  un  article  de  dioptrique  fur  les  effets 
des  verres  brûlans  de  trois  à  quatre  pieds  de  diamètre  ; 
M.  Tjchirnhaus  ,  dit  l'Hiftorien  ,  a  taillé  des  verres  brû- 
lans dont  les  effets  font  au-defTus  de  tout  ce  qu'on  a  en- 
core vu.  Après  avoir  expliqué  la  manière  dont  il  faut 
iefervir  de  ces  verres,  il  en  expofe  les  effets  tels  qu'ils 
ont  été  communiqués  à  l'Académie  par  Tfchirnhaus  :  ces 
premières  expériences  ont  par  conféquent  été  faites  par 
ce  favant  même.  Jevais  rapporter  ici  les  principales, 
celles  fur- tout  qui  ont  été  réitérées  depuis  avec  fuccès  , 
afin  de  conferver  à  ce  premier  inventeur  tout  l'honneur 
cjui  lui  revient  légitimément  de  ces  belles  découvertes  , 
je  n'y  ajouterai  que  quelques  courtes  remarques. 

Toute  forte  de  bois,  quelque  dur  ou  verd  qu  il  fait ,  mê- 
me mouillé  dans  Veau  ,  s'enflamme  dans  un  moment  au  fo- 
yer, parce  que  l'humidité  en  eft  bientôt  diflipée. 

Veau  dans  un  petit  vaiffeau  bout  dans  un  moment,  mais 
d'autant  plus  promptement  qu'elle  eft  moins  claire  & 
inoijis  tranfparente. 

Les  morceaux  de  métal  étant  d'une  grofftur  proportion- 
née, fe  fondent ,  non  pas  dans  le  moment ,  mais  immédia- 
tement après  que  le  morceau  de  métal  entier  a  atteint  un  cer- 
tain degré  de  chaleur. 

Les  tuiles  ,  ardoifes  ,  pierres  ponces  ',  la  fayence  ,  le  talc, 
&c.  de  quelques  groffeurs  qu'ils  foient  ,  rougiffent  dans  te 
moment  &/<  vitrifient.  Ces  faits  font  très-vrais  ,  &  en  mon 
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particulier,  je  les  ai  Vus ,  réitérés  avec  fuccès  &  admirés 
nombre  de  fois.  Je  dis  admiré,  parce  qu'il  y  a  ici  une 
"circonftance  qui  me  paroît  des  plus  importantes  à  re- 
marquer ,  c'eft  la  condition  qu'exigent  les  métaux  pour 
fe  fondre,  &  que  n'exigent  point  les  corps  folides  non  mé- 
talliques. Voici  en  quoi  cela  confifte.  Quoique  le  plomb  , 
par  exemple  ,  foit  un  métal  très-fufible  ,  fi  Ton  en  pré- 
fente  au  foyer  une  pièce  qui  le  déborde  confidérable- 
ment  &  qui  ait  beaucoup  d'épaifleur,  il  en  foutiendra  l'ac- 
tion fans  fe  fondre ,  juiqu'à  ce  que  fa  marte  entière  ait 
acquis  le  degré  de  chaleur  néceiiaire  à  la  fufion  de  ce 
métal.  On  fent  bien  que  cet  effet  vient  de  ce  que  les  par- 
ties du  plomb  qui  environnent  celles  fur  lefquelles  tom- 
be le  foyer  ,  refroidiffent  ces  dernières  ,  &  leur  enlèvent 
continuellement  leur  chaleur  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  enayent 
aflez  elles-mêmes  pour  fe  fondre  ,  &  de-là  il  fuit  que  fi 
au  lieu  d'une  grande  mafle  de  plomb  ou  de  tout  autre  * 
métal  ,  on  n'en  préfente  au  foyer  qu'un  morceau  aflez 
petit  pour  être  frappé  par  ce  foyer  dans  toute  fa  mafle, 
il  fera  fondu  en  un  inftant  ,  &  c'eft  ce  que  l'expérience 
confirme  en  effet.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  des  corps 
folides  non  métalliques  ,  tels  que  les  pierres  ,  ardoifes  , 
briques  &  autres  :  quoique  ces  derniers  foient  beaucoup 
moins  fufibles  que  les  métaux  ,  il  n'eft  pas  néceflaire que 
la  mafle  entière  de  ces  corps  qu'on  préfente  au  foyer 
foit  échauffée  jufqu'au  point  de  la  fufion  ,  pour  que  l'en- 
droit frappé  par  le  foyer  foit  fondu  &  vitrifié ,  &  de- 
là vient  que  cet  endroit  rougit  &  fe  fond  orefque  en  un 
moment ,  tandis  que  le  refle  de  la  mafle  eft  encore  très- 
froid.  Cette  mafle  à  la  vérité  s'échauffe  à  la  longue  ,  & 
fouftrait  par  conféquent  une  certaine  quantité  de  la  cha- 
leur du  foyer  ,  comme  dans  les  expériences  avec  les  mé- 
taux ,  enforte  qu'il  eft  vrai  qu'une  petite  mafle  ifolée 
de  ces  corps  pierreux  eft  plutôt  fondue  au  foyer  ,  que  la 
même  quantité  de  la  même  matière»  faifant  partie  d'une 
grande  mafle  ;  mais  cette  différence  eft  infiniment  moins 
*  lenfible  crue  dans  les  métaux  ,  6c  il  eft  évident  que  tout 
cela  ne  dépend  que  de  ce  que  la  communication  de  la 
chaleur  fe  tait  bien  plus  promptement  entre  les  parties 
des  métaux  qu'entre  celles  des  corps  pierreux.  Cet  effet 
étant  confiant ,  il  s'agit  d'en  trouver  îacaufe.  Je  renvoie 
Tome  JJL  .  1» 
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ce  que  j'ai  à  dire  fur  cet  objet  à  un  autre  endroit  de  cet 
article  pour  ne  point  trop  interrompre  le  récit  des  pre- 
mières expériences  de  Tflùrnliaus. 

Lorfquon  expofe  au  foyer  ,  fous  Veau  en  été ,  contir 
nue  l'Hiftorien  de  l'Académie  ,  du  bois  très-tendre ,  com- 
me du  pin  ,  //  ne  paroît  pas  changer  au-dchors  mais  lorf- 
quon Le  fend  en  deux  ,  il  fe  trouve  au-dedans  brûle  en 
charbon.  Ce  fait  eft  encore  très-vrai  ;  ce  qu'il  a  de  plus 
remarquable,  c'eft  que  la  furfacedu  bois  n'eft  pointai-  . 
tirée ,  tandis  que  Ton  intérieur  l*eft  confidérablement  ; 
îl  eft  aifé  de  fentir  que  cela  vient  de  la  propriété  qu'a 
l'eau  expofée  à  la  chaleur ,  à  l'air  libre  de  ne  prendre  que 
le  dégré  de  chaleur  de  Ton  ébullition  ,  qui  eft  très-limité, 
&  trop  foible  pour  décompoler  &  brûler  le  bois.  La  fur- 
face  de  cette  furjftance  contigue  à  l'eau ,  n'éprouve  donc 
dans  l'expérience  dont  il  s'agit  qu'une  chaleur  incapable 
de  le  décompofer  &  de  l'altérer  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  fon  intérieur  ,  lequel  n'eft  point  contigu  à  l'eau  , 
&  qui ,  quoique  le  bois  ne  foit  guère  tranfparent ,  eft 
cependant  aiTez  échauffé  par  ceux  des  rayons  qui  peu- 
vent y  pénétrer ,  pour  fe  convertir  en  charbon:  au  fur- 
plus  cet  état  de  charbon  qui  n'eft  pas  une  combuftion 
proprement  dite  ,  eft  le  dernier  dégré  d'altération  que 
puiiTe  éprouver  le  bois  dans  cette  expérience  ,  quelque 
grande  que  puifTe  être  la  chaleur  ,  parce  que  le  bois  eft 
garanti  ici  par  l'eau  de  toute  communication  avec  l'air  , 
îans  le  concours  &  TaéHon  duquel  il  ne  peut  y  avoir  au- 
cune vraie  combuftion. 

Quelque  métal  que  ce  foit  9  mis  dans  le  creux  d'un  char* 
bon  ,  fe  fond  dans  le  moment  ,  <S»  le  fer  y  jette  des  étincel- 
les comme  dans  la  forge  ^  &  fi  Von  tient  les  métaux  de  celte 
manière  en  fonte  pendant  quelque-tems  ,  ils  s'envolent  tous. , 
ce  qui  arrive  particulièrement  &  très-promptement  au  plomb 
&  a  rétain.  Tout  ceci  eft  très-jufte  &  a  été  très-  bien  vu. 
L'or  même  le  plus  fixe  des  métaux  fe  réduit  en  fumée 
au  foyer ,  comme  je  l'ai  éprouvé  *,  mais  il  lui  faut  infini- 
ment plus  de  tems  pour  cela  qu'aux  autres  métaux.  Cette 
belle  expérience  eft  au  furpîus  une  de  celles  qui  prou- 
vent le  mieux  qu'il  n'y  a  point  de  corps  d'une  fixité  ab- 
folue  ,  &  qu'il  ne  faut  aux  plus  fixes  qu'une  chaleur  af- 
fez  grande  pour  fe  volatilifer  en  vapeurs. 
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Les  cendres  du  bois,  des  herbes  du  papier*  de  là  toile  f 
&c .  deviennent  du  verre  tranfparent  dans  le  moment.  On  ne 
connoit  en  effet  aucune  cendre  des  végétaux  qui  ne  {bit 
fufible  &  vitrifiable  fans  addition  ,  à  caufe  des  parties 
falines  qui  y  font  unies  à  la  terre. 

Les  matières  qui  font  le  plutôt  altérées  par  ce  feu  font  les 
matières  noires  qui  dans  la  fonte  refient  noires  ,  plus  diffi- 
ciles font  celles  qui  font  blanches  ,  &  qui  en  fondant  de" 
viennent  noires  ;  plus  difficiles  encore  font  celles  qui  font 
noires  6*  qui  blanchiffcnt  dans  la  fonte  ,  &  toutes  les  plus 
difficiles  font  les  matières  blanches  qui  njhnt  blanches  da  is 
la  fonte  ,  comme  font  les  cailloux  ,  la  craie  d'Angleterre  9 
la  chaux,  &c.  Rien  n'eft  plus  confiant  ni  mieux  vu. que 
ces  faits  ;  je  ne  les  ai  jamais  vus  fe  démentir  dans  la 
grande  fuite  d'expériences  que  j'ai  faites  foit  en  fociété  ; 
loit  feul  au  verre  ardent  ,  fur  une  multitude  de  fubftan- 
ces  de  nature  toute  différente.  Ces  réfultats  généraux 
prouvent  que  Tfchirnhaus  étoit  non  -  feulement  un  bon 
Géomètre,  mais  encore  un  excellent  Obiérvateur,  La 
vraie  caufe  de  ces  effets  ,  c'eft  que  les  corps  blancs  font 
ceux  qui  réfléchiffent  le  plus  les  rayons  du  foleilvqui 
;»-en  làlffent  le  moins  pénétrer  ,  &  qui  par-là  éludent  te 
plus  efficacement  leur  a&ion  ou  leur  percuflion ,  tandis 
que  c'eft  tout  le  contraire  dans  les  corps  noirs  ;  ce  font 
-ceux  dans  l'intérieur  defquels  les  rayons  du  Soleil  pé- 
nétrent en  plus  grande  quantité ,  &  comme  ils  y  éprou* 
vent  une  infinité  d'obftacles  ,  de  détours  ,  de  collihons  # 
parce  que  les  corps  noirs  font  en  même-tems  les.  plus, 
opaques  ,  la  pu  i  (Tance  qu'a  la  lumière  d'ébranler  par  les 
chocs  les  particules  des  corps ,  s'exerce  alors  dans  toute 
fa  force  &  avec  le  plus  grand  avantage.      *  '  > 

Je  ferai  obferver  à  ce  fujet  que  cet  effet  n'eÔ  point 
particulier  à  la  lumière  venant  directement  du  loleil* '\ 
mais  qu'il  eft  aufli  très-fenfible  au  feu  ordinaire  de  nos 
matières  combuftibles  ,  parce  que  les  corps  embraie» 
lancent  réellement  comme  le  foleil  une  grande  quantité 
de  particules  de  lumière  ,qui.agiffent  de  mieaje'  iur  les 
corps  vers  lefquels  elles  font  .  dirigées.  Quon  metté  j 
comme  je  l'ai  fait  bien  des  fois  ,  une  même*  quantité 
jd'eau  à  une  même  diftance  d'un  feu  de  bois  dans  deùx 
cafetières  d'argent  parfaitement Jfemblabks  v  dôht  Vunp 
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fera  très-blanche  &  très-nette  ,  &  dont  l'autre  fera  noir- 
cie au  moins  par  Je  côté  qui  regarde  le  feu  ,  l'eau  de  la 
cafetière  noircie  parviendra  à  l'ébullition  une  fois  au 
moins  plus  promptement  que  celle  de  la  cafetière  bien 
nette  &  bien  blanche. 

Tous  les  métaux  fe  vitrifient  fur  une  plaque  de  porcelai- 
ne. . .  Vor  reçoit  dans  fa  vitrification  une  belle  couleur  de 
pourpre.  La  vitrification  de  l'or  eft  énoncée  bien  pofiti- 
vement  comme  on  le  voit  dans  ce  réfuitat  d'expériences 
de  Tfchirnhaus ,  fort  antérieures  à  celles  d'Homberg  :  mais 
il  eft  fâcheux  que  ce  foit  fans  aucuns  détails. 

Le  falpétre  en  une  dofe  convenable  fe  volatilife  entière- 
ment &  s'en  va  eji  fumée  ;  enforte  que  par  cette  manière  Von 
pourroit  faire  de  l'efprit  de  nitre  promptement  dans  un  gros 
ballon.  Aucune  matière  faline  pure  ne  refte  fixe  à  une 
chaleur  très  violente ,  &  le  falpêtre  par  conféquent  doit 
s'y  réduire  en  vapeurs  comme  les  autres  ;  mais  ce  qu'on 
ajoute  donne  lieu  de  croUe  que  dans  l'expérience  dorS 
il  s'agit  il  y  a  eu  décompofition  de  ce  fel  &  dégagement 
de  fon  acide  ou  des  matériaux  propres  à  le  former  avec 
l'ah* ,  &  cela  eft  d'accord  à  ce  qu'on  a  vu  depuis  en  ex- 
pofant  du  falpétre  tout  feul  à  l'action  du  {feu  ordinaire  9 
&  au  verre  ardent  qui  en  a  dégagé  des  vapeurs  d'acide 
nitreux  ,  fur  une  pierre  de  grès. 

Pour  faire  fondre  à  la  fois  au  foyer  le  plus  de  ma- 
tière qu'il  fe  peut  ;  il  faut  en  mettre  d'abord  peu  &  lorfque 
ce  peu  fera  fondu  y  en  ajouter  encore  un  peu  &  ainfi  de 
fuite.  On  pourra  tenir  en  fonte  par  cette  manière  QUATRE 
ONCES  d'argent  à  la  fois.  Une  matière  folide  qui  fe  met 
uifiment  en  "fonte  ,  peut  fcrvir  de  fondant  à  une  autre  qui 
fe  fond  difficilement  ,  fi  on  les  expofe  enfemble  au  foyer 
quand  même  il  n'y  en  auroit  que  très-peu  de  celle  qui  efl 
facilement  fufible.  Ce  font-là  encore  de  ces  réfultats  gé- 
néraux très-importans  &  qu'on  ne  peut  déduire  que  d'un 
grand  nombre  d'expériences  bien  faites  &  bien  vues  ;  ils 
s'accordetit  parfaitement  avec  toutes  celles  qui  ont  été 
faites  depuis.  Quoique  l'altion  diflbl vante  que  plufieurs 
fubftarices  ont  les  unes  fur  les  autres  ,  puifTe  contribuer 
beaucoup  à  cet  effet  clans  bien  des  cas  particuliers  ,  il 
n'en»  eft  pas- moins  vrainque  ce  phénomène  tient  auffi  ea 
général  à  la  communication  de  la  chaleur.    ;  • 
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II  eft  remarquable  auffi  que  deux  matières  ,  chacune  dif- 
ficile à  fondre  jéparément  /lorfqu' elles  font  expo/ces  en  [cm- 
ble  en  une  certaine  dofe  ,  fe  fondent  très- facile  ment ,  com- 
me les  cailloux  &  la  craie  d'Angleterre.  Cet  effet  a  été 
obfervé  depuis  ,  nombre  de  fois  ,  non-feulement  au  feu 
du  foleil ,  mais  à  celui  des  fourneaux  :  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  dépend  de  l'a&ion  diffoivante  que  les  fubf- 
tances  dans  lesquelles  on  l'obferve  ,ont  Tune  fur  l'autre. 
Il  paroît  au  furplus  quec'eft  Tfchirnhaus  qui  l'a  obfervé 
&  conftaté  le  premier. 

Tous  les  corps  ,  excepté  les  métaux  ,  perdent  leur  - cou- 
leur dans  le  feu  ,  &  même  les  pierres  précieufes  en  font 
prompte  ment  dépouillées  ,  enforte  qu'un  rubis  oriental  y 
perd  en  un  moment  toute  la  fienne.  Cela  arrive  ,  à  la  vé- 
rité ,  à  un  grand  nombre  de  corps  colorés ,  fur-tout  avec 
le  libre  contait  de  l'air  ,  mais  non  pas  d'une  manière 
audi  générale  qu'on  le  dit  ici  d'après  Tfchimkaus.  Il  n'eft 
pas  vrai  ,  par  exemple  ,  que  le  rubis  oriental  perde  en 
un  moment  toute  £a  couleur  ;  j'ai  tenu  des  rubis  pen- 
dant plus  d'un  quart-d'heure  au  foyer  fur  différens  fup- 
ports  fans  qu'ils  aient  perdu  leur  couleur  ,  comme  l'a- 
voient  obfervé  aulîi  des  Princes  d'Allemagne  ;  l'intenfité 
du  rouge  de  ces  pierres  a  feulement  été  un  peu  dimi- 
nuée. C'eft  le  feul  de  tous  les  faits  avancés  par  cet  ex~ 
cellent  &  véridique  Obfervateur  ,  qui  ne  foit  pas  abso- 
lument jufte  ;  il  faut  qu'il  ait  été  trompé  fur  la  nature 
de  la  pierre  ,  ôc  celle  qu'il  a  éprouvé  n'étoit  certaine- 
ment pas  un  vrai  rubis. 

Certains  corps  fe  vitrifient  promptement  &  deviennent 
auffi  tranfparens  que  du  cryflal ,  &  en  refroidiffant  ils  de- 
viennent blanc  de  lait ,  &  perdent  toute  leur  tranfparcwcc. 
Au  contraire  il  y  a  d'autres  corps  qui  font  opaques  dans 
la  fonte  ,  6*  qui  deviennent  d'un  beau  tranfparent  en  fe 

refroidiffant  11  faut  que  Tlchirnhaus  ait  fait 

un  nombre  d'expériences  bien  confidérable  pour  avoir 
obfervé  ces  différens  effets  ,  qui  font  des  plus  finguliers 
&  des  plus  importans  pour  la  théorie  du  feu  &  de  la 
chaleur  :  il  eft  bien  à  regretter  qu'on  n'ait  point  confervé 
les  détails  de  ces  belles  expériences  ,  &  qu'il  n'y  ait  pas 
même  une  feule  des  fubftances  de  nommée. 

L'on  peuL  concentrer  par  ces  verres  les  rayons  de  la  lune , 
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mais  ils  ne  donnent  aucune  chaleur  fenfihle  y  quàiaii  ils 
faffent  une  grande  clarté.  Les  Physiciens  qui  ont  repétéV 
depuis  cette  expérience  ,  &  en  particu'ier  M.  de  la  Hire 
le  fils,  Mém.  de  l'Acad.  1705,  &  M.  Lavo'ificr ,  ont 
ohfervé  la  même  chofe  ;  cependant  j'ai  peine  à  croire 
au  en  expofant  au  foyer  des  rayons  de  la  pleine  lune 
dans  un  tems  bien  favorable  ,  un  thermomètre  à  air  , 
très-feniible  &  à  boule  noircie  ,  on  n'appercevra  aucune 
chaleur. 

Telle  eft  la  première  fuite  d'expériences  qui  aient  été 
faites  au  foyer  d'un  grand  verre  lenticulaire.  Elles  ont 
probablement  été  faites  en  Allemagne  par  Tjchirnkaus  , 
inventeur  de  ces  verres  ,  qui  en  a  envoyé  l'extrait-  ou 
les  réfultats  à  l'Académie  ,  comme  on  le  lit  dans  THif- 
toire  de  1699  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  l'Hiftorien  qui  ait 
abrégé  &  rédigé  ce  travail.  Malhenreufement  les  détails 
n'y  iont  pas  ,  mais  tous  ceux  qui  le  font  occupés  d'ex- 
périences de  ce  genre  fentiront  aifément ,  par  les  réful- 
tats généraux  ,  que  celles  de  Tjchirnkaus  doivent  avoir, 
■été  très-multipiiees  ,  &  même  très-approchantes  ,  à  plu- 
sieurs égards  ,  de  celles  qui  ont  été  faites  depuis. 

L'année  1701  eft  l'époque  des  travaux  qui  ont  fuccédé 
■en  France  à  ceux  de  Tjchirnhaus»  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
aîors  Regent  du  Royaume ,  ayant  fait  venir  d'Allema- 
gne un  des  grands  verres  ardens  ,  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre ,  de  cet  homme  célèbre  ,  le  fit  placer  dans  le 
Jardin  du  Palais  Royal ,  &  eut  la  bonté  ,  dit  l'Hiltorien 
de  l'Académie  ,  d'en  permettre  l'ufage  à  cette  Com- 
agnie.  Ce  fut  Homberg ,  Médecin  6jt  Chymifte  de  ce 
rince  ,  qui  y  fit  ici  les  premières  expériences  ;  il  en  a 
rendu  compte  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de 
cette  année  (  Mém.  de  l'Acad.  an.  1702  ,  p.  147.  )  Les 
premiers  eiTais  de  cet  Académicien  furent  iur  l'or  &  fur 
l'argent  fins  :  il  rapporte  des  détails  intéreflans  furies 
phénomènes  que  préfenterent  ces  métaux  au  foyer  de 
cette  grande  lentille.  Quoique  Homberg  ne  parle  point 
des  fupports  dont  il  s'elfc  fervi',  article  pourtant  très- 
important  ,  il  a  très-bien  vu  la  fumée  de  l'or  ,  les  par- 
ticules de  ce  métal  dans  leur  état  métallique  jettées  à 
une  diftance  affaz  grande  hors  du  foyer  ,  ÔC  enfin  la 
vitrification  qui  Ce  terme  à  fa  fur&ce.  U  décrit  pariai- 
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tementbien  la  manière  dont  fe  forme  cette  vitrification 
jSiï  reconnu  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  dans  les  expé- 
riences norribreufes  que  j'ai  faites  depuis  fur  l'or  fin  au 
foyer  de  cette  même  lentille ,  &  de  celle  de  M.  Trudaine. 
Hontbe'g  pâroit  perfuadé  que  c'eff  l'or  qui  fe  décompofe 
&  fe  vitrifie  dans  ces  expériences  ,  je  fuis  moi-même 
très-porté  à  le  croire  d'après  ce  que  j'ai  obfervé  ;  cepen- 
dant j'avoue  qu'il  refte  encore  quelques  doutes  ,  comme 
je  l'ai  dit  à  l'article  de  l'or  :  ]e  remarque  de  plus  que  , 
quoique  Homberg  ait  bien  obfervé  &  bien  décrit  les 
mouvemens  de  la  partie  vitrifiée  de  la  furface  de  l'or ,  il 
n'a  point  fait  mention  deHâ  rotation  du  bouton  fondu  de 
ce  métal ,  non  plus  que  du,  cercle  pourpre  qui  environne 
toujours  ce  bouton,  d£  quelque' nature  que  foit  le  fup- 
port  furlequel  il  a  étè~eYpofé  au  foyer. 

»  Suivant  ce  Chymifté  ,  Tor  fe  fond  aifément  au 
>r  verrè  ardent  ^SC  difparoît  à  la  longue  en  trois  ma- 
»  nîèrés  r  félonie  degré'  de  dhaleur  auquel  on  l'expofe. 

'  »  Lror  fin  ,  '  ré'duit  en  chaux  par  l'efprit  de  fel  ,  fondu 
»:  au  foîeil ,  fume  d'abord  beaucoup  ,  &  il  s'en  change 
ri,  promptement  une  partie** en  un  verre  d'un  violet  très- 

ronce. 

»  L'ôxrîri ,  réduit  en  *ehaux  parle  mercure  ,  fondu  au 
»  fôlèil^  fume  beaucoup  d'abord  ,  &  il  s'en  change 
»  promptement  une  partie  éri  un  verre  cryftallirt ,  trartf- 
»  parent  &  fans  couleur  ;  mais  fi  on  tient  ce  verre  pen- 
»  darït  quelque  temps  en  fonte  avec  Tor,  il  perd  fa 
»  tranfparenCe  &  devient  peu- à-peu  opaque  ,  d'abord 
»  de^  cpjuléur  de  girafole  ,  puis  blanc  de  lait ,  enfuite 
w  il  brunit  fur  le  fommet  de  la  goutte  ,  &  enfin  toute 
»  la  goutté  de  Verre  devient  d'un  brun  foncé  tirant  fur 
»  le  verdâtrè.  « 

~Je  n'ai  point  répété  ces  deux  expériences  ;  mais  il 
eft  probable  qu'elles  font  juftes  ,  &  que  les  effets  qu'on" 
y  a  obfervés  font  dus  aux  dernières  parties  hétérogè- 
nes y  peut-être  même  à  celles  dtï  mercure  ,  qui  adhè- 
rent très-fortement  à  ce  métal. 

~>i  Les  effets  du  foyer  fur  l'or  font  différens  ,  ajoute 
»  l'Auteur  ,  fuivant  les  endroits  ou  l'on  place  ce  mé- 
»  tal  ;  il  diftingue  trois  lieux  &  trois  effets.  Le  premier 
»  eft  au  point  précis  du  foyer  :  dans  cet  endroit  For1 
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»  étant  tenu  un  peu  de  temps  commence  à  pétiller  & 
»  jetter  Je  petites  gouttelettes  de  fa  fubftance  ,  à  fix  , 
5>  fept  ou  huit  pouces  de  diftance  ,  la  fuperficie  de  l'or 
»  fondu  devenant  hériflee  tort  fenfiblement ,  comme  eft 
5)  la  coque  verte  d'une  châtaigne. 

»  Toute  ja  fubftance  de  l'or  fe  perd  par- là  fans  fouf- 
j>  frir  aucun  changement ,  car  fi  on  étend  une  feuille  de 
j>  papier  au-defibus  du  vaiiTeau  qui  contient  cet  or  en 
j>  fonte  ,  on  ramaiTe  fur  ce  papier  une  poudre  d'or , 
»  dont  les  petits  grains  étant  reg  1:  dés  par  le  microlcope 
j>  paroiflent  de  petites  boules  rondes  d'or  que  Ton  peut 
n  refondre  en  une  aiifle  d  or.  "  .' 

»  Le  fécond  endroit  pour  placçr  l'or  en  fonte  ,  eft  de 
»  l'éloigner  un  peu  du  vrai  rbyer  ,  uifqu'à  ce.  qu'on 
»  voye  que  l'or  ne  paroifle  plus  hérifte  &.  qu'il  ne  pd- 
3>  tille  plus.  Dans  cet  endroit  fe  fait  la  vitrification  de 

w  l'or  laquelle  eft  un  vrai  changement  de  la  fubf- 

»  tance  du  métal  pefant  ,  malléable  Se'  du&ile  en  un 
»  verre  léger  ,  caftant  &  obfcui  émeut  tranfparent» 

v  Le  trofième  endroit  pour  placer  l'or  en  fonte  ,  eft 
»  de  l'éloigner  un  peu  plus  encore  du  vrai  foyer  qu'il 
»  ne  l'eft  dans  la  place  vitrifiante  ,  &  dans  cet  endroit 
»  il  ne  fait  que  fumer  feulement  ,  fa  perte  y  eft  très- 
"  lente  v  <St  l'on  eft  obligé  de  tems  en  tems  .de  l'appiO- 
»  cher  du  foyer  ,  afin  de  l'empêcher  de  te  figer.  « 

Tous  ces  faits  a{ïez  cjrcontianciés  me  paroiffent  juf- 
tes  ;  il  n'y  en  a  aucun  que  je  n'aye  obfervé  depuis  fur  l'or 
fin  foutenii  par  un  fupport  de  porcelaine  dure  ,  au  foyer 
de  la  même  lentille  dont  s'eit  fervi  Homberg.  Je  ferai 
remarquer  feulement ,  i°.  que  les  effets  de  la  chaleur  de 
ce  foyer  ne  m'ont  pas  paru  tout-à-fait  aufli  forts  que 
femblent  l'indiquer  les  phénomènes  anciennement  ob- 
fervés  fur-tout  l'hériflement  de  la  fur  face  de  for  ,  ce 
qui  peut  faire  foupç.onner  que  cette  grande  lentille  a 
iouftert  quelque  altération  dans  fon  poli ,  durant  l'ef- 
pace  de  lbixante-dix  années  qui  fe  font  écoulées  depuis 
les  expériences  SHomberg  iufqu'à  celles  des  Commif- 
laires  de  1  Académie  en  1772. 

2°.  Que  quoique  ce  Chymifte  énonce  très- claire- 
ment que  l'or ,  par  l'aclion  du  foyer  ,  pu'uTe  fe  difîiper 
totalement  en  gouttelettes  d'or  non  décompoi'é  ,  & 
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qu'on  puiffe  même  înférer  de  plufieurs  de  fes  expreflions 
qu'il  regardait  la  fumée  de  Vor  comme  l'or  lui-même  en 
évaporation  ;  non- feulement  il  y  a  de  l'incertitude  à  cet 
égard  ,  mais  de  plus  il  paroit  é\ident  par  ce  qu'il  ajoute 
enfuite  ,  pour  expliquer  la  vitrification  de  l'or  ,  qu'il 
croyoït  que  la.  fumée  de  l'or  netoit  qu'une  de  fes  parties 
conftituantes  ,  favoir  ,  fon  mercure  ou  fon  principe  mer-  ' 
curiel  ;  on  en  pourra  juger  par  les  paroles  fuivantes  : 
3)  Nous  pouvons  imaginer  que  les  parties  dont  un  métal 
»  parfait  eft  compofé  font  du  mercure  ,  du  foufre  mé- 
»  tallique  &  quelque  matière  terreufe  ;  que  le  mercure 
»  eft  toujours  volatil ,  &  que  le  fourre  métallique  aufli- 
»  bien  que  la  matière  terreufe  font  fixes. 

j>  Puis  nous  pouvons  imaginer  que  les  parties  delà 
j)  matière  de  la  lumière  ou  des  rayons  du  foleil  font 
11  d  une  petitefle  capable  de  s'introduire  dans  le  com- 
»  pofémêmedu  métal,  pour  en  défunir  les  principes 
»  parmi  lefquels  le  mercure  ,  qui  eft  naturellement  vo- 
»  îatil  ,  fe  trouvant  dégagé  du  foufre  métallique  qui  le 
»  retenoit,  il  eft  emporté  en  fumée  par-  la  Violence  de 
»  ces  rayons  :  mais  que  le  foufre  métallique  étant  plus 
»  fixe  &  reftant  avec  la  terre  du  métal ,  ils1  fe  fondent 
»  enfemble  &  paroiflent  enfuite  en  forme  de  verre 
»  enforte-  que  dans  ce  verre  de  Tor  il  ne  fe  trouve  feu-- 
»  lement  que  la  matière  terreufe  dë  l'or  ,  fondue vou^ 
«  vitrifiée  par  fon  foufre ,  &  comme  la  partie  pefantè  a*u'n  * 
»  métal'efl  fon  mercure  ,  qui  ne  fait,  pas  partie  du  verre' 
»  djé  l'or  ,  ce  verre  doit  être  pirri léger  que  l'or  même1 
»  cmfcoiment  tout  Ton  mercure;  '  « 

Il  eft  donc  bien  certain  qu/Iomberg  regardoit  la' fu^ 
mée  ttuï fort  de  l'ôr  pèndant  fâ  vérification  ,  non  pas 
coirlhie  de  i'br  hii-mêmê  en  nàturV,  i8f  hem  décompofé  , 
tel  que  cehricjuréft  lancé  en  ^ôtatfcèlettes rrraîs  oomme"-1 
le  ^fincirie  mercuriél  qui  éft  fépàré  de  ce  métaf.péri-rt 
dant  fa  aécônlpôTition  ,  &  qui  àdaufe  de  fâ,vol atilité  fw 
eft  emporté  fôds  la  forme5  de^mjéèV'Mais  je  fuis  bïénv 
trompé  i'  otr  c'éft-la  une/  erVetrr';évktertte  :  11  eft  piténiK 
vrai  que  fi  l'or  ïer  décompôft  i  &  fe^  vitrifie  au  fcrjreï  f 
comme  tout  femble  le  prouver  ,  if  perd  néceflairement^ 
quelqu'une  de  fes  parties  coriftitùarttés1  dans  cette  op^-* 
ration  ,  mais  il  me  femble  prdiîvé  par  une  expérience c 
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Que  j'ai  faite  plufreurs  fois  depuis  avec  un  très- grand 
ioin  ,  que  ce  n'eft  pas  le  principe  que  l'or  perd  lorfqu'il 
fe  vitrine  ,  qui  s'exhale  ,  &  qui  devient  fenfible  fous  la 
torme  de  fumée  ,  &  que  la  matière  de  cette  fumée  n'ell 
autre  chofe  que  la  portion  de  l'or  lui-même  qui  échappe 
à  la  calcination  ,  &  qui  eft  réduite  en  vapeurs  par  la 
violence  de  la  chaleur.  Cette  expérience  a  confifté  , 
comme  je  lai  dit  ailleurs ,  à  cxpofer  à  cette  fumée  de 
l'or  ,  qui  n'eft  jamais  plus  abondante  6c  plus  fenfible  , 
que  dans  le  tems  qu'il  le  forme  une  vitrification  à  fa  fur- 
face  ,  une  lame  d'argent  froide  &  d'une  certaine  épaif- 
feur.  Cette  lame  ayant  été  placée  dans  cette  fumée,  il 
s'eft  attaché  à  fa  fur  face  une  pouiîîère  jaunâtre  d'une 
finefle  extrême  ,  qui  n'avoit  aucun  brillant  métallique  , 
même  vue  à  la,  loupe  j  elle  avoit  toute  l'apparence  d  une 
te_rre  ocreule  des  plus  atténuées.  Mais  après  que  j'ai  eu 
applati  par  le  moyen  d'un  bruniiToir  les  particules  de 
cette  efpèce  de  fuie  on  de. fleur  de  l'or,  il  en  a  réfulté 
une  t^ès-belle  dorure  fur  la  lame  d'argent.  Ceux  dont 
l'imagination  eft  tournée  du  côté  du  merveilleux  ,  pour- 
roient  croire  que  cette  fumée  de  l'or ,  efl  un  des  prin- 
cipes de  ce  métal ,  qui  en  s'appliquantainfi  à  lafurface 
île  i'argent ,  s'y  combine  ,  6c  en  tait  une  tranfmutation 
en  or.  Cependant  il  n'en  eft  rien  ;  il  efi:  bien  clair  que 
cette  vapeur  n'elr.  compofée  que  des  particules  infini- 
ment divilées  de  ce  métal  non  altéré  ,  §c  qui  ne  différent 
que  par  leur  extrême  gfidtefle  des  gouttelettes  d'or  en 
nature  ck  dune  m  à  (Te,  fenfible,,  obiervées  par  Nom- 
berg ,  &  par  les  Cliymiftes  qui  ont  vérifié  depuis  (es 

Les  phénomènes  que  l'argent  a  prefentes  au  foyer 
dans  les  expériences  de  ce.  Chv mille  ,  font  à  certains 
égards  ,  analogues  à  ceux  de  l'or  ;  »  mais  il  a  obfervé 
»,que  l'argent  fumpit. beaucoup  plus  que  l'or ,  qu'il  s'en 
»  alloit  incomparablement  plus  vite  en  fumée  ,  qu'il 
«  pétilloit  à  une  moindre  chaleur ,  &  qu1  il  ne  fe  vitri- 
»  fioit  pas  tout-à-fait  de  la  mémo  manière  que  for. 

v  L'argent  affiné,  par  le  j  lembhime  ,  dit-il  ,  confidé- 
»  rablement ,  6k  fa  lu  perfide  devient  poudreufe  ,  com- 
»_  me  celle  de  l'or mais  la  poudre  qui  s'y  forme  ne  fe 
».  fond  pas  en  verre  ,  comme  il  arrive  à  l'or ,  car  elle 
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97  eft  blanche  &  légère  Comme  de  la  farine;  elle  s'amaûe 
»  en  ù  grande  quantité  ,  qu'il  y  en  a  de  l'épaiffeur 
»,  d'une  demi  ligne  &  plus  fur  toute  la  iuperhcie  de 
»  l'argent ,  quand  ou  le  tient  un  quart  d'heure  environ 
»  de  fuite  au  foleil ,  &  pendant  ce  tems  ,  un  gros  d'ar- 
»  gent  a  diminué  de  26  grains  ,  c'eft-à-dire  ,  de  plus 
»  d'un  tiers  de  fon  poids. 

»  L'argent  affiné  par  l'antimoine  fume  encore  plus 
»  que  celui  qui  eft  raffiné  par  le  plomb  ,  &  la  poudre 
yy  qui  le  fait  fur  la  fuperficie ,  fe  fond  en  verre  ,  comme 
m  fait  celle  de  l'or ,  mais-  ce  verre  fe  répand  fur  toute 
n  la  fuperficie.de  l'argent,  comme  fi  c'étoit  un  vernis 
»  jaune.  Ce  verre-ci  'eft  volatil  ,  &  s'en  va  en  fumée 
»  avec  la  maffe  de  fon  argent ,  en  quoi  il  eft  différent 
«  du  verre  de  l'or  ,  qui  ne  s'en  va  pas  en  fumée  ,  & 
«  diffère  encore  de  la  poudre  qui  s'amaffe  fur  I  argent 
»  raffiné  parle  plomb ,  car  cette  poudre  s'augmente  de 
»  plus  en  plus  fur  l'argent  expofé  au -foleil  ,  &  ce  vernis 
>>  ne  paroit  pas  s'augmenter  en  l'ëxpofant  long-tems  au; 
»  foleil  fu  r  ion  argent,  u 

Nous  n'avons  point  vérifié  toutes  ces  expériences  fur 
ce  métal ,  ni  ne  les  avons  fuivies  autant  qu'/Iornhrg  ;, 
mais  il  nous  a  paru  dans  celles  que>nous  avons  faites-, 
que  l'argent  très  -  fin  ,  quoique  probablement  moins 
nxe  ,  &  plus  altérable  que  l'or  ,  réfiftoit  davantage  au 
foyer  du  verre  -ardent  ;  nous  ay  avons  pas  obfervé  tant 
de  fumée  ,  ni  tant  de  chaux  blanche:  ces  différences 
peuvent  venir  de  plufieurs  caufes  ,  telles  que  ,  comme 
Je  l'ai  dit  *  l'altération  du  poli  des  verres  de  TfchÏTn- 
haus  ,  depuis  foixante-dix  ans  qu'ils  font  faits  ;  le  ciet 
&  le  foleil  moins -favorables  ,  la  grande  blancheur  de- 
l'argent  qui  réfléchit  beaucoup  plus  les  rayons  que  ne 
le  fait  l'or;  mais  il  paroît  d'ailleurs  qu'une  partie  des 
effets  de  l'argent  obfervés  par  Homberg  ,  ont  été  occa- 
fionnés  par  le  défaut  de  pureté  abfolue  de  l'argent  donc 
il  s'eft  lervi  ;  cela  eft  même  comme  démontré  parce» 
verre  janne  qui  s'eft  volatilité  tout  entier  à  là  furfacc 
de  l'argent  affine  par  l'antimoine ,  &  cjui  ne  s'eft  point 
augmenté  par  une  plus. longue  expofition  de  ce  métal  au 
foyer.  1 

Il  ta  eft  9  fans  doute  ,  de  meuve  des  changement 
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quHomberg  dit  avoir  obfervés  de  quelques  -  unes  des 
qualités  de  l'or  &  de  l'argent  quand  ils  ont  été  pendant 
quelque  tems  fondus  au  (oleiî  ;  »  fuivant  ce  Chymifte  , 
»  ils  Te  fondent  plus  difficilement  au  feu  ordinaire  ,  & 
n  leurs  diffoivans  ne  les  diffolvent  pas  fi  vite ,  ni  avec 
»  autant  d'ébullition  qu'ils  faifoient  auparavant.  «  Ho  m- 
bcrg  rend  raifon  de  ces  différences  du  mieux  qu'il  peut , 
&  a  recours  pour  cela  aux  changemens  qu'occaiionne 
aux  métaux  l'introduction  des  rayons  du  foleil  dans 
leur  texture  intime  ;  mais  il  me  femble  bien  plus  pro- 
bable que  tout  cela  n'arrive  r  que  parce  que  les  métaux 
parfaits  acquièrent  par  la  chaleur  extrême  du  foyer  ,  un 
degré  de  pureté  &  de  fin  auquel  ils  ne  parviennent  ja- 
mais dans  les  raffinages  au  teu  ordinaire:  car  on  lait 
qu'en  général  les  métaux  font  moins  fufibles ,  quand 
ils  font  très-purs  ,  que  quand  ils  font  alliés  ,  &a  l'é- 
gard de  ce  que  ces  métaux  parfaits  fe  diffolvent  avec 
moins  d'effervefcence  après  qu'ils  ont  éprouvé  l'action 
du  foyer ,  cela  dépend  auffi  du  degré  de  fin  qu'ils  y 
ont  acquis.  On  fait ,  en  effet ,  depuis  les  découvertes 
modernes  fur  les  gas^  que  la  matière  de  toutes  les  effer- 
yefcences  eft  ,  ou  de  l'air ,  ou  une  fubftance  dans  l'état 
de  fluide  élaftique  comme  l'air.  On  fait  auili  que  ces 
pis  des  effervefcences  proviennent  de  la  décompofition , 
foit  du  corps  qui  eft  diffous  ,  foit  du  diflolvant ,  foit 
enfin  de  l'un  &  de  l'autre  ,  &  ce  dernier  cas  arrive  pro- 
bablement dans  les  diffolutions  des  métaux  ;  mais  l'or 
&  l'argent  étant  en  général  beaucoup  moins  fufcepti- 
bles  de  décompofition  que  les  autres  métaux  ,  il  s'en- 
fuit que  quand  ils  font  parfaitement  fins  ,  ils  doivent  fe 
duToudre  avec  moins  d'effervefcence  dans  les  acides , 
que  lorfqu'ils  font  alliés  de  quelques  parties  de  tout  au- 
tre métal  plus  décompofable  par  l'action  des  acides. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  année 
1706 ,  un  fécond  Mémoire  dans  lequel  Homberg  rend 
compte  des  expériences  qu'il  a  faites  au  grand  verre  ar- 
dent fur  le  fer ,  fcV.  fur  les  alliages  de  ce  métal  avec  plu- 
fieurs  autres  ,  tels  que  l'or  ,  l'argent ,  le  cuivre  &  le- 
tain.  Ces  mélanges  lui  ont  offert  des  phénomènes  cu- 
rieux &  qu'il  a  très-bien  expofés.  Toutes  ces  expérien- 
ces demandent  néanmoins  une  vérification  principa- 
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lement  à  caùfe  de  l'incertitude  qui  refte  fur  la  parfaite 
pureté  des  métaux  dont  Homberg  s'eft  fervi.  Cette  vé- 
rification fera  partie  des  nouveaux  travaux  au  foyer  du 
verre  de  M.  Trudaine  ,  &  fera  certainement  fuivie  avec 
l'exactitude  qu'elle  mérite. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  travaux  &  Homberg 
au  verre  ardent ,  j'ajouterai  qu'il  a  publié  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  en  1707  ,  des  éclairciflemens  fur 
fa  vitrification  de  l'or  ,  pour  répondre  à  quelques  objec- 
tions qui  lui  avoient  été  faites  à  ce  fujet  par  un  Hollan- 
dois  ;  ces  objections  étoient  tirées  principalement  des 
cendres  &  pouflières  qui  avoient  pu  s'attacher  &  fe 
vitrifier  à  la  furface  de  l'or.  Les  réponfes  à'Homberg 
font  aflez  fatisfaifantes  ;  on  voit  au  furplus  dans  ce  Mé- 
moire qui  ne  contient  point  de  nouvelles  expériences , 
que  le  lupport  de  l'or  dans  l'expérience  de  fa  vitrifica- 
tion ,  avoit  été  un  charbon  creufé  ,  &  Hcmberg  y  dé- 
clare fon  fentiment  fur  la  nature  de  la  fumée  de  l'or  , 
qu'il  regardoit  comme  le  principe  mercuriel ,  d'une  ma- 
nière ,  encore  plus  claire  &  plus  précife  que  dans  fon 
premier  Mémoire. 

Ces  travaux  au  verre  ardent  ont  été  fuivis  depuis  par 
M.  Geoffroy ,  dont  il  y  a  un  Mémoire  imprimé  parmi 
ceux  de  l'Académie  en  1709  :  il  contient  des  détails 
intéredans  fur  les  métaux  imparfaits  ,  &  dont  je  vais 
rapporter  les  principaux  réfultats ,  avant  d'expofer  les 
dernières  expériences  que  j'ai  faites  fur  la  mcme  matiè- 
re ,  foit  feul  ,  foit  en  fociété  avec  MM.  Cadet ,  Brijfon  , 
Lavoifier ,  &  autres  Phyficiens. 

Les  expériences  de  M.  Geoffroy  font  rapportées  avec 
plus  de  détails  que  celles  &  Homberg.  11  fpécifie  les  fup- 
ports  dont  il  s'eft  fervi ,  qui  ont  été  principalement  des 
charbons  creufés  ,  des  coupelles  d  os  ordinaires  ,  ÔC 
des  têts  de  porcelaine  fans  couverte ,  ou  de  terre  cuite 
en  grais.  Ce  Chymifte  a  très-bien  vu  &  décrit  les  dif- 
férences de  calcination  ,  vitrifications  ,  &  réductions  qui 
ont  été  occafionnées  par  la  différente  nature  de  ces  flip- 
pons. 

Les  métaux  que  M.  Geoffroy  a  expofés  au  foyer  ont 
été ,  le  fer  ,  le  cuivre  ,  Tétain  ,  le  plomb  &  le  mercure  -9 
ainfi  que  les  chaux  de  ces  métaux. 
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Les  quatre  premiers  ont  été  en  partie  dtflîpés  eh 
vapeurs ,  en  parties  calcinés  &  yitrinés ,  fur  les  fup- 
ports  terreux  ,  incapables  de  leur  fournir  du  phlogif- 
tique.  Ces  mêmes  métaux ,  ainfi  que  leur  chaux ,  ont 
été  au  contraire  entretenus  dans  l'état  métallique ,  ré- 
duits avec  effervefcence  &  pétillement  ,  diffippés  en 
vapeurs  quand  ils  ont  été  fournis  à  l'adtion  du  toyer  fur 
des  lu p ports  de  charbon  ,  capables  de  fournir  conti- 
nuellement le  principe  inflammable  néceflaire  à  l'état 
métallique.  Tous  ces  faits  qui  font  très-conformes  à  ce 
qu'on  connoît  des  propriétés  des  métaux  &  à  la  théorie 
de  leur  décompontion  &  de  leur  réduction  ,  ont  été 
bien  confirmés  par  les  expériences  modernes,  Je  ferai 
obferver  à  ce  lu  jet  que  ,  quoique  M.  Geoffroy  ait  regar- 
dé comme  de  l'huile  ,  le  principe  de  l'inflammabilité  des 
métaux  &.  du  charbon  ,  il  a  très-bien  faifi  &  expliqué  ,  à 
cela  près ,  tous  ces  phénomènes  de  deftruction  &  de 
réduction  des  métaux. 

Ce  qu'il  a  remarqué  de  plus  intéreflant  dans  les  dé- 
tails ,  c'eft  la  couleur  très-rouge  du  verre  demi-opaque 
de  cuivre  ,  &  la  forme  faline  9  cryftalline  aiguillée  de 
la  chaux  d'étain  faite  à  la  plus  violente  chaleur  ;  mais 
la  plus  effentielle  des  obfervations  de  ce  Chymifte  ,  eft 
celle  qui  concerne  le  mercure  ;  je  crois  qu'il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  apperçu  la  différence  qu'il  y  a  du  mercure 
coulant  au  mercure  précipité  per  Je  ,  &  qui  en  ait  affi- 
gné  la  vraie  caule.  Il  regarde  cette  préparation  comme 
une  vraie  chaux  de  mercure ,  c'eft-à-dire  ,  comme  la 
partie  la  plus  terreufe  de  ce  métal  dépouillée  par  l'ac- 
tion du  feu  d'une  portion  de  ion  phlogiftique  ,  ou  de 
fon  huile  ,  comme  il  le  nomme,  n  tes  expériences  ,  dit 
»  M.  Geoffroy,  iemblent  prouver  qu'il  y  a  dans  le  vif 
»  argent  une  huile  qu'on  en  peut  léparer  par  un  feu  , 
v  même  très-doux  ,  tel  que  le  feu  de  digefhon. 

»  Que  fi-tôt  que  cette  huile  en  eft  otée  ,  il  perd  fa 
»  fluidité  &  fon  brillant. 

m  Que  la  baft  du  mercure  eft  une  chaux  ou  terre 
»  rouge. . .  Que  fi  on  rend  à  cette  chaux  cette  huile , 
7t  en  1  expofant  fur  le  charbon  au  foyer  du  verre ,  eMe 
»  reprend  auffî-tôt  fon  brillant  métallique  ,  fa  fluidité  , 
»&  devient  vif  argent. 
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»  H  dit ,  à  la  vérité  ,  que  cette  chaux  dè  mercure  ne 
»  fe  fond  point  en  verre  ,  comme  lçs  chaux  des  autres 
i>  métaux  ,  parce  qu'elle  eft  trop  volatile  ,  &  que  fi-tôt 
»  au'eile  fe  tond  ,  elle  eft  emportée  par  ce  feu  «  ;  mats 
c'ei)  fans  doute  la  trop  grande  chaleur  du  foyer  qui  Ta 
empêché  de  voir  que  cette  chaux  a  aflez  de  fixité  pour 
rougir  &  même  pour  fe  fondre  en  verre  ,  quand  on  ne 
lui  applique  qu'une  chaleur  convenable ,  comme  l'ont 
obfervé  depuis  M.  Keir  &  M.  Baumè ,  que  j'ai  cités  à 
ce  fujet  ,  article  Mercure  ,  de  l'édition  in  8°. 
D'ailleurs  ,  »  M.  Geoffroy  fait  mention  d  une  terre  ié- 
y>  gère  qui  refte  après  l'evaporation  de  la  chaux  mer- 
»  curielle  fur  le  grès  ;  il  n'ofe  aflurer  positivement 
»  que  ce  foit  une  portion  de  la  terre  du  mercure  plus 
»  exactement  dépouillée  de  fon  huile  ,  &  par  confé- 
>i  quent  plus  fixe  &  plus  propre  à  fe  vitrifier. . .  &  ajoute 
w  aue  c'eft  un  fait  à  examiner  plus  particulièrement 
»  dans  la  fuite,  « 

Les  conféquences  que  M.  Geoffroy  tire  des  expérien- 
ces rapportées  dans  Ion  Mémoire ,  &  par  lesquelles 
il  le  termine  ,  achèvent  de  faire  connoitre  fon  fentiment 
6c  démontrent  qu'il  a  très-bien  connu  la  calcination  du 
Mercure. 

r>  Il  réfulte  ,  dit-il ,  de  toutes  les  expériences  que  je 
»  viens  de  rapporter  ,  que  les  métaux  qu'on  nomme 
j»  imparfaits  ,  lavoir  le  ter  ,  le  cuivre  ,  Tétain  &  le 
»  plomb ,  font  compofés  d'un  foufre  ou  d'une  fiibf- 
»  tance  huileufe  &  d'une  matière  capable  de  fe  vi- 
»  trirler. 

»  Que  c'eft  de  ce  foufre  ou  de  cette  huile  que  vient 
•n  l'opacité  ,  !e  brillant  &  la  malléabilité  du  métal. 

y*  Que  ce  foufre  métallique  ne  paroît  point  du  tout 
»  différer  de  l'huile  des  végétaux  ou  des  animaux. 

»  Qu'il  eft  le  même  dans  les  quatre  métaux  imparfaits 
»  &  même  dans  le  Mercure  ,  &c. 

Depuis  les  expériences  dont  je  viens  d'expofer  les 
réfultats  &  qui  ont  été  faites  dans  le  temps  de  l'inven- 
tion des  grands  verres  ardens  de  Tfchirnhaus  y  ou  peu 
après ,  on  ne  trouve  rien  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie ,  qui  indique  qu'on  ait  fait  aucun  travail  fuivi  aU 
foyer  de  ces  inftrumens.  Ce  n'a  été  qu'en  1772  ,  que 
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.MM.  Cadet  &  Brljfpn^  voulant  faire  des  expériences 
fur  le  diamant  ,  pnt  demandé  à  l'Académie  t  que  le 
verre  ardent  de  Tfchimhaus  ,  le  même  que  M.  le  Duc 
d'Orléans  Régent  avoit  fait  venir  d'Allemagne  ,  &  qui 
appartient  préfentement  à  cette  Compagnie  ,  fut  tiré 
de  fon  cabinet  pour  y  faire  de  nouvelles  expériences. 
Non  -  feulement  l'Académie  s'eft  prêtée  volontiers  à 
cette  demande  ,  mais  elle  a  encore  chargé  M.  Lavoifier 
&  moi  de  nous  joindre  à  ces  Meilleurs  ,  de  réitérer  les 
expériences  anciennes  ,  &  d'en  faire  la  fuite  la  plus 
complette  de  nouvelles  qu'il  nous  feroit  poffible. 

Cette  fameufe  lentille  dont  on  ne  s'étoit  point  fervi 
depuis  environ  foixante  ans  ,  a  été  établie  à  cette  oç- 
calion  dans  le  Jardin  de  l'Infante  ,  très-bien  expofé  au 
Midi ,  &  prefque  dans  le  même  temps  ,  M.  le  Comte 
de  la  Tour  a™ Auvergne  ,  qui  pofledoit  un  autre  verre 
ardent  de  Tfchimhaus  &  de  même  grandeur  que  celui 
de  l'Académie ,  Veft  fait  un  plaifir  bien  digne  de  fon 
amour  pour  les  fciences ,  de  nous  le  prêter  &  de  le 
mettre*  entièrement  à  notre  difpofition  pendant  tout  le 
temps  qutil  pourroit  nous  être  utile. 

Ces  deux  lentilles  ayant  été  mifes  en  état  de  fervir  , 
nous  avons  commencé  à  y  travailler  vers  le  milieu  du 
mois  d'Août  1771  ,  cknous  avons  continué  depuis  en 
profitant  de  tous  les  jours  favorables  dont  nos  autres  oc- 
cupations pouvoient  nous  permettre  de  diïpofer ,  juf- 
qu'en  l'année  1774  que  le  zèle  de  M.  Trudaine,  Conteil- 
ler  d'Etat  &  Honoraire  de  l'Académie,  nous  ayant  pro- 
curé un  autre  inftrument  des  plus  magnifiques  en  ce 
genre  &  fupérieur  aux  anciens  à  tous  égards  ,  nous 
avons  donne  la  préférence  à  ce  dernier. 

Je  regrette  infiniment  de  ne  point  pouvoir  rendre 
compte  ici  avec  tout  le  détail  nécellaire  de  la  plus  grande 
fuite  d'expériences  de  tout  genre  qui  ait  été  faite  jufqu'à 
préfent  &  avec  tout  le  foin  poflible ,  au  foyer  de  ces 
grands  verres  ardents  ;  mais  ce  détail  étant  dès-à- pré- 
lent aflez  confidérable  pour  fournir  à  lui  feul  la  matière 
d'un  grand  ouvrage  ;  qui  fera  publié  féparément ,  feroit 
entièrement  déplacé  dans  celui-ci.  Je  ne  puis  par  cette 
raifon  donner  qu'un  extrait  très-concis  &  un  réfumé 
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de  ce  grand  &  important  travail.  généraux 
Comme  j'en  ai  déjàexpofé  plufieurs  dans  différen. 
ar  icles  qu,  y  avo.ent  du  rapport  &  fpécialemen,  dans 
celu.-c, ,  en  rendant  compte  des  expériences  faTtes  avtnt 
les  nôtres  ce  eraaux  faits  dont  je  n'ai  point  eu  encore 
occafion  de  parler  ,  que  je  donnerai  uneVen^on  par- 
ticulière. Mais  comme  notre  travail  „„.■„  "  Paî 
gil  foit  déjà ,  fera  fans  dout'e  ÏÏ^b^^^ 
foitpar  nous-mêmes,  foit  par  nos  fucceffeurs  fe  „l' 

W  Vl^S  obk™°™  générales  dont  la  con/o  f- 
lance  eft  infiniment  utile  pour  faire  les  exoérien^.  L 
ce  genre  avec  plus  de  facilifé  &  de  fuccès.    P  " 

Une  circonftance  dont  il  eft  très-eflentiel  d'être  nré- 
venu   &  que  tous  ceux  qui  fe  font  fervi  avant  nol  de 

b™rUT^-r.épr0Uvée'  ainfl  q«e  nous"  "vec 
beaucoup  de  defagrément ,  c'eft  que  dans  un  climat  tel 
9ue  celu.-ç.    &  peut- être  même\ns  tous  les  StT 
a  peine  pendant  le  cours  de  toute  l'année  fe  trouve 
fept  ou  huit  jours  entièrement  favorables  aux  expérien- 
ces  ;  ,1  ne  fuffit  pas  pour  cela  qu'il  faffe  du  folef  &  cZ 
que  out  le  mon  Je  appelle  un  beau  tems ,  il  fau  encore 
que  1  air  fou  très-pur  &  entièrement  exempt  dl  pou[ 
fiere  &  de  vapeurs  de  quelque  genre  que  ce  foit.  L'ex- 
penence  ne  nous  a  démontré  que  trop  ?ouvent  que  cette 
crconftance  influe  plus  qu'on  ne  pourroit  l'imaginer  fur 
a  force  &  les  effets  du  loyer.  Le  moyen  qui       '  " 
le  plus  sur  pour  reconnoître  les  tems  lei  plus  favorable 
au  trava.1 ,  ç'a  été  de  confidérer  foit  à  il  vue  Si 
foit  encore  mieux  avec  une  lunette  ,  l'objet  le  olus  £ 
gne  qu  on  peut  appercevoir  :  plus  on  voit  cet  obi  et  hit» 
vTïïw  ^«inftement ,  plus  il  eft  ceS±" 

l  â  de b^V £  *  P°«Ur  lesrex?ériences  J  «nais  ce X 
L        .    ^rh,eux  •  ,a  caufe  5e  '"'"certitude  que  «la 
jette  fur  les  réfultats  des  expériences  ;  c'eft  queïair 
fu^et  a  cet  égard  à  des  viciflîtudes  fréquentes^  fZeft 
tres-promptes.  Il  meft  arrivé  nombre  de  (oh  de  ™" 
dans  le  cours  d'une  expérience,  qui  ne duroi  $q„e  quel' 

l  Z£TKS'  d"  umatièr!S  &  Par  leur  fonteq  pafi 
&  tous  les  autres  phénomènes  de  la  plus  violente  cha! 

toTiT™  a  plus  forte  aaion  du  {°yer 
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oir  prefque  fubi rement  jufqu/à  fe  figer  \  fait»  tjrfif  parut 
dans  l'air  aucun  changement  fenfible  ,  &  dans  ces  cas  * 
lorfque  j'avois  eu  la  précaution  de  m'aflurer  de  l'état 
de  l'aii  par  l'épreuve  de  la  lunette  en  commençant  l'ex- 
périence ,  fi  je  réitérois  la  même  épreuve  lorfque  le 
îbyer  me  paroiflbit  moins  actif,  je  ne  manquois  guère 
d'obferver  ,  que  l'objet  éloigné  me  paroiflbit  feniible- 
ment  moins  net. 

Il  eft  aile  de  fentir  combien  de  pareilles  vkhlitudes 
doivent  répandre  d'incertitude  fur  les  réfultats  des  expé- 
riences fur-tout  dans  les  plus  importantes  ,  qui  font 
celles  par  lefquelles  on  veut  comparer  le  degré  de  fufi- 
bilité  de  différens  corps  &  la  force  du  foyer  de  plusieurs 
Verres.  Cette  inconftance  continuelle  de  l'état  de  notre 
atmofphère  eft  aflurément  un  inconvénient  des  plus 
capables  de  décourager  dans  des  travaux  comme  ceux- 
ci.  Je  ne  puis  dire  combien  de  fois  en  mon  particulier , 
après  avoir  quitté  des  occupations  eflentielles  pour  aller 
travailler  au  verre  ardent  vers  les  dix  heures  au  matin , 
par  les  apparences  du  plus  beau  tems  ,  j'ai  eu  le  défa- 
grément  d^être  obligé  de  tout  abandonner ,  à  caufe  des 
vapeurs  ôc  d'un  demi-brouillard  dont  l'air  fe  chargeoit 
de  plus  en  plus  ,  &  fouvent  des  nuages  qui  peu  après 
çouvToient  tout  le  ciel. 

Comme  nous  avons  tous  obfervé  ces  effets  nombre 
de  fois ,  foxt  en  commun  foit  en  particulier ,  &  que 
nous  avons  eu  des  preuves  certaines  de  la  grande  in- 
fluence qu'ils  avoient  fur  les  expériences ,  lors  même 
au'its  paroiflent.  peu  fenfrbips  ,  nous  avons  cm  qu'rl 
etoit  eflentiel  de  tenir  une  note  dans  chacune  de  nos 
fëartces  ,  de  l'heure ,  de  l'état  du  ciel ,  de  la  direéBon 
du  vent  &  de  la  hauteur  du  baromètre  &  du  thermomè- 
tre ,  qu'on  trouvera  fpéciriés  dans  le  journal  fur  lequel 
nous  avons  écrit  très-exaétement  le  produit  de  nos  expé- 
riences ,  fur  le  lieu  même  &  immédiatement  après 
qu'elles  étoient  faites  ,  attentions  eflentielles  6c  que  n';- 
voient  point  eues  ceux  qui  ont  travaillé  avant  nous  fur 
les  mêmes  objets. 

Cette  circonstance  me  rappelle  cpfHomberg  avoit 
pourtant  remarqué  qu'en  général  la  force  du  foyer  étoit 
moins  grande  en  été  dans  les  chaleurs  que  dans  les  froid» 
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#e  l'hiver  &  qu'il  a  attribué  même  cette  différence  en 
partie  aux  vapeurs  plus  abondantes  dans  le  chaud  que 
dans  le  froid  ;  mais  il  paroit  qu'il  Tattribupit  principa- 
lement à  la  chaleur,  &  il  a  même  fait  pour  le  prouver 
une  expérience  qui  a  confifté  à  interpofer  un  rechaud 
plein  de  charbon  allumé  entre  la  lentille  &  le  foyer ,  ce 
qui  a  en  effet  diminué  fenfiblcment  la  force  de  ce  der- 
nier ;  mais  on  doit  obferver  à  ce  fujet  que  cette  expé- 
rience ne  prouve  point  du  tout  que  cette  diminution  de 
force  ait  été  camée  par  la  chaleur  communiquée  à  l'air 
par  le  charbon  embrâfé  ;  la  raifon  en  eft  que  le  charbon 
embrâfé  ,  non  -  feulement  échauffe  l'air  environnant  ; 
mais  encore  qu'il  s'en  exhale  une  quantité  très-confidé- 
rable  de  vapeurs  qui  font  mêmes  fenfibles  à  la  vue  Am- 
ple au  grand  jour.  Or  quoiqu'il  foit  poftîble  que  la  cha- 
leur influe  comme  chaleur  fur  la  force  du  foyer  ;  on  ne 
fait  point  encore  à  quoi  s'en  tenir  fur  cet  objet, ,  &  il  eft 
certain  que  les  feules  vapeurs  qui  s'exhalent  abondam- 
ment des  corps  en  combuftion  ,  comme  dans  l'expé- 
riences  d'Homierg  9  doivent  diminuer  confidérablement 
l'action  du  foyer  en  réfléchiffant  &  détournant  une 
rande  quantité  de  rayons  de  la  lumière  ,  ce  à  quoi  ce 
)hymifte  n'a  pas  fait  d  attention. 
Comme  les  expériences  de  comparaifon  au  verre  ar- 
dent font  difficiles  &  incertaines  par  les  raifons  que  je 
viens  d'expofer  ,  les  détails  en  doivent  être  réfervés 
pour  l'ouvrage  qui  fera  publié  fur  cet  objet  par  les 
.Commiflaires  de  PAcadémie  ,  &  je  me  contenterai  pour 
le  préfent  de  faire  une  contre  description  des  trois  gran- 
des lentilles  qui  ont  fervi  alternativement  ou  fucceflive- 
tnent  aux  expériences  commencées  au  mois  d'Août 
1 772  ,  &  continuées  jufqu'à  préfent  avec  des  interrup- 
tions plus  ou  moins  grandes.  Le  verre  ardent  de  M.  le 
Régent ,  appartenant  maintenant  à  l'Académie ,  a  été 
le  premier  dont  nous  nous  foyons  fervi  ,  il  eft  convexe 
des  deux  côtés  5c  eft  portion  de  deux  fphères ,  chacune 
de  douze  pieds  de  rayon  ;  fon  diamètre  eft  de  trente- 
trois  pouces  ,  il  pefe  cent  foixante  livres.  Quoiqu'il  ait 
un  grand  nombre  de  défauts  provenans  de  la  matière 
du  verre  ,  tels  que  des  bules ,  des  ftries  &  des  filandres , 
il  eft  néanmoins  très-fort  par  la  régularité  avec  laquelle 
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il  a  été  travaillé  ;  du  moins  l'Hiftorien  de  l'Académie* 
dit  dans  l'Eloge  de  Tfchirnhaus ,  en  1779  en  parlant  de 
ce  vefre  ,  que  les  bords  en  font  aujfi  parfaitement  travail- 
les ,  que  le  milieu  ,  6*»  que  ce  qui  le  prouve  bien ,  c *eft  qui 
fon  foyer  efl  exaElement  rond* 

Celui  de  M.  le  Comte  de  la  Tour  d'Auvergne ,  dont 
nous  nous  fommes  aufli  beaucoup  fervi ,  eft  de  même 
diamètre  ;  il  a  les  mêmes  défauts  dans  la  matière  du 
verre  ;  fa  courbure  n'eft  que  de  fept  pieds  de  rayon  ;  il 
eft  aufli  très-bon ,  &  à- peu-près  de  même  force  que 
celui  de  l'Académie. 

Nous  avions  déjà  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
aux  foyers  de  ces  deux  verres  ,  lorfque  M.  Trudaine  qui 
en  connoilïbit  toute  l'importance  &  dont  le  zèle  égaloit 
les  lumières  ,  a  voulu  féconder  nos  travaux  &  faire  aux 
feiences  le  plus  beau  préfent  qu'elles  puffent  recevoir 
en  ce  genre.  Il  favoit  aufTi  bien  que  nous  d'après  ce 
qu'avoient  dit  MM.  Newton  ,  EuUr  &  de  Buffon  ;  qu'un 
verre  lenticulaire  formé  de  deux  grandes  glaces  cour- 
bées en  portion  de  fphère  ,  &  réunies  par  leurs  bords 
pour  contenir  une  liqueur  très-limpide  ,  feroit  plus 
homogène  &  plus  actif  que  les  verres  de  Tfchirnhaus* 
C'en  fôt  affez  pour  le  déterminer  à  faire  conftruire  à 
fes  frais  cette  lentille  ,  fous  la  direction  des  Commif- 
faires  de  l'Académie ,  fans  craindre  les  dépenfes  qu'elle 
ne  pouvoit  manquer  d'occafionner ,  ni  les  difficultés 
qu'il  falloit  vaincre.  Elle  fut  exécutée  avec  le  plus 
grand  fuccès  par  M.  Bernieres ,  qui  avoit  déjà  fait  plu- 
heurs  tentatives  heureufes  en  ce  genre  ;  elle  rut  montée 
de  la  manière  la  plus  commode  pour  fuivre  les  mou- 
vemens  du  foleil  par  M.  Charpentier  excellent  Méchani- 
cien  ,  de  concert  avec  M.  Bernieres  &  enfin  établie  au 
Jardin  de  l'Infante  &  en  état  de  travailler  au  commence- 
ment d'Octobre  de  l'année  1774. 

Ceux  qui  voudront  connoître  parfaitement  la  conf- 
truéTion  &  toutes  les  qualités  de  ce  magnifique  inftru- 
ment ,  le  plus  grand  &  le  meilleur  à  tous  égards  qui 
ait  jamais  été  tait  en  ce  genre  ,  doivent  confulter  la 
defeription  qu'en  a  donnée  M.  Briffon  l'un  de  nous  , 
dans  un  Mémoire  lu  à  l'afTemblée  publique  de  l'Aca- 
démie du  12  Novembre  1774,  &  imprimé  dans  les 
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Mémoires  pour  cette  même  année.  Us  y  verront  que  les 
deux  glaces  (i)  courbées  ,  dont  la  matière  eft  très-nette 
&  fans  défauts  ,  &  qui  ont  huit  lignes  d'épaifleur  ,  for- 
ment deux  calottes  de  fphère  de  huit  pieds  de  rayon  , 
laiflant  entr'elles  un  vuide  lenticulaire  de  quatre  pieds 
de  diamètre  ,  ayant  au  centre  fix  pouces  cinq  lignes 
d'épaifleur  &  pouvant  contenir  environ  cent  quarante 
pintes  de  liqueur. 

On  a  voit  à  choifir  entre  plufieurs  liqueurs  dont  on 
pouvoit  remplir  cette  lentille  ;  l'efprit  de  vin  a  eu  la 
préférence  parce  que  ,  i°.  quoique  moins  denfe  que 
l'eau ,  fon  pouvoir  réfringent  eft  plus  grand ,  a V parce 
qu'il  ne  fe  gèle  point ,  &  30.  enfin  parce  qu'il  ne  forme 
jamais  aucun  dépôt. 

M.  Brijfon  rend  compte  dans  fon  Mémoire  de  cruan- 
tité  d'expériences  curieufes  qui  ont  été  faites  d'abord 
pour  bien  connoître  ce  nouvel  inftrument  ,  &  même 
pour  réfoudre  plufieurs  queftions  d'optique  &  de  diop- 
trique  très-intéreffantes  ,  pour  lefquelies  je  renvoie  au 
Mémoire  même  ,  je  ne  parlerai  ici ,  pour  me  rénfermer 
dans  mon  objet  ,  que  des  réfultats  de  celles  par  lef- 
quelies la  diftance ,  la  largeur  &Ja  force  du  foyer  ont 
été  déterminées. 

Ce  foyer ,  c  eft-à-dire  le  point  le  plus  lumineux  & 
Je  plus  chaud  du  cylindre  croi  fe  trouve  à  l'extrémité 
du  cône  des  rayons  réfra&es  &  réunis  par  la  lentille 
feule ,  s'eft  trouvé  à  dix  pieds  dix  pouces ,  une  ligne , 
du  centre  de  la  lentille  ;  il  formoit  un  cercle  de  quinze 
lignes  de  diamètre  ,  beaucoup  plus  grand  ,  &  par  con- 
fequent  plus  avantageux  que  ceux  des  verres  de  Tfchir- 
nhaus.  Mais  comme  la  théorie  &  l'expérience  ont  dé- 
montré que  la  force  de  ces  foyers  eft  plus  grande  ,  quand 
on  en  concentre  les  rayons  dans  un  eipace  encore  moin- 
dre par  le  moyen  d'une  féconde  lentille  d'un  foyer 

fi)  Ces  glaces  avoient  été  coulées  exprès  à  Saint  Gobin  , 
d'une  épaifleur  beaucoup  plus  conGdérable  que  les  glaces  ordi- 
naires ,  &  MM.  les  lntéreffés  à  cette  Manufacture  ,  ont  voulu 
contribuer  pour  leur  part  à  cette  entreprtfe  ,  non  -  feulement 
par  le  choix  de  la  plus  belle  matière  ,  &  le  foin  qu'on  a  apporté 
à  la  couleur  &  à  la  recuire  ,  mais  encore  en  faifant  prêtent  de 
ces  deux  magnifiques  glaces. 
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plus  court ,  qu'on  place  dans  le  cône  des  rayons  réfraôés 
par  le  grand  verre  ,  &  que  jufqu'à  préfent  prefque  tou- 
tes nos  expériences  ont  eu  pour  objet  de  reconnoître  les 
effets  de  la  plus  violente  chaleur  ,  nous  ne  nous  fommes 
prefque  jamais  fervi  des  verres  de  TJchirnhaus  &  de  M. 
Trudaine  ,  fans  en  augmenter  la  force  par  ce  moyen. 

Je  ferai  obferver  à  ce  fujet  qu'une  des  preuves  les  plus 
fenfibles  de  la  fupériorité  de  force  de  la  lentille  de  M. 
Trudaine  fur  celle  de  Tfchirnkaus  ça  été  la  peine  que 
nous  avons  eue  à  trouver  une  féconde  lentille  d'un  foyer 
convenable  qui  pût  réfifter  à  la  chaleur  de  l'endroit  du 
cône  des  rayons  où  il  faut  la  placer  ,  pour  Qu'elle  pro- 
duire tout  ion  effet.  La  chaleur  eil  fi  grande  dans  cet 
endroit ,  quoiqu'il  ait  huit  à  dix  pouces  &  plus  de  dia- 
mètre ,  que  le  bois  y  prend  feu  en  peu  de  tems  ,  &  que 
non-feulement  il  ne  faut  pas  penfer  à  y  mettre  une  len- 
tille à  liqueur  ,  mais  encère  que  prefque  toutes  celles  de 
verre  folide  que  nous  avons  effayées  ,  ont  été  caffées  , 
malgré  les  précautions  que  nous  prenions  pour  ne  les 
laifler  s.'échauffer  que  lentement.  La  féconde  lentille  à 
court  foyer  ,  de  l'Académie ,  la  même  probablement 
i  a  fervi  au  même  ufage  dans  les  expériences  de  1702 
1709  ,  a  été  la  feule  dont  nous  ayons  pu  tirer  un  fer- 
vice  habituel  ;  encore  a-t-elle  fubi  une  altération  fingu- 
lière ,  par  la  chaleur  du  verre  de  M.  Trudaine ,  qui  ne 
lui  avoient  point  occafionnée  les  verres  de  Tfchimhaus* 
Elle  ne  s'eft  point  fendue ,  à  la  vérité  ,  mais  il  s'y  eft 
formé  une  fi  grande  quantité  de  petites  gerçures  ,  que  fa 
tranfparence  &  fon  effet  en  font  confidérablement  dimi- 
nués ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  ces 
gerçures  ne  font  fenfibles  que  quand  elle  a  acquis  un 

frand  degré  de  chaleur  ,  enforte  qu'elles  difparoiffent , 
c  que  la  lentille  reprend  fa  tranfparence  en  réfroidiffant. 
Cela  nous  a  obliges  à  ne  la  découvrir  précifément  que 
dans  le  moment  des  expériences  ,  &  à  la  lai  (Ter  réfroidir 
quand  elle  avoit  perdu  fenfiblement  de  fa  tranfparence 
par  la  quantité  des  petites  gerçures. 

Je  viens  de  dire  que  cette  féconde  lentille  étoit  la  feule 
qui  eût  réfuté  au  fervice  habituel ,  parce  qu'il  n'y  a  eu  en 
effet  que  celle-là  que  nous  ayions  employée  continuelle- 
ment >  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  d'autres  n'y  puffent 
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£tre  employées  même  avec  avantage  :  nous  avons  eu  la 
preuve  du  contraire ,  par  les  premières  expériences  fai- 
tes au  foyer  du  verre  de  M.  irudaine  ,  dans  lefquelles 
nous  nous  fommes  fervj ,  pour  féconde  lentille ,  d'un 
verre  ardent  appartenant  à  M.  Briflbn  ,  qui  a  produit 
itiêmé  Jplus  d'érret  que  celui  de  l'Académie ,  &  qui  a 
très-bien  réfuté  à  ces  épreuves.  Ce  verre  a ,  comme  on 
le  voit  dans  le  Mémoire  de  M.  Brijfon  ,  huit  pouces  8c 
demi  de  diamètre  ,  &  vingt-deux  pouces  huit  lignes  de 
foyer  ;  il  a  été  placé  à  huit  pieds  lept  pouces  du  centre 
de  la  grande  lentille. 

Le  foyer  rétréci  par  cette  féconde  lentille,  ou  par 
queiqu'autre  à-peu-près  femblable ,  fe  trouve  à  un  pied 
au-delà  du  centre  de  la  petite  lentille  ,  &  a  environ  nuit 
lignes  de  diamètre ,  tandis  que  celui  de  la  grande  len- 
tille feule  ,  remplie  d'efprit  de  vin  ,  qui  eft  a  dix  pieds 
huit  pouces  une  ligne  ,  a  quinze  lignes  de  diamètre  :  6c 
si  faut  obferver  à  ce  fujet ,  qu'à  degré  de  chaleur  égal  r 
cette  plus  grande  largeur  eft  un  avantage  confidérable  , 
attendu  qu'un  des  grands  inconvéniens  des  verres  ar-< 
dens  eft  le  peu  détendue  de  leur  foyer  ,  qui  ne  permet 
d'y  travailler  que  fur  de  très-petites  quantités  de  ma- 
tière ,  d  où  il. fuit  que  la  largeur  du  foyer  procure  des 
avantages  encore  beaucoup  plus  grands  ,  quand  avec 
cela  il  réunit  une  plus  grande  quantité  de  rayons  ;  com- 
me nous  l'avons  éprouvé  bien  lenfibleraent  dans  les  ex- 
périences de  comparaifon  que  nous  avons  faites  avec  lé 
verre  de  M.Trudaine  &  ceux  de  TJçhirnhaus. 

Le  degré  !de  chaleur  qui  fe  produit  au  foyer  de  ces 
verres  ,  dépend  non-feulement  ae  la  bonté  &  de  la  gran- 
deur du  verre  ,  ainfi  que  de  la  pureté  de  l'air  ;  mais  la 
nature  des  fupports  y  influe  aulTi  très-confidérablement. 
Ceux  de  tous  fur  lefquels  les  corps  éprouvent  la  cha- 
leur h  plus  violente  ,  font  les  charbons  creufés  ,  non- 
feulement  parce  qu'ils  s'embtafent  eux-mêmes  à  leur 
furface  ,  mais  encore  àcaufe  de  leur  peu  de  malle  ,  qui 
réfrpidit  moins  que  des  corps  très-denfes ,  &  de  leur 
noirceur  ,  qui  aWbrbe  fes  rayons  &  léS  retient  fans  les 
laiffer  paffer  ni  les  réfléchir.  On  doit  donc  donner  la 
préférence  aux  creufets  ou  fupports  de  charbon  dans 
toutes  les  expériences  où  la  prçfence  du  phlogiftiquè 
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n'eft  point  nuifible  ,  ou  bien  dans  celles  où  l'on  a  égard 
aux  effets  qui!  doit  produire.  Je  ferai  obferver  au  lu  jet 
de  ces  charbons  creufés  pour  fervir  de  creufets ,  qu'ils 
font  très-fujets  à  avoir  des  fentes  &  des  gerçures  très- 
contraires  aux  expériences  ;  qu'on  doit  choifir  ceux  qui 
font  bien  pleins  ,  &  qu'un  moyen  de  les  avoir  bien  con- 
ditionnés à  cet  égard  ,  c'eft  de  les  taire  exprès  avec  du 
bois  verd  ,  avant  que  la  féchereue  lui  ait  fait  contrac- 
ter des  fentes. 

Les  petits  creufets  ou  capfules  de  matières  réfraâai- 
res  blanches  &  opaques  ,  tels  que  des  fragmens  de  pier- 
res de  grais  durs  creufés  ,  d'argile  blanche  bien  cuite  , 
de  porcelaine  très-dure  &  fans  couverte ,  quand  ils  n'ont 
que  très-peu  de  maïïe  ,  entretiennent  auffi  une  chaleur 
.  très- forte  par  la  réflexion  qu'ils  font  des  rayons  de  la 
lumière  ;  il  faut  s'en  fervir  pour  toutes  les  expériences 
où  les  corps  ,  fur  lefquels  on  travaille  ,  ne  doivent 
point  avoir  de  contaft  avec  aucune  matière  inflamma- 
ble. 

Mais  de  toutes  les  matières  ,  pouvant  fervir  de  fup- 
port ,  celles  fur  lefquelles  les  corps  expofés  au  foyer 
éprouvent  la  moindre  chaleur ,  ce  font  les  fubftances 
exemptes  de  couleur  &  très-diaphanes  ,  telles  que  font 
des  petites  capfules  de  cryftal  de  roche  ,  à  caufe  de  la 
facilité  avec  laquelle  elles  1  aident  paumer  prefque  tous 
les  rayons  qui  ne  tombent  point  fur  le  corps  expofé  au 
foyer. 

Les  effets  de  ces  diverfes  matières  qui  peuvent  fervir 
de  fupport ,  font  fi  différens ,  qu'il  eft  très-eflentiel , 
pour  n'être  point  induit  en  de  grandes  erreurs  fur  les  ré» 
fultats  des  expériences ,  de  fpécifier  la  nature  du  fupport 
dont  on  s'eft  fervi  ;  aufli  notre  Journal  ne  contient-il 
guère  d'expériences  où  nous  n'ayons  eu  l'attention  d'in- 
diquer ceux  que  nous  avons  employés. 

A  l'oecafion  de  ces  obfervations  générales  .  je  ne  dois 
pas  négliger  d'avertir  d'une  précaution  qu'il  eft  indifpen- 
îable  dé  prendre  dans  ces  travaux ,  fur-tout  quand  on 
eft  dans  le  cas  de  faire  des  expériences  fuivies  &  nom- 
breufes ,  c'eft  qu'il  faut  absolument  fe  fervir  de  verres 
enfumés  ,  ou  de  verres  noirs  ,  pour  examiner  ce  qui  fe 
paiTe  au  foye/  j  car  il  eft  û  éblouiflant ,  que  fans  çe> 
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verres  on  n'y  peut  rien  voir  diftin&ement ,  &  què  d'ail- 
leurs on  s'y  gâteroit  immanquablement  la  vue  en  peu  de 
temps  ,  ou  qu'on  rifqueroit  même  de  devenir  entière- 
ment aveugle. 

Je  patte  maintenant  au  détail  des  principales  expé- 
riences extraites  fidèlement  de  notre  Journal  :  je  les  ex- 
poferai ,  non  fuivant  Tordre  du  temps  où  elles  ont  été 
faites ,  mais  à-peu-près  fuivant  la  nature  &  l'efpèce  des 
fubftances  ,  parce  qu'il  fera  plus  facile  de  comparer  les 
effets  &  d'en  tirer  des  réfultats.  Toutes  nos  expériences 
ont  été  faites  depuis  dix  heures  &  demie  du  matin  juf- 
qu'à  deux  heures  6c  demie  après  midi. 

MÉTAUX, 

Or. 

Le  29  Août  1772  ,  un  morceau  d'or  très-fin  «  à  24 
karats  ,  a  été  expofé  au  foyer  9  fur  une  petite  capfule 
évafée  de  pierre  de  grais  tendre  dont  fe  fervent  les  Lu- 
netiers pour  ufer  le  verre  :  après  s'être  fondu  en  un  inf- 
tant ,  il  s'eft  mis  à  tourner  fur  fon  centre  continuelle- 
ment pendant  un  certain  temps  ;  enfuite  ce  mouvement 
a  été  intermittent  ;  on  en  a  vu  fortir  de  temps  en  temps 
quelque  fumée.  Des  parcelles  de  grès  qui  étoient  à  fa 
furface  ,  étoient  écartées  du  milieu  dès  que  le  mouve- 
ment de  l'or  les  y  portoit ,  &  en  étoient  repouflees  à 
demi-vitrifiées.  Après  trente  minutes  on  a  retiré  cet  or  ; 
quand  il  a  été  figé  &  réfroidi ,  on  Ta  examiné  ,  il  a  paru 
très- brillant ,  très-net ,  crvftallifé  ;  mais  on  n'y  a  vu  au- 
cunes parties  vitrifiées  ;  il  n'y  avoit  non  plus  fur  la  cap- 
fule aucun  cercle  ni  pourpre  ni  doré. 

Le  30  Août  1772  ,  on  a  mis ,  au  foyer ,  de  l'or ,  à  24 
karats  ,  qui  ny  avoit  point  encore  été  expofé  ;  il  étoit 
fur  un  fupport  de  pierre  de  grès  tendre  :  le  foleil  étoit 
bon  dans  le  premier  moment ,  l'or  a  fondu  en  un  inf- 
tant ,  on  en  a  vu  fortir  de  la  fumée  ;  fa  furface  éteit 
très-nette  ,  il  paroifïbit  avoir  un  mouvement  inteflin  ; 
mais  les  nuages  o^ui  font  furvenus  ont  interrompu  l'opé- 
ration. Elle  a  été  reprife  par  un  très-beau  temps  ;  les 
mêmes  phénomènes  fe  font  préfentés  ;  l'or  fondu  étoit 
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en  un  globule  qui  paroiflbit  bien  rond ,  extrêmement 
poli ,  brillant  &  refplendiffant  ;  il  réfléchiflbit  dans  (on 
milieu  l'image  du  foleil  en  petit  comme  un  miroir  con- 
vexe, &  cette  image  étoit  très-nette  &  parfaitement  ter- 
minée. 

Il  y  avoit  à  la  fur  face  de  For  quelques  parties  qui  pa- 
roiflbient  comme  de  petits  grains  de  grès  ;  elles  fe  te- 
sioient  conftamment  dans  la  partie  inférieure  à  l'oppo- 
fite  du  foleil  ;  &  quand  on  les  tournoit  du  côté  du  fo- 
leil ,  elles  revenoient  promptement  à  leur  place  ordinai- 
re. Je  regarde  cet  effet  comme  une  des  preuves  de  l'im- 
pulfion  des  rayons  folaires  ,  dont  je  parlerai  plus  parti- 
culièrement. 

L'or  eft  refté  plus  de  30  minutes  expofé  ,  pendant 
cette  expérience ,  à  la  plus  grande  ardeur  du  foyer. 
Après  qu'il  a  été  figé  &  réfroidi ,  fa  furface  étoit  terne 
&  d'une  couleur  plus  pâle  :  l'ayant  examiné  à  la  loupe  , 
j'ai  reconnu  diflinélement ,  i°.  que  la  furface  du  bou- 
ton d'or ,  qui  paroiflbit  fphérique ,  étoit  toute  chagri- 
née &  recouverte  d'une  matière  moins  jaune  &  moins 
brillante  que  l'or  :  20.  que  ce  que  nous  avions  pris  pour 
des  parcelles  de  grès  attachées  dans  un  endroit  de  fa 
furface ,  étoit  une  fcorie  vitrifiée  en  un  verre  prefque 
noir ,  mais  que  j'ai  jugé  d'un  pourpre  ou  violet  très- 

Le  fupport ,  que  j'ai  aufli  examiné  à  la  loupe  ,  m'a 
offert  les  particularités  fuivantes  :  1*.  le  grès  étoit  de- 
venu très-blanc  en  quelques  endroits  :  20.  il  étoit  fondu 
en  d'autres  places  en  un  cryftal  blanc  tranfparent  :  30. 
l'endroit  fur  lequel  l'or  avôk  féjourné  le  plus  long^tems  , 
étoit  creufé  &  vitrifié  auffi  en  un  verre  blanc  tranfpa- 
rent ;  mais  qui  m'a  paru  avoir  une  très-légère  teinture 
d'amétjbyûe.  Il  y  avoit  aufli  dans  ce  et  eux  à  la  furface 
de  ce  verre  une  très- grande  quantité  de  parcelles  d'or 
ayant  tout  leur  éclat  métallique.  40.  On  voyoit  fur  ce 
même  fupport  des  endroits  teints  d'une  fort  belle  nuan- 
ce purpurine  ;  &  ces  endroits ,  examinés  à  la  loupe  » 
fe  font  trouvés  en  même  temps  remplis  d'une  quan- 
tité confidérable  de  parcelles  d'or  bien  jaune  &  bien  . 
brillant. 

Le  5  Septembre  177 1 ,  à  dix  heures  &  demie  ,  on  a  , 
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chauffé ,  pendant  un  quart-d'heure  ,  au-deflus  du  foyer 
dans  le  cône  des  rayons ,  un  petit  bloc  de  grès  blanc 
très- dur  &  très-pur  ;  enfuite  on  Ta  approché  peu-à-peu 
jufqu'au  foyer  ,  &  on  l'y  a  laifle  pendant  plus  d'un  quart 
d'heure.  Il  a  d'abord  un  peu  fumé  ,  après  quoi  il  eft  refté 
fans  aucune  altération  ;  on  a  mis  deflus  de  l'or  à  24  ka- 
rats  ,  oui  s'y  eft  fondu  en  un  inftant ,  a  un  peu  fumé 
d'abord  ,  &  s'eft  couvert  d'une  pellicule  un  peu  terne* 
Au  bout  d'un  quart  d'heure  le  globule  étoit  parfaitement 
net ,  poli  &  refplendiflant  ;  il  réfléchiflbit  l  image  du 
foleil  en  petit  parfaitement  bien  ;  il  étoit  tranquille  ,  fans 
aucun  mouvement  apparent  &fans  aucune  fumée.  11  a 
été  ainfi  tenu  au  foyer  en  tout  pendant  quarante-cinq 
minutes  ,  après  quoi  on  l'a  laide  réfroidir  dans  fon  petit 
creux  ;  il  s'eft  figé  promptement  *  fa  furface  étoit  très- 
Brillante  &  d'une  belle  couleur  d'or  ,  mats  paroiflbit  ri- 
dée à  la  vue  fimple.  A  la  loupe  ,  ces  rides  fe  voyoient 
diftinftement  ,  comme  des  ramifications  &  des  feuilla- 
ges. Le  petit  creux  qui  contenoit  l'or  étoit  fort  blanc , 
mais  environné  d'un  cercle  pourpre  dans  lequel  on  a  ap- 
perçu  des  parcelles  d'or. 

L'or  de  cette  expérience  a  été  refondu  au  foyer  dans 
fon  creux  &  coulé  dans  une  capfule  de  porcelaine ,  le 
fond  du  creux  s'eft  trouvé  moins  blanc  ,  dune  couleur 
grife  ,  il  y  étoit  refté  des  parcelles  d'or. 

Le  16  Septembre  1772  ,  vers  onze  heures  &  demie  , 
On  a  expofé  au  foyer  de  l'or  à  24  karats  dans  le  creux 
d'un  charbon  :  cet  or  qui  péfoit  un  gros  s'eft  fondu  en 
un  inftant ,  &  mis  en  globule  ;  il  s'eft  couvert  en  peu  de 
temps  d'une  pellicule  terne  qui  tournoyoit ,  tantôt  d'un 
fens  ,  tantôt  de  l'autre  ,  avec  plus  ou  moins  de  rapidité. 
Au  bout  de  cinq  à  fix  minutes  on  a  apperçu  un  peu  de 
verre  au  milieu  de  cette  pellicule  ;  on  a  vu  aufli  une 
fumée  aflez  épaifle  s'élever  du  bouton  d'or. 

Après  qu'on  a  eu  lai  (Té  figer  ce  bouton ,  la  pellicule 
au  miîieu  die  laquelle  étoit  la  vitrification ,  paroifloit  com- 
me de  l'or  mat.  La  vitrification  étoit  d'un  brun  foncé 
violet ,  vue  à  la  loupe  ,  on  diftinguoit  de  petits  grains 
d'or  à  fa  furface  ,  il  y  en  avoit  aulîi  fur  le  charbon  qui 
avoit  fervi  de  fupport.  Le  refte  de  la  furface  fupérieure 
de  ce  globule  d'or  paroiflbit  à  la  vu«  fimple  de  couleur 
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noirâtre  ,  &  à  la  loupe ,  comme  couvert  d'une  fcorie 

demi -vitrifiée  ;  la  partie  inférieure  du  bouton,  celle 

gui  touchoit  le  charbon  ,  étoit  de  couleur  de  bel  or 

jaune. 

On  voit  par  ces  expériences  ,  6c  par  plufieurs  autres , 
dont  je  ne  rapporterai  point  ici  le  détail ,  que  l'or  a 
éprouvé  plus  de  chaleur  oc  plus  d'altération  fur  le  char- 
bon ,  que  fur  les  autres  fupports  ;  la  plus  grofle  mafle 
pefant  environ  deux  gros  ,  a  été  celle  que  ]'ai  expofée 
depuis  un  plus  grand  nombre  de  fois  au  foyer  fur  dif- 
férens  fupports  aux  verres  de  Tfchirnhaus  ,  8c  à  celui  de 
M.  Trudaine  :  c'eft  aufïï  celle  dont  la  vitrification  eft  la 
plus  confidérable ,  &  au  fujet  de  laquelle  je  renvoie  à 
ce  que  j'en  ai  dit  à  l'article  de  I'Or. 

On  peut  juger  aufli  par  les  différences  des  effets  pro- 
duits fur  l'or  par  le  foyer  dans  les  expériences  dont  je 
viens  d'expofer  tous  les  détails  ,  que  le  degré  de  chaleur 
a  varié  afïez  confidérablement  fur  des  fupports  de  même 
nature  ,  &  que  par  conféquent  ces  différences  ne  peu- 
vent être  attribuées  qu'à  la  pureté  plus  ou  moins  grande 
de  l'air  au  moment  de  ces  expériences  :  ce  fait  fera  con- 
firmé de  plus  en  plus  par  les  détails  fuivans. 

Argent. 

Le  1 3  Septembre  1 77a  ,  de  l'argent  de  coupelle  ex- 
pofé  au  foyer  dans  le  creux  d'un  morceau  de  pierre  de 
grais  blanc  &  dur  ,  a  fondu  très-promptement.  Peu  de 
temps  après  on  a  remarqué  à  fa  furtace  une  pellicule 
poudreule  blanchâtre  qui  s'agitoit  ;  infenfiblement  le 
touton  s'eft  nettoyé  &  la  poudre  en  a  gagné  le  bas  ;  l'ar- 
gent a  été  tenu  pendant  trente  minutes  fans  autre  chan- 
gement :  il  s'eft  trouvé  adhérent  à  fon  creux  après  fon 
réfroidiffement.  Le  tour  du  creux  vu  à  la  loupe  paroif- 
foit  demi  fondu ,  d'une  couleur  d'olive  foncée  &  tout 
parfemé  de  parcelles  d'argent.  Pendant  que  cet  argent 
a  été  au  foyer ,  on  ne  le  voyoit  pas  fumer  bien  fenfi- 
blement ,  excepté  quand  on  remuoit  le  fupport  ;  alors 
on  appercevoit  une  fumée  blanchâtre  qui  duroit  quel- 
ques inftans. 

Nous  avons  fondu  immédiatement  après  cette  expé- 
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rîence  du  même  argent  au  foyer  dans  le  creux  d'un  char- 
bon ,  &  nous  l'y  avons  tenu  pendant  dix  minutes  ,  il  a 
paru  à  la  furface  du  bouton  une  matière  poudreufe  * 
blanchâtre  &  terne ,  comme  dans  la  première  expérien- 
ce. Il  s'exhaloit  continuellement  une  fumée  aflez  épaif- 
fe  ,  qui  enveioppoit  le  bouton  d'argent  ;  elle  étoit  ac- 
compagnée d'une  vapeur  légère  lemblable  à  la  flamme 
du  cnarbon. 

Ce  charbon  après  qu'il  a  été  éteint ,  vu  à  la  loupe  , 
s'eft  trouvé  tout  parfemé  d'une  infinité  de  particules  d'ar- 
gent. Nous  avons  fait  refondre  deflus  une  féconde  fois 
le  même  argent ,  &  il  a  été  tenu  au  foyer  pendant  vingt- 
cinq  minutes  ,  on  a  obfervé  la  même  tumée  que  pendant 
la  première  expérience  ;  après  fon  réfroidiflement ,  on  a 
trouvé  vers  le  Jbas  une  feorie  d'une  apparence  de  mâche- 
fer ,  &  un  endroit  vitrifié  ,  verdâtre  ,  reflemblant  à  du 
jade. 

Pour  nous  afïurer  Ci  la  fumée  épaifle  que  nous  avions 
vu  fortir  de  i'argent  dans  ces  expériences  où  le  charbon 
fervoit  de  fupport ,  ne  venoit  pas  plutôt  du  charbon 
même  que  du  métal ,  nous  avons  mis  immédiatement 
après  du  charbon  tout  feul  au  foyer ,  il  a  décrépité  d'a- 
bord &  enfuite  un  peu  fumé  9  on  y  a  apperçu  la  flamme 
légère  qui  lui  eft  propre ,  mais  fans  aucune  apparence 
d'une  fumée  épaifle ,  comme  celle  qui  étoit  fortie  de 
l'argent. 

Le  6  Octobre  1772 ,  de  l'argent  de  coupelle  expofé  au 
foyer  fur  un  charbon  ,  s'eft  fondu  promptement ,  a  fumé 
continuellement ,  &  s'eft  couvert  d'une  feorie  noirâtre 
demi-vitrifîée. 

Du  même  argent  mis  enfuite  dans  une  capfule  de  por- 
celaine dure  de  Sèves  demi-cuite  ,  garnie  intérieurement 
de  fablon  de  Fontainebleau  ,  lavé ,  calciné  &  broyé  ,  a 
fumé  continuellement ,  s'eft  gonflé  à  plufieurs  reprifes  , 
ne  fe  tenoit  point  en  fphère  bien  ronde ,  mais  en  une 
mafle  applatie  ;  il  s'eft  formé  autour  une  vitrification 
verdâtre. 

L'argent  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes  fur  une 
capfule  de  la  même  porcelaine  parfaitement  cuite ,  & 
dans  le  creux  d'une  pierre  de  grais  dur ,  à  l'exception  du 
gonflement. 
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Le  7  Oâobre  ,  de  l'argent  fin  de  coupelle  9  fourni  par 
M.  TilUt  à  M.  Brijfon ,  &  qui  avoit  fervi  à  ce  dernier 
pour  en  déterminer  la  pefanteur  fpécifique ,  a  été  expofé 
au  foyer  dans  le  creux  d'une  pierre  de  grais  dur.  11  a  fu- 
mé pendant  tout  le  temps  qu'il  y  a  été  expofé  :  cette 
fumée  étoit  fort  épaiffe  9  on  n'y  a  apperçu  aucune  odeur 
fenfible. 

L'argent  eft  refté  vingt  minutes  au  foyer  ;  après  fon 
réfroiainement  ,  il  s'eft  trouvé  recouvert  en  partie  de 
grains  demi-vitrifiés  &  verdâtres  ;  l'endroit  du  grais 
lur  lequel  avoit  pofé  l'argent  pendant  l'expérience  , 
étoit  aufïi  à  moitié  fondu  &  verdâtre  ;  il  y  avoit  autour 
une  teinte  rouge  briauetée ,  parmi  laquelle  ou  diftinguok 
une  quantité  confiderable  de  petits  globules  d'argent , 
&  le  bouton  de  ce  métal  étoit  u  adhérent  au  grais ,  qu'on 
n'a  pu  le  détacher  avec  un  couteau. 

On  a  fait  tomber  le  foyer  fur  quçkroes-uns  des  en- 
droits rouges  ;  ils  ont  perdu  cette  couleur  Ôc  font  deve- 
nus verdâtres. 

\\  eft  remarquable  ,  que  dans  toutes  ces  expériences 
fur  l'argent ,  il  y  a  eu  des  vitrifications  verdâtres  ,  &  je 
ferai  obferver  à  ce  fujet ,  que  j'ai  remarqué  des  vitrifi- 
cations tout- à- fait  femblables  dans  des  expériences  aue 
j'ai  faites  fur  de  l'argent  de  coupelle ,  que  j'ai  mis  plus 
de  vingt  fois  de  fuite  dans  de  petits  crenfets  de  porce- 
laine dure  de  Sçves  dans  l'endroit  le  plus  chaud  du  four 
où  l'on  cuit  cette  porcelaine  ,  &  où  la  chaleur  eft  à  cha- 
que fournée  pendant  environ  douxe  heures  ,  au  moins 
égale  à  celle  du  feu  de  verrerie.  A  la  vingtième  fois  j'ai 
trouvé  le  petit  creufet  de  porcelaine  fans  couverte  ,  que 
je  renouvellois  à  chaque  expérience  ,  creufé  dans  ion 
fond  par  une  vitrification  de  couleur  d'olives ,  comme 
celles  que  nous  avons  obtenues  dans  les  expériences  au 
verte  ardent ,  ce  qui  me  fait  foupconner  qu'à  chacune 
de  mes  expériences  au  feu  de  porcelaine  ,  U  y  a  une  pe- 
tite portion  de  mon  bouton  d  argent  qui  s'eft  vitrifiée  , 
&  que  la  couleur  naturelle  de  ce  verre  d'argent ,  eft  un 
verd  fale  ou  olive  ;  car  en  fuppofant  que  l'argent  dont 
je  me  fuis  fervi ,  quoiqu'affiné  très-réguliérement  par 
la  coupelle  ,  ne  filt  pas  au  dernier  degré  de  pureté  ,  & 
que  ç'ait  été  une  petite  portion  de  Ton  alliage  qui  ait 
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produit  la  vitrification  olivâtre  dans  les  premières  ex- 
périences ,  comme  ç'a  toujours  été  fur  le  même  argent 
que  les  expériences  ont  été  fuivies  jufqu'à  la  vingtième , 
il  n'eft  ^uère  croyable ,  cme  fur  la  fin  cet  argent  n'ait 
été  entièrement  débarraffé  de  tout  alliage  ;  &  comme 
la  vitrification  a  été  auffi  abondante  &  de  même  couleur 
à  la  vingtième  expérience ,  qu'à  la  première  ,  il  me  pa- 
roît  très-vraifemblable  gu'elle  eft  provenue  de  la  propre 
fubftance  de  l'argent,  ôc  que  le  verre  de  ce  métal  eft 
naturellement  de  couleirr  d'olives. 

Les  expériences  par  lefquelles  nous  nous  fommes  af- 
furés  de  la  nature  de  la  fumée  de  For  &  de  l'argent ,  ont  , 
été  faites  le  17  O&obre.  Comme  j'en  ai  fait  mention  aux 
articles  de  ces  métaux  ,  je  n'en  dirai  rien  de  plus  ici. 

Phtine. 

Le  14  Août  1772  ,  de  la  platine  qui  avoit  déjà  été  , 
1°.  pendant  vingt-quatre  heures  au  four  de  la  porcelaine 
dure  de  Sèves  ,  &  qui  y  eft  devenue  d'un  blanc  argenté  , 
non  attirable  à  l'aimant ,  20.  qui  avoit  été  expofée  pen- 
dant douze  minutes  fur'  un  charbon  au  foyer  du  grand 
verre  ardent  de  l'Académie  ,  &  qui  y  étoit  devenue  noi- 
râtre &  un  peu  attirable  à  l'aimant ,  ne  s'eft  point  fon- 
due dans  cette  nouvelle  expérience  ;  elle  a  été  remife  de 
nouveau  au  foyer  pendant  vingt-quatre  minutes  ,  elle  ne 
s'eft  point  fondue  davantage  ;  elle  s'eft  feulement  ramol- 
lie &  agglutinée  plus  fort  Qu'elle  ne  l'avoit  été  dans  les 
expériences  précédentes  ,  elle  donnoit  toujours  quelques 
fignes  de  magnétîfme. 

Le  1 5  Août ,  un  morceau  de  platine  qui  avoit  été 
coupeiée  au  plomb  pendant  foixante  heures  fous  la  voûr 
te  du  grand  four  de  bifcuit  de  la  Manufacture  de  Porce- 
laine de  Sèves  ,  qui  étoit  en  un  culot  d'un  grain  très- 
ferrc ,  fort  caftant ,  contenant  encore  du  plomb  &  du 
verre  de  plomb  à  fa  furface  ,  mis  au  foyer  ,  a  fumé  ÔC 
même  a  produit  une  flamme  aflez  haute  &  aïïez  feniible 
pendant  cix  minutes  ;  mais  enfuite  la  flamme  Ô£  la  fu- 
mée ont  ceiTé. 

Une  petite  mafTe  de  platine  fort  agglutinée  ,  qui  avoit 
<léjà  été  expofée  deux  fois  au  foyer ,  (  fans  fe  fondre  \ 
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remife  le  f  Septembre  dans  le  creux  d'un  charbon  par 
un  très-beau  ioleil ,  pendant  vingt-deux  minutes ,  n'a 
prefque  point  changé  ,  eft  devenue  un  peu  noire  ;  il  y 
a  eu  bouillonnement  dans  quelques  endroits  &  une  fu- 
ûon  pâteufe. 

En  général  dans  un  affez  grand  nombre  d'autres  ex- 
périences fur  la  platine ,  dont  je  ne  donnerai  pas  ici  le  " 
détail ,  parce  qu'elles  fe  reftemblent  beaucoup .  nous 
n'avons  jamais  pu  obtenir  une  fonte  complette  de  cette 
matière  pure  ,  même  par  des  temps  favorables  ,  dans 
le  creux  des  charbons  &  au  foyer  du  verre  ardent  de 
M,  Trudainc,  Quant  à  fa  coupellation  au  foyer  de  ce 
même  verre  ,  je  renvoie  à  ce  que  j'en  ai  dit  à  l'article 
Platine. 

Voici  feulement  une  expérience  d'alliage  de  platine  avec 
l'or ,  que  je  tire  encore  de  notre  Journal  ;  elle  eft  du  16 
Septembre.  On  a  mis  vingt- quatre  grains  d'or  fin  avec 
fix  grains  de  platine  dans  le  creux  d'un  charbon  ;  l'or  s'eft 
fondu  au  foyer  très-promptement  &  a  entraîné  la  pla- 
tine dans  fa  fuilon  ;  les  grains  de  platine  parouToient  fe 
jetter  fur  la  furface  de  l'or  comme  de  la  limaille  de  fer 
fur  l'aimant  ;  le  tout  s'eft  mis  en  un  feul  globule  qui 
s'agitoit ,  fe  tournoit ,  fe  couvroit  d'une  pellicule.  Il 
s'eft  formé  dans  la  partie  latérale  inférieure  du  bouton 
d'alliage  un  petit  globule  féparé ,  qui  étoit  attaché  à  la 
furface  du  gros  ;  il  étoit  emporté  dans  fa  rotation  &  ne 
s'y  eft  point  confondu. 

Ce  bouton ,  après  fon  réfroîdiflement ,  reparlé  à  la 
balance  d'eflai ,  avoit  perdu  i  &  £  de  grain.  Il  étoit  dans 

la  partie  Supérieure  ,  d'une  couleur  plombée  ,  &  jaunâ- 
tre dans  la  .partie  inférieure  qui  avoit  été  contigue  au 
charbon.  La  partie  plombée  ayant  été  ratifiée  avec  ua 
couteau  ,  l'or  a  paru  deflbus  d  une  couleur  plus  pâle  & 
moins  belle  que  celle  de  l'or  j>ur. 

Le  demi  globule  qui  y  étoit  adhérent  fans  s'y  être 
mêlé  ,  étoit  li  dur  ,  que  la  lime  ne  pouvoit  prefque  point 
mordre  deflus. 

La  partie  du  bouton  d'alliage  contigue  au  fupport  de 
charbon  avoit  une  couleur  de  cuivre  jaune  ,  qui  dans 
quelques  endroits  tiroit  beaucoup  fur  celle  du  cuivre 

rouge , 
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rouge  l  comme  cela  arrive  dans  les  alliages  de  fimilor. 
Ce  bouton  ayant  été  frappé  de  quelques  coups  de  mar- 
teau fur  le  tas  d'acier ,  le  tubercule  dont  on  a  parlé  , 
s'eft  détaché  ,  &  l'endroit  du  gros  bouton  par  lequel  il 
étoit  adhérent ,  s'eft  trouvé  net ,  brillant  &  de  cou- 
leur de  beau  cuivre  jaune.  La  furface  intérieure  con- 
cave du  globule  ,  moulée  fur  la  convexité  du  bouton 
d'alliage  où  il  avoit  été  adhérent ,  étoit  aflez  liffe  t 
un  peu  brillante  ,  de  couleur  noirâtre  métallique  avec 

rlques  foufflures.  On  l'a  brilé  en  petites  parties 
s  un  mortier  de  porcelaine  ,  &  fes  parcelles  né- 
toient  pas  fenfiblement  attirées  par  un  fort  barreau  ai- 
manté 

Le  bouton  d'alliage  a  fourTert  quelques  coups  de  mar- 
teau fur  le  tas  d'acier  ,  fans  fe  gerfer  ;  mais  quand  il  a 
commencé  à  être  applati  environ  jufqu'à  l'épaifleur  d'une 
demi-ligne  ,  il  s'eft  formé  des  gerfures  fur  fes  bords  : 
l'intérieur  de  ces  fentes  étoit  grenu ,  mais  d'un  grain 
aflez  fin. 

La  furface  ayant  été  nettoyée  avec  une  lime  douce  , 
s'eft  trouvée  de  couleur  de  beau  cuivre  jaune.  La  fine 
limaille  qui  en  a  été  détachée  ,  a  été  enlevée  par  le  bar- 
reau aimanté» 

Je  regarde  ce  petit  globule  friable  qui  s'eft  féparé  du 
gros  ,  &  qui  ne  s'y  eft  point  mêlé  malgré  la  fonte  com- 
plette  de  l'un  &  de  l'autre  ,  comme  une  vitrification 
au  moins  bien  avancée  ,  provenant ,  foit  de  la  platine , 
foit  du  fer  qu'elle  pouvoit  contenir  ,  foit  de  l'or ,  6c 
probablement  de  ces  trois  métaux ,  parce  qu'il  a  pré- 
senté tous  les  effets  que  nous  avons  oblervés  nombre 
.  de  fois  dans  nos  expériences  fur  les  matières  vitrifiées 
qui  fe  formoient  à  la  furface  de  nos  boutons  métalli- 
ques. 

Au  furplus  ,  je  conferve  cet  alliage  d'or  &  de  platine 
fait  au  foyer  du  verre  ardent ,  &  il  pourra  être  fournis 
par  la  fuite  à  de  nouvelles  expériences. 

Autres  madères  métalliques. 

Nous  n'avons  fait  que  peu  d'expériences  fur  les  au- 
tres métaux  :  comme  les  réfultats  n  en  différent  pas  beau- 
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coup  de  celles  qui  ont  été  faités  avant  nous ,  fur-tout 
de  celles  de  M.  Geoffroy ,  dont  j'ai  fait  mention ,  8c 
qu'on  en  trouvera  les  détails  dans  l'Ouvrage  qui  fera 
publié  fur  cet  objet  ,  je  me  bornerai  dans  le  refte  de  cet 
article  aux  principales  de  celles  que  nous  avons  faites 
fur  queloues  métaux ,  où  nous  avons  obfervé  des  par- 
ticularités dont  on  n'avoit  point  fait  mention  ;  fur  les 
demi-métaux  ,  fur  plufieurs  minéraux  ,  fur  les  principa- 
les efoèces  de  terres  &  de  pierres  ,  &  fur  plufieurs  au- 
tres fubftances  que  ceux  qui  ont  travaillé  avant  nous  , 
n'avoient  point  expofées  au  foyer. 

Un  petit  morceau  de  mine  d'argent  ronge  de  Sainte- 
Marie  aux  mines  ,  a  fondu  même  avant  que  d'être  jufte 
au  foyer  ,  il  en  eft  forti  des  vapeurs  fentant  le  fourre  & 
un  peu  l'arfenic  ;  il  a  beaucoup  bouillonné  6c  a  laifle  un 
bouton  d'argent ,  que  nous  avons  eftimé  les  trois  quarts 
du  poids  de  la  mine ,  &  qui  nous  a  paru  très-pur  & 
bien  duétile. 

Ce  bouton  d'argent  remis  au  foyer  a  fumé  confidéra- 
blement  9  il  a  circulé  comme  dans  l'opération  de  la  cou- 
pelle ,  &  il  s'efl  formé  un  petit  bouton  de  verre  olivâtre 
a  fa  fommité. 

Un  morceau  de  mine  de  plomb  blanche  fpathique  s'efl 
fondu  en  un  infiant  au  foyer ,  en  répandant  une  grande 
abondance  de  fumée  ,  à  laquelle  MM.  Ldvoificr,  Briffon 
&  Baumé ,  bien  placés  pour  en  reconnohre  l'odeur  , 
.  n'ont  trouvé  d'autre  odeur  que  celle  du  plomb  que  Ton 
vitrifie.  Une  partie  de  la  matière  fondue  a  été  coulée , 
&  s'eft  trouvée  être  de  la  Kthatge  ;  le  refte ,  en  conti- 
nuant d'être  au  foyer  ,  s'eft  vitrifié  avec  lé  grais  qui  lui 
fervoit  de  fupport ,  &  a  formé  un  verre  jaune ,  comme 
Feft  toujours  le  terre  de  plomb. 

De  la  mine  de  fer  blanche  fpathique  de  Bitfchivelttr  ,  eh 
baffé  Alface  ,  a  fondu  fur  le  champ  au  foyer  en  vet  don- 
nant que  peu  de  fuméè  ;  la  matière  fondue  avOit  pref- 
que  l'apparence  d'une  amalgame  de  plomb  &  d'étain 
avec  le  mercure  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  n'avoit  pas  de 
confiftance  ni  de  liaifon.  Ce  minéral ,  qui  avant  la  fonte 
avoit  un  coup  d'œil  fpathique  jaunâtre  ,  a  pris  ,  par  l'ef- 
fet du  foyer ,  l'apparence  d  une  matte  de  plomb.  Ce  qu'il 
y  a  eu  de  remarquable ,  c'eft  que  l'endroit  où  donnoit 
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le'foyer  s'eft  creufé  comme  fi  la  matière  en  fafïon  fe  fût 
imbibée  à  mefure  qu'elle  fe  liquéfioit.  La  fonte  noire  , 
après  fon  réfroidiffement ,  s'eft  trouvée  attirable  à  l'ai- 
mant. 

Du  Safran  de  Mars  préparé  par  le  foufre  s'eft  fondu 
dès  qu'il  a  été  expofé  au  foyer  ;  il  en  eft  forti  des  va- 
peurs qui  n'étoient  point  fuliureufes  ;  il  y  a  eu  plufieurs 
endroits  qui  ont  repris  le  brillant  &  la  couleur  du  fer ,  6c 
qui  s'attachoient  fortement  à  l'aimant.  Ce  fer  n'étoit  point 
malléable. 

Un  morceau  de  pierre  d'aimant ,  expofé  au  foyer  au 
bout  d'une  pince  &  fans  fupport ,  s'eft  fondu  prompte- 
ment  en  une  matière  qui  paroiffoit  très-liffe  &  brillante 
étant  en  fonte  ,  mais  qui  après  fon  réfroidiffement  étoit 
terne.  Cette  matière  paroiiïbit  cryftallifée  en  filets  &  en 
lames. 

La  mine  de  fer  des  Pères  de  la  Trappe  contenant  de 
For  &  dite  Roujfier ,  s'eft  fondue  en  un  verre  noir  bril- 
lant ,  ce  verre  vu  à  la  loupe  étoit  un  mélange  de  ma- 
melons d'un  noir  brillant ,  entre  lefquels  avoit  coulé  une 
matière  fondue  ,  jaunâtre  ,  rougeâtre  ,  toute  pleine  de 
parcelles  infiniment  petites  ,  dorées  &  brillantes. 

De  Yochre  des  nouvelles  eaux  de  Paffy  ,  s'eft  fondu  au 
foyer  en  une  matière  noirâtre ,  feorifiée ,  très-attirable 
par  l'aimant. 

La  mine  de  fer  cryftallifée  &  chatoyante  de  Pile  d'Elbe 
Veft  fondue  avec  cUfficulté  en  un  globule  caflant ,  attira- 
nte à  l'aimant. 

Toutes  les  autres  mines  ,  chaux  de  fer  &  ochres  ,  ainfi 
que  la  perre  hématite  ,  l'émeril  &  autres  matières  fer- 
rugineuies  ,  ont  préfenté  à-peu-piès  les  mêmes  phéno- 
mènes au  foyer ,  elles  fe  font  toutes  fondues  en  icônes 
noirâtres ,  c allantes  &  attirables  par  l'aimant ,  foit  qu'el- 
les le  fuffent  ou  ne  fulTent  pas  avant  la  fonte ,  tant  fur 
des  fupports  de  charbon  ,  que  fur  ceux  de  pierre  ou  de 
terre. 

De  Y  £  tain  fin  de  Malac  ,  mis  dans  une  capfule  de 
terre  au  foyer ,  s'eft  fondu  en  un  globe  blanc  ,  brillant 
comme  de  l'argent  ;  il  étoit  agité  d'un  mouvement  très- 
ienfible  ;  il  en  fortoit  continuellement  une  fumée  abon- 
dante ,  blanche  &  fi  ardente ,  que  nous  n'avons  pu  dé- 
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cider  fi  c'étoît  une  vraie  flamme  ou  une  fumée  très^ 
éclairée  &  très-lumineufe.  Après  environ  douze  minu- 
tes le  creufet  a  été  retiré  ;  il  contenoit  une  matière  opa- 
que 9  brune  ,  très-dure  &  cafîante.  On  a  obfervé  dans 
cette  matière  ,  examinée  à  la  loupe ,  des  endroits  vi- 
trifiés en  verre  verdâtre  &  tranfparent.  Cette  matière 
étoit  recouverte  en  partie  par  une  chaux  très-blanche  , 
&  les  parois  du  creufet  étoient  garnis  d  une  fleur  très- 
blanche. 

Un  autre  morceau  du  même  étain  remis  au  foyer  dans 
un  creux  fait  à  une  pierre  de  grès ,  s'eft  fondu  en  une 
matière  dure  de  couleur  de  chamois  &  rougeâtre  dans 
certains  endroits.  Cette  maffe  étoit  recouverte  d'une 
très-jolie  végétation  &  ramification  de  chaux  blanche  , 
qui ,  vue  à  la  loupe ,  étoit  compofée  d'aiguilles  tranf- 
parentes  comme  du  verre. 

De  la  chaux  blanche  ou  potée  d'étain  mife  fur  un  grès 
au  foyer ,  a  fumé  pendant  long-temps  ,  ne  s'eft  point 
fondue,  mais  a  végété  très-joliment  en  arborifations 
compofées  comme  les  précédentes  d'aiguilles  tranfpa- 
rentes ,  au  bout  defquelles  il  paroifloit  y  avoir  des  points 
brillants. 

M.  Geoffroy  a  vu  cette  matière  blanche ,  mais  il  n'a 
point  fait  mention  de  la  matière  fondue,  vitreufe  & 
caflante. 

Un  morceau  de  régule  d'antimoine  Jîmple^  mis  au  foyer 
fur  un  fupport  de  grès  tendre ,  s'eft  tondu  en  un  inf- 
tant  &  a  jetté  une  fumée  confidérable  ,  il  étoit  blanc  9 
poli  &  brillant  comme  de  l'argent  fin  ;  il  s'eft  évaporé 
de  la  forte  ,  fans  fe  calciner  en  apparence  &  fans  qu'il 
en  foit  refté  à  peine  de  veftige  ,  le  petit  creux  du  grès 
où  avoit  été  le  régule  ,  a  été  feulement  couvert  d'un  en- 
duit vitrifié  d'un  jaune  paie  verdâtre  avec  quelques 
taches  noires  ,  &  quelques  apparences  de  veines  purpu- 
rines. 

De  Y  Antimoine  diapJw étique  ,  s'eft  fondu  &  à  demi- 
vitrifié  en  un  inftant  au  foyer  en  fumant  continuellement. 
On  a  mcié  ce  qui  en  reftoit  avec  un  peu.de  poudre  de 
charbon  ,  &  ce  mélange  remis  au  foyer  ,  s'eft  fondu  & 
réduit  aufli-tôt  en  régule. 

La  matière  perlée  de  Kerhringius  ,  fur  une  pierre  de 
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gtcs  ,  s'eft  fondue  avec  facilité  &  prefque  fur  le  champ 
avec  fumée  confldérable ,  en  un  verre  jaunâtre ,  qui  s'eft 
diftipé  par  la  continuité  de  l'action  du  foyer. 

La  même  matière  expofée  dans  le  creux  d'un  charbon , 
s'eft  fondue  fur  le  champ  ;  il  en  eft  forti  des  vapeurs 
d'une  odeur  arfénicale  ,  ci  le  régule  d'antimoine  s'eft 
revivifié  en  un  beau  bouton.  Cette  réduction  s'eft  faite 
avec  une  elfervefcence  confldérable. 

Le  Zinc  a  préfenté  de  très-beaux  phénomènes  au  foyer 
fur  un  morceau  de  grès  ;  il  s'eft  fondu  &  recouvert  auffi- 
tôt  d'une  chaux  blanche  ,  il  en  fortoit  une  fumée  fort 
cpaifle  ,  accompagnée  de  laine  philofophique  comme 
dans  la  fonte  ordinaire  de  ce  minéral.  La  matière  s'eft 
gonflée  peu  de  temps  après  la  fonte  ,  en  deux  endroits 
qui  formoient  comme  deux  montagnes  ,  du  fommet  def- 

3uelles  il  fortoit  des  brandons  de  fumée  épaifle  comme 
un  volcan  ;  toute  la  mafle  s'eft  recouverte  de  fleur» 
ou  chaux  blanche  cryftallifée.  Les  bouches  des  deux 
monticules  étoient  recouvertes  &  environnées  de  végé- 
tations très-jolies  compofées  de  petites  aiguilles  blan- 
ches ,  brillantes  &  tranfparentes  comme  Te  cryftal  le 
plus  pur. 

Pendant  tout  le  temps  de  cette  expérience  ,  nous 
avons  fenti  une  odeur  de  foufre  très-marquée  ;  le  grès 
qui  avoit  fervi  de  fupport  étoit  tout  recouvert  de  fleurs 
blanches. 

'  Nota  ,  la  flamme  du  zinc ,  qui  certainement  a  dû  être 
très-grande  dans  cette  expérience  ,  quoiqu'une  des  plus 
himineufes  &  des  plus  éblouilTantes  qui  (oient  connues  , 
ne  s'eft  point  distinguée  fenfiblement  de  la  fumée ,  com- 
me on  la  diftingue  dans  la  déflagration  ordinaire  du  zinc, 
parce  qu'en  général  dans  toutes  ces  expériences  aux 
foyers  des  grands  verres  ardens  ,  tout  eft  11  lumineux  & 
fi  ébiouiffant ,  qu'on  né  peut  guère  dilcerner  ce  qui  eft 
enflammé  de  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

De  la  chaux  rouge  de  mercure  faite  fans  addition , 
nommée  communément  précipité  pcr  fe ,  expofée  au 
foyer  dans  le  creux  d'un  grès  dur  ,  jailliiToit  continuel- 
lement en  parcelles  comme  une  pluie.  La  pince  de  fer 
avec  laquelle  on  tenoit  le  grès  étoit  toute  couverte 
d'une  pouftière  en  partie  rouge ,  en  partie  grife ,  la» 
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quelle  vue  à  la  loupe  ,  étoit  dans  la  rouge  de  la  chaux 
de  mercure ,  &  dans  la  grife  des  globules  de  mercure 
réduit. 

•  Nous  n'avons  point  obfervé  de  vitrification  dans  cette 
expérience ,  je  crois  que  cela  vient  de  la  trop  grande 
chaleur  du  foyer  ,  qui  a  tout  diftipé  trop  promptement , 
&  qu'il  fera  bon  de  répéter  cette  expérience  ,  en  ne  met- 
tant point  la  chaux  de  mercure  au  vrai  foyer  ,  mais  dans 
un  endroit  du  cône  de  lumière  beaucoup  moins  chaud. 

Du  Turbith  minéral  fur  un  grès  dur ,  a  noirci  auili-tot 
au  foyer  ,  il  a  bouillonné  en  fumant  beaucoup  ;  prefque 
tout  s'eft  diflipé  ;  il  eft  refté  feulement  une  petite  quan- 
tité de  matière  blanche  verdâtre ,  fondue  &  porreufe 
comme  une  fritte. 

Une  autre  portion  du  même  turbith  dans  le  creux  d'un 
charbon  ,  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes  ,  à  l'excep- 
tion des  vapeurs  qui  étotent  ici  très-fulfureufes  ;  il  eft 
refté  fur  le  charbon  un  peu  de  verre  noir  très-bien  fondu. 

Un  morceau  de  Cobalt  blanc  de  Suéde  ,  dans  le  creux 
d'un  grès  dur  s'eft  fondu  en  un  inftant  ;  il  en  eft  forti 
une  quantité  considérable  de  fumée  arfenicaJe  &  fuJru- 
reufe  fur  la  fin.  Il  eft  refté  un  enduit  noir  plombé  ,  qui 
paroifToit  avoir  attaqué  &  rongé  le  grès ,  &  au  milieu 
un  beau  bouton  de  régule  de  Cobalt  a  moitié  recouvert 
d'une  couche  fort  mince  de  la  même  matière  noirâtre 
plombée. 

Du  Safre  du  commerce  fur  un*  fupport  de  pierre  de 
grès  s'eft  fondu  en  un  inftant  en  un  verre  noir  opaque  : 
il  y  a  eu  de  la  fumée  dans  le  commencement  de  cette 
fonte  ,  mais  fans  odeur  d'arfenic  ;  fur  la  fin  la  fumée  a 
beaucoup  diminué. 

Des  fleurs  de  Cobalt ,  mifes  au  foyer  fur  un  fupport  de 
grès  ,  fe  font  fondues  très-promptement  avec  beaucoup 
5e  fumée  arfenicale.  La  malle  fondue  étoit  noire ,  elle  a 
laine  fur  la  cap  fuie  un  cercle  de  matière  noirâtre  ,  bleuâ- 
tre &  violette  ,  qui  paroifToit  imbibée  dans  le  grès. 

La  Molybdène  ,  ou  crayon  noir  ,  nommée  communé- 
ment mine  de  plomb  à  deftîner ,  a  fumé  avec  vapeurs 
acres  fentant  un  peu  le  foufre  &  Tarfenic ,  a  un  peu 
bouillonné  dans  quelques  points,  mais  ne  s'eft  nulle- 
ment fondue.  . 
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• 

Un  morceau  de  cryflal  de  roche  un  peu  glaceux ,  quoi- 
que échauffé  par  degré  &  enfuite  mis  au  foyer  pendant 
fix  minutes  ,  s'eû  étonné  &  fendillé  prefque  par-tout  , 
mais  fans  aucune  apparence  de  fonte. 

Un  autre  morceau  plat ,  poli  &  mince  ,  point  gla- 
ceux ,  après  avoir  été  échauffé  très-lentement  ,  a  été 
mis  au  toyer  ,  fans  qu'il  fe  cafiat  ;  mais  quelques  mo- 
mens  après ,  le  foyer  donnant  fur  le  milieu  du  cryftal , 
il  s'eft  éclaté  en  fragmens  ,  6k  ces  fragmens  remis  au 
foyer  ,  ont  décrépité  en  parcelles  très-hnes  ,  fans  au- 
cune apparence  de  fufion. 

Le  grès  dur  &  blanc  des  pavés  de  Paris ,  expofé  au 
foyer  à  diverfes  reprifes ,  &  par  des  tems  favorables  ,  a 
Amplement  blanchi  dans  l'endroit  où  frappoit  le  foyer  , 
fans  donner  aucun  figne  de  fufion  ni  de  ca'cination. 

Il  en  a  été  de  même  de  la  matière  terreufe  féparée  paf 
l'intermède  de  l'eau  du  gas  acide  fpathique. 

Tous  les  grès  tendres  &  terreux  ,  comme  les  meules 
àufer  le  verre,  les  diverfes  pierres  à  aiguifer,  fe  font 
fondues  &  vitrifiées. 

Les  filex  ou  pierres  à  fufd  de  toute  couleur  &  de  tou- 
tes efpèces  ,  font  devenues  d'un  beau  blanc  au  foyer , 
fans  fe  fondre. 

Il  en  a  été  de  même  des  Quarts  purs  ,  qui  n'ont  pas 
même  perdu  ce  qu'ils  avoient  de  tranfparence ,  6c  qui 
ont  moins  décrépité  que  le  cryftal  de  roche. 

Les  Agates  de  différentes  couleurs  &  efpèce ,  ne  fe 
font  point  fondues  au  foyer ,  mais  feulement  étonnées  , 
quoique  chauffées  très-lentement  y  elles  fe  font  rem- 
plies d'une  quantité  infinie  de  petites  fentes  qui  leur  ont 
ô.té  leur  demi-tranfparence  &  leur  ont  donné  un  coup 
d'œil  opaque  &  laiteux  ,  $c  les  arborifat^ons  de  celles 
qui  en  avoient  ont  difparu. 

Un  morceau  de  Sardoine  orientale ,  eft  devenu  blanc 
opaque  comme  les  autres  agates  ?  fans  fe  réduire  en 
poudre  ;  on  a  obfervé  dans  la  fra&ure  des  couches 
circulaires  d'un  rouge  de  fafran  de  Mars  calciné.  L'en- 
droit où  avoit  firappé  le  foy  er  s'étojt  tuméfie  &  préparé 
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a  lafufion.  Cet  endroit  n  etoit  pas  blanc  comme  le  refte, 

mais  grifatre. 

La  terre  de  Valun  bien  lavée ,  ainfi  que  plufieurs  ar- 
gilles  blanches  bien  pures  ont  réfifté  au  foyer ,  dans 
beaucoup  d'expériences  difFérentes  ,  fans  y  éprouver 
d'autre  changement  que  de  prendre  de  la  retraite  &  de 
s'y  durcir. 

Un  grand  nombre  tiargilles ,  colorées  ,  micacées  ou 
marneules ,  en  y  comprenant  même  celles  qui  fervent 
à  faire  des  creufets  très-réfradaires  ,  comme  ceux  de 
Heffe  &  de  la  glacerie  de  Saint-Gobin  ,  ou  fe  font  fon- 
dues complètement  en  des  verres  plus  ou  moins  opaques 
&  bruns ,  ou  ont  au  moins  éprouvé  un  commencement 
de  fufion. 

Toutes  les  terres  &  pierres  calcaires  bien  blanches  & 
bien  pures  ,  telles  que  la  magnéfie  du  nitre ,  bien  lavée , 
le  marbre  blanc  ,  les  Galactiques  &  fpaths  calcaires  con- 
ditionnés de  même ,  ont  pris  les  caractères  de  chaux 
vive  ,  quand  ces  matières  n  ont  été  chauffées  aue  mé- 
diocrement au  foyer  ,  6c  lorfqu'elles  en  ont  éprouvé 
toute  l'action  pendant  long-tems  ,  elles  ont  perdu  ces 
caractères  de  chaux  &  font  devenues  dans  l'état  que  les 
chaufourniers  nomment  de  chaud  brûlée  ;  mais  aucune 
ne  s  eft  fondue  ,  &  au  contraire  les  fubftances  calcaires 
colorées  par  des  chaux  métalliques  &  mélangées  natu- 
rellement d'autres  matières  ,  telles  qu'une  pierre  bleue 
dont  on  fait  de  la  chaux  dans  les  Ardennes  aux  environs 
de  Bouillon  ,  les  marbres  verd  poireau  6»  verd  antique , 
fe  font  fondus  en  verd  brun  ,  ce  dernier  en  une  matière 
d'un  brun  foncé  ,  couleur  de  chocolat  ,  &  attirable  par 
l'aimant.  Le  marbre  rouge  de  Languedoc  ,  quoique  cer- 
tainement coloré  par  une  chaux  de  fer  ,  ne  s'ett  cepen- 
dant point  fondu  ;  mais  il  eft  probable  que  c'eft  parce 
que  le  tems  n'étoit  pas  bien  favorable  ,  le  jour  qu'il 
a  été  mis  en  expérience,  La  terre  des  os  calcinés  ,  bien 
lavée  ,  a  noirci  &  s 'eft  fondue  en  un  verre  brun ,  comme 
celui  des  bouteilles  à  vin. 

La  terre  ré/ultant  de  la  troifiime  diflillation  de  la  même 
eau  dans  les  expériences  de  M.  Lavoificr  ,  expofée  au 
foyer  dans  le  creux  d'une  pierre  de  grès  ,  a  noirci  au 
premier  moment ,  &  s'eft  un  peu  éparpillée  par  l'impur 
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fion  du  foyer  ;  èn  quelques  fécondes  elle  a  fondu  en  un 
terre  grisâtre  &  médiocrement  tranfparent. 

La  lubftance  ,  qu'on  appelle  pierre  pourrie  d'Angle- 
terre ,  &  qui  fert  à  polir  ,  s'eft  fondue  au  foyer  en  un 
verre  traniparem  de  couleur  verte  ,  avec  une  odeur 
d  acide  marin. 

Du  gypf  'e  très- blanc  en  filets  des  environs  de  Coi- 
gnac  ;  mis  au  foyer  pendant  environ  1 2  minutes  ,  s'eft 
calciné  ,  fans  que  fes  filets  aient  perdu  leur  forme  ,  & 
ne  s'eft  point  tondu  ,  quoique  dans  un  moment  affez 
favorable  :  il  en  a  été  de  même  des  fpaths  fdéniteux 
très-blancs  &  très-purs. 

Du  fiypfc  de  Montmartre  ,  calciné  &  gâché  pour  être 
•  réduit  en  une  petite  coupelle  ,  chauffé  d'abord  douce- 
ment pendant  un  quart-d'heure  hors  du  foyer  ,  a  un  peu 
fumé  ;  enfuite  mis  au  foyer  a  pris  beaucoup  de  retraite , 
s'eft  ouvert  en  plufieurs  endroits  &  enfin  s'eft  fondu 
aufli  en  plufieurs  endroits  en  une  matière  qui  avoit  des 
foufflures  ,  &  qui  formoit  des  ïnafles  blanc-de-lait  6t 
demi-tranfparentes  comme  la  porcelaine. 

La  pierre  de  Boulogne  s'eft  fondue  d'abord  par  petits 
points  qui  bouillonnoient  ;  ils  le  font  confondus  en- 
fuite  ,  &  ont  formé  des  glaces  continues  bien  fondues 
en  un  verre  ,  peu  brillant  néanmoins  &  peu  tranfparent. 
Nous  avons  fenti  pendant  cette  fonte  une  odeur  fultureufe. 

Un  fpath  pe/ant  en  lames  blanches  &  opaques  des* 
environs  de  Giromagni  en  Al  face  ,  mis  au  foyer  a  dé- 
crépité, &  a  paru  fe  calciner  comme  un  gypfe.  L'inter- 
valle des  lames  a  noirci  &  fondu  d'abord  :  après  quoi 
le  refte  du  fpath  a  fondu  en  une  efpèce  de  verre  blanc 
opaque.  Comme  ce  fpath  étoit  le  plus  pefant  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  effayés  précédemment  ,  on  en  a 
expofe'  une  féconde  fois  dans  le  creux  d'un  charbon , 
il  y  a  fondu  de  même  ;  il  avoit  après  la  fonte  une  faveur 
très-marqnée  de  foie  de  foufre  ;  &  celui  qui  n'avoitpas 
été  dans  \c  charbon  ,  avoit  la  faveur  alkaline  de  chaux 
vive.  Pendant  ces  deux  expériences  nous  avons  fenti 
l'acide  fulfureux  ,  &  particulièrement  dans  celle  qui  a 
été  faite  fur  le  charbon. 

Un  autre  fpath  pefant  d'Auvergne  a  çté  mis  au  foyer 
dans  le  creux  d'un  charbon  ,  il  a  fondu  en  une  ma(Te 
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blanche  ;  opaque ,  peu  compacte  ,  avectîes  vapeurs  fui* 
fureufes  ;  on  n'y  a  rien  trouvé  de  métallique  ,  &  la  ma- 
tière fondue  avoit  une  forte  faveur  de  foie  de.  fourre. 

Pierres  &  Terres  mélangées. 

.  On  a  déjà  vu  que  les  argilles  colorées  &  mélangées 
ont  fondu  ;  il  en  a  été  de  même  des  pierres  terres 
calcaires  ,  telles  que  les  marnes  blanches  ou  colorées  , 
$t  des  pierres  &  terres  compofées. 

Un  granit  des  Voges  ,  noirâtre  ,  tirant  un  peu  fur  le 
verd  ,  s'eft  fondu  aufli-tôt  qu'il  a  été  prefenté  au 
fover  ,  avec  une  odeur  ttès-fenlible  de  fourre  &  d'acide 
fulfureux. 

Un  granit  rougeâtre ,  à  grains  fins  &  pointus,  d'un 
brillant  de  verre  ,  s'eft  fondu  &  vitrifii  \  la  partie  rou- 
geâtre qui  paroît  fpatheufe  ,  en  un  verre  très-blanc  un 
peu  laiteux  ;  &  la  partie  noire ,  en  un  verre  d'une  cou- 
leur verte  foncée ,  bien  tranlparent  &  un  peu  attirable 
par  l'aimant. 

Une  fiéatite  verte  ,  4es  environs  de  Ste.  Marie- aux- 
Mines  ,  s'eft  fondue  avec  beaucoup  de  facilité  en  un 
verre  de  couleur  verte  (aie  ;  Les  environs  de  l'endroit 
fondu  font  devenus  jaunâtres  &  comme  ftriés. 

Une  tranche  polie  d'une  pierre  verts  de  la  Rivière 
des  Amazones  ,  connue  fous  le  nom  de  pierre  de  circon- 
cifion  y  faifant  feu  avec  l'acier  ,  chauffée  lentement  à 
trois  pouces  au-deffus  du  foyer  ,  a  fumé  ;  après  qu  elle 
a  eu  cefTé  de  fumer  ,  elle  a  été  mife  au  foyer ,  &  dans 
l'inftant  même  a  fondu  &  coulé  en  un  verre  brun  ,  opa- 
que ,  moins  dur  que  la  pierre  avant  fa  fonte  ,  &  ne  fai- 
sant point  feu  avec  l'acier* 

Un  morceau  mince  de  jade  vtrdâtrt ,  faifant  feu  avec 
l'acier  ,  a  fondu  au  foyer  un  peu  moins  facilement  que 
la  pierre  verte  des  Amazones  ,  eu  un  verre  verd  ,  tranf- 
parent ,  mais  bouillonneux. 

Une  pierre  «Il aire  ou  jîéuùte  d'Auvergne  ,  s'eft  fondue 
au  foyer  en  un  verre  gris-blanc ,  terne  6c  plein  de  bouil  • 
Ions.  Un  morceau  de  jade  a  été  fondu  auai-tôt  que  pré*» 
fenté  au  foyer ,  en  bouillonnant  avec  une  odeur  tirant 
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fur  celles  des  •matières  animales  brûlées ,  en  un  verre 
noir  bien  poli  &  bien  brillant. 

Le  fchite  talqutux  3  dont  font  compofées  les  Arden- 
nes  aux  environ^  de  Bouillon  ,  qui  ne  fait  point  effer- 
vefcence  avec  l'eau-forte ,  a  fondu  dans  Tinftant  en  bouil- 
lonnant ,  en  un  verre  brun  ,  luifant  &  compacte. 

11  en  a  été  de  même  des  amyanthcs  ,  asbefles ,  &  de 
Yardoije  des  bâtimens  de  Paris. 

Du  verre  du  Vêfuvc  ,  reffemblant  à  celui  de  nos  bou- 
teilles à  vin ,  pris  fur  les  lieux  par  M.  de  Fougeroux  ;  du 
bajalte  ,  de  la  chauffée  d'Antribe  ,  donné  par  M.  le 
Chevalier  d*j4rcy  ;  la  pierre-ponce  ,  le  tri  poli  ,  les  laves  , 
&  la  plupart  des  autres  matières  volcaniques  ,  fe  font 
fondues  très-promptement  en  des  verres  plus  ou  moins 
compares  ,  noirs  &brillans. 

De  la  matière  des  glaces  de  St.  Gobin  ,  qui  avoit  été 
cémentée  dans  du  fable  ,  &  qui  étoit  devenue  blanc- 
laiteux  ,  comme  la  porceLine  de  M.  de  Rêaumur  ,  a 
fondu  au  foyer  en  un  verre  verdâtre,  qui  a  repris  toute 
fa  tranfparence. 

Matières  fdines* 

Du  falpêtre  de  la  troifieme  cuite  ,  fur  un  teffon  de 
creufet ,  s'eft  fondu  dans  Tindant ,  a  donné  des  vapeurs 
d  acide  nitreux ,  &  s'eft  imbibé  dans  le  creufet. 

Du  tartre  vitriolé ,  dans  le  creux  d  une  pierre  de  grès  , 
a  fondu  au  foyer  en  une  matière  blanchâtre  demi-tranf- 
parente  ,  &  comme  demi- vitrifiée. 

Le  fel  de  Glauber ,  fur  un  pareil  fupport  9  a  exalé  une 
légère  odeur  d'acide  fulfureux.  Cette  odeur  n'a  duré  que 
très-peu  de  tems ,  &  il  ne  reftoit  plus  que  quelques  va- 
peurs ou  fumées  fans  odeur.  Le  fel  nitoit  bien  fondu 
gue  dans  le  centre  du  foyer  ,  il  a  pénétré  en  partie  le 
rapport  ;  le  reûe  du  fel  formoit  une  plaque  blanche 
compofée  de  rayons  dirigés  vçrs  le  centre. 

Le  fel  neutre  arfinical ,  expofé  au  foyer  fur  un  char- 
bon ,  a  fondu  dans  Pinftant  avec  beaucoup  de  vapeurs 
darfenic.  Le  même  fel  fur  un  teffon  de  creufet  s'eft  cal- 
ciné comme  l'alun  fans  fe  fondre.  U  a  un  peu  décrépité 
&  commencé  à  fe  fondre  ,  lorfiiu'on  Ta  préfenté  par  le 
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"coté  ;  il  en  eft  réfulté  un  émail  ,  qui  en  fe  refroidtflant 
s'eft  fendillé  en  petites  lames  ;  il  s 'eft  comporté  de  même 
îur  une  pierre  de  grès  :  il  n'y  a  eu  dans  ces  deux  dernières 
expériences  aucunes  vapeurs  arfénicales. 

De  r  acide  phofphorique  ,  en  mafTe  cryftalline ,  très- 
pur,  très-blanc  &  très-tranfjparent ,  que  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  avoit  retiré  du  fel  fufible  de  l'urine ,  à  bafe 
d'alkali  volatil,  en  lui  enlevant  fonalkaii  volatil  par  la 
diftillation  dans  une  cornue  ,  expofé  au  foyer  fur  un 
morceau  de  cryftat  de  roche  ,  mince ,  bien  blanc  &  bien 
tranfparent ,  ne  s'eft  point  fondu ,  quoique  cette  ma- 
tière foit ,  comme  on  fait ,  très-fufible  ,  gu'on  l'ait  tenu 
très-long- tems  au  foyer  par  un  très- beau  foleil ,  &  qu'on 
y  foit  revenu  à  plufieurs  reprifes. 

La  même  matière  mife  au  foyer  dans  le  creux  d'un 
charbon  ,  a  fondu  avec  une  légère  odeur  de  phofphore , 
&  s'eft  mife  en  un  globule  cryftallin  très-tranfparenr. 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  a  fait  ces  expériences  avec  nous. 

De  l'efprit  de  vin  expofé  au  foyer  dans  une  petite 
capfule ,  a  bouilli  avec  vivacité ,  &  s'eft  enflammé  en 
peu  de  tems. 

On  a  penfé  que  cette  inflammation  venoit  peut-être 
de  ce  que  les  bords  de  la  capfule  avoient  rougi. 

L  expérience  a  été  répétée  en  conféquence  dans  un 
gobelet  de  verre  ,  &  il  n'y  a  pas  eu  d'inflammation. 

Le  gobelet  s'étant  cafle  ,  on  a  réitéré  une  troifieme 
fois  l'expérience  dans  une  capfule  de  terre  ,  en  prenant 
la  précaution  d'agiter  continuellement  l'efprit  de  vin  dans 
la  capfule  ,  pour  qu'il  en  mouillât  les  bords  &  les  em- 
pêchât de  rougir  :  il  y  a  eu  beaucoup  débullition  ÔL  d'é- 
vaporation  ,  mais  fans  aucune  inflammation. 

Enfin  on  a  remis  de  l'efprit  de  vin  dans  la  même 
capfule ,  fans  l'agiter ,  &  en  laiiïant  rougir  un  coin  du 
vaifTeau  ;  alors  il  y  a  eu  inflammation. 

Si  l'on  confidere  que  les  matières  les  plus  fufibles  & 
les  plus  inflammables ,  telles  que  l'acide  phofphorique 
&  l'efprit  de  vin  ,  ne  fe  fondent ,  ni  ne  s'enflamment  au 
foyer  des  plus  grands  verres  ardens ,  &  qu'on  joigne  à 
cette  confédération  celle  des  lames  de  verre  très  minces 
&  fufibles  à  la  flamme  d'une  chandelle ,  que  j'y  ai  expo- 
fées  fans  qu'elles  s'y/ondiffent ,  tandis  que  des  lames  de 


Digitized  by 


I 


VERRE-  397 
verre  beaucoup  plus  épaifles  fe  fondoîent  promptement , 
je  crois  qu'il  paroitra  démontré  que  ces  effets  ,  qui  ont 
quelque  chofe  de  furprenant ,  viennent  de  ce  que  ces 
matières  ne  s'échauffent  réellement  point  afTez  pour  fe 
fondre  .ou  s'enflammer  ,  &  que  la  vraie  raifon  pour  la-, 
quelle  elles  prennent  fi  peu  de  chaleur  dans  ces  foyers 
qui  en'excitent  pourtant  une  fi  violente  dans  tous  les  au-, 
très  corps  ,  c'en  que  les  matières  dont  il  s'agit ,  ayant 
beaucoup  de  traniparence  &  très-peu  de  mafle  ,  lailTent 
un  pafTage  trop  facile  aux  parties  de  la  lumière  ,  &leur 
oppofent  trop  peu  de  réfmance  ,  pour  que  leurs  parties 
en  reçoivent  le  choc  &  le  mouvement  ,  en  quoi  je  penie 
que  la  chaleur  confifte  uniquement ,  comme  je  l'ai  expli- 
qué à  l'article  Feu. 

En  effet ,  les  parties  de  la  lumière  qui  reçoit  fon  im- 
pulfion  du  foleil,  étant  animées  d'un  mouvement  infini- 
ment rapide  font ,  à  la  vérité  ,  dans  l'état  de  chaleur  j 
mais  comme  par  la  fuppofition  cette  chaleur  ne  confifte 
que  dans  leur  mouvement  ,  il  eft  bien  clair  qu'elles  ne 
peuvent  la  communiquer  à  d'autres  efpèces  de  matière  , 

Sue  comme  le  mouvement  fe  communique  ,  c'eft-à- 
ire  ,  que  par  le  choc  &  Timpulfion  de  leurs  parties 
contre  celles  des  corps  qu'elles  peuvent  échauffer.  Or  % 
ft  les  corps  qu'on  préfente  à  leur  action  ,  font  difpofés 
de  manière  ,  par  leur  grande  tranfparence  jointe  à  leur 
peu  de  mafle  ,  qu'ils  n'aient  que  très-peu  de  parties  qui 
puiflent  recevoir  le  choc  de  celles  de  la  lumière  ,  il  s'en- 
fuit que  ces  corps  ne  pourront  s'échauffer  que  très-peu 
au  foyer ,  &  d'autant  moins  qu'ils  laifleront  pafler  libre- 
ment une  plus  grande  quantité  de  parties  de  la  lumière 
fans  leur  oppoter  de  réfiftance  &  fans  en  recevoir  aucun 
ébranlement  ;  &  de-là  vient  que  l'air ,  matière  très- 
tranfpârente  &  très- rare ,  n'eft  pas  fenfiblement  échauffé 
dans  le  voifwage  du  foyer  des  grands  verres  ardens  , 
quand  il  tombe  a  vuide ,  comme  le  prouve  le  thermomè- 
tre qu'on  peut  en  approcher  latéralement  de  fort  près  % 
fans  qu'il  monte  que  d'un  fort  petit  nombre  de  degrés. 

De-là  vient  que  des  liqueurs  très-inflammables  ,  mais 
fort  rares  &  fort  diaphanes  ,  ne  s'enflamment  point  au 
foyer  ;  que  les  corps  les  plus  fufibles  ,  mais  bien  minces 
&  bien  tranfparens ,  ne  s'y  fondent  point  :  c'eft  enfin  par 
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h  même  raifon  que  les  corps  bien  blancs ,  quoique  d'arV 
leurs  dénies  &  opaques  ,  s'échauffent  beaucoup  moins  au 
foyer  que  ceux  qui  font  colorés  ,  &  fur-tout  en  noir. 

La  blancheur  des  corps  confiant  ,  comme  on  fait , 
dans  la  réflexion  de  tous  les  rayons  de  la  lumière ,  il 
s'enfuit  qu'il  n'y  a  que  la  furface  de  ces  corps  qui  re- 
çoive Timpreffion  de  fon  choc  ,  &  que  par  confequent 
leurs  parties  intérieures  ne  peuvent  l'éprouver  immé- 
diatement ,  &  ne  reçoivent  que  foiblement ,  par  la  com- 
munication du  mouvement  des  parties  de  leur  furface  , 
l'ébranlement  en  c^uoi  confifte  la  chaleur  ,  tandis  que  les 
corps  noirs  font  aii  contraire  ceux  de  tous  qui  éprouvent 
la  chaleur  la  plus  violente  au  foyer ,  parce  qu'ils  admet- 
tent tous  les  rayons  jufques  dans  leur  intérieur  comme 
les  corps  diaphanes ,  mais  avec  cette  différence  notable  , 
qu'au  lieu  d  en  laifTer  pafTer  la  très-grande  partie  libre- 
ment &  fans  obftacles  ,  comme  ces  derniers  ,  leur  dif- 
pofition  eft  telle  qu'ils  n'en  laiffent  prefque  pafTer  au- 
cuns ,  ce  qui  eft  prouvé  par  leur  opacité  ,  car  les  corps 
les  plus  noirs  font  en  général  en  même-tems  les  plus 
opaques  ;  il  arrive  néceffairement  de-là  que  les  parties 
de  la  lumière  paffées  jufques  dans  l'intérieur  cte  ces 
corps  ,  rencontrant  des  obftacles  multipliés  à  leur  mou- 
vement en  ligne  droite  9  choquent  &  ébranlent  de  tous 
côtés  les  parties  de  ces  corps  ,  auxquelles  elles  com- 
muniquent par  conféquent  tout  leur  mouvement ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  plus  grande  chaleur. 

Cette  explication  de  tous  les  beaux  phénomènes  des 
foyers  des  verres  ardens  ,  fuppofe ,  comme  on  voit  que 
les  parties  de  la  lumière  dirigées  vers  nous  par  l'action 
du  foleil  ,  font  animées  d'un  mouvement  très-rapide 
en  ligne  droite  ,  &  qu'elles  choquent  avec  une  très- 
grande  violence  tous  les  corps  qui  s'oppofent  à  leur 
mouvement  progreflif.  Mais  les  parties  de  la  lumière 
étant  infiniment  petites  ,  incohérentes  entre  elles,  & 
capables  de  pénétrer  plus  ou  moins  dans  l'intérieur  des 
corps ,  l'effet  de  leur  choc  n'eft  ordinairement  fenfible 
fur  des  maffes  de  matière  quelconque  que  par  la  fufion , 
la  vaporifation  ,  Tincandelcence ,  parce  que  ces  chofes 
fe  font  plutôt  de  petites  parties  à  petites  parties  que  de 
maffe  à  maffe.  Cependant  ce  dernier  effet ,  celui  du  choc 
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«Tune  fnâfle  de  lumière  contre  une  mafle  dé  cnieique 
autre  matière  n'eft  point  entièrement  nul ,  &  doit  par 
conféquent  être  obfervé  dans  certaines  circonstances  , 
aufli  je  ouïs  affurer  qu'en  mon  particulier  ,  je  l'ai  très- 
bien  diftinguér  nombre  de  fois  ,  &  je  ne  doute  nullement 
que  tous  ceux  qui  obferveront  avec  une  très-grande 
attention  l'aâion  du  foyer  des  grands  verres  ardens  fur 
un  grand  nombre  de  corps  de  différente  nature  &  dans 
dtfferens  états ,  n'obfervent ,  comme  nous  l'avons  fou- 
vent  remarqué  dans  les  corps  expofés  au  foyer  ,  un 
mouvement  de  mafle  très-fenfibfe  ,  &  gu'on  ne  peut 
attribuera  aucune  autre  caufe  qu'à  Timpulfion  des  rayons 
folaires. 

La  rotation  des  globules  d'or  fondus  au  foyer  qui  n'a 
prefque  jamais  manqué  d'être  obfervée  par  tous  les  fpec- 
tateurs  dans  un  grand  nombre  d'expériences  de  ce  genre 
que  nous  avons  faites  ,  me  par  oit  un  de  cés  effets  qui  ne 
peuvent  être  occafionnés  que  par  l'impulfion  du  foyer 
fur  la  mafle  d'or  expofée  à  ion  a&ion.  Il  en  eft  de  même 
du  mouvement  des  petits  corps  étrangers  pofés  ,  mais 
fort  peu  adhérens  à  la  furface  des  globules  d'or  fondus 
qui  n'étoient  point  emportés  par  la  rotation  du  globule , 
mais  qui  fe  tenoient  conftamment  dans  fa  partie  infé- 
rieure ,  &  qui ,  quand  on  les  tournoit  du  côté  du  foieil , 
étoient  repouffés  promptement  à  leur  place  ordinaire , 
c'eft-à-dire  dans  l'endroit  le  plus  éloigné  de  celui  où 
frappoît  le  centre  du  foyer. 

C'eft  par  la  même  raifon  que  dans  les  calcinations  & 
vitrifications  qui  fe  faifoient  fur  des  maflès  de  métal 
tenues  en  fonte  tranquille  au  foyer ,  les  matières  calci- 
nées &  fcorinees  étoient  toujours  repoufTées  à  la  circon- 
férence ,  enforte  que  la  partie  de  la  mafle  métallique 
fondue  qui  répondoit  au  centre  du  foyer  étoit  toujours 
nette  ,  liffe ,  brillante  &  réfléchiflbit  l'image  du  foieil 
auffi-bien  terminée  que  le  peut  faire  1e  miroir  convexe 
le  plus  parfait. 

Je  regarde  enfin  comme  une  preuve  très-fenfible  de 
l'impulficm  de  mafle  des  rayons  folaires  ,  Téparpille- 
ment  qui  s'eft  fait  en  poudre  très*-fubtile  de  plusieurs 
matières  expofées  au  foyer  ;  comme  cela  eft  arrivé  à 
la  terre  féparée  de  l'eau  pat  une  troifierae  diftillation , 
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à  une  glaife  eh  poudre  fine  &  légère  ,  à  plufieûrs  autres 
fubftances  en  poudre  fine  &  légère  ,  &  que  je  n'ai  jamais 
manqué  d'obierver  d'une  manière  encore  plus  marquée 
dans  la  plus  fine  poufliere  de  charbon  parfaitement  féche 
dans  nombre  d'occafions  où  j'en  ai  expofé  exprès  au 
foyer  pour  bien  obferver  cet  eftet.  Je  ne  puis  mieux  le 
comparer  qu'à  Téparpillement  en  tout  fens  qu'occafionne 
à  de  pareilles  poufîieres  le  foufïïe  de  la  bouche  ou  celui 
d'un  foufflet ,  &  c'eft  en  effet  dans  les  deux  cas  ,  l'im- 
pulfion  du  courant  en  ligne  droite  d'un  fluide  élaftique  , 
dans  une  mafle  de  très-petites  molécules  d'un  corps 
folide  incohérentes  entr'elles  ,  &  amoncelées  irrégu- 
lièrement. 

Newton  a  prouvé  à  la  vérité ,  par  les  plus  belles  expé- 
riences que  la  lumière  fe  réfracte  ,  s'infléchit  &  fe  réflé- 
chit à  la  rencontre  des  particules  de  matière  qui  s'oppo- 
fent  à  fon  mouvement  en  ligne  droite  ,  fans  toucher 
réellement  &  immédiatement  les  parties  d'aucun  corps 
(  Optique  de  Smith  ,  liv.  /.  c/iap.  VU  )  mais  on  ne  peut 
tirer  de  cette  découverte  aucune  objection  bien  fondée 
contre  l'impulfion  de  la  lumière  fur  les.  parties  des  corps 
&  fur  la  puiflance  qu'elle  a  de  leur  communiquer  fon 
mouvement ,  de  les  ébranler  ,  de  les  déplacer  &  de  les 
mettre  par  ce  mouvement  dans  l'état  de  chaleur  :  car 
pour  que  la  lumière  produife  tous  ces  effets  ,  il  n'eft  pas 
néceflaire  qu'elle  frappe  par  un  contact  mathématique 
&  immédiat  les  parties  d'aucun  corps  ;  il  fufrlt  qu'il  y 
ait  entre  les  parties  choquantes  &  les  parties  choquées  , 
une  difpofition  telle  qu'à  une  certaine  proximité  de  ces 
dernières  le  mouvement  de  la  lumière  éprouve  une  réfif- 
tance  ,  un  obftacle  quelconque  qui  l'empêche  de  conr 
tinuer  à  fe  mouvoir  dans  la  même  direction  ,  parce 
qu'alors  il  y  a  néceflaireinent  a&ion  de  la  part  de  la 
lumière  ,  &  par  conséquent  réaction  de  la  part  des  mo- 
lécules des  corps  ,  ce  qui  fuffit  pour  la  communication 
&  le  partage  du  mouvement. 

11  y  a  dans  ce  cas  un  vrai  choc  avec  tous  fes  effets  , 
fans  contact  véritable  &  rigoureux  :  peut-être  même 
cette  matière  d'être  des  parties  de  la  lumière ,  à  l'égard 
de  celles  des  autres  efpèces  de  matières  ,  ne  leur  eft 
point  particulière  ,  mais  commune  avec  les  particules 
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.élémentaires  d  une  matière  quelconque  :  peut-être  les 
atomes  primordiaux  d'aucuns  corps  ne  font-ils  6c  ne 
peuvent-ils  jamais  être  entre  eux  dans  un  attouchement 
parfait  6c  tel  que  leur  diftance  foit  entièrement  nulle  6c 
zéro  abfolu.  Je  dis  peut-être ,  parce  qu'il  n'eft  pas  démon- 
tré qu'il  en  foit  à  cet  égard  des  particules  primitives  de 
toute  efpèce  de  matière  ,  comme  de  cettes  de  la  lumière; 
mais  la  chofe  paroîtra  infiniment  probable  r  fi  Ton  con- 
fédéré qu'il  n'y  a  aucune  des  propriétés  connues  de  la  lu- 
mière 9  dont  on  puifle  inférer  que  cet  effet  lui  foit  par- 
ticulier ,  &  que  par  conséquent  il  n'y  a  aucune  raifon  de 
croire  qu'il  ne  doive  pas  avoir  lieu  entre  les  parties  de 
toute  autre  efpèce  de  matière  ,  de  même  6c  par  la  même 
raifon  qu'entre  celles  de  la  lumière  ;  6c  s'il  en  eft  ainfi , 
le  choc  des  corps  n'eft  autre  chofe  que  leur  plus  grande 
approximation  poflible  par  l'effet  6c  la  direction  de  leurs 
mouvemens  ,  de  laquelle  approximation  s'enfuivent 
néanmoins  les  déplacemens  ,  changemens  de  direction*, 
communication  6c  partage  de  mouvemens  tels  que  nous 
concevons  qu'ils  réfultent  des  chocs  par  un  attouche- 
ment réel  &  immédiat  :  ainfi  qu'il  y  ait  contait  ou  qu'il 
n'y  en  ait  pas  ,  peu  importe  ,  6c  tout  doit  fe  paffer  de 
même  dans  les  phénomènes  du  mouvement  6c  de  la 
chaleur  :  6c  la  plus  grande  proximité  poflible  ,  peut  être 
réputée  6c  nommée  contact ,  puisqu'elle  en  tient  lieu  6c 
qu'elle  en  produit  tous  les  effets. 

J'aurois  un  très-grand  nombre  d'autres  expériences 
neuves  6c  intéreflantes  à  joindre  à  cet  article  ,  fi  je  ne 
devois  me  borner  aux  plus  effentielles  par  les  raifons 
que  j'ai  dites  :  j'ai  choifi  dans  celles  que  j'ai  expofées  les 
faits  qui  peuvent  fervir  à  donner  une  idée  de  l'action  du 
feu  du  foleil  concentré ,  fur  les  principales  efpèces  des 
différentes  matières  qu'on  peut  y  expofer.  Les  expé- 
riences fur  les  pierres  précieufes  dures  ,  colorées,  trans- 
parentes, font  prefque  les  feules  dont  je  n'aie  point  fait 
mention  ,  parce  que  nous  n'en  avons  encore  toit  qu'un 
afTez  petit  nombre  de  ce  genre  ,  6c  que  dans  celles  que 
nous  avons  faites  ,  nous  n  avons  obfervé  jufqu'à  préfent , 
rien  de  bien  différent  de  ce  qui  étoit  déjà  connu  6c  publié  ; 
j'en  excepte  le  diamant  fur  lequel  nous  avons  fait  plu- 
fieurs  obfervations  neuves  6c  importantes  ,  qui  con- 
TomcIII.  C  c 
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Arment  fa  combuftibilité  &  fa  fixité  ;  maïs  comme  jé 
les  ai  rapportées  avec  tous  leurs  détails  à  l'article  par- 
ticulier de  cette  pierre  ,  c'eft  cet  article  que  doivent 
confulter  ceux  qui  voudront  les  connoître. 

1  Verre  de  Borax. 

>  - 

»     -  M  < 

Le  borax  eft  ,  comme  on  l'a  dit  à  fon  article  ,  un  (û 
neutre, qui ,  après  avoir  perdu  l'eau  de  fa  cryftallifation  , 
lorfqu'on  l'expofe  au  feu ,  fe  fond  enfuite  ,  a  l'aide  d'une 
chaleur  plus  forte  ,  en  une  matière  qui  file  comme  du 
verre  ,  &qui  fe  fige  fous  la  forme  d'un  cryftal  très-blanc 
très-tranfparent.  On  a  donné  au  borax ,  aioli  parfai- 
tement fondu  ,  le  nom  de  verre  ,  à  caufe  de  fa  reflem- 
blance  avec  les  matières  vitrifiées.  Ce  verre  de  borax 
•diffère  néanmoins  des  vrais  verres  par  les  propriétés 
falines  qu'il  conferve  ;  il  eft  entièrement  diflbluble  dans 
-l'eau  ,  &  peut  fe  recryftailifer  en  borax  ,  tel  qu'il  étoit 
avant  cette  fufion  ;  il  en  fufceptible  des  mêmes  décom- 
pôfitions  que  le  borax  ;  en  un  mot  il  n'en  diffère  point 
•eflentiellement ,  fi  ce  n?eûV  par  fon  état  de  ficcité. 

■  Si  l'on  veut  obtenir  du  verre  de  borax  parfaitement 
4>eaùY  il  &ut  avoir  foin  de  le  garantir  du  mélange  des 
cendres  &  du  charbon  ;  ce  qui  le  fait  commodément  en 
lè  fondant  fous  la  moufle.  Comme  cette  matière  efV  très- 
fufible  ,  &  en  même-tems  capable  de  faciliter  beaucoup 
la  fufion  6t  la  vérification  des  fables  &  autres  matières 
terreurfes ,  on  s'en  fert  avec  fuccès  dans  des  effais  de 
mines  ,  on  le  fait  entrer  aufli  dans  la  compofirion  de 
certains  verres  &  cryftaux  ;  mais  dans  ces  derniers  cas  , 
il  faut  avoir  attention  de  n'en  mettre  qu'un  petite  quan- 
tité -,  attendu  qiiïl  communique  à  ces  verres  l'Inconvé- 
nient qu'il  a  lui-même  de  fe  ternir  à  l'air.  On  préfère 
le  verte  de  borax  au  borax  lui-même  ,  qu'on  pourroit 
employer  également  aux  mêmes  ufages  ;  parce  qu'é- 
tant -privé  de  toute  humidité  ,  il  n'eft  pas  fujet  a  fe 
gonfler  comme  le  borax. 


»'. 


<     Verre  de  plomb. 


*Lt  plomb  eft  un  des  métaux  qui  fe  calcinent  le  plus 
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facilement  ;  mais  une  propriété  fingulière  de  ce  métal  , 
t'eft  que  quand  une  fois  il  a  perdu  aflez  de  plogiftique 
pour  ne  pouvoir  plus  être  refondu  en  métal  fans  addi- 
tion ,  il  retient  ce  qui  lui  en  refte ,  peut*-être  plusfor** 
tement  qu'aucune  autre  matière  métallique,  De-là  vient 
que  la  cérufe ,  le  minium  ,  la  letharge  ,  le  mafficot  9  -en  un 
mot  toutes  les  préparations  &  chaux  de  plomb  ,  con-* 
fervent  toujours  une  très-grande  fufibilité  ,  &  font  conf- 
tamment  difpofés  à  la  vitrification.  Toutes  ces  matières 

Î)ouflees  feules  à  un  feu  médiocre  ,  fe  fondent  aflez  faci- 
ement  ,  &  forment  un  verre  tranfparent  de  couleur 
aflez  jaune  foncée;  mais  ces  verres  font  fi  fondans  & 
(î  pénétrans  ,  qu'ils  paflent  à  travers  les  creufets  à  me* 
fure  qu'ils  fe  fondent  ;  &  que  quand  on  les  a  tenus  au 
feu  aflez  long-tems ,  pour  qu'ils  ioient  parfaitement  fon- 
dus &  vitrifiés ,  on  ne  retrouve  ordinairement  plus  rien 
dans  le  creufet  ;  ce  vaifleau  fe  trouve  feulement  verni , 
tant  intérieurement  qu'extérieurement ,  d'une  couverte 
ou  enduit  vitrifié. 

Cette  propriété  du  verre  de  plomb  lui  vient  de  la 
grande  action  vitrifiante  qu'il  a  fur  toutes  les  matières 
terreufes  ;  il  fuit  de-là  qu'on  ne  peut  en  quelque  forte 
obtenir  un  verre  de  plomb  pur  :  on  eft  obligé  de  lui 
donner  un  peu  plus  de  confiftance  ,  &  de  réprimer  un 
peu  fon  activité  ,  en  lui  unifiant  une  certaine  quantité  de 
iable  qui  fe  vitrifie  avec  lui  de  la  manière  fuivante. 

On  prend  deux  ou  trois  parties  d'une  chaux  de  plomb  , 
de  minium  ,  par  exemple  ,  &  une  partie  de  fablon  ou  de 
cailloux  réduits  en  poudre  :  on  met  ce  mélange  dans  un 
bon  creufet  ,  qui  doit  être  d'une  argille  réfraclaire  , 
cuite  en  grais  fort  compacte  ;  on  place  ce  creufet  dans 
un  fourneau  de  fufion  ,  après  l'avoir  bien  fermé  avec 
un  couvercle  luté  ;  on  échauffe  ce  creufet  par  degrés  , 
&  fort  lentement  ,  tant  pour  prévenir  la  rupture  du 
creufet  à  laquelle  ceux  de  cette  efpèce  font  fort  fujets 
quand  on  les  échauffe  trop  promptement  ,  que  pour 
empêcher  que  la  matière  ne  fe  gonfle  trop  fortement , 
&  ne  fe  répande  dans  le  commencement  de  la  fonte  ;  il 
faut  .au  moins  une  heure  ,  ou  une  heure  &  demie  de 
feu  ,  ainfi  ménagé  dans  le  commencement  de  cette  opé- 
ration :  cm  augmente  enfuit©  te  feu  pour  poufler  à  la 
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fonte  complette  ;  &  on  le  foutient  en  cet  état  encore 
pendant  une  heure  ou  une  heure  &  demie.  Après  quoi 
on  laiffe  réftoidir  le  creufet  de  lui-même  dans  le  four- 
neau. On  le  cafte  après  qu'il  eft  réfroidi ,  &  on  y  trouve 
une  maffe  d  un  verre  très-tranfparent ,  &  de  couleur 
jaune.  Quelques  Chymiftes  preicrivent  d'ajouter  dans, 
le  mélange  ci-deflus  ,  un  peu  de  nitre  &  de  fel  commun; 
ces  fels  en  effet  n  y  font  point  inutiles ,  en  ce  qu'ils  favo- 
rifent  la  fufion  &  la  distribution  plus  égale  du  fable. 

Ce  verre  qui  ,  comme  on  le  voit  ,  n'eft  pas  un  verre 
de  plomb  pur  ,  mais  dans  lequel  la  terre  du  plomb  eft 
la  partie  dominante  ,  a  une  pefanteur  fpécifîque  s  très- 
confidérable  ,  &  fa  partie  intérieure  eft  toujours  la  plus 
pefante.  Comme  il  eft  très-fuftble  ,  &  qu'il  fe  refond 
facilement ,  quand  on  le  veut ,  à  un  feu  modéré  ;  que 
d'ailleurs  il  eft  lui-même  un  puiftant  fondant ,  on  l'em- 
ploie avec  fuccès  dans  les  eflais  des  mines  pour  faciliter 
la  fcorification.  Ce  verre  eft  auffi  d'un  grand  ufaee  pour 
la  plupart  des  couleurs  qu'on  applique  &  qu'on  fait 
fondre  fur  les  émaux  ,  lafayance  &  la  porcelaine  ,  il  leur 
fert  en  même  tems  de  fondant ,  d'excipient  &  de  vernis  : 
voyez  les  articles  Plomb  &  Vitrification. 
»  VERNIS.  On  donne  en  général  le  nom  de  vernis  à 
toute  efpèce  d'enduit  dont  on  couvre  la  furface  des  corps  t 
pour  la  rendre  lifte  &  brillante  9  ainfi  les  matières  vi- 
treufes  qu'on  applique  &  qu'on  fait  fondre  à  la  furface 
des  différentes  fortes  de  poteries  &  de  porcelaines ,  fe 
nomment  leur  vernis. 

Ce  n'eft  pas  de  ces, vernis  vitrifiés  qu'il  s'agira  dans 
cet  article  ,  mais  de  ceux  qu'on  peut  appliquer  fur  les 
ouvrages  de  bois  i  de  carton,  de  métaux  ,  &  autres  qui 
ne  font  pas  ftjfceptibles  d'un  vernis  vitrifié. 

Çes  derniers  ne  peuvent  fe  faire  qu'avec  des  matières 
gommeufes  ou  huileufes  ,  qui  peuvent  s'appliquer  faci- 
lement dans  un  état  de  liquidité  à  la  furface  des  corps  > 
s'y  fécher  enfuite  &  y  laifter  un  enduit  brillant. 

Les  gommes  bien  nettes  &  bien  tranfparentes  ,  telles, 
que  la  belle  gomme  d'Arabie  diffoutes  dans  l'eau ,  le 
blanc  d'oeuf  &  autres  fubflances  gélatiueufes  ,  diapha- 
nes ,  diflblubles  à  l'eau  ,  peuvent  taire  des  vernis  très- 
brillants  r,  on  s'en  fert  même  pour  certains  ouvrages, 
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<els  que  des  tableaux  mais  ces  efpèces  de  vernis 
aqueux  &  gommeux  ,1  font  peu  folides  ;  ils  perdent 
auez  promptement  leur  brillant  par  l'humidité  >  par  la 
feule  a&ion  de  l'air ,  &  d'ailleurs  font  trèsrfujets  à  fe 
gerfer ,  &  à  s'écailler  fur-tout  quand  on  leur  donne  affez 
d'épaifleur  pour  qu'ils  aient  tout  le  brillant  dont  ils  font 
fufceptibles.  .  i.  ■■. 

On  ne  trouve  pas  les  mêmes  inconvéniens  ,  du  moins 
d'une  manière  aufli  marquée  dans  les  vernis  qu'on  peut 
faire  avec  des  matières  huileufes.  Il  y  a  un  nombre 
confidérable  de  recettes  pour  ces  derniers  ,  qui  font  in** 
finiment  plus  itfités.  ) 

L'objet  de  cet  ouvrage  n'étant  point  de  recueillir  les 
procédés  particuliers  des  difTérens  arts  ,  niais  feuler 
ment ,  d'en  expofer  &  d'en  faire  connoître  les  principes  , 
on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  une  collection 
de  recettes  pour  faire  des  vernis  ,  je  me  renfermerai 
donc  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  général  dans .  cette  efpèce 
d'art  ,  dont  tous  les  principes  font  fondés  fur  les  pro- 
priétés chymiques  des  matières  premières  qu'on  y  env* 
ploie.  Je  donnerai  feulement  pour  exemple  une  recette 
de  chaque  efpèce  principale  de  vernis  ,  d'après  M. 
fP^atin  ,  artifte  qui  s'eft  fait  connoîtte  avantageusement 
par  un  traité  de  l'art  du  Peintre-Doreur- VernilTeur  , 
,  dans  lequel  on  trouve  un  grand  nombre  d' observations 
intérefïantes. 

11  y  a  ,  comme  je  Pai  dit  ,  à  l'article  huiles,  deux 
efpèces  diftinctes  de  ces  fluides  inflammables  ,  favoir  , 
celles  qui  ont  la  propriété  de  s'évaporera  l'air  en  s'épaif* 
fiflant  &  laiflant  un  réfidu  tenace  ;  &  qui  devient  même, 
avec  le  tems ,  fec  &  folide  ;  &  celles ,  qui  malgré  une 
longue  expofition  à  l'air  ,  «confervent  une  onctuofiré 
grafle ,  qui  ne  leur  permet  point  de  parvenir  à  une  Gccité 
parfaite.  On  trouve  de  ces  deux  fortes  d'huiles  »  tant 
dans  la  clafle  des  volatiles nommées  effentielles  ,  que 
dans  celles  des  huiles  qui  ne  peuvent  s'élever  au  degré 
de  chaleur  de  l'eau  bouillante.  Les  premiers  fe  nomment 
huïltsficcativcs  ,  &  les  fécondes  huiles  graffes. 
'  A  la  rigueur  ,  toutes  les  huiles  ficcatives  ,  fur- tout 
Celles  qui  le  font  éminemment ,  comme  celle^  de  téré- 
benthine parmi  les  volatiles  &  celle  de  lin  ,  parmi  les 
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autres  ,  pourroient  former  des  vernis.  Il  fie  s'agiroît 

Î>our  cela ,  que .  d'en  étendre  une  couche  fort  mince  à 
a  furface  du  corps  qu'on  voudroit  vernir  ,  de  laiffer 
fécher  parfaitement  cette  couche ,  d'en  appliquer  une 
féconde  qu'on  traiteroit  de  même  ,  puis  une  troisième 
puis  line  quatrième  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que 
toutes  ces  couches  formaient  à  la  furface  du  corps  un 
enduit  aîTez  épais  ,  ^pour  être  bien  uni  6k  bien  brillant. 
Ce  moyen  pour  avoir  des  vernis  parfaits  ,  feroit  peut-^ 
être  même  le  meilleur  de  tous  ;  mais  le  grand  nombre 
de  couches  qu'il  faudroit  appliquer  ainfi  l'une  fur  l'autre  , 
&  la  longueur  du  tems  qu'ex  ieeroit  leur  déficcation  , 
rendent  ce-procédé  impratiquabie  ;  ou  du  moins  très-peu 
compatible  avec  l'empreffement  affez  naturel  que  nous 
-avons  de  jouir  de  nos  travaux.   '  , 
'  -j  On  èfl  parvenu  à  produire  à-peu-près  les  mêmes  effets 
d'une  manière  infiniment  plus  prompte  &  plus  expé-* 
ditïve  ,  par  un  moyen  àffez  bon  &  allez  fimple»  Il  con*, 
fifte  à  faire  dHToudre  dans  des  menfttues  appropriés  ôç 
très-évaporables  ou  ficcatifs  j  des  matières  huileufe$ 
concrètes  que  nous  offre  la  nature  ,  &  qui  ne  font  que 
les  réfidus  de  l'évaporation  fpontanée  de  différentes 
huiles  ficcatrves  ;  ce  font  les  fubftances  que  nous  nom* 
Irtons  rèfines  &  bitumes  ;  on  charge  lés  difiôlvans  appro- 
priés d'une  quantité  fufhYante  de  ces  matières,  pour 
qu'il  en  réfulte  des  liquides  d'une  confiance-  tejle  qu'ils 
puiffent  s'appliquer  en  couches  fllus  épaules  &, plus 
ficcatives  que  les  fimples  huile*  >  &  parvenir  ainii  au 
même  but  par  un  moyen  beaucoup  plus  court  ;  c'eft-1* 
tout  le  fondement  de  l'art  des-  vernis. 

Mais  les  matières  huileuses concrètes  propres  à  rem- 
plir ces  vues  ne  peuvent  pas  fedïflbudre  indifféremment 
dans  les:  différentes  fortes  denmenftruGs  inflamma^Jes  & 
évaporablës  ,  les  feuls  qui  puifTent  convenir,  aux  vernis, 
JLe£  refînes  proprement  dites  ,  qui  font  les  réfidus  des 
hdiles  eiTentielles  ficcatives  ,  peuvent  fe  diffoudre  raci~ 
lement  ,  &  en  grande  quantité  ,  non-feulement  dans 
toutes  les  efpèces  d'huiles ,  mais.aufîï  dans  l'efjprit  de 
Vin  ;  tandis  que  les  autres  ,  qui  font  la  copale  ,  le  iuccin  , 
&  d'âutres-  bitumes  folides  ,  ne  peuvent  fe  dilToudre  dans 
reprit  devin ,  du  moins  eu  quantité  fujfifante ,  ni  mêraç 
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quelques  manipulaucms.&  <ftuv4*gt<  de  ^tèur  q\rf. 
les  altèrent  jufqu  a  un  certajiv  point.         ■  ,  »  .  r . .         \l , 
Ce  différentes  propriétés  des  (ubftanceîs  qttlî^âU'fent; 
fer vir  de  haie  aux  vernis ,  les  divifent  en  trois-  e-fpcoes 
principales  :  la  première  eft  celle  dans  laquelle  les  ma- 
tières huileufes  concrètes  n'ont  d'autre  diffolvant  que 
le  fp  rit  de  vin  ,  &  qu'on  nomme  ,  par  cette  r&ifofi ,  venus 
â  l'efprit  de  vin  ,  ou  vernis  clairs  :  la  féconde;  renier  me  les 
vernis  qui  ont  pour  diflblvant  une  huile  èffentielle  ; 
ceux? ci  fe  nomment  vernif  à tqfjcnce  ;  ck  ceux  de  la  troi- 
iieme  efpèçe  font  connus  fous  le  nom  de  vernis-  gras  % 
vernis  à  la  ç opale  ou  au  Juccin  ,  parce  que  ces  matières 
en,  fqnUa-bafe  >  &  qu'on  emploie  des  huiles  par  expref- 
fion  pour  .leur  diflblution. 

j,;Le  procédé,  pour  £aire  toute* fortes  de  vernis  à  l'ef- 
prit de  vin eft  fort  fimple  &  n'a  aucune  difficulté  i 
«omme  po  n  y  emploie  que  des  réftnes  très-diffoluble» 
dans,  ce  menftrue ,  il  ne  s'agit  que  d'avoir  de  l'efprit  de 
vin  tien.xeftifié  ,  &  de  choifir  les  iréftnes  les  plus 
pures , les  plus  tra/ifpar*ntes ,  les.  moins  colorées ,  quand 
oa  veut  avoir  un  beaju  vernis  bien  blanc  &bientranf-* 
parent;  aapulvérife  gro(Tiérement  les  réfines  ,  on  les 
met  dans  un  matras  ;  on  verfe  de  l'efpttt  de  vin  par-def* 
fus  i  on  met  le  matras  au  tein-marie  à  une  chaleur  douce 
on  agite  de  tems  en  tams  le  mélange  pour  faciliter  la 
diflblutiDn  des  réftnes  j  6c  après  qu'elle  eft  faite ,  on 
laifle  dépofer  le  vernis  pendant  vingt-quatre  heures j 
&  quand  3  eft  bien  éciàirci  paf  le  dépôt  des  matières 
hétérogènes  ,  dont  il  y  a  toujours  quelques  partiesmêlées 
avec  les  réfines ,  on  le  pa(Te  à  travers  un  linge  ou  un  tamis* 

Ces  vernis  à  l'e(prit  de  vin  font  très-brillants  &  très- 
tranfparens  ,  ils  font  un  très-bel  effet  fur  les  boiferies  , 
fur  les  ouvrages  en  découpures,  fur  les  fonds  peints 
en  couleur  quelconque  qu'ils  laiffent  voir  parfaitement , 
fans  en  altérer  la  nuance  quand  ils  font  blancs  ,  & 
dont  même  ils  rehauiïent  l'éclat  ;  mais  ils  n'ont  pas 
aflez  de  folidké  pour  réfifter  à  une  humidité  habituelle 
&  à  l'injure  de. l'air. 

Pour  jaire  un  beau  vernis  blanc  à  l'efprit  de  vin  ,  les 
proportions  font  une  demi-livre  de  fandaraque  ,  (  réfme 
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du  genévrier  )  deux  onces  de  maftic  en  larmes  (  réfinë 
duj  lentifque  (  ,  &  une"  pinte  d'ef^rit  de  vin  \  après  la 
dinolution ,  on  y  incorpore  quatre  onces  de  la  plus  belle 
térébenthine  dé  Venifé. 

Ce  vernis  étant  très-blanc  &  très-tranfparent  peut 
s'appliquer  fur  toutes  lés  matières  qui  doivent  paroîrré 
dans  leurs  couleurs  :  mais  fans  troubler  fa  tranfparence , 
on  peut  lui  donner  à  lufi-même  toutes  les  couleurs  qu'on 
defire  i  &  qui  paroifleht  alors  être  celles  des  chôfés  fur 
kfquelles  on  tappliaue. 

On  peut  donner  [ à  ce  vernis  toutes  les  nuances  de- 
puis le  jaune  jufqu'au  rouge,  en  y  ajoutant  de  là  réfine 
jaune  , ÔÀtegommc-gutte  ,  du  rocou  ,  dû  fàftàn  /du  janç- 
dragon  ,  de  la  gomme  laque  jen  branches  ,  &  autres  fub£- 
tances  réfmeufes  colorées  en  jaune  cm  eft  rotfgé'i  r<>n 
proportionne  &  on  dofe  ces  ingrédîens-; fuivarit'la 
fiuance  quk>n  veut  obtenir,  &  d'après  les  effets  qu'on, 
voit  produire  à.  ce  vernis  :  c'eft  ce  vernis  qu'on  emploie 
fur  les  violons  &  autres  inftrumens  de  muûqtte.  En 
Rappliquant  fùr  du  cuivre  ,  de  l'ârgent ,  de Tétaîft  ,  bien 
nets  &  bien  polis  ,  on  donne  à  ces  métaux  la  plus  belle 
couleur  d'or ,  ou  même  des  nuances  de  rouge*rè£*éck- 
tantes.  .On  peut  de  même  lui  donner  toutes  les  antres 
couleurs  ,  6V  c'ôft  par  ce  moyen  qu'avec  des  feuilles 
d'argent  bien  nettes  &  bien  brunies  ,  on  fait  ces  jolis 
ornemens  de  toutes  couleurs  ,  qu'on  nomme* paillons , 
&  qui  fervent  à  embellir  fi  agréablement  les  boutons 
d'habits  ,  les  broderies  &  autres  objets  de  ce  genre. 

La  féconde  efpèce  de  vernis  eft  celui  ou  on  nomme 
vernis  à  Vejfence ,  parce  que  ,  au  lieu  d'efprit  de  vin  , 
c'eft  l'huile  eflemielie  de  térébenthine  qu'on  y  emploie 
pour  la  diflblution  des  réfines  :  fur  une  pinte  de  cette 
huile  on  met  quatre  onces  de  mairie  en  larmes ,  &  une 
demi-livre  de  térébenthine  ;  il  n'eft  guère  ufité  comme 
vernis  ,  parce  qu'il  n'a  pas  plus  de  lolidité  que  celui  à 
l'efprit  devin,  qu'il  a  plus  d'odeur  ,  &  qu'il  eft  plus 
long-tems  à  fécher  ;  mais  on  s'en  fert  avec  avantage 
au  lieu  d'huile  pour  détremper  les  couleurs  dans  la 
peinture.  M.  Watin  dit  néanmons4  que  ,  lorfqu'il  eft 
bien  fait ,  c'eft  le  meilleur  qu'on  puiffe  mettre  fur  les 
tableaux. 
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La  troUîéme  efpèce  principale  de  vernis  eft  celle 
qu'on  nomme  vernis  gras  ;  ceft  le  plus  folide  &  le  plus 
beau  de  tous  quand  il  eft  bien  fait ,  mais  fa  compo- 
fition  a  des  difficultés  ,  &  il  faut  de  l'habitude  &  de  l'ex- 
périence pour  ybienréuflîr.  Les  principales  fubftances 
qui  en  font  la  bafe  ,  font  la  copale  &  le  fuccin  ,  ma- 
tières huileufes  fort  dures  ,  &  qui  ne  fe  laiflent  point 
diffoudre ,  fi  ce  n'eft  en  très-petite  quantité  dans  l'ef- 
prit  de  vin  &  dans  les  huiles  éfTentielles  ;  fon  principal 
dhTolvant  eft  l'huile  de  lin  la  plus  ficcative,  &  la  meil- 
leure de  toutes  les  huiles  non- volatiles  pour  cet  ufage. 

La  copale  &  le  fuccin  ne  peuvent  eux-mêmes  être 
dhTous  en  quantité  fuffifante  par  l'huile  de  lin,  qu'à  la 
faveur  d'une  chaleur  confidérable  qui  les  ramoKit  juf- 
qu'à  une  liquidité  pâteufe  ,  &  celle  de  l'huile  qui  va 
prefque  jufqu'à  l'ébuttition.  Comme  la  copale  porte 
moins  de  couleur  que  le  fuccin  dans  le  vernis  ,  &  que 
d'ailleurs  ces  deux  drogues  ont  les  mêmes  propriétés  , 
on  ne  fait  pas  ordinairement  de  vernis  gras  ou  on  les 
emploie  enîemble  :  on  fe  fert  de  la  copale  feule  pour 
le  moins  coloré  ,  &  du  fuccin  feul  pour  celui  qui  doit 
être  appliqué  fur  des  fonds  bruns ,  ou  qui  doit  recevoir 
lui-même  des  couleurs. 

Pour  faire  ce  vernis ,  on  prend  une  livre  de  copale 
°uJ*e  fucci«  î  on  la  met  à  fec  dans  un  pot  de  terre  ver- 
nuTée  fur  des  charbons  allumés  ,  mais  fans  flamme  , 
pour  éviter  que  le  feu  ne  prenne  à  la  matière  ;  on  laiffe 

à- peu 

..  ajoute      ....  ...   v_ 

■lin  prefque  bouillante ,  &  qui  doit  avoir  été  précédem- 
ment rendue  ficcative  par  fa  cuiflbn ,  au  degré  d'une 
légère  ébullition  à  feu  doux  &  égal ,  îufqu  a  ce  qu'elle 
commence  à  cefler  d'écumer  &  à  devenir  rouffe  fur  de  la 
mharge ,  de  la  cérufe ,  de  la  terre  d'ombre  &  du  gypfe, 
a  raifon  d'une  demi  once  de  chacune  de  ces  matières 
pour  une  livre  d'huile.  On  verfe  cette  huile  fur  la  ma- 
tière fondue ,  peu-à-peu ,  &  en  remuant  continuellement 
avec  une  fpatule ,  pour  donner  lieu  à  la  combinaifon 
réciproque.  Quand  on  reconnoît  qu'elle  eft  bien  faite  , 
on  Tetire  le  pot  de  deffus  le  feu  ,  on  laiffe  diminuer ' 
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beaucoup  la  chaleur;  &  cependant,  avant  le  refroidrf- 
fement  complet ,  on  y  ajoute  une  livre  d'huile  effentielle 
de  térébenthine ,  qu'on  incorpore  de  même  en  remuant 
continuellement  avec  la  fpatule.  On  palTe  enfin  le  vernis 
par  un  linge ,  &  il  eft  dans  Ton  état  de  perfe&ion. 

Cette  dernière  efpèce  de  vernis  eft  le  plus  folïde  & 
le  plus  beau  de  tous  ,  en  ce  qu'il  eft  iufceptible  de  pren- 
dre un  très-beau  poli.  On  l'a  fait  pour  imiter  celui  de, 
la  Chine  ,  dont  les  matériaux  &  la  compofition  ne  font 
pas  encore  bien  Connues  ;  on  l'applique  fur  les  métaux 
fur  le  bois,  fur  les  ouvrages  de  carton  ,  tels,  que  les 
tabatières,  des  boîtes  de  différentes  formes;  &  autres 
uftenfiles  auxquels  on  veut  donner  une  grande  propriété, 
&  un  grand  brillant.  Il  faut  de  l'art  &  certaines  mani- 
pulations pour  bien  appliquer ,  fécher  &  polir  parfai- 
tement cette  forte  de  vernis  ;  mais  ces  objets  ne  font 
point  du  reCTort  de  la  Ghymie.  . 
t  VIF  ARGENT:  voyez  Mercure. 

VIN.  Les  Chymiftes  donnent  en  général  le  nom  de 
vin  à  toutes  les  liqueurs  qui  ont  acquis  du Spiritueux 
par  la  fermentation  ;  ainfi  le  cidre  ,  la  bière  ,  l'hydromel 
vineux  ,  &  autres  liqueurs  de  cette  nature  ,  font  des 
vins.  Les  principes  &  la  théorie  de  la  fermentation  qui 
produit  toutes  ces  liqueurs  ,  font  effentiellemeot  les 
mêmes  :  nous  avons  expofé  les  plus  généraux  à  l'article 
fermentation  ,  qu'il  eft  bon  de  confulter  :  on  trouvera 
auffi  a^ix  articles  bière  &  hydromel  ;  quelques  particu- 
larités relatives  à  ces  efpèces  de  vins.  Nous  nous  occu- 
perons principalement  dans  le  préfent  article  4e,  ce  qui 
concerne  le  vin  de  raifin  ,  auquel  le  nom  de  vin  eft 
afTeclé  plus  univerfellement  &  d  une  manière  plus  par- 
ticulière ;  en  ayant  foin  néanmoins  de  ne  rien  négliger 
4e  ce  qui  eft  relatif  à  la  fermentation  fpiritueufe  en 
générai ,  dont  c^:  article  doit  être  regardé  comme  le 
complément.     .        ..  . 

!  Toutes  les  matières  végétales  ou  animales  gui  ont 
«ne  Aveur,  douce ,  agréable ,  plus  ou  moins  fucree , 
en  un  mot  qui  font  nutritives  ,  font  fufçeptibles  de  la 
fermentation  fpiritueufe  ;  ainfi  on  peut  faire  du 


vin  avec 


tous  ceux  des  fucs  des  plantes  ,  des  fèves  des  arbres ,  des 
Wufions  ou  décoftion  de  farines  ,  des  laits  même  des 
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*    animaux  jfrugivores  -,  qui  ont  ces  qualités,,  .enfin  avecles , 
fucs  de  tous  les  fruits  fucculeus  ,  parvenus  à  leur  raa- 
.turité;mais  toutes  ces  fubftajiçes'ne  font  pas  propres  à 
fe  transformer  en  un  vin  également  bon  &  généreux. 

Le  réfultat  de  la  fermentation  fpiritueufe  étant  la  pro- 
duction de  i'efprit  ardent ,  on  doit  regarder  comme  le  vin 
effentiellemenj  le  meilleur ,  celui  qui  contient  le  plus  de, 
cet  eiprit:  or,  de  toutes  tes  fubftances  fufceptibles  de 
fermentation  igiritueufe  ,  ij  n'y  en  a  aucune  qui  puiffe 
faire  dauïfi  bpa  vin ,  dans  celens  ,  que  le  fuc  des  rai-, 
fins  de  France,  ou  des  autres  pays  crui  (ont  à-peu- près  à 
)a  même  latitude  ?.  ou  plutôt  à  la  même'  température  ;  du, 
moins  c  eft  derces;  derniers  qu'on  tire  Us  vinaigres  &  les> 
taux'd(~vic  les  meilleurs  &  les  plus  eftimés  qu'il  y  ait 
dans  le  monde  ;  &  il  eft  confiant  d'ailleurs  que  ce  font 
toujours  les  yins  les  plus  fpintueux,&  les  plus  généreux- 
qui  font  lés  meilleurs  vinaigres  &  les  meilleures  eaux-de- 
yie.  Ce  fera  donc  le  fuc  des  raifins  de  France  ,  parve- 
nus à  leur  jufte  maturité^  dpnt  la  fermentation  nous  fer* 
vira  d'exemple  pour  la  fermentation  fpiritueufe  en  gé-* 
néral. 

Ce  fuc,(lorfqu'jl  eft  nouvellement  exprimé  ,  &  avant 
qu'il  ait  commencé  à  fermenter  ,  fe  nomme  moût ,  &  en 
langage  vulgaire  vin  doux  ;  il  eft  trouble  ,  il  a  une  faveur 
très-agrçable ,  &  aflez  considérablement  fucrée  ;  il  eft 
fort  laxatif  ,  6c  açcafionne  des  cours  de  ventre  ,  6c  mê«* 
me  des  fuperpurgations  à  ceux  qui  en  boivent  trop  ou 
ui  font  mal  diloofés  ;  fa  confiftanee  eft  un  peu  moins 
uide  que  celle  de  l'eau  ,  &  il  devient  ppiffeux  en  fe  fé«* 
chant. 

Lorfque'le  moût  a  été  exprimé  des  raifins, ,  &  qu'il  a 
été  placé  en  repos  dans  un  vahTeauï$c  dans  un  lieu  con- 
venables ,  à  une  température  depuis  dix  à  douze  degrés-, 
îufqua  quinze  ou  feize ,  ou  même  plus,fuivant  la  qualité 
du  moût ,  après  un  certain  tems  plus  op  moins  long  .on' 
commence  à  y  appercevoir  des  effets  fenfibles  ;  la  lw 
queur  fe  gonfle  &  fe  raréfie  :  enforte  que  fi  le  vaifleau 
qui  la  contient  eft  enueremen*  plein elle  déborde  & 
s'extravafe  en  partie.  ïl  s'excite  entre  fes  parties  un  mou» 
vement  inteftin  :  ce  mouvement,  à  mefure  qu'il  augmen* 
%e  ,  eft  accompagné  d'un  petit  bruU  ou  frémiffement  > 
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«fan  bouîlloriement  manîfefte  ;  on  voit  des  bulles  s'élever 
à  la  furface  ,  il  s'en  dégage  en  même-tems ,  comme  dans 
toutes  les  fermentations  ïpiritueufes  ,  une  quantité  pro- 
«ligieufe  d'un  acide  volatil  fous  forme  d'air  ;  un  fluide 
élaftique  ou  gas  ,  qui  éteint  le  feu  &  tue  les  animaux  : 
c'eft  le  gas  méphitique  ,  dit  air  fixe.  On  apperçoit  en  mê- 
me-tems dans  la  liqueur  fermentante  ,  les  parties  grof- 
fieres  ,  telles  que  les  pépins  ,  pelures  &  antres  VpoufTées 
par  le  mouvement  de  la  fermentation  ,  &  rendues  plus 
légères  par  les  bulles  de  gas  qui  sV  attachent ,  s'agiter 
en  diiférens  fens  ,  ÔtVélever  à  la  nirface  où  elles  for- 
ment une  écume  ou  efpece*de  croûte  molle  &  fpongieu- 
fe  qui  couvre  'exactement  la  liqueur.  Le  mouvement  de 
la  fermentation  continuant  toujours  ,  cette  croûte  fe  levé 
&  fe  fend  quelquefois  pour  donner  paflFage  au  gas  qui 
fe  dégage  ,  &  à  des  vapeurs  qui  s'échappent ,  après  quoi 
elle  (e  referme  comme  auparavant. 

Tous  ces  effets  continuent  jufqyfa  ce  que  la  fermen- 
tation venant  à  diminuer ,  ils  ceftent  peu-à-peu.  Alors 
la  croûte  qui  n'éft  plus  foufenue  ;  fe  aivife  en  pluileurs 
pièces  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  trop  épaifle  ,  &  fes  dé- 
bris tombent  au  fond  de  la  liqueur  ,  ou  fe  foutiennent 
à  fa  furface ,  fuivant  le  rapport  de  leur  pefanteur  fpé- 
ciftque  ,  avec  celle  du  vin  qui  s'eft  produit.  Le  gas  mé- 
phitique ou  air  fixe  qui  éteint  la  flamme ,  celle  de  fe  dé- 
gager ,  enforte  qu'une  chandelle  peut  Brûler  dans  la  par- 
tie fupérieure  de  la  cuve. 

Ceft-là  le  tems  qu'il  faut  faifir  ,  lorfqu'on  veut  avoir 
on  vin  généreux  ;  &  riche  Jen'  efprits  ,  pour  favorifer  la 
ceffation  de  la  fermentation  fenfible  ;  on  y  parvient  en 
enfermant  le  vin.  dans  les  vaifleaux  qu'on  tient  bien 
pleirrs ,  quT6n  boUche  ,  &  cju'on  transporté  dans  une 
cave  on  autre  lieu  plus  frais  que  celui  où  s'eft  faite  la  fer- 
iriennon.  1       :  »  *" 

La  Nature  >  après  cette  première  opération,  tend 
d'elle-même  à  un  point  de  repos  qu'elle  indique  parla 
ce(Tation  des  effets  fenfibles  de  la  fermentation  fpiri- 
tueufe  ,  &  fembte  inviter  les  hommes  a  profiter  de  ce 
tems  pour  conferver  une  liqueur  aufh*  agréable  par  fa  fa- 
veur ,  au  utile  par  fa  qualité  fortifiante  &  nutritive  * 
^uand  elleeftprifè  fobrement&  en  petite  quantité- 
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.  -  Si  Ton  examine  les  qualités  du  vin  qu  a  fubi  le  pre* 
mier  mouvement  de  la  fermentation  que  nous  venons 
de  décrire  ,  on  trouvera  qu'il  diffère  totalement  ckeffen- 
tiellement  du  fuc  des  raifins  non  fermentés  ;  il  n'a  plus  la 
même  faveur  douce  &  fucrée ,  celle  qu'il  a ,  eft  à  la  vé- 
rité ,  encore  très- agréable  ,  mais  elle  eft  d'un  genre  tout 
différent ,  elle  a  quelque  chofe  de  très-relevé  6c  même 
de  piauant.  Au  lieu  de  produire  un  effet  laxatif  comme 
le  mout ,  le  vin  porte  au  contraire  à  la  tête  ,  quand  il 
eft  pris  en  une  certaine  quantité ,  6c  occaiionne  ,  corn* 
me  tout  le  monde  fait ,  l'état  qu'on  nomme  ivrefle.  En- 
fin ,  fi  on  le  foumet  à  la  diftillation  ,  au  lieu  de  n'en  re- 
tirer au  degré  de  chaleur  qui  n'excède  point  celui  de  l'eau 
bouillante  ,  qu'une  eau  infipide  que  fournit  le  moût  ; 
on  en  obtient  au  contraire  ,  la  liqueur  volatile  ,  fpiri- 
tueuie  6c  inflammable,  qu'on  nomme  efprit  de  vin  ou  ef- 
prit ardent.  Cet  efprit  eft  par  conséquent  un  nouvel  être  : 
c'eft  le  produit  de  la  fermentation  que  nous  venons  de 
décrire  ,  6c  qui  porte  le  nom  de  fermentation  fpiritueufe. 

Comme  d'une  part  les  liqueurs  fufceptibles  de  fer- 
mentation fpiritueufe  ,  contiennent  principalement  une 
huile  douce  rendue  parfaitement  mifcible  avec  l'eau  par 
l'intermède  d'un  acide  ,  &  que  d'une  autre  part ,  la  li- 

3ueur  réfultante  de  la  fermentation  fpiritueufe  ,  eft  in- 
ammable  ,  6c  néanmoins  mifcible  avec  l'eau  ;  compo- 
fée  par  conféquent  d'un  principe  aqueux  6c  d'un  principe 
inflammable  ,  on  conçoit  facilement  en  général ,  que  le 
travail  de  la  Nature  pendant  la  fermentation  fpiritueufe  , 
confifte  principalement  à  atténuer  ,  à  divifer  ,  à  volati- 
lifer  la  partie  huileufe  des  matières  ferme ntefcibles  ,  6c  à 
la  combiner  d'une  manière  intime  6c  toute  particulière 
avec  le  principe  aqueux.  Mais  par  quel  méchanifme  la 
Nature  opére-t-elle  cette  métamorpnofe  ?  quelle  eft  au 
jufte  l'efpèce  d'atténuation  qu'elle  fait  fubir  a  cette  par- 
tie huileufe  ?  dans  quelle  proportion  ,  6c  de  quelle  ma- 
nière la  combine-t-elle  ,  elle  ,  ou  feulement  fon  principe 
inflammable  ,  avec  le  principe  aqueux  pour  en  compoler 
l'efprit  ardent  ?  Ce  font-là  de  ces  myftères  de  la  Nature  , 
qui  nous  font  encore  entièrement  inconnus  ,  ôc  qui  pa- 
roiflent  bien  difficiles  à  pénétrer  ;  nous  n'en  fommes 
pour  le  préfent  qu'à  obferver  fa  marche  le  plus  exacier 
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tnent  qu'il  eft  poffible  :  nous  nous  abftiendrons  donc  de 
toute  fpéculation  ultérieure  fur  la  production  de  ref- 
ont ardent ,  pour  achever  Fhiftoire  de  la  fermentation 
ipiritueufe. 

D  paroît  certain  que  ,  lorfqu'une  liqueur  quelconque 
éprouve  la  fermentation  fpiritueufe ,  toutes  les  parties 
ne  fermentent  pas  à  la  fois  &  en  méme-tems  ,  autrement 
la  fermentation  feroit  achevée  en  un  inftant ,  &  les  phé- 
nomènes dont  elle  eft  accompagnée  ,  feroient  infini- 
ment plus  fenfiblés  6c  plus  marqués  :  il  fuit  de-là  que 
dans  une  liqueur  bien  difpofée  a  la  fermentation  ,  ce 
mouvement  eft  beaucoup  plus  prompt  &  plus  fimulta- 
né ,  que  dans  une  autre  qui  y  eft  moins  difpofée  ;  l'ex- 
périence a  appris  d'ailleurs  que  les  vins  ,  fur-tout  quand 
la  maturité  des  raifins  n'a  pas  été  parfaite ,  dont  la  fer- 
mentation eft  trop  lente  &  traîne  en  longueur,  ne  font 
jamais  bons  &  manquent  de  fpiritueux  :  auffi  les  Vi- 
gnerons font-ils  dans  l'ufage  dans  ce  cas  &  lorfque  la  far- 
îon  eft  trop  froide  ,  de  chauffer  un  peu  l'endroit  où  l'on 
Yait  le  vin. 

M.  Maupin  citoyen  zélé  qui  s'eft  beaucoup  occupé 
-des  moyens  de  faire  le  vin  ,  &  qui  a  publié  depuis  quel- 
ques années  les  *  obfervations  &  expériences  qu'il  a  fai- 
tes fur  cet  objet ,  a  propofé  des  expédiens  pour  amé- 
liorer les  vins  ,  &  en  particulier  pour  augmenter  la  qua- 
lité &  diminuer  la  verdeur  de  ceux  des  années  trop  froi- 
des ou  trop  pluvieufes  dans  lefquelles  le  raifm  ne  par- 
vient pas  à  une  bonne  maturité.  Comme  cet  objet  eft 
de  la  plus  grande  importance  ,  j'entrerai  fur  cela  dans 
quelques  détails. 

Les  moyens  de  M.  Maupin  fe  réduifênt  en  général  , 
foit  à  concentrer  le  moût  par  Tévaporation ,  parce  qu'il 
eft  ordinairement  trop  aqueux  quand  le  raifin  pêche  par 
défaut  de  maturité  ,  foit  à  lui  procurer  une  fermenta- 
tion plus  prompte  ,  plus  vigoureufe  &  plus  complette  , 
en  faifant  chauffer  aans  des  chaudières  une  partie  du 
moût ,  en  introduifant  ce  moût  bouillant  au  fond  des 
cuves  avec  un  entonnoir  à  long  tuyau  ,  en  enveloppant 
la  cuve  avec  des  couvertures ,  &  en  entretenant  par  des 
fourneaux  ou  poêles  un  afTex  grand  degré  de  chaleur 
dans  le  lieu  oii  fe  fait  la  fermentation  Fexpérience 
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lui  a  prouvé  qull  bonifloit  fenfiblement  ces  fortes  dé 
vins  par  ces  manipulations.  Quoiqu'elles  ne  fuflent  point 
inconnues ,  quoiqu'elles  ne  ruflent  même  pratiquées  la 
plupart  dans  les  mêmes  circonflances  ,  par  des  Vigne- 
rons intelligens  &  qu'elles  fe  déduifent  d'ailleurs  de  la 
théorie  ,  de  la  fermentation  fpiritueufe  ;  on  ne  peut 
néanmoins  qu'applaudir  au  zèle  qui  a  porté  M.  Maupin 
a  les  réunir  pour  les  faire  concourir  au  même  but ,  & 
à  en  obferver  &  conftater  le  fuccès. 

On  conçoit  en  effet  que  le  vin  étant  ô?autant  meil- 
leur &  plus  de  garde  ,  qu'il  contient  une  plus  grande 
quantité  d'efprit  ardent  \  &  que  d'une  autre  part  les 
moûts  verds  étant  beaucoup  moins  difpofés  que  ceutf 
qui  font  bien  conditionnés  à  la  fermentation ,  qui  feule 
produit  ce  lpiritueux,  &le  combine  avec  les  autres  prin- 
cipes de  vin  ;  on  conçoit  dis-je  que  ces  moyens  tendant 
efficacement  à  la  production  du  fpiritueux,  &  à  fa  corn- 
binaifon  avec  les  autres  principes  de  vin  ,  font  très-ca- 
pables d'en  corriger  les  mauvaifes  qualités  jufqu'à  un 
certain  point.  Mais  ,  ces  expédiens  font-ils  les  meilleurs 
&  les  plus  efficaces  qu'on  puiffe  employer  dans  les  cir- 
conftances dont  il  s'agit  ?  Je  ne  puis  le  croire  ,  &  mê- 
me j'ofe  aflurer  que  la  théorie  &  l'expérience  fe  réunif- 
ient pour  prouver  qu'il  y  a  un  moyen  infiniment  fupé- 
rieur  de  remédier  à  laquofité  &  à  la  verdeur  des  moûts 
les  moins  propres  à  produire  de  bons  vins. 

Pour  s'en  convaincre  ,  il  n'y  a  qu'à  fuivre  les  opéra- 
tions de  la  nature ,  tant  dans  la  maturation  des  raifms  , 
que  dans  la  fermentation  qui  s'excite  dans  le  fuc  de  ces 
fruits. 

Tout  le  monde  fait  que  le  jus  exprimé  des  raifuis 
avant  qu'ils  ayent  commencé  à  tourner  ,  &  dans  l'état 
qu'on  nomme  verjus  ,  n'a  qu'une  faveur  acide  &  nulle 
laveur  fucrée ,  qu'il  eft  malgré  cela  fufceptible  d'un  mou- 
vement fermentatif  aflez  marqué  ,  mais  qu'il  ne  pio- 
duit  par  l'effet  de  cette  fermentation  qu'une  liqueur  très- 
acide  qui  ne  contient  point  ou  qui  ne  contient  qu'infini- 
ment peu  de  fpiritueux ,  qui  ne  peut  point  enivrer ,  qui 
ne  peut  point  fe  changer  en  vinaigre  ,  qui  ne  fait  que 
tèndre  à  la  pourriture  ,  en  un  mot  qui  n'eft  pas  du  vin. 

11  n'eft  pas  moins  certain  que  le  fuc  de  ces  mêmes  rai- 
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fins  ,  lorsqu'ils  ont  atteint  une  pleine  maturité  %  eft  doué 
d'une  faveur  douce  ,  très-agréable ,  extrêmement  fucrée, 
6c  dans  laquelle  on  ne  difungue  prefque  plus  l'acidité 
qu'avoit  le  raifin  avant  fa  maturité  ;  il  eft  de  fait  aufli 
que  le  moût  de  ces  rai  fins  murs  eft  de  toutes  les  ma- 
tières connues  la  plus  difpofée  à  une  bonne  &  entière 
fermentation  ,  dont  le  produit  eft  un  excellent  vin. 

De-là  il  eft  aifé  de  conclure  ,  que  dans  la  maturation 
des  raifins  &  des  autres  fruits  ,  toute  l'opération  incon- 
nue de  la  nature  conftfte  à  produire  dans  ces  matières 
un  nouvel  être ,  un  nouveau  compofé  ,  qui  eft  la  ma- 
tière fucrée  ;  cette  matière  enveloppe  fi  bien  l'acide  , 
ou  lui  devient  tellement  dominante  ,  fur-tout  dans  les 
fruits  les  plus  propres  à  faire  du  vin  ,  tels  que  font  les 
raifins,  que  leur  laveur  acide  s'adoucit  beaucoup  dans 
leur  parfaite  maturité  ,  &  c'eft  alors  qu'ils  font  aans  la 
plus  favorable  difpofition  pour  faire  le  meilleur  vin  : 
çar  il  eft  très-certain  que  c'eft  le  principe  fucré  qui  eft  la 
vraie  matière  de  la  fermentation  fpiritueufe. 

D'après  ces  principes  ,  ou  plutôt  d'après  ces  faits 
conftans ,  connus  &  avoués  de  tous  les  Chymiftes  n'eft- 
il  pas  évident  que  lorfque  les  raifins  ne  font  pas  par- 
venus à  la  maturité  convenable  ;  lorfque  l'acide  y  do- 
mine ,  tous  les  moyens  qu'on  pourra  employer  pour 
en  foire  de  meilleur  vin  en  favorifant  &  accélérant  la 
fermentation  ,  ne  pourront  produire  l'effet  défiré  ou  ne 
le  produiront  que  foiblement  &  imparfaitement  ,  par 
la  raifon  qu'aucun  de  ces  moyens  ne  peut  augmenter  la 
proportion  du  principe  fucré  fur  le  principe  acide  ÔC 
qu'il  n'y  a  réellement  que  l'augmentation  de  cette  par- 
tie fucree  qui  puiffe  efficacement  donner  lieu  à  une  bon- 
ne fermentation  fpiritueufe  ,  ck  à  la  production  d'un  vin 
généreux  ,  exempt  de  verdeur  ,  de  platitude  &  des  au- 
tres défauts  qui  fe  trouvent  toujours  plus  ou  moins 
f  enfiblement  ,  dans  le  vin  des  raifins  qui  manquent  de 
maturité.  11  fuit  de-là  que  le  moût  des  raifins  verds  pé- 
chant effentiellement  par  une  trop  petite  quantité  de  ma- 
tière fucrée  ,  &  une  trop  grande  quantité  d'acide  ;  la 
feule  manière  vraiment  efficace  de  remédier  à  cet  in* 
convénient ,  c'eft  de  changer  dans  le  moût  la  propor- 
tion de  ces  deux  principes ,  &  ce  moyen  eft  des  plus  fa- 
ciles » 
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elles  1  puifqu'il  ne  confifte  qu'à  ajouter  au  moût  trop 
acide  ,  trop  peu  fucré  ,  la  quantité  du  principe  faccarin 
qui  lui  manque  ,  l'expérience  prouve  en  effet  que  cette 
addition  produit  les  effets  les  plus  avantageux. 

On  pourroit  craindre  peut-  être  que  cette  addition 
de  matière  fucrée  étant  étrangère  au  raifin  ,  ne  déna- 
turât  le  vin ,  &  ne  lui  donnât  un  autre  caractère  que 
celui  d'un  bon  vin  de  raifin  ;  mais  je  puis  aflurer  que  cette 
crainte  feroit  fans  fondement  ;  premièrement  parce  que 
la  matière  fucrée  efl  eiTentiellement  la  même  ,  de  quel* 
que  végétal  qu'elle  vienne  ,  celle  des  raifins  n'étant  réel- 
lement point  différente  du  lucre  même  le  plus  pur  ;  fe- 
condement  parce  que  ce  qui  caraétérife  le  vin  de  raifin, 
ce  n'eft  pas  fa  partie  fucrée  qui  lui  eft  commune  avec 
toutes  les  autres  liqueurs  fermentefcibles  ;  mais  fa  par- 
tie extraSive  &  acide ,  qui  faifant  toujours  la  bafe  des 
vins  corrigés  &  améliorés  de  la  manière  que  je  le  oropo- 
fe  ,  leur  confervera  immanquablement  un  caractère  de 
vin  de  raifin  ,  qu'on  ne  pourra  jamais  méconnoître. 

Je  ne  doute  nullement  que  plufieurs  perfonnes  n'a- 
yent  effayé  avec  fuccès  ,  peut-être  même  déjà  depuis 
fong-tems  ,  à  faire  d'excellent  vin  en  corrigeant  par  ce 
moyen  les  défauts  des  raifins  trop  peu  murs.  Ainfi  à  cet 
égard  je  ne  me  donne  point  comme  auteur  d'une  dé- 
couverte ;  mais  c'eft  un  objet  qu'il  eft  bon  de  faire  con- 
noître ,  &  pour  ne  parler  que  de  ce  dont  je  me  fuis  affuré 
par  moi-même  ,  je  vais  rapporter  ici  deux  expériences 
que  j'ai  faites ,  &  qui  prouvent  avec  évidence  tout  ce 
que  j'ai  avancé. 

Au  mois  d'Oftobre  1776 ,  je  me  fuis  procuré  alTez  de 
raifins  blancs  pinot  &  métier  d'un  jardin  de  Paris  9  pour 
faire  vingt-cinq  à  trente  pintes  de  vin.  C'étoit  du  raifin 
de  rebut  ;  je  l'avois  choifi  exprès  dans  un  fi  mauvais  état 
de  maturité  qu'on  ne  pouvoit  efpérer  d'en  taire  un  vin 
potable  ;  il  y  en  avoit  près  de  la  moitié ,  dont  une  partie 
des  grains  &  des  grappes  entières  étoient  fi  verds  qu'on 
n'en  pouvoit  fupporter  l'aigreur.  Sans  autre  précaution 
que  celle  de  faire  féparer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pour- 
ri ,  j'ai  fait  écrafer  le  refte  avec  les  rafles  &  exprimer 
le  jus  à  la  main  ;  le  moût  qui  en  eft  forti  étoit  très  trou- 
bile  d'une  couleur  verte ,  fale3  d'une  faveur  aigre  douce  , 
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où  l'acide  dominoit  tellement  qu'il  faifoit  faire  la  gri- 
mace à  ceux  qui  en  goûtoient.  J'ai  fait  diffoudre  dans  ce 
moût  affez  de  fucre  brut  pour  lui  donner  la  faveur  d'un* 
vin  doux  ,  affez  bon  ;  &  fans  chaudière ,  fans  entonnoir  , 
fans  fourneau  ,  je  l'ai  mis  dans  un  tonneau  dans  une  fale 
au  fond  d'un  jardin ,  où  il  a  été  abandonné.  La  fermen- 
tation s'y  eft  établie  dans  la  troifieme  journée  &  s'y  eft 
foutenue  pendant  huit  jours  d'une  manière  affez  fenlï— 
ble  ;  mais  pourtant  fort  modérée.  Elle  s'eft  appaifce 
d'elle-même  après  ce  tems. 

Le  vin  qui  en  a  réfulté  étant  tout  nouvellement  fait 
&  encore  trouble ,  avoit  une  odeur  vineufe  affez  vive 
ck  aflez  piquante  ;  fa  faveur  avoit  quelque  chofe  d'un 
peu  revèche ,  attendu  que  celle  du  lucre  avoit  difparu 
auffi  complètement  que  s  il  n'y  en  avoit  jamais  eu.  Je 
l'ai  laiffé  paffer  l'hvver  dans  fon  tonneau ,  &  l'ayant 
examiné  au  mois  <fe  Mars  ,  j'ai  trouvé  que  fans  avoir 
été  foutiré  ni  collé  ,  il  étoit  devenu  clair  ;  fa  faveur 
quoiaue  encore  affez  vive  &  affez  piquante ,  étoi*  pour- 
tant beaucoup  plus  agréable  qu'immédiatement  après 
la  fermentation  fenfibîe  ;  elle  avoit  quelque  chofe  de 
plus  doux  &  de  plus  moëlleux ,  &  n'étoit  mêlée  néan-  • 
moins  de  rien  qui  rapprochât  du  fucré  ;  j'ai  fait  mettre 
alors  ce  vin  en  bouteille  ,  &  l'ayant  examiné  au  mois 
d'O&obre  1777  ,  j'ai  trouvé  qu'il  étoit  clair  fin  ,  très- 
brillant,  agréable  au  goût,  généreux  &  chaud,  en  un 
mot  tel  qu  un  bon  vin  blanc  de  pur  raifm  ,  qui  n'a  rien 
de  liquoreux  &  provenant  d'un  bon  vignoble  dans  une 
bonne  année.  Plufieurs  connoiffeurs  auxquels  j'en  ai  fait 
goûter  en  ont  porté  le  même  jugement  &  ne  pouvoient 
croire  qu'il  provenoit  des  raifins  verds  dont  on  eût  cor- 
rigé le  mout  avec  du  fucre. 

Ce  fuccès  qui  avoit  paffé  mes  efpérances  ,  m'a  en- 
gagé à  faire  une  nouvelle  expérience  du  même  genre  , 
&  encore  plus  décrfive  par  l'extrême  verdeur  &  la  mau- 
vaife  qualité  du  raifin  que  j'y  ai  employé. 

Le  6  Novembre  de  l'année  1777  ,  j'ai  fait  cueillir 
de  deffus  un  berceau  dans  un  jardin  de  Paris  de  l'efpece 
de  gros  raifin  qui  ne  mûrit  jamais  bien  dans  ce  climat- 
ci  ,  &  que  nous  ne  connoiffons  que  fous  le.  nom  de  Ver- 
jus parce  qu'on  n'en  fait  guère  d'autre  ufage  ,  que  d'en 
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exprimer  le  jus  avant  qu'il  foit  tourné  pour  l'employer 
à  fa  cuifine  en  qualité  d'affaifonnement  acide  ;  celui 
dont  il  s'agit  commençoit  à  peine  à  tourner  9  quoique 
la  faifon  fut  fort  avancée  ,  &  il  avoit  été  abandonné 
fur  fon  berceau  comme  fans  efpérance  qu'il  pût  acquérir 
afïez  de  maturité  pour  être  mangeable.  11  étoit  encore  fi 
dur  que  j'ai  pris  le  parti  de  le  faire  crever  fur  le  feu 
pour  pouvoir  en  tirer  plus  de  jus  ,  il  m'en  a  fourni  huit 
a  neuf  pintes.  Ce  jus  avoit  une  faveur  très-acide  dans 
laquelle  on  diftinguoit  à  peine  une  très  -  légère  faveur 
fucrée.  J'y  ai  fait  diflbudre  de  la  caflbnnade  la  plus 
commune  ,  jufqu'à  ce  qu'il  me  parut  bien  fucré  ,  il  m'en 
a  fallu  beaucoup  plus  que  pour  le  vin  de  l'expérience 
précédente ,  parce  que  l'acidité  de  ce  dernier  moût  étoit 
beaucoup  plus  forte.  Après  la  diflblution  de  ce  fucre 
la  faveur  de  la  liqueur  ,  quoique  très-fucrée  n'avoit  rien 
de  flatteur ,  parce  que  le  doux  &  l'aigre  s'y  failoient  iati- 
tir  aflez  vivement  &  féparément  d'une  manière  défa- 
gréable. 

J'ai  mis  cette  efpèca  de  moût  dans  une  cruche  qui 
n'en  étoit  pas  entièrement  pleine ,  couverte  d'un  fimple> 
linge,  &  la  faifon  étant  déjà  très  -  froide,  je  lai  placé 
dans  une  falle  ,  ou  la  chaleur  étoit  prefque  toujours  de 
doUze  à  treize  degrés  par  le  moyen  d'un  poêle. 

Quatre  jours  après,  la  fermentation  n'étoit  pas  en- 
core bien  fenfible.  La  liqueur  me  paroiffoit  tout  aufli 
fucrée  ,  &  tout  auffi  acide ,  mais  ces  deux  faveurs  com- 
mençant à  être  mieux  combinées  ,  il  en  réfultoit  un 
tout  plus  agréable  au  goût. 

Le  24  Novembre  la  fermentation  étoit  dans  fa  force , 
une  bougie  allumée  introduite  dans  le  vuide  de  la  cru- 
che s'y  éteignoit  auffi-tôt. 

Le  30  ,  la  fermentation  fenfible  étoit  entièrement 
ceflee  ,  la  bougie  ne  s'éteignoit  plus  dans  l'intérieur  de 
la  cruche  ;  le  vin  qui  en  avoit  réfulté  étoit  néanmoins 
très-trouble  &  blanchâtre,  fa  faveur  n'avoit  prefque  plus 
rien  de  fucrée ,  elle  étoit  vive  ,  piquante  ,  affez  agréa- 
ble comme  celle  d'un  vin  généreux  &  chaud >  mais  un 
peu  gazeux  &  un  peu  verd. 

J'ai  bouché  la  cruche  &  l'ai  mife  dans  un  lieu  frais 
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pour  que  le  vin  achevât  de  s'y  perfectionner  par  la  fer- 
mentation infenfible  pendant  tout  l'hiver. 

Enfin ,  le  17  Mars  dernier  1778  ,  ayant  examiné  ce 
vin  ,  je  l'ai  trouvé  prefque  totalement  éclairci ,  fon  refte 
de  faveur  fucrce  avoit  difparu  ,  ainfi  que  fon  acidité  ; 
c'étoit  celle  d  un  vin  de  pur  raifin  aflez  fort  ,  ne  man- 
quant point  d'agrément  ,  mais  fans  aucun  parfum  ni 
bouquet ,  parce  que  le  raifin  que  nous  nommons  ver- 
jus ,  n'a  point  du  tout  de  principe  odorant  ou  d'efprit 
re&eur.  A  cela  près  ,  ce  vin  qui  eft.  tout  nouveau  &  qui 
a  encore  à  gagner  par  la  fermentation  ,  que  je  nomme 
infenfible  ,  promet  de  deveair  généreux  ,  moelleux  & 
agréable. 

Ces  expériences  me  paroiflent  prouver  avec  évidence 
que  le  meilleur  moyen  de  remédier  au  défaut  de  ma- 
turité des  raifins ,  eft  de  fuivre  ce  que  la  nature  nous 
indique  ,  c'eft-à-dire  ,  d'introduire  dans  leur  moût  la 
quantité  de  principe  fucré  néceffaire  &  qu'elle  n'a  pu 
leur  donner.  Ce  moyen  eft  d'autant  plus  pratiquable  que 
non-feulement  le  fucre  ,  mais  encore  le  miel ,  la  melaf- 
fe  &  toute  autre  matière  faccarine  d'un  moindre  prix 
peuvent  produire  le  même  effet  f  pourvu  qu'elles  n'a- 
yent  point  des  faveurs  accefToires  défagréanles  qui  ne 
puiflent  être  détruites  par  une  bonne  fermentation. 

Je  fuis  très-convaincu  ,  non-feulement  d'après  mes 
propres  obfervations  ,  mais  encore  d'après  celles  de 
MM.  Baumé ,  Rouelle  &  de  quelques  autres  Cbymiftes 
oui  ont  fait  beaucoup  d'expériences  fur  la  fermentation 
fpiritueufe ,  que  par  les  additions  convenables  de  prin- 
cipe fucré ,  on  peut  faire  avec  le  jus  des  raifins  quel- 
conques des  vins  excellens  &  comparables  à  ceux  qu'on 
tire  du  moût  des  raifins  le  mieux  conditionné. 

II  eft  vrai  que  l'addition  d'une  matière  faccarine  dans 
les  moûts  trop  acides  &  trop  peu  fucrés  ,  occafionné 
néceflairement  une  certaine  dépenfe  ,  mais  fans  comp- 
ter qu'il  en  faut  d'autant  moins  que  les  raifins  font 
moins  éloignés  de  la  parfaite  maturité  ,  &  que  pour 
l'ordinaire  il  en  faudra  peu  ,  même  dans  les  années  les 
moins  favorables  ,  de  quelle  confidération  cette  dépenfe 
pourra-t-elle  être  fi  l'on  en  eft  dédommagé  avec  un 
bénéfice  confidérable  par  la  bonté  &  le  haut  prix  du  vin 
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qui  en  réfultera?  Ceft  un  calcul  à  faire  d'après  des  ex- 
périences réitérées  plus  en  grand  ;  mais  ii  le  produit 
en  eft  aufli  avantageux  que  l'indiquent  celles  dont  je 
viens  de  parler ,  on  ne  devra  pas  bal  lancer  aflurément  à 
faire  la  dépenfe  néceffaire.  Ne  fait-on  pas  tous  les  ans 
de  grandes  avances  pour  la  culture  &  les  façons  de  la 
vigne  dans  Telpérance  très-incertaine  d'une  bonne  ven- 
dange ?  Pourquoi  craindroit-on  quelques  frais  dans  l'at- 
tente afTurée  d'un  bénéfice  conftaté  par  l'expérience  & 
qui  ne  pourroit  jamais  manquer  ? 

Ces  considérations  fur  le  défaut  de  matière  fucrée 
dans  le  fuc  des  raifins  &  fur  les  moyens  d'y  remédier  , 
nous  conduifent  naturellement  à  celles  qu'on  peut  faire 
fur  les  effets  d'une  forte  de  furabondance  de  cette  mê- 
me matière  ,  &  fur  les  avantages  qu'on  en  retire  pour 
faire  les  efpeces  de  vins  ,  qu'on  nomme  vins  de  li- 
queur ,  à  caufe  de  la  faveur  fucrée  qu'ils  confervent 
même  après  la  fermentation  la  plus  complette.  Pour 
avoir  une  idée  jufte  de  ces  fortes  de  vins  qui  différent 
û  coafidérablement  des  vins  fecs  ,  il  faut  remonter  aux 
principes  de  la  fermentation  vineufe  &  fe  rappel  1er  que 
le  fuc  des  raifins  eft  compofé  de  deux  parties  principa- 
les ,  favoir  le  principe  fucré  ;  1  &  le  principe  acide  ex- 
traclif  ;  qu'il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  la  matière 
propre  de  la  fermentation  fpiritueule  ;  que  cette  fer- 
mentation change  la  nature  de  ce  principe  ,  le  con- 
vertit en  efprit  ardent  qui  après  la  fermentation  fe  trouve 
combiné  &  adhérent  avec  la  partie  extraclive  ;  mie  ceft 
l'union  de  ces  deux  matières  ,  qui  conftitue  eflentiel- 
lement  le  vin  ;  que  le  principe  faccarin  eft  le  même  dans 
les  liqueurs  quelconques  fufceptibles  de  fermentation 
vineufe  ;  qu'il  n'a  aucune  efpece  d'odeur  &  nulle  autre 
faveur  que  ia  douceur  qui  lui  eft  propre  ;  que  par  con- 
séquent les  différences  très-grandes  qui  fe  trouvent  dans 
les  différens  vins  non  -  feulement  de  raifins  ,  mais  de 
toutes  les  autres  efpeces  de  fruits,  ne  peuvent  venir  que 
de  deux  caufes  ;  favoir  ,  la  différente  proportion  de  la 
partie  faccarine  &  de  la  partie  extraclive  ,  &  les  qualités 
particulieres.de  cette  dernière  ,  dans  laquelle  je  com- 
prends tout  ce  qui  n'eft  point  principe  doux  fucré  ,  dans 
les  fucs  fermentefcibles.  Ainfi  toutes  les  faveurs ,  odeurs 
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&  couleurs  particulières  qui  caractérifent  les  différens 
vins  ;  ce  qu'on  nomme  le  bouquet ,  le  goût  de  terroir  , 
de  pierre  à  fudl  ,  de  mufcat  &  autres  qualités  pareilles 
dans  les  vins  ,  toutes  ces  qualités  qu'on  peut  regarder 
comme  acceftoires  dans  les  vins ,  viennent  uniquement 
de  la  partie  extracrive  du  fuc  ,  des  peaux ,  pépins  ,  ra- 
fles des  raifins  qui  varient  fuivant  les  efpèces ,  les  cli- 
mats, les  terreins  ,  rexpofition  ,  la  culture  dei  vignes  , 
&c. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  faveur  fucrée  que 
certains  vins  confervent  après  leur  fermentation  fenfi- 
ble ,  après  qu'ils  font  parfaitement  éclaircis  ,  &  qu'on 
nomme  par  cette  raifon  vins  de  liqueur.  Cette  qualité 
vient  uniquement  de  la  grande  quantité  &  de  la  fur- 
abondance  même  de  la  matière  fucrée  contenue  dans  le 
moût  des  raifins  avec  lefquels  on  fait  ces  fortes  de  vins  ; 
elle  eft  telle  qu'il  en  refte  encore  beaucoup  après  que  la 
fermentation  fenfible  a  ceffé  d  elle-même  dans  ces  vins  , 
comme  elle  ceffe  dans  tous  les  autres. 

Ce  principe  fucré  étant  ,  comme  je  l'ai  dit ,  la  vraie 
&  unique  matière  première  de  la  ferrnentation  fpiri- 
tueufe ,  étant  très-difpofé  à  la  fubir  dans  toute  fon  éten- 
due ,  &  à  fe  changer  totalement  en  efprit  ardent,  il  eft 
naturel  de  demander  pourquoi  il  en  refte  dans  les  vins 
de  liqueur  ,  pourquoi  la  fermentation  fenfible  s'arrête 
&  cefle  d'elle  -  même  dans  ces  vins ,  tandis  qu'ils  con- 
tiennent encore  une  fi  grande  quantité  de  matière  fer- 
mentefcible  :  voici ,  je  crois  ,  la  réponfe  fatisfaifante  à 
cette  queftion  :  c'eft  que  i'efprit  ardent ,  quoique  le  pro- 
duit de  la  fermentation ,  eft  une  des  fubftances  qui  s'op- 
pofent  le  plus  efficacement  à  cette  opération  ;  il  fuit  ae 
là  que  toute  la  liqueur  fermentante  produit  un  principe 
propre  à  faire  cener  fa  fermentation  ;  &  que  quand  la 
quantité  de  I'efprit  ardent  eft  parvenu  à  un  certain  point, 
la  fermentation  doit  diminuer  ,  &  enfin  cefTer  totale- 
ment dans  le  vin  ,  quoiqu'il  contienne  encore  beaucoup 
de  matière  fucrée  tres-fermentefcible.  C*eft-là  ,  pour  le 
faire  obferver  ici  ,  la  vraie  caufe  du  phénomène  éton- 
nant delà  ceftation  fpontanée  de  la  fermentation  vineu- 
fe,  fur-tout  dans  les  excellens  moûts  qui  contiennent 
une  grande  quantité  de  matière  fucrée  ;  car  dans  ceux 
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cm  n'én  contiennent  que  fort  peu  ,  l'épuifement  total 
Je  cette  matière  peut  contribuer  auffi  beaucoup  à  faire 
cefTer  cette  efpece  de  fermentation,  dont  elle  eft  Tunique 
fujet. 

La  preuve  que  la  préfence  du  fpiritueux  s'oppofe  à 
la  fermentation  vineufe  avec  la  plus  grande  efficacité  , 
confifte  dans  une  expérience  bien  fimple  &  bien  con- 
nue ,  mais  qui  n'en  eft  que  olus  démonftrative.  Qu'on 
prenne  en  effet  le  moût  le  plus  excellent  ,  le  plus  fu- 
cré  ,  le  plus  difpofé  à  la  fermentation  vineufe  ,  &  qu'on 
y  mêle  a-peu-près  la  quantité  d'eau-de-vie  ou  d'efprit 
de  vin ,  qui  fe  trouve  dans  les  vins  les  plus  forts  &  les 
plus  généreux  ;  on  verra  qu'il  n'excitera  aucune  fer- 
mentation dans  ce  mélange  ,  qu'il  confervera  conftam- 
ment  toute  fa  faveur  fucrée  ,  pourvu  qu'on  empêche  la 
diftipation  du  fpiritueux,  &  que  ,  fi  on  vient  à  en  faire 
l'analyfe  au  bout  d'un  temps  quelconque  ,  on  n'en  reti- 
rera exactement  que  la  même  quantité  d'eau-de-vie  ou 
d'efprit  de  vin  qu'on  y  avoit  mêlée  ,  preuve  certaine 
qu'il  ne  s'en  fera  pas  formé  dans  ce  mélange ,  &  que  par 
conféquent  il  n'aura  fubi  aucunement  la  fermentation 
vineuie. 

Ces  fortes  de  liqueurs  ,  qu'on  peut  faire  en  mêlant 
une  quantité  convenable  d'efprit  de  vin  à  des  fucs  d'ex- 
cellens  raifins  bien  mûrs  ,  bien  doux  &  bien  fucrés, 
contenant  les  mêmes  principes  ,  &  dans  les  mêmes  pro- 
portions que  les  vins  de  liqueur ,  &  pouvant  s'éclaire», 
non  par  la  fermentation  dont  ils  ne  font  pas  fufeepti- 
bles ,  mais  par  des  filtrations  &  autres  expédiens ,  for- 
ment des  liqueurs  très-agréables  ,  &  qui  imitent  jufqu'à 
un  certain  point  les  vrais  vins  de  liqueur  ;  elles  en  diffé- 
rent néanmoins  d'une  manière  fi  fenfîble  ,  qu'on  ne  s'y 
trompe  point  pour  le  peu  qu'on  ait  le  goût  délicat;  & 
cette  différence  vient  uniquement  de  ce  que  I  efprit  de 
vin  ne  peut  jamais  fe  combiner  dans  ces  mélanges  avec 
la  partie  fucrée  &  extra&ive  ,  de  la  même  manière  qu'il 
s'y  combine  dans  les  vins  de  liqueur  produits  par  la  fer- 
mentation :  ces  derniers  font  de  vrais  vins  ,  les  autres  ne 
font  que  des  ratafias ,  dans  lefquels  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  traite ,  Pefprit  de  vin  fe  fait  toujours  fen- 
tir  comme  efprit  de  vin. 
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Cette  adhérence,  cette  combinaifon  de  la  partie  fpî* 
Titueufe  avec  la  partie  extractive  fe  manifefte  d'une  ma- 
nière qui  n'eft  pas  moins  fenftble  dans  l'analyfe.  L'efprit 
de  vin  étant  beaucoup  plus  volatil  que  l'eau  &  que  tous 
les  autres  principes  du  vin ,  devroit  monter  dans  la  dif- 
tiliation  à  la  première  impreilîon  de  la  chaleur  ,  s'il  étoit 
libre  &  non  adhérent  dans  le  vin  ;  cependant  il  eft  de 
fait  que  c'eft  du  phlegme  &  non  une  liqueur  fpiritueufe 
qui  monte  d'abord  ,  quand  on  commence  à  diftiiler  du 
vin  ,  fur-tout  à  une  chaleur  modérée ,  &  l'eau-de-vie  ne 
commence  à  pafler  qu'après  que  le  vin  contenu  dans  la 
cucurbite  a  éprouvé  un  degré  de  chaleur  plus  confidé- 
rable.  C'eft  affurément  une  preuve  fenfible  que  la  par- 
tie fpiritueufe  eft  combinée  avec  les  autres  principes 
moins  volatils  du  vin ,  qui  la  retiennent  &  ne  la  laiffent 
s'élever  dans  la  diftillation  qu'après  que  leur  connexion 
réciproque  a  été  détruite  par  une  chaleur  fufïifante.  De- 
là vient  qu'il  fuffitde  chauffer  un  vin  quelconque  jufqu'à 
l'ébuliition ,  pour  le  dénaturer  entièrement  ;  dès  qu'on 
lui  a  fait  éprouver  cette  chaleur  ,  auoiqu'elle  n'ait  duré 
qu'un  moment  ,  quoiqu'on  ait  fait  l'ooération  dans  un 
vaifteau  clos),  pour  ne  rien  perdre  du  fpiritueux  ,  ce 
n'eft  plus  du  vin  ,  la  partie  fpiritueufe  n'eft  plus  liée  avec 
les  autres  principes.  Si  l'on  vient  à  goûter  de  ce  vin  , 
après  l'avoir  laifle  tout-à-fait  refroidir  ,  on  y  diftinguera 
la  faveur  de  l'eau-de-vie  &  celle  de  l'extrait  de  vin  ,  qui 
feront  chacune  féparément  leur  imprefîion  particulière  , 
&  d'une  manière  défagréable  fur  l'organe  du  goût  ,  ce 
qu'on  ne  remarque  point  du  tout  dans  le  même  vin  qui 
n'a  pas  éprouvé  cette  chaleur. 

Mais ,  pour  en  revenir  aux  vins  de  liqueur  ,  on  fent 
aifément  d'après  ce  que  j'ai  expofé  ,  que  tout  l'art  de  les 
faire  confifte  à  expoier  à  la  fermentation  vineufe  un 
moût  qui  contienne  affez  de  principe  fucré ,  pour  qu'il 
en  refte  une  quantité  très  -  ienfible  dans  le  vin ,  après 
une  bonne  &  pleine  fermentation. 

Dans  les  climats  aflez  chauds  ,  pour  les  efpeces  de  rai- 
sins naturellement  les  plus  fucrés  ,  tels  que  la  plupart 
des  mufcats  ,  celui  qu'on  nomme  malvoifie  ,&  autres , 
parviennent  à  une  parfaite  maturité  ,  le  moût  de  ces  ex- 
cellens  raifa.  .ait  naturellement  un  vin  qui  confervede 
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la  liqueur  ;  cependant ,  pour  donner  à  ces  vins  encore 
plus  de  force  &  de  douceur  ,  dans  plufieurs  pays  on  fait 
concentrer  jurqu  a  un  certain  point  le  jus  des  raifms  dans 
les  raifms  mêmes  ,  en  les  îaiflant  expofés  &  riftoler  en 
quelque  forte  au  foleil ,  jufqu'au  point  que  l'expérience 
a  tait  connoitre ,  avant  d  en  exprimer  le  moût  ;  dans 
d'autres  ,  on  foule  ces  raifms  immédiatement  après  qu'ils 
font  cueillis  ;  mais  on  fait  concentrer  &  réduire  leur 
moût  fur  le  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  un  peu  fyrupeux  , 
avant  de  le  laiffer  fermenter  ,  &  les  vins  de  liqueur  qui 
en  proviennent  fe  nomment  vins  cuits.  Cette  opération 
ne  change  nullement  la  nature  du  moût ,  parce  que  le 
degré  de  chaleur,  qui  n'excède  point  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  ne  change  point  la  combinaifon  de  fes  principes  , 
&  ne  lui  enlevé  rien  autre  chofe  que  la  furabondance  de 
l'eau  de  la  végétation. 

Quoique  la  plupart  des  vins  de  liqueur  les  plus  re- 
nommés nous  viennent  des  pays  ,  dont  la  température 
eft  favorable  à  la  végétation  des  efpèces  de  raifms  les 
plus  fucrés  ,  tels  que  la  Grèce ,  les  lfles  de  l'Archipel  , 
les  Canaries  ,  l'Efpagne  ,  l'Italie  ,  &  même  la  Provence 
&  le  Languedoc ,  on  en  peut  faire  cependant  dans  des 
climats  plus  feptentrionaux  ,  &  l'on  en  fait  en  Hongrie , 
àTockay,  qui  eft  à-peu- près  à  la  même  latitude  que 
Paris  ,  un  des  plus  eftimés  &  des  plus  recherchés  :  cé 
vin ,  comme  la  plupart  des  autres  ,  porte  le  nom  de 
fon  pays.  C'eft  le  fameux  vin  de  Tockay  ,  dont  Frédé- 
ric Hojfman  a  vanté  les  vertus  médicinales.  Ce  vin  eft, 
à  la  vérité  ,  plus  fec  &  un  peu  moins  fucré  que  ceux 
des  pays  que  je  viens  de  nommer  ;  ce  n'eft  à  propre- 
ment parler  qu'un  demi- vin  de  liqueur  ,  dont  la  faveur 
eft  à-peu-près  la  même  que  celle  d'un  mélange  de  vin 
d  Efpagne  avec  d'excellens  vin  vieux  &  non  moufleux  de 
Champagne  ;  mais  il  n'en  paroît  que  plus  fin  &  plus 
agréable  à  la  plupart  des  grands  connoifleurs. 

Le  vin  de  Tockay  fe  mit  avec  une  efpece  particu- 
lière de  raifin  ,  qui  eft  ,  fans  doute  ,  le  plus  fucré  oui 
puifTe  mûrir  parfaitement  en  Hongrie.  Dans  les  années 
favorables ,  oui  font  celles  où  il  fait  beau  pendant  l'au- 
tomne ,  on  laifle  ce  raifin  fur  la  vigne  jufqu'au  mois  de 
Décembre  ,  &  lorfque  cette  faifon  eft  pluvieufe  ,  on  le 


Digitized  by  Google 


4*6  V  I  N. 

cueille  &  on  achevé  ,  fuivant  Frédéric  Hoffmann  ,  de  le 
faire  mûrir  &  lécher  jufqu'à  un  point  convenable  fur  des 
fours  :  ce  raifm  ainfi  préparé  fournit  un  moût  très-fu- 
cré,  qui  par  la  fermentation  produit  le  vin  de  Tockay. 

On  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  très-poflible  de  faire 
du  vin  tout  pareil  dans  d'autres  pays  du  même  climat 
que  la  Hongrie ,  où  les  habitans  auront  l'indnftrie  &  les 
attentions  convenables  :  je  fuis  afluré  même  qu'on  en 
fait,  depuis  un  certain  tems ,  dans  la  Haute  Alface  d'ex- 
cellent ,  &  qui  approche  beaucoup  de  celui  de  Tockay. 
J'ai  goûté  de  ce  vin  d' Alface  ,  fait  à  l'imitation  de  celui 
d'Hongrie ,  &  je  ne  doute  point  que  les  connoifleurs 
ne  le  trouvent  aufli  bon  qu'il  m'a  paru  ;  je  le  tiens  d'un 
citoyen  de  cette  Province ,  qui  a  beaucoup  contribué  à 
le  perfectionner  ,  &  qui  a  bien  voulu  me  communiquer 
les  obfervations  qui  lui  font  particulières  ;  j'en  infé- 
rerai ici  fes  plus  importantes  ,  d'autant  plus  volontiers 
qu'elles  font  propres  à  compléter  l'hiftoire  de  la  fer- 
mentation vineufe  ;  qu'elles  confirment  &  étendent  la 
théorie  de  cette  opération  établie  par  les  meilleurs  Chy- 
miftes  ,  &  que  je  ne  ferai  en  cela  que  me  conformer  aux 
intentions  de  l'Auteur ,  dont  l'efprit  eft  communicatif  , 
comme  l'eft  toujours  celui  des  citoyens  eftimabJes  & 
éclairés. 

Suivant  le  Mémoire  qu'a  eu  la  bonté  de  m'envoyer 
M.  Hoffmann  ,  Baillif  de  Bensfeld ,  à  Strasbourg  ,  avec 
plufieurs  bouteilles  du  vin  de  fa  façon  ;  il  y  a  environ 
50  ans  qu'un  particulier  de  la  Haute  Alface  s'eft  avifé  , 
au  mois  de  Mars  ,  de  faire  du  vin  avec  des  raifins  qu'il 
avoit  cenfervés  jufqu  a  ce  temps  fur  de  la  paille  pour 
l'ufage  de  fa  table.  Ce  vin  qui  avoit  de  la  liqueur  s'eft 
trouvé  fi  bon  &  fi  agréable  ,  que  plufieurs  autres  habi- 
tans de  la  même  Province  ,  auxquels  il  avoit  fait  part 
de  fon  procédé  ,  le  mirent  en  pratique  ,  &  firent  du  vin 
-  pareil ,  avec  plus  ou  moins  de  fuccès  ,  fuivant  les  an- 
nées &  les  attentions  qu'ils  y  apportoient  ;  mais  commu- 
nément il  s'eft  trouvé  aflez  bon  pour  tenir  lieu  de  vins 
de  liqueur  étrangers  ,  enforte  que  l'ufage  s'en  eft  établi 
dans  cette  Province  ,  fous  le  nom  de  vin  de  paille  >  & 
au'on  le  préfente  communément  fur  les  tables  ,  à  la  fin 
des  repas  ,  comme  un  vin  fin  de  liqueur. 
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M.  Hoffmann  en  a  fait  d  abord  comme  les  autres  , 
tfeft-à-dire  ,  en  petite  quantité  ,  6c  feulement  pour  fon 
ufage  ;  mais  confidérant  que  cet  objet  pouvoit  devenir 
important  pour  le  commerce  de  fa  Province  ,  il  s'eft  ap- 
pliqué à  obferver  ,  à  éprouver  depuis  douze  ans  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  perfection  de  cette  ef- 
pece  de  vin ,  à  en  faire  beaucoup  plus  en  grand  ;  6c  non- 
Feulement  celui  dont  il  m'a  fait  goûter  ,  m'a  paru  avoir 
au  plus  haut  point  toutes  les  qualités  qu'on  puiffe  de- 
firer  dans  un  vin  de  ce  genre  ;  mais  des  perfonnes  qui 
s'y  connoiflent  beaucoup  mieux  que  moi ,  en  ont  porté 
Je  même  jugement. 

Indépendamment  des  qualités  ,  telles  que  la  bonté  & 
la  maturité  des  raifins  ,  que  la  Nature  ieule  peut  don- 
ner ,  trois  circonftances  efTentielles  doivent  fe  réunir 
delà  part  de  Part  pour  obtenir  un  excellent  vin  de  paille. 

La  première  eft  le  choix  6c  la  culture  de  la  meilleure 
êfpece  de  raifin  propre  à  faire  ce  vin. 

La  féconde  c'eft  la  manière  de  conferver  ce  raifin  pour 
lui  donner  fon  dernier  degré  de  maturité  ,  pour  augmen- 
ter la  proportion  de  fon  principe  fucré  ,  6t  diminuer 
fuffifamment  la  quantité  de  fon  eau  de  végétation. 

La  troifieme ,  c'eft  la  meilleure  méthode  de  conduire 
&  de  gouverner  la  fermentation  du  moût  qu'on  retire  de 
ces  raifins. 

Sur  la  première  condition  les  Alfaciens  ont  commen- 
cé par  choifir  les  efpeces  de  raifins  de  leur  Province  , 
qui  leur  ont  paru  les  meilleurs ,  6c  ils  ont  trouvé  qu'il  en 
falloit  réunir  de  deux  fortes  ,  pour  imiter  de  plus  près  le 
vin  deTockay  ;  mais  M.  Hoffmann  ,  pour  y  ajouter  une 
perfection  de  plus ,  s'eft  procuré  du  plant  d'Hongrie  , 
qu'il  cultive  avec  fuccès  ,  &  qui  lui  a  très-bien  réufli. 

A  l'égard  de  la  préparation  de  ce  raifin ,  avant  d'en 
faire  le  moût  ,  c'eft  la  manière  de  le  conferver  en  bon 
état  pendant  tout  l'hiver  ,  qui  demande  le  plus  de  foin; 
il  faut  qu'il  foit  toujours  à  l'abri  de  la  gelée  ,  &  quand 
en  le  tient  pour  cela  dans  des  endroits  fermés ,  l'humi- 
dité qui  s'en  évapore  abondamment,  fur- tout  lorfqu'ii 
y  en  a  une  aflez  grande  quantité  ,  ne  pouvant  fe  difli- 
per ,  le  fait  moifir  6c  pourrir.  M.  Hoffmann  a  remédié 
très-bien  à  cet  inconvénient  par  le  moyen  d'un  poêle 
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qui  lui  procure  toujours  la  température  &  lafécherefle 
convenables.  Il  a  obfervé  que  ,  pour  la  parfaite  réuflite, 
il  faut  que  ce  rai  fin  ait  perdu ,  avant  qu'on  en  tire  le 
moût ,  prefque  les  trois  quarts  de  fon  poids.  Lorfqu'il 
cil  quenion  de  le  fouler  ,  il  en  fépare  les  rafles ,  qui 
étant  très-féches  boiroient  une  partie  du  jus  ;  &  même  , 
comme  ce  dernier  eft  fort  épais  »  il  y  ajoute  une  ving- 
tième partie  de  vin  ordinaire  de  l'année  précédente. 
Après  un  foulage  très-exaér,  ,  il  laifle  le  tout  en  repos 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  le  porte  enfuite  au  prei- 
îbir  y  le  moût  qui  en  fort  eft  très-fucré ,  comme  on  lima- 
gine  bien  ,  &  prefque  aufli  épais  qu'un  fyrop  ou  miel 
liquide. 

Il  ne  s'agit  plus  enfuite.  que  de  bien  conduire  la  fer- 
mentation de  ce  moût  ,  ce  qui  eft  la  troifieme  circonf- 
tance  néceflaire  à  la  réuflite  du  vin  de  paille.  La  fer- 
mentation n'y  devient  fenfible  que  du  huitième  au  quin- 
zième jour  ,  &  l'Auteur  a  fait  à  ce  fujet  une  observa- 
tion importante  ;  c'eft  aue  cette  fermentation  eft  très- 
lente  ,  très-longue ,  &  dure  pendant  huit  ou  dix  mois. 
Suivant  fa  remarque  ,  quand  elle  eft  trop  forte  ,  &  qu'elle 
dure  moins  long -temps,  c'eft  un  mauvais  figne  &  le 
vin  en  çft  beaucoup  moins  bon  ;  ce  qui  prouve  bien  , 
pour  le  foire  obferver  ici ,  que  la  fermentation  doit  être 
gouvernée  tout  différemment  ,  fuivant  la  nature  des 
moûts  auxquels  on  a  affaire  ;  il  paroît  même  que  la 
fermentation  infenfible  qui  fuccéde  à  la  première  dans 
ce  vin,  comme  dans  tous  les  autres  ,  &  qui  tend  à  la 
perfection  du  vin  ,  eft  auili  dans  celui-ci  d'une  longueur 
extraordinaire ,  &  fe  prolonge  dans  l'efpace  de  cinq  an- 
nées &  plus  ;  c'eft  ce  qui  réiulte  du  moins  de  la  ma- 
nière dont  M.  Hoffmann  gouverne  fon  vin  après  la  fer- 
mentation fenfible  ,  &  des  phénomènes  qu'il  préfente. 
11  ne  tire  ce  vin  de  deffus  fa  première  lie  groflîere  qu'au 
bout  d'un  an.  //  neft  point  ciair  alors  ,  dit  M.  Hoffmann  , 
&  je  /crois  bien  fâché  qiiil  le  fût  ,  ce  {croit  un  vin  man- 
que. Il  le  tranfvafe  ainfi  pendant  quatre  ans  ,  fans  s'in* 
quiéter  de  l'éclaircir  ;  &  fi  le  vin  a  réufti ,  il  commence 
à  s'éclaircir  de  lui-même  à  la  fin  de  la  quatrième  an- 
née :  à  la  cinquième  il  eft  potable  ,  &  fe  conferve  ainfi , 
tant  qu'on  veut  ,  en  augmentant  toujours  de  bonté  ; 
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l'Auteur  avertît 'qu'il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  le 
tirer  en  bouteilles  plutôt  que  la  cinquième  année  ,  & 
qu'avant  de  l'y  mettre  on  doit  le  coller  à  l'ordinaire  avec 
la  colle  de  poifïbn.  J'ai ,  comme  je  lai  dit ,  de  ce  vin  de 
paille  fait  avec  toutes  ces  attentions  par  M.  Hoffmann  : 
îans  compter  qu'il  eft  d'une  finette  &  d'une  bonté  très* 
peu  communes  ,  il  n'eft  pas  poffible  de  voir  une  liqueur 
d'un  coup-d'œil  plus  flatteur ,  par  la  vivacité  &  le  bril- 
lant de  fa  limpidité. 

L'explication  de  tous  ces  curieux  phénomènes  peut 
fe  déduire  fi  facilement  &  fi  naturellement  de  la  théorie 
que  j'ai  expofée  à  l'article  fermentation  &  dans  celui-ci  , 
qu*il  eft  inutile  de  s'y  arrêter.  Je  me  contenterai  de  faire 
obferver  qu'il  eft  probable  qu'on  pourroit  fimplifier  & 
abréger  la  plus  embaraflante  des  opérations  du  vin  de 
paille  ,  je  veux  dire  la  confervation  du  raifin  pendant 
tout  l'hyver. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  raifins  ,  de  même  qu'un  grand 
nombre  d'autres  fruits  ,  après  avoir  acquis  toute  la  ma- 
turité à  laquelle  ils  peuvent  parvenir  fur  les  arbres ,  peu- 
vent en  acquérir  un  nouveau  degré  ,  &  même  extrême- 
ment fenfible  dans  certains  fruits?,  comme  ceux  qu'on 
nomme  fruits  d'hyter  9  quand  après  avoir  été  cueillis 
on  les  conferve  pendant  un  certain  tems  dans  un  en- 
droit fec,  &  à  l'abri  de  la  gelée  :  il  eft  vrai.aufli  que  l'ef- 
fet de  cette  féconde  maturation ,  eft  d'augmenter  confi- 
dérablement  la  proportion  du  principe  fucré  de  ces  fruits 
par  rapport  à  leur  principe  acide  ou  extraétif ,  &  qu'ils 
en  deviennent  par  conféquent  infiniment  mieux  difpofés 
4  une  bonne  fermentation  fpiritueufe.  Je  ne  doute  point 
non  plus  que  la  matière  fucrée  qui  fe  forme  ainfi  par  l'ef- 
fet de  la  maturation  dans  les  fruits  ,  ne  foit  mieux  com- 
binée avec  leurs  autres  principes  prochains  ,  que  le  fu- 
cre  qu'on  ajouteroit  à  leur  moût  pour  tenir  lieu  de  celui 
que  la  parfaite  maturation  n'a  pu  leur  donner ,  &  ainfi 
il  eft  très-certain  qu'il  faut  procurer  ce  dernier  degré  de 
maturité  par  tous  les  moyens  poflibles  aux  raifins  dont 
on  veut  taire  du  vin  de  liqueur.  Mais  le  tems  nécefiaire 
pour  cette  dernière  maturation  a  les  limites  ,  &  diffère 
beaucoup  pour  chaque  efpece  de  fruits.  Il  eft  très-long 
pour  les  pommes  &  pour  certaines  poires  d'hyver;  mais 
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il  m'a  paru  par  le  peu  d'obfervations  que  j'ai  faites  à  ce 
fujet ,  qu'il  l'eft  bien  moins  pour  les  fruits  beaucoup 
moins  durs  ,  beaucoup  plus  fucculens  ,  &  en  particu- 
lier pour  les  raifms. 

D  eft  bon  d  observer  auffi  que  quand  les  fruits  fuc- 
culens quelconques  font  parvenus  à  leur  dernier  degré 
de  maturité  ,  ils  commencent  à  dégénérer ,  &  à  tendre 
à  la  pourriture  ,  &  qu'ils  réprouvent  en  effet ,  à  moins 
que  dès  qu'ils  ont  atteint  à  cette  plus  grande  maturité  , 
on  ne  failifle  ce  tems  pour  les  deûecher  jufqu'au  point 
que  par  le  défaut  d'eau  ou  de  liquidité  ,  ils  foient  ga- 
rantis de  toute  efpece  de  mouvement  fermentatif. 

Cette  altération  des  fruits  après  leur  maturité  efl  plus 
ou  moins  fenfible  &  prompte,  fuivant  les  efpèces  de 
fruits  ;  elle  l'efl  moins  dans  les  raifins  que  dans  beau- 
coup d'autres  ,  parce  que  comme  ils  tranfpirent  beau- 
coup &  facilement  dans  ,  les  endroits  tempérés  &  fecsv 
où  cm  les  conferve  9  ils  fe  deflechent  naturellement 
après  leur  entière  maturation  ,  &.  jufqu'au  point  même 
que  fuivant  M.  Hoffmann ,  au  mois  de  Mars ,  les  rai- 
fins dont  il  veut  faire  le  vin  de  paille  ,  à  leur  couleur 
près  qu'ils  ont  confervée ,  font  prcl'que  aufli  vuides  & 
aufli  fecs  que  les  raifins  de  caille  ,  &  qu'il  efl  comme  on 
l'a  vu  ,  obligé  d'y  ajouter  du  vin ,  pour  en  délayer  ÔC 
exprimer  le  lue. 

Par  cette  déficcation  les  raifins  deviennent ,  à  la  vé- 
rité ,  encore  plus  fucrés  ,  &  par  conféquent  plus  pro- 
pres à  faire  un  bon  vin  de  liqueur  ;  mais  il  faut  obferver 
qu'après  la  parfaite  maturation  ,  la  quantité  de  matière 
iucrée  n'augmente  point  réellement  dans  les  raifins  ,  & 
qu'elle  ne  fait  que  fe  concentrer  par  1  évaporation  de 
l'eau  de  végétation. 

11  me  femble  d'après  toutes  ces  obfervations  ,  qu'on  , 
pourroit  fe  difpenfer  de  conferver  pendant  tout  l'hyver 
les  raifins  deflinés  à  faire  du  vin  de  liqueur  dans  nos 
climats.  11  fuffiroit  de  garder  ces  fruits  jufqu'à  ce  qu'on 
s'apperçut  qu'ils  ne  gagnent  plus  rien  du  côté  de  la  ma- 
turité ;  &  autant  que  j'ai  pu  le  remarquer  fur  des  rai- 
fins que  l'on  conierve  ainfi ,  le  tems  de  leur  dernière 
maturation  après  qu'ils  ont  été  cueillis  ,  ne  pafTe  guère 
vingt  cinq  ou  trente  jours  -9  en  les  prenant  alors  &  fai- 
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fant  fermenter  leur  moût  ,  ils  produiraient  certaine- 
ment un  excellent  vin.  Le  moût  en  étant  beaucoup  plus 
aqueux  que  celui  des  raifins  gardés  pendant  fix  mois  ; 
il  eft  certain  que  le  vin  qui  en  réfulteroit  ne  réuniroit 
pas  le  corps ,  la  vigueur  &  la  douceur  qu'on  délire  & 
qu'on  trouve  dans  les  vins  de  liqueur  ;  mais  ces  quali- 
tés provenant  uniquement  de  l'excès  de  ra  quantité  de 
matière  fucrée  fur  la  partie  aqueufe  du  moût ,  il  fem- 
ble  qu'il  feroit  bien  facile  de  procurer  aux  vins  faits  de 
cette  manière  autant  do  liqueur  qu'on  voudroit ,  foit 
en  faifant  réduire  leur  moût  par  l'évaporation  fur  le  feu  , 
comme  pour  les  vins  cuits ,  foit ,  ce  qui  feroit  encore 
plus  (impie  &  peut-être  meilleur ,  en  y  ajoutant  affez 
de  fucre  pour  lui  donner  la  même  faveur  &  la  même 
confiftance  qu'a  le  moût  des  raifins  confervés  pendant 
fix  mois  ,  &  il  n'en  faudroit  probablement  pas  une  gran- 
de quantité  pour  cela. 

Les  caractères  fpécifiques  des  vins  dépendent ,  com- 
me je  l'ai  dit  de  leur  partie  extra&ive ,  6c  cette  addi- 
tion de  fucre  n'y  pecaiionnant  aucun  changement  ,  les 
vins  n'en  conferveroient  pas  moins  leurs  qualités  dif- 
tin&ives ,  &  Ton  éviteroit  par  ce  moyen  l'embarras  , 
les  frais  &  même  le  déchet  inévitable  dans  une  confer- 
vation  de  fix  mois  ;  car  quelque  attention  qu'on  y  ap- 
porte ,  il  y  a  toujours  pendant  ce  long  efpace  de  tçms 
une  quantité  affez  confidérable  de  grains  cfui  fe  pourrif- 
fent  ,  qu'il  faut  foigneufement  enlever ,  parce  qu'ils 
occafionneroient  la  pourriture  des  autres  ,  ce  qui ,  fans 
compter  la  peine  &  les  foins  ,  occafionne  néceflairement 
une  affez  grande  perte. 

Au  furplus  ,  n'ayant  fait  aucune  épreuve  de  cette 
méthode  ,  je  ne  puis  absolument  en  garantir  le  fuccès  ; 
mais  comme  elle  eft  facile  ,  peu  couteufe  &  qu'elle  pro- 
met beaucoup ,  je  crois  qu'elle  mérite  qu'on  en  faiTe 
Feflai  :  j'en  augure  d'autant  mieux  que  probablement 
ce  feroit  en  même-tems  le  meilleur  moyen  de  confer- 
ver  à  ces  vins  de  liqueur ,  les  caractères  propres  de  leurs 
raifins  ,  car  fi  auelqu'un  des  principes  de  ces  fruits 
éprouve  de  l'altération  par  le  defTéchement  ,  c'eft  af- 
furément  leur  partie  extraclive  :  on  peut  s'en  convain- 
cre par  les  qualités  des  raifins  de  caille ,  dans  lefquels 
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on  ne  reconnoît  prefque  plus  la  faveur  propre  de  cha- 
que efpèce  de  raifin  ,  mais  feulement  celle  de  la  par- 
tie fucrée  qui  fe  fépare  même  des  autres  principes  & 
fe  cryftallife  dans  l'intérieur  &  à  la  furface  des  grains. 
Aufli  le  vin  qu'il  eft  très-poflible  de  faire  avec  ces  ral- 
fins  de  cahTe  ,  en  leur  rendant  la  quantité  d'eau  qui  leur 
manque  &  qui  eft  néceflaire  à  la  fermentation  ,  quoique 
tort  bon  ,  n'a  ni  l'odeur  ni  la  faveur  propre  des  raiuns 
dont  il  provient  ;  j'en  ai  été  convaincu  en  goûtant  cette 
efpèce  de  vin  qui  avoit  été  fait  par  M.  Baume  avec 
beaucoup  de  foin ,  Se  avec  toute  l'intelligence  dont  cet 
habile  Chymifte  a  donné  tant  de  preuves. 

J'ajouterai  ici  quelques  confiaérations  fur  les  diffé- 
rens  degrés  de  la  fermentation  vineufe  &  fur  les  alté- 
rations que  le  vin  eft  fujet  à  en  recevoir.  Dans  la  mé- 
thode ordinaire  de  faire  les  vins  de  raifin  6c  autres  ,  je 
crois ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer ,  qu'on  doit 
diftinguer  deux  tems  dans  la  fermentation  \  le  premier 
eft  celui  pendant  lequel  durent  les  phénomènes  fenfi- 
bles  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  c'eft  pendant  ce  tems  que  fe 
fait  le  fort  du  travail ,  ou  que  fermentent  le  plus  grand 
nombre  des  parties  fermentefcibles.  Après  ce  premier 
effort  de  la  fermentation ,  ces  phénomènes  diminuent 
fenfiblement ,  à  caufe  de  la  préfence  de  l'efprit  ardent , 
&  il  eft  bien  effentiel  d'en  favorifer  à  propos  la  ceffa- 
tion  y  fur- tout  dans  les  vins  fecs.  La  liqueur  devient 
donc  alors  tranquille  ,  il  n'y  paroit  plus  de  mouvement 
fermentatif  ;  les  parties  hétérogènes  qui  étoient  fuf- 
pendues  dans  le  vin  par  ce  mouvement ,  6c  qui  le  trou- 
Jbloient  >  fe  féparent  ,  forment  un  premier  dépôt  qu'on 
nomme  la  lie ,  &  le  vin  devient  clair.  Mais  quoiqu'a- 
lors  le  vin  foit  réputé  fait ,  &  que  la  fermentation  l'oit 
finie  en  apparence ,  elle  ne  l'cft  cependant  pas  réelle- 
ment ,  6c  ne  doit  pas  l'être  entièrement ,  li  l'on  veut 
avoir  un  vin  bon  &  généreux.  Il  refte  dans  ce  vin  nou- 
veau ,  quand  il  eft  de  bonne  qualité  &  bien  fait ,  une 
certaine  quantité  de  parties  qui  n'ont  point  eu  le  tems 
de  fermenter  avec  les  premières  ,  6c  qui  fubiflent  après 
coup  la  fermentation ,  mais  d  une  manière  lente  ,  fuc- 
cefïive  6c  incapable  par  cette  raiibn  d'occafionner  des 
phénomènes  bien  fenfibles  de  fermentation  comme  les 
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premières.  La  fermentation  fe  continue  donc  encore  dans 
le  vin ,  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long  ,  quoique 

.  d  une  manière  infenfible  ,  &  c'eft-là  la  féconde  période 
de  la  fermentation  fpiritueufe  ;  je  la  nomme  fermenta- 
tion infenfible 

On  conçoit  facilement  que  l'effet  de  cette  fermen- 
tation infenfible ,  eft  d'augmenter  peu-à-peu  la  quan- 
tité de  fpiritueux  dans  le  vin  ;  mais  elle  en  a  encore 
un  autre  qui  n'eft  pas  moins  avantageux  ;  c'eft  de  fé- 
parer  du  vin  une  matière  faline  ,  acide  &  terreufe  % 
qu'on  nomme  le  tartre  \  cette  matière  forme  donc  un 
fécond  dépôt  dans  le  vin  ,  &  s'attache  aux  parois  des 
vaifleaux  dans  lefquels  on  le  conferve.  Comme  la  fa- 
veur du  tartre  eft  dure  &  défagréable ,  il  eft  évident 
que  le  vin  ,  qui  par  l'effet  de  la  fermentation  infenfible  , 
a  gagné  du  ipiritueux  ,  &  s'eft  débarraiTé  de  la  plus 
grande  partie  de  fon  tartre ,  doit  être  infiniment  meil- 
leur &  plus  agréable  ,  &  c'eft  à  cela  qu'eft  due  princi- 
palement la  fupériorité  reconnue  de  tout  le  monde  , 
qu'a  le  vin  vieux  fur  le  vin  nouveau.  La  plus  exa&e 
combinaifon  du  fpiritueux  avec  les  autres  principes  du 

•  vin  ,  y  contribue  probablement  aufli  beaucoup. 

Mais  fi  la  fermentation  infenfible  ,  mûrit  ,  améliore 
&  perfectionne  le  vin ,  ce  n'eft  qu'autant  que  la  fer- 
mentation fenûble  a  été  faite  régulièrement  ,  &  qu'elle 
a  été  arrêtée  à  propos.  11  eft  bien  certain  que  fi  on  ne  lui 
a  pas  donné  le  tems  de  parcourir  en  entier  fa  première 
période  ;  comme  alors  il  reftera  dans  le  vin  une  bien 
plus  grande  quantité  de  parties  qui  n'auront  pas  en- 
core lubi  la  fermentation  ,  ces  parties  venant  à  fer- 
menter après  coup  dans  les  bouteilles  ou  autres  vaif* 
féaux  clos  9  dans  lefquels  on  conferve  le  vin  ,  occa- 
fionneront  des  phénomènes  de  fermentation  d'autant 
plus  fenfibles ,  que  la  première  fermentation  aura  été 
interceptée  plutôt.  Aum  il  arrive  toujours  que  ces  vins 
fe  troublent ,  bouillonnent  dans  les  bouteilles  ,  &  en 
font  même  cafter  un  grand  nombre  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  gas  &  des  vapeurs  qui  fe  dégagent 
pendant  la  fermentation.  On  a  un  exemple  de  ces  ef- 
fets dans  les  vins  qu'on  nomme  mouffeux  ,  tels  que  le 
yin  blanc  de  Champagne  &  autres  de  cette  efpèce. 
Tome  lll.  E  e 
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On  intercepte ,  ou  même  on  (opprime  à  deffein  la 
fermentation  fenfible  de  ces  vins  ,  pour  leur  donner 
cette  qualité  mouffeufe  ;  tout  le  monde  fait  que  ces 
vins  font  fauter  avec  bruit  les  bouchons  de  leurs  bou- 
teilles ,  qu'ils  font  pétillans  &  fe  réduifent  tout  en 
moufle  blanche  quand  on  les  verfe  dans  les  verres ,  & 
qu'enfin  ils  ont  une  faveur  infiniment  plus  vive  &  plus 
piquante  que  celle  des  vins  non  moufleux.  Or ,  cette 
qualité  mouffeufe  de  ces  vins  ,  &  tous  les  effets  qui  en 
dépendent ,  ne  font  dûs  qu'à  une  quantité  confidéra- 
ble  de  gas  qui  s'eft  dégage  pendant  l'efpèce  de  fermen- 
tation hiftoquée  qu'ils  ont  (ubie  dans  les  vaiffeaux  clos  ; 
ce  gas  n'ayant  pu  fe  dilîîper  à  mefure  qu'il  fe  dégageoit  , 
6c  s  étant  interpofé  fucceffivement  entre  toutes  les  par- 
ties du  vin  ,  y  eft  à  demi  combiné  &  adhérent ,  à-peu- 
.  près  comme  il  l'eft  dans  les  eaux  minérales  qu'on  nom- 
me fpiritueufes ,  aufli  produit-il  exactement  les  mêmes 
effets  ,  &  quand  il  eft  totalement  dégagé  de  ces  fortes 
de  vins  ,  non  -  feulement  ils  ne  font  plus  moufleux  , 
mais  encore  leur  faveur ,  d'abord  fi  vive  &  fi  piquan- 
te ,  devient  beaucoup  plus  douce  ;  &  même  prefque 
fade. 

Telles  font  les  qualités  qu'acquiert  le  vin  avec  le 
tems ,  quand  fa  première  fermentation  fenfible  n'a  pas 
eu  Heu,  ou  qu'elle  n'a  pas  duré  affez  long- tems.  tes 
qualités  ne  font  point  mauvatfes  à  certains  égards  ,  puif- 
qu'on  les  donne  exprès  à  plufieurs  efpèces  de  vins  ;  mais 
elles  ne  fervent  qu'à  lâtisfaire  le  goût  &  le  caprice  de 
certaines  gens ,  elles  ne  doivent  point  être  celles  d'un 
bon  vin  deftiné  à  être  bu  habituellement.  Ce  dernier  doit 
avoir  fubi  d'abord  une  fermentation  fenfible  ,  affez  com- 

Elette  pour  que  la  fuite  de  cette  fermentation,  qui  fe 
lit  avec  le  tems  dans  les  vaiffeaux  clos  ,  foit  infeniible , 
ou  du  moins  ne  foit.  qu'infiniment  peu  fenfible. 

Mais  fi  le  vin  qui  n'a  pas  affez  fermenté  d'abord  ,  eft 
fujet  aux  accidens  dont  nous  venons  de  parler  ,  celui 
dont  la  première  fermentation  a  été  pouflée  trop  loin  , 
en  éprouve  encore  de  bien  plus  fâcheux.  Toute  liqueur 
fermentefcible  eft ,  par  fa  nature ,  dans  un  mouvement 
fermentatif,  plus  ou  moins  fort,  fuivant  les  circonf- 
tances  ,  mais  continuel ,  depuis  le  premier  inftant  de  la 
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fermentation  fpîritueufe  ,  jufqu'à  la  putréfaction  la  plus 
entière.  Il  fuit  de-là  que  dès  que  la  Fermentation  fpiri-» 
tueufe  eft  parfaitement  finie ,  &  même  quelquefois  avant , 
le  vin  commence  à  fubir  la  fermentation  acide  ;  cette 
féconde  fermentation  eft  très-lente  &  infenfible  9  quand 
le  vin  eft  dans  des  vahTeaux  bien  clos  9  &  dans  un  lieu 
bien  frais  ;  mais  elle  fe  fait  tans  interruption  ,  &  gagne 
peu- à-peu  ,  en  forte  qu'après  un  certain  tems ,  le  vin 
au  lien  de  s'être  amélioré  ,  fe  trouve  à  la  fin  tourné  à 
l'aigre  ,  &  ce  mal  eft  fans  remède  ,  parce  que  la  fermen- 
tation peut  bien  avancer  9  mais  jamais  rétrograder.  Auifi 
les  Marchands  de  vin  qui  ont  des  vins  qui  tournent  à 
l'aigre  ,  font-ils  dans  le  plus  grand  embarras ils  y  ajou- 
tent différentes  drogues  pour  mafquer  &  abforber  cette 
aigreur;  les  alkaiis  &  les  terres  abforbantes  peuvent 
produire  cet  effet  :  mais  ces  matières  ont  l'inconvénient 
de  donner  au  vin  une  couleur  fombre  9  verdâtre ,  &  une 
faveur  9  qui  fans  être  aigre  ,  n'en  eû  pas  plus  agréable  ; 
d'ailleurs  les  terres  calcaires  en  accélèrent  confidérable- 
ment  le  dépériffement  total ,  &  le  font  tomber  dans  une 
efpèce  de  putréfa&ion.  Les  chaux  de  plomb  ayant  la 
propriété  de  former  avec  l'acide  du  vinaigre  ,  un  fel 
d'une  faveur  fucrée  affez  agréable  9  qui  n'altère  en  rien 
la  couleur  du  vin  ,  6k  qui  d'ailleurs  a  la  propriété  d'arrê- 
ter la  fermentation  &  la  putréfaction  9  feroient  très- 
propres  à  remédier  à  l'aigreur  du  vin ,  fi  le  plomb  & 
tout  ce  qui  en  provient  »  n'étoient  pas  des  drogues  per* 
nicieufes  qui  occafionnent  immanquablement  les  coli- 
ques les  plus  terribles  ,  &  la  mort  même  à  ceux  qui  ont 
le  malheur  d'en  prendre  intérieurement.  Il  n'eft  pas 
croyable  qu'aucun  Marchand  de  vin  9  connoûTant  tout  le 
mal  que  peuvent  faire  de  pareilles  drogues ,  foit  capable 
de  les  employer ,  par  l'appât  du  gain  ;  mais  s'il  y  en 
avoit  de  tels ,  on  ne  pourroit  les  traiter  autrement  que 
comme  des  empoifonneurs  publics. 

On  reconnoit  que  le  vin  eft  altéré  par  la  lttharge  & 
autres  chaux  de  plomb ,  en  en  faifant  évaporer  quelques 
pintes  jufqu'à  ficcité  ,  &  fondant  erifuite  le  réfidu  dans 
un  creufet  9  on  retrouve  dans  ce  cas  un  petit  culot  de 
plomb  réduit  au  fond  du  creufet  après  la  fonte*  Mais 
une  épreuve  plus  facile  &  plus  prompte  ,  c'eft  de  verfer 
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dans  le  vîn  un  peu  de  foie  de  foufre  en  liqueur  :  fi  le  pré- 
cipité que  ce  foie  de  fourre  occafionne  toujours  ,  eft 
blanc  ,  ou  n'eft  coloré  que  par  le  vin ,  c'eft  une  marque 
«{ue  ce  vin  n'eft  point  altéré  par  le  plomb  :  fi  au  con- 
traire ce  même  précipité  eft  fombre ,  brun  ou  noirâtre  , 
c'eft  une  preuve  qu'il  en  contient. 

Les  feules  fubftances  qui  puiffent  donc  9  non  pas  ab- 
sorber &  détruire  ,  mais  mafquer  un  peu  &  rendre  fup* 

Î portable  l'aigreur  du  vin  fans  aucun  inconvénient ,  ce 
ont  le  fucre  ,  le  miel  ,  &  autres  matières  alimenteuies 
fucrées  ;  mais  elles  ne  peuvent  réuifir  qu'autant  que  le 
vin  n'eft  encore  que  fort  peu  acide  ,  &  qu'on  n'eu  obli- 
gé que  d'en  mettre  une  quantité  infiniment  petite  :  au- 
trement le  vin  auroit  une  faveur  aigre  douce ,  qui  ne 
feroit  point  du  tout  agréable.  Je  ne  ferois  néanmoins 
point  du  tout  furpris  qu'on  pût  remédier  parfaitement 
bien  à  l'aigreur  ,  à  la  pouffe ,  &  en  général  à  toutes  les 
mauvaifes  qualités  que  le  vin  eft  fujet  à  contracter  avec 
le  tems,  fi  après  une  addition  convenable  de  fucre  ,  oa 
y  renouvelloit  la  fermentation  fpiritueufe  ,  il  feroit  pof- 
fible  en  effet ,  que  ,  quoiqu'à  la  rigueur ,  cette  fermen- 
tation ne  puiffe  retourner  fur  fes  pas ,  l'addition  d'une 
nouvelle  quantité  de  matière  fermentefcible  venant  à 
fermenter  dans  ces  vins  altérés  ,  &  leipiritueux  qui  pro* 
viendroit  de  cette  nouvelle  fermentation  ,  fe  combi- 
nant avec  l'acide  développé  dans  le  vïn  tourné  ,  ne  le 
mafquât ,  de  manière  qu'il  ne  fut  plus  fenfible.  Ce  font- 
là  des  épreuves  qui  méritent  affurément  drêtre  tentées  ; 
mais  fi  elles  produiibierrt  L'effet  defiré  ;  ce  feroit-là  fans 
contredit ,  le  meilleur  de  tous  les  moyens  de  remédier  à 
la  pouffe  &  l'aigreur  du  vin. 

Mais  fi  cette  reffource  ne  réuflit  point ,  il  réfuke  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  le  vin  qui  tourne  à  l'ai- 
gre ,  que  quand  cet  accident  arrive  ,  il  n'y  a  aucun  bon 
moyen  d'y  remédier  ,  &  que  le  feul  expédient  qu'il  y 
ait  de  s'en  débarraffer  ,  c'eft  de  le  vendre  au  Vinaigrier  , 
comme  le  font  tous  les  honnêtes  Marchands  de  vin.  H 
eft  bon  d'obferver  au  refte  que  la  première  fermentation 
fenfible  pouffée  trop  loin  ,  n'eft  pas  la  feule  caufe  qui 
iaffe  tourner  le  vin  à  l'aigre  :  la  chaleur  &  la  communi- 
cation avec  l'air  font  encore  très-capables  de  produire 
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le  même  effet.  Ainfi  du  vin  qui  fe  feroît  confervé  fort 
long- tem$  en  bon  état,  s'il  eût  toujours  été  gardé  dans 
des  endroits  très-frais  ,  s'aigrit  quelquefois  très-promp- 
tement  pour  avoir  féjourné  ,  fur*  tout  pendant  l^te  » 
dans  une  mauvaife  cave  ,  ou  avoir  été  dans  dès  i  vaifp 
féaux  en  vuidange  ou  mal  bouchés  ;  &  même  comme 
les  meilleures  caves  ont  pendant  tout  l'hiver  un  degré  de 
chaleur  fort  fupérieur  à  celui  de  TatmoCphère  ,  il  ieroit 
très  à  propos  ,  quand  on  veut  conferver  du  vin  très-fait 
&  difpofé  à  s'aigrir  ,  de  le  tirer  de  la  cave  au  commen- 
cement 4e  l'hiver  ,  &  de  le,  laiffer  plutôt  exposé  au 
froid  pendant  toute  cette  faifon*  t 

Le  vin  eft  encore  fujet  à  éprouver  plufièurs*  autres 
altérations  ,  comme  de  devenir  filant  &.  mucilagîneux<, 
ce  qu'on  appelle  tourner  à  lagraiffe  ,  &c.  par  l'effet  de. 
la  fuite  de  fon  mouvement  fermentatif  continué.  Mais 
nous  ne  pouvons  fuivre  tous  ces  détails  dans  un  ouvrage 
de  la  nature  de  celle-ci  ;  d'ailleurs  la  fermentation  fpi- 
titueufe  &  fes  fuites  demandent  eneore  de  très-grandes 
recherches  pour  être  bien  connues  9  &  j'avoue  que 
n'ayant  point  fait  d'expériences  fur  ces  altérations  dif- 
férentes auxquelles  le  vin  eft  fujet  9  je  ne  pourrois  rien 
dire  ici  que  par  conjecture  fur  ces  objets.  Mais  nous 
avons  lieu  d'efpérer ,  que  les  recherches  convenables 
feront  faites  d'une  manière  fatisfaifante  par  la  fuite  ;  car 
plufieurs  Académies  fentant  toute  l'importance  de  cet 
objet ,  propofent  fucceflivement  des  fujets  de  prix  qui  y 
font  relatifs.  Tout  ce  que  nous  pouvons  donc  dire  pCuir 
le  préfent  ,  c'eft  que  les  principes  fondamentaux  ,  def- 
aueis  les  connoiuances  quelconques  qu'on  peut  defirer 
d'acquérir  fur  cette  matière  ,  ne  font  que  des  confé- 
rences ,  fe  trouveront ,  en  déterminant  à  quel  degré 
de  chaleur  ,  &  pendant  combien  de  tems  la  première 
fermentation  feniible  du  moût  doit  fe  faire  ,  pour  obtenir 
le  vin  le  plus  fpiritueux  &  de  la  meilleure  garde.  J'avoue 
que  cet  objet  eft  des  plus  vaftes  &  des  plus  difficiles  à 
bien  connoître  d'une  manière  générale  ,  attendu  que  ces 
chofes  font  variables  &  doivent  différer  ,  peut  -  être 
même  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  pourroit  croire  ,  fui- 
vant  la  nature  du  moût  ,  laquelle  varie  elle-même  pref- 
que^à  l'infini  ,  à  raifon  de  la  différence  des  pays  &  des 
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années.  L'expérience  &  l'obfervation  continuelles  des 
Vignerons ,  leur  ont  déjà  fans  doute  appris  bien  des 
chpfes  fur  ce  point  ;  mais  combien  nous  en  refte-t-il 
encore  à  déterminer  qui  font  hors  de  la  portée  de  ces 
bons  habîtans  de  la  campagne  ,  &  même  de  la  plûpart 
des  propriétaires  des  grands  vignobles  ? 

Les  vins  quelconques  ,  fournis  à  la  diftillation  à  un 
degré  de  chaleur  qui  n'excède  point  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  ne  fourniffent  d'autres  principes  que  leur  cas , 
s'ils  en  contiennent ,  leur  phlegme  9  leur  partie  ipiri- 
tueufe  $c  une  petite  portion  de  l'acide  &  de  l'huile  les 
plus  volatils ,  &  fi  l'on  ceffe  la  diftillation  apfcès  qu'ils» 
ne^urniiTent  plus  $eau-dc-vïe ,  le  réftdu  de  cette  dif- 
tillation n'eft  plus  qu'un  mélange* des  autres  principes 
qui  conftituoient  le  vin. 

-  Ces  réfidus  font  dirTérens  ,  fuivant  l'efpèce  des  vins 
dont  ils  proviennent.  Ceux  des  vins  ordinaires  oufecs, 
font  acides,  acerbes,  colorés  d'un  rouge  altéré,  fi  1© 
vm  étoit  rouge.  Ce  que  le  vin  pouvoit  contenir  de  lie 
&  de  tartre  s'y  trouve  auffi  confondu- avec  la  partie  ex- 
trà&ive  acide*  Les  réfidus  des  vins  de  liqueur  ,  outre 
ces  principes  ,  contiennent  encore  toute  la  matière  fu* 
crée  qui  na  pas  fermenté  dans  ces  vins ,  &  •qtû  leur 
donne  leur  caractère  de  vins  de  liqueur.  Il  en  eft  de 
même  des  réfidus  des  vins  tnutès  ,  dont  la  fermentation 
a  été  arrêtée  par  l'efprit  de  foufre  pour  empêcher  en  tout  . 
olu  en  partie  leur  principe  fucré  de  fe  changer  en  ôfprit 
ardent  ;  des  vins  bouïtui  ,  tels  que  celui  d'Arbois  ,  dont 
la  fermentation  a  été  fuffoquée  avant  que  toute  leur  par* 
tie  fucrée  y  ait  été  employée ,  &  qui  par  cette  raifon 
font^ën-même-tems  fucrés ,  &  pleins  de  gas  qui  les  rend 
très-mouffeux  ;  des  cidres  nouveaux  tant  qu'ils  confer- 
vent  une  partie  de  leur  douceur  ,  &  avant  -  que  ce  qui 
leur  refte  de  principe  fucré,  ait  été  dénaturé  avec  le 
tems  par  reflet  de  la  fermentation  lente  ou  infenfible. 
On  retrouve  dans  les  réfidus  de  la  diftillation  de  tous 
ces  vins  ou  liqueurs  vineufes  la  même  quantité  de  ma- 
tière fucrée  qu'ils  contenoient  au  moment  où  l'on  a  fait 
l  analyfe  :  car  cette  matière  ne  monte  &  ne  s'altère  point 
au  degré  de  chaleur  qui  n'excède  point  celui  de  l'eau 
bouillante  ;  çnforte  qu'après  avoir  été  ainfi  féparée  de 


Digitized  by  Google 


VIN. 

la  partie  fpiritueufe  ,  elle  feroit  propre  à  fubir  elle- 
même  la  fermentation  vineufe  ,  comme  fi  elle  n'avoir, 
jamais  fait  partie  du  vin.  Mais  malgré  la  douceur  de 
cette  matière  dans  ces  réfidus  de  vins  diftillés  ,  l'acerbe 
6V  l'acide  s'y  font  toujours  fentir  d'une  manière  très- 
défagréable  ,  parce  que  la  connexion  dç  ces  diftérens 
principes  a  été  détruite  ;  &  que  même  la  partie  extrac- 
tive  du  vin  a  été  altérée  par  la  chaleur  de  la  diftillation  j 
de-là  vient  que  le  vin  ainfi  une  fois  décompofé  ne  peut 
plus  fe  régénérer  en  recombinant  avec  fon  réfidu  ,  l'eau- 
de-vin  ,  le  phlegme  &  les  autres  parties  qui  en  ont  été 
féparées  ,  &  au  contraire  fi  Ton  fait  évaporer  jufqu'en 
confiftance  d'extrait  le  réfidu  du  vin  ,  &  qu'on  y  appli- 
que de  l'efprit  de  vin ,  ce  dernier  occafionne  une  plus 
parfaite  féparation  du  tartre  qui  y  étoit  contenu  ,  fuivant 
î  obfervation  qui  en  a  été  faite  par  M.  Rouelle. 

Les  lies  qui ,  comme  on  l'a  vu  ,  font  les  fédimens  qui 
troublent  le  vin  pendant  fa  fermentation  ,  $Cquj  fe 
dépolent  avec  le  tems  par  la  ceflation  ou  diminution  du 
mouvement  fermentatit,  &  par  l'effet  du  fpiritueux  qui 
fe  produit  dans  le  vin  ,  font  un  mélange  d'une  portion 
de  matière  mucilagineufe  ,  de  tartre  ,  d'une  terre  très- 
fine  &  très-atténuée  ,  &  d'une  partie  de  la  matière  colo- 
rante réfineufe.  Quand  elles  font  bien  raflemblées  , 
elles  font  épaifles  &.  tremblantes  comme  de  la  gelée. 
Leur  liquidité  eft  due  à  une  certaine  quantité  de  vin  qui 
les  humecte  ,  &  qu'on  en  peut  féparcr  par  la  prefle  ;  on 
en  peut  tirer  aufli  du  vinaigre  ou  de  l'eau-de-vie  ,  en  les 
foumettant  aux  opérations  convenables.  Suivant  M. 
Rouelle  ,  qui  a  examiné  avec  beaucoup  de  foin  &  d'exac- 
titude tous  les  produits  de  la  fermentation  vineufe  ,  les 
lies  provenant  des  vins  qui  n'ont  point  été  éclaircis  par 
des  colles  animales ,  après  qu'on  leur  a  enlevé  ce  qu'el- 
les contiennent  de  fpiritueux  ,  ne  fournilTent  que  du 
phlegme  à  une  chaleur  qui  n'excède  point  celle  de  l'eau 
bouillante  ;  à  une  chaleur  fupérieure  ,  on  en  tire  un 
acide  huileux  fluor  ,  mêlé  d'un  peu  d'alkali  volatil  ;  puis 
de  l'alkali  volatil  en  liqueur  *,  du  même  fel  en  forme 
concrète  ,  accompagné  d'huile  empyreumatique  ;  elles 
laiflent  un  charbon  qui  contient  de  l'alkali  fixe  ,  une 
terre  végétale  ,  comme  tous  les  autres  charbons  prove- 
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nans  des  végétaux  ;  M.  Rouelle  a  découvert  auffi  dans 
les  lies  une  quantité  fenfible  de  tartre  vitriolé. 

,  Comme  les  lies ,  le  tartre  &  en  général  tous  les  ré- 
'fidus  du  vin,  fourniflent  des  cendres  riches  en  alkali 
fixe  un  des  principaux  ufage*  qu'on  tait  des  lies  épui- 
fées  du  vin  ou  d'eau-de-vte  ,  eft  de  les  fécher  &  de  les 
brûler.  Ces  lies  féchées  fe  'nomment  gravelle ,  &  les 
cendres  qui  proviennent  de  leur  combuftion  ,  cendres 
gràvelies,  L'alkali  fixe  qu'elles  contiennent  eft  aflez  pur  ; 
fauf  là  portion  de  tartre  vitriolé  que  M.  Rouelle  y  a 
trouvée  ,  les  cendres  gfâvelées  font  d'un  aflez  grand 
ufàge  dans  plufieufs  arts  ,  &  particulièrement  dans  la 
tè'utfiire  Vpoùr  les  opérations  où  l'action  de  f  alkali  fixe 
eft'néVellaire. 

>"  À  l'égard  des  ufages  du  vin V*  tout  le  monde  fait  que 
cette  liqueur  efKde  toutes  celles  qui  peuvent  fervif  de 
'boiilSn  habituelle  aiimenteufe  ,  celle  que  les  hommes 
de  tous' les  tems  &  de  tous  les  pays  ,  ont  toujours  trou- 
vée la  plils  agréable  ^  6c  à  lâcjuelle^îs  donnent  conftam- 
rhent  la  préférence  fur  les  autres  boiflbns  quelconques, 
Ott^éutclire  en  général  que  celle-ci  eft  bonne  &  falu- 
taire ,  quand'elle  eff  prife  fobremenr  &  en  petite  quan- 
tité ,  &  qu'ail  contraire  elle  eft  nuifîble  &  pernicieufe  , 
quand  on  en  ufe  habituellement ,  en  grande  quantité  & 
avec  excès':  lè  vin  eft  alors  un  vrai  poifon  lent  },  d'au- 
tant £lus  dangereux  qu'il  eft  plus  agréable,  &  qu'il  eft 
prefque  fans  exemple  qu'un  amatéur  de  vin  qui  en  a 
contracté  l'habitude  ,  s'en  fait  jamais  corrigé. 

Mais  fi  Ton  obferve  avec  plus  de  détail  les  effets  que 
produit  le  vin  fur  les  hommes  en  général ,  on  verra  ;qu*il 
y  a  â  cet  égard  de  très-grandes  différences  qui  dépen- 
dent de  celles  de  leurs  confirmions  &  de  leurs  tempé- 
ramens.  Il  y  en  a  qui  en  boivent  habituellement  ,  même 
de  pur  &  en  quantité  aflez  grande  ,  fans  en  reflentir  d'in- 
commodité fenfible ,  &  fans  que  cela  leur  occafionne 
parla  fuite  aucune  maladie ,  ou  paroifle  abréger  leurs 
jours  ;  mais  beaucoup  d'autres  auflrdétruifent  entière- 
ment ,  leur  fanté  &  abrègent  leur  vie  ,  par  l'ufage  habi- 
tuel d'une  quantité  de  vin  moindre  ,  &  même  mêlé  avec  de 
l'eau.  Quoiqu'il  foit  toujours  très-prudent ,  &  beaucoup 
plus  sûr  pour  tout  le  monde  ,  de  n'en  prendre  que  fort 
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peu  à  fon  ordinaire  ,  cela  devient  indifpenfablement  né- 
ceflaire  à  ceux  dont  le  tempérament  ne  fe  prête  point 
naturellement  à  cette  boifïbn. 

Comme  les  mauvais  effets  &  les  maladies  qu'occa- 
fionne  un  trop  grand  ufage  du  vin  ,  viennent  par  degrés , 
&  font  infenfibles  ,  quelquefois  même  pendant  bien  des 
années ,  beaucoup  de  perlonnes  &  fur-tout  des  hommes, 
quoique  d'ailleurs  aflez  fobres  &  aflez  attentifs  à  leur 
wnté  ,  font  tous  les  jours  trompés  fur  cet  article ,  pren- 
nent habituellement  plus  de  vin  qu'il  ne  leur  en  faut , 
eu  égard  à  leur  tempérament ,  &  ruinent  peu-à-peu  leur 
fante  fans  s'en  appercevoir.  Il  eft  donc  important  d'indi- 
quer les  fignes  auxquels  on  peut  reconnoitre  que  le  vin 
eft  contraire  ,  ou  devient  contraire  à  ceux  qui  en  ufent , 
afin  qu'ils  puiffent  fe  tenir  en  garde. 
-  On  peut  être  afluré  que  cette  liqueur  eft  capable  de 
nuire ,  Iorfqu'après  en  avoir  pris  une  quantité  médiocre , 
Thaleine  prend  une  odeur  vmeufe  ,  lorfqu'il  occafionne 
quelques  rapports  aigres  ,  de  légères  douleurs  de  tête; 
lorfque  pris  en  quantité  un  peu  plus  grande  qu'à  l'ordi- 
naire ,  il  procure  des  étourdiffemens  ,  des  naufées  & 
Fivrelte  ;  enfin  lorfque  cette  ivrefle  eft  fombre  ,  cha- 
grine ,  querelleufe ,  &  portée  à  la  colère  ou  à  la  fureur. 
Malheur  à  quiconque  le  vin  fait  ces  effets  ,  &  qui ,  mal- 
gré cela ,  contracte  l'habitude  d'en  boire  une  certaine 
quantité,  &  y  perfide  ,  ainfi> que  cela  neft  aue  trop 
ordinaire  ,  car  cette  habitude  eft  très-forte.  Ces  hommes 
imprudens  &  infortunés  ne  manquent  jamais  de  périr 
rniférablement  en  langueur  &  d'une  mort  prématurée  , 
c'eft- à-dire  ,  vers  l'âge  de  cinquante  &  quelques  années. 
Leur  maladie  la  plus  ordinaire  eft  des  obftru&ions  dans 
le  foie  ,  dans  les  glandes  du  méfentere  ,  &  dans  d'autres 
vifeeres  du  bas-ventre  ;   ces  obftru&ions  occafionnent 
prefque  toujours  une  hydropifie  incurable. 

Ceux  qui  digèrent  bien  le  vin  ,  n'éprouvent  point  , 
ou  du  moins  /t'éprouvent  que  d'une  manière  bien  moins 
fenfibîe ,  les  *fymptômes  dont  nous  venons  de  parler  ; 
leur  ivrefle  eft  fpirituelle  ,  babillarde  &  joyeufe  :  il  eft 
tare  qu'ils  périflent  par  les  obftruôions  &  l'hydropifie 
dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  malgré  cela  le  vin  eft 
d'autant  plus  dangereux  pour  eux,  que  n'en  éprouvant 
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que  des  effets  bons  &  agréables  en  apparence  ,  ils  font 
encore  plus  fujets  que  les  autres  à  s'y  livrer  &  à  con- 
tracter l'habitude  d'en  boire  trop  :  les  buveurs  de  cette, 
féconde  efpèce  vivent  ordinairement  un  oeu  plus  long- 
tems  que  ceux  de  la  première  ;  mais  il  eft  extrêmement 
rare  que  leur  tempérament  ne  commence  à  s'altérer 
avant  l'âge  de  foixante  ans  ;  &  le  partage  de  leur  vieil- 
leffe  ,  lorfau'ils  y  parviennent ,  eft  une  goutte  cruelle  , 
ou  la  paralyfte,  la  ftopidtté  ,  l'imbécillité,  &  fouvent 
tous  ces  maux  accumulés  enfemble.  11  bien  évident 
d'ailleurs ,  fans  qu'il  foitbefoin  d'y  infifter  ,  que  l'ufage 
de  l'eau-de-vie,  des  ratafes,  &  autres  liqueurs  fpiri- 
tueufes-,  eft  encore  infiniment  plus  pernicieux  &  plus 
meurtrier  que  cehii  du  vin  même.  * 

On  fe  fert  du  vin  en  médecine  ,  en  qualité  d'excipient 
dans  la  çompofrtion  d'un  aflez  grand  nombre  de  médi- 
camens  tant  internes  qu'externes.  Cette  liqueur  étant 
compofée  d'efprit  ardent  ,  d*eau  ,  de  matière  favonneufe 
extraftive  ,  &  d'acide  tartareux  »  eft  très-propre  à  ex- 
traire en  même  -  tems  prefque  tous  les  principes  pro- 
chains ,  &  par  conséquent  auffi  prefque  toutes  les  par* 
ttes  médicamenteufes  des  végétaux.  On  fait  par  cette! 
raifon  plofieurs  extraits  avec  le  vin ,  8c  l'on  peut  m*-* 
me  regarder  ces  extraits  comme  plus  complets,  que  ceux, 
oui  font  faits  par  l'eau  ;  mais  les  Médecins-  qui  les  or- 
donnent doivent  fe  reflbuvenir.que  ces  extraits  contiens 
nent  9  avec  les  principes  du  végétal ,  la  partie  extraoi 
tive  même  du  vin  ,  c'eft-à-dire  ,  tous  les  principes  de  ce 
mixte  ,  à  l'exception  de  fon  efprit  ardent ,  lequel  eft  trop 
volatil  pour  demeurer  dans  Un  extrait. 

Comme  le  vin  peut  fe  conferver  pendant  un  affez 
long-tems  fans  altération,  lorsqu'il  eft  bon,  on  tient 
dans  les  Pharmacies  différer*  vins  médicamenteux  ,  pre£ 
crits  dans  les  Difpen&iret  ;  tels  atte  les  vins  aftringent , 
anti-fcorbûtique  ,  fébrifuge  de  kinkina ,  d  abfinte  ,  le 
vin  calibé  ,  &c.  11  y  a  des  cas  où  le  vin  étant  indiqué 
dans  plufteurs  maladies  chroniques  ,  comme  tonique  , 
fortifiant,  cordial  &  excitant ,  les  Médecins  préfèrent  de 
l'employer  plutôt  que  l'eau,  comme  excipient  ;  ils  preft 
xrivent  alors  de  fcire  infufer  dans  le  vin  les  purgatifs, 
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les  apéritifs  &  autres  médicamens  propres  à  remplir 
leurs  vues. 

VINAIGRE.  Le  vinaigre  eft  un  acide  végétal ,  Spi- 
ritueux ,  qui  eft  produit  par  le  fécond  degré  de  la  fer- 
mentation ,  ou  par  celle  qui  fuccede  à  la  fermentation 
fpiritueufe  ,  &  qu'on  nomme  par  cette  raifon ,  fermenta- 
tion acide  ou  acéteufe. 

Il  fuit  de  cette  définition  ,  qu'il  n'y  a  que  le  vin  ,  on 
les  liqueurs  vineufes  qui  puiffent  fe  transformer  en  vrai 
vinaigre.  Tonte  liqueur  qui  a  fubi  complettement  la 
fermentation  fpiritueufe  ,  le  porte  d'elle-même  ,  &'ne- 
ceflairement  à  la  fermentation  acide  ;  ainfi  il  n'y  a  point 
de  vin  de  quelque  nature  qu'il  foit  ,  qui  ne  tende  conti- 
nuellement à  devenir  vinaigre  ,  &  qui  ne  le  devienne  en 
effet }  au  bout  d'un  tems  plus  ou  moins  long  ,  fuivant 
les  circonftances  ;  à  moins  qu'on  ne  l'en  empêche  par 
les  moyens  qui  s'oppofent  à  toute  fermentation  en  genér- 
ral.  On  peut  donc  faire  du  vinaigre ,  &  on  en  fait  en 
effet ,  non-feulement  avec  le  vin  de  raifin  ,  mais  encore 
avec  le  cidre ,  la  bierre ,  en  un  mot  avec  tous  les  autres 
vins  :  mais  comme  le  vinaigre  de  vin  de  raifin  l'emporte 
de  beaucoup  far  tous  les  autres,  ce  fera  celui-là  que 
nous  choifirons  pour  exemple. 

Comme  le  vinaigre  eft  le  produit  d'une  fermentation  , 
la  manière  de  le  faire  ,  ou  de  conduire  cette  fermenta- 
tion ,  contribue  infiniment  à  fa  qualité.  Le  vin  qu'on 
deftine  à  être  transformé  en  vinaigre  ,  &  que  les  Vinai- 
griers achètent  pour  cela  ,  eft  ordinairement  à  moitié 
gâté  &  tournant  déjà  à  l'aigre  ,  ce  qui  fait  croire  à  bien 
des  perfonnes  que  de  tel  vin  eft  le  meilleur  pour  faire 
le  vinaigre  ;  mais  c'eft  une  erreur ,  car  il  eft  confiant  an 
contraire  que  le  vin  le  meilleur ,  le  plus  généreux  &  le 
çlus  fpiritueux ,  eft  toujours  celui  qui  produit  le  plus 
fort  vinaigre  ,  ci  que  plus  on  peut  retenir  les  e(prits  du 
vin  pendant  la  fermentation  acéteufe  ,  &  plus  le  vinai- 
gre qu'on  obtient  a  de  qualité.  Beccher  dit  dans  fa  Phy- 
Jîque  Souterraine  ,  livre  i  fect.  5  ,  chap.  2  ,  qu'il  a  fait 
digérer  du  vin  pour  le  convertir  en  vinaigre  dans  une 
bouteille  fceliée  hermétiquement  ;  qu'à  la  vérité  ce  vin 
a  été  plus  long- tems  qu'à  l'ordinaire  ,  c*eft-à-dire  9 
qu'avec  le  concours  de  l'air  ,  à  fe  convertir  en  vinaigre  ; 
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maïs  que  ce  vinaigre  étoit  auflî  beaucoup  plus  fort  : 
&  M.  Cartheufer  allure  qu'on  pouvoit  augmenter  beau- 
coup la  force  du  vinaigre,  en  introduifant  dans  le  vin 
une  certaine  quantité  aeau-de-vie  ,  avant  <le.  lui  faire 
fubir  la  fermentation  acide.  Mais  quoiqu'il  foit  vrai  qu'il 
faille  de  bon  vin  pour  faire  de  bon  vinaigre ,  cepen- 
dant comme  le  vinaigre  a  une  moindre  valeur  dans  le 
commerce  que  le  bon  vin  ,  ce  n  eft  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  que  du  vin  tourné  ,  &  qui  n'eft  plus  ven- 
dable comme  vin ,  qu'on  emploie  communément  pour 
le  vinaigre. 

Les  Vinaigriers  ont  différentes  pratiques  pour  faire 
.leur  vinaigre  ,  &  le  public  croit  même  qu'ils  ont  pour 
cela  un  fecret  particulier  ,  qu'il  nomme  Je  ftcret  des 
Vinaigriers  :  cependant  il  paroît  certain  qu'il  ne  s'agit 
pour  faire  de  très-bou  vinaigre  ,  que  d'employer  de  bon 
vin  ,  &  de  faire  procéder  la  fermentation  acide  de  la 
^manière  la  plus  avantageuse  :  de  même  que  pour  faire 
de  bon  vin ,  le  point  eflentiel  eft  d'avoir  du  moût  d'une 
bonne  qualité  ,  &  de  le  faire  fermenter  régulièrement  ; 
c'eft  la  Nature  qui  fait  réellement  les  principaux  frais  de 
ces  fermentations. 

La  méthode  pour  faire  le  vinaigre  ,  confifte.  en  géné- 
ral à  mêler  le  vin  qu'on  veut  faire  fermenter  avec  fa  lie 
&  avec  fon  tartre  ,  &  à  le  mettre  dans  un  endroit  dont 
.la  température  foit  aflez  chaude  ,  comme  de  4»x-huit  à 
vingt  degrés  :  cette  fermentation  paroît  exiger,  pbor  bien 
•aller  %  un  peu  plus  de  chaleur  que  la  fpirkueufe  ;  elle 
.eft  plus  tumultueufe,  &  produit  elle-même  plus  de 
chaleur  ;  il  eft  bon  qu'elle  toit  menée  vivement  :  cepen- 
dant ,  comme  elle  croît  d'elle-même  rapidement ,  on  eft 
obligé  de  l'intercepter  de  tems  en  tems  ,  pour  l'empêcher 
de  s'emporter  trop  fortement. 

Boerrhaave  décrit  dans  fes  Elémens  de  Chymie  ,  un 
travail  qui  paroît  très-bien  entendu  pour  faire  le  vinai- 
gre. Cette  fméthode  confifte  à  mettre  le  vin  ,  préparé 
comme  nous  avons  dit ,  dans  deux  cuves  placées  ver- 
ticalement fur  un  de  leurs  fonds  ,  &  ouvertes  fupérieu- 
rement.  A  un  pied  au-deflus  du  fond  de  ces  cuves  ,  eft 
établie  une  efpèce  de  claie  fur  laquelle  on  met  un  lit  de 
branches  de  vignes  vertes  ,  &  par  deflus  des  raftes  de 
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ralfin  jufqu'au  bout  de  la  cuve  ;  on  diftribue  le  vin  dans 
ces  deux  cuves  ,  de  manière  que  l'une  en  eft  totalement 
remplie  ,  &  que  l'autre  ne  l'eft  qu'à  moitié.  Vers  le 
fécond  ou  troifième  jour  ,  la  fermentation  commence 
dans  la  cuve  demi  -  pleine  :  on  la  laifle  aller  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  après  quoi  on  remplit  cette  cuve 
avec  de  la  liqueur  de  la  cuve  pleine  ;  6c  on  répète  ce 
changement  toutes  les  vingt-quatre  heures  ,  julqu'à  ce 
que  la  fermentation  foit  achevée  ,  ce  que  l'on  reconnoît 
à  la  ceflation  du  mouvement  dans  laecuve  demi-pleine  ; 
car  c'eft  dans  cette  dernière  que  fe  fait  principalement  la 
fermentation.  Comme  le  défaut  d'air  la  fait  cefler  pref- 
que  totalement  dans  la  cuve  pleine ,  on  interrompt  par 
cette  manœuvre  la  fermentation  qui  ne  fe  fait ,  à  pro- 

§ rement  parler  ,  que  de  deux  jours  l'un  ,  &  on  l'empêche 
e  s'emporter  trop  loin  ,  quoiqu'on  la  mené  d'ailleurs 
avec  l'a&ivité  qui  lui  eft  favorable.  - 

La  fermentation  du  vinaigre  conduite  de  cette  ma- 
nière dure  environ  quinze  jours  en  France  pendant  l'été  , 
•mais  lorfque  la  chaleur  eft  très  -  grande  ,  comme  au 
vingt-cinquième  degré  de  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur  ,  &  au  -  delà  ,  on  fait  de  douze  en  douze  heures 
le  changement  d'une  cuve  à  l'autre  ,  dont  nous  avons 
parlé. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  portatif  des  Arts  & 
Métiers  ,  une  autre  méthode  des  Vinaigriers  de  Paris  , 
par  laquelle  ils  font  un  aflez  bon  vinaigre  tiré  de  la  lie 
des  vins  -9  cette  méthode  confifte  à  exprimer  d'abord  par 
le  moyen  de  la  prefle  ,  tout  le  vin  qui  peut  être  conte- 
nu dans  les  lies  ,*  ils  mettent  enfuite  ce  vin  dans  de 
grands  tonneaux  d'environ  un  muid  &  demi ,  dont  ils 
laiflent  lé  bondon  ouvert  ;  ils  placent  ces  tonneaux 
dans  un  endroit  chaud  ,  &  laiflent  faire  la  fermenta- 
tion ,  en  ayant  attention  de  la  rallentir  de  tems  en  tems 
par  une  nouvelle  addition  de  vin  ,  quand  elle  va  trop 
vite.  Ce  procédé  fe  rapporte  aflez  ,  comme  on  le  voit , 
au  précèdent. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  fermentation 
acéteufe  ,  font  aflez  iemblables  à  ceux  de  la  fermenta- 
tion fpiritueufe  ;  il  y  a  dans  l'une  &  dans  l'autre  un 
mouvement  inteftin  ,  un  gonflement ,  un  frémiflement 
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&  bouillonnement  :  on  obferve  cependant  des  différ en- 
ces  effentielles  entre  ces  deux  fermentations  ;  car  fans 
compter  le  produit  qui  eft  totalement  différent  ,  on  a 
obferve  que  la  chaleur  de  la  fermentation  acide  eft  beau- 
coup plus  forte  que  celle  de  la  fpiritueufe  ,  cette  der- 
nière étant  à  peine  fenfible  :  en  fécond  lieu  ,  il  eft  à 
croire  que  la  vapeur  qui  s'exhale  du  vinaigre  en  fermen- 
tation ,  n'eft  pas  meurtrière  ;  comme  celle  du  vin  ,  du 
moins  aucune  obfervation  n'attefte  qu'elle  ait  eu  d*auiïi 
mauvais  effets  :  au  contraire  il  paroit  confiant  que  la 
fermentation  acéteufe  abforbe  plutôt  de  l'air ,  que  de 
laitier  échapper  quelque  gas  dangereux.  Enfin  le  vinai- 
gre ne  dépofe  point  de  tartre  comme  le  vin ,  quand 
même  il  auroit  été  fait  avec  du  vin  qui  n'auroit  pas  en- 
core laiffé  dépofer  le  fien  ;  mais  ion  fédiment  eft  une 
matière  vifqueufe  &  huileufe  ,  très-difpofée  à  la  putré- 
faction. Le  farment  &  les  rafles  dont  on  fe  fert,  comme 
nous  l'avons  dit ,  dans  la  fabrique  du  vinaigre  pour  le 
faire  fermenter  plus  promptement ,  &  pour  en  augmen- 
ter la  force  ,  fe  trouvent ,  après  avoir  fervi  à  cette  opé- 
ration ,  enduits  de  ce  dépôt  vifqueux  :  on  les  lave  pour 
le  leur  enlever  ;  mais  quand  ils  en  font  débarraffés  ,  on 
lesconferve  foigneufement  pour  les  faire  fervir  à  la  fer- 
mentation de  nouveau  vinaigre  ;  parce  que  celui  dont  ils 
font  déjà  tous  pénétrés ,  devient  une  efpèce  de  levain 
qui  détermine  la  fermentation  acéteufe  avec  efficacité.  Il 
en  eft  de  même  des  tonneaux  dans  lefquels  s 'eft  faite 
cette  fermentation  »  il  faut  les  nétoyer  de  la  matière  vif- 
queufe dont  ils  font  pareillement  enduits  ;  mais  après 
cela  ils  valent  beaucoup  mieux  que  les  tonneaux  neufs  , 
pour  y  faire  de  nouveau  vinaigre. 

Quand  la  fermentation  acéteufe  eft  achevée ,  la  na- 
ture &  le  cara&ère  de  la  liqueur  qui  l'a  éprouvée  ,  fe 
trouvent  totalement  changes.  Le  vin  a  une  odeur  <&  une 
faveur  où  Ton  apperçoit  en  même-tems  du  fpiritueux  & 
un  peu  d'acide  ;  mais  dans  le  bon  vin  l'acide  eft  telle- 
ment recouvert  par  le  fpiritueux ,  qu'il  eft  prefque  to- 
talement inlenfible.  On  diftingue  aulîi  dans  la  faveur 
&  dans  l'odeur  du  vinaigre  ,  de  l'acide  &  du  fpiritueux  ; 
mais  dans  un  ordre  contraire  à  celui  du  vin  ;  dans 
cette  liqueur  c'eft  l'acide  qui  domine  entièrement  , 
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&  quimafque  prefque  totalement  le  fpiritueux* 

Nous  ne  pouvons  guère  avoir  d'idées  jultes  &  claires 
de  la  manière  dont  la  Nature  opère  ces  chaneemens  dans 
la  fermentation  :  tout  ce  que  les  propriétés  du  vin  &  du 
vinaigre  nous  font  connoitre  fur  cela  ,  c'eft  que  l'effet  de 
la  fermentation  acéteufe ,  eft  de  développer  d'une  ma- 
nière toute  particulière  ,  les  parties  acides  du  vin ,  &  de 
les  combiner  intimement  avec  l'efprit  inflammable  ;  il 
arrive  de-là  qu'après  que  le  vin  a  été  transformé  en 
vinaigre  ,  fon  efprit  ardent  qui  fe  trouve  lié  &  mafqué 
par  une  grande  quantité  d'acide ,  n'eft  prefque  plus  fen- 
iible  ;  il  n'eft  plus  capable  y  comme  dans  le  vin  ,  de  por- 
ter à  la  tête  &  d'occafionner  l'yvreffe  ,  &  fi  on  le  fou- 
met  à  la  diftillation  ,  la  première  liqueur  qui  monte  à  un 
degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  de  l'eau  bouillante , 
n'eft  plus  de  l'efprit  ardent ,  comme  quand  on  diftille  du 
vin ,  à  moins  que  le  vinaigre  ne  foit  trop  nouveau  ,  & 
que  la  fermentation  acéteuie ,  même  infenfible  ,  ne  foit 
point  complettement  achevée  ;  car  dans  ce  dernier  cas  , 
te  vinaigre  fournit  encore  un  peu  d'efprit  ardent  libre  ; 
mais  lorfque  c'eft  du  vieux  vinaigre  qu'on  deftille ,  la 
première  liqueur  qui  monte  ,  eft  une  efpèce  de  flegme 
acidulé ,  qui  contient  feulement  la  partie  la  plus  vola- 
tile ,  la  plus  odorante  &  la  plus  fpiritueufe  du  vinaigre. 
.  L'acide  du  vinaigre  eft  employée  dans  un  affez  grand 
nombre  de  préparations  de  thymie  &  de  Pharmacie , 
on  ne  fe  fert  point  pour  la  plupart  de  ces  préparations  , 
du  vinaigre  en  nature  ,  mais  de  fa  partie  acide  fpiri- 
tueufe retirée  par  la  diftillation  ;  cet  acide  eft  connu 
fous  le  nom  de  vinaigre  diftillé. 

Le  procédé  de  la  diftillation  du  vinaigre  eft  fort  (im- 
pie :  on  met  la  quantité  qu'on  juge  à  propos  de  bon 
vinaigre  ordinaire  dans  une  grande  çucurbite  de  grais 
&  non  de  métal ,  parce  que  le  vinaigre  ,  en  qualité  d'a- 
cide ,  eft  capable  d'agir  fur  prefque  tous  les  métaux  : 
on  place  cette  çucurbite  dans  un  fourneau  affez  pro- 
fond ,  pour  qu'elle  y  entre  jufqu'à  cinq  ou  fix  travers 
de  doigts  près  de  fon  col  :  on  lute  exactement  ce  col 
avec  de  la  terre  autour  du  fourneau ,  afin  d'empêcher 
le  chapiteau  de  s'échauffer  trop  fortement  :  on  adapte 
un  chapiteau  >  6c  un  récipient  de  verre  à  cette  cucur- 
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bite  ,  &  on  procède  à  la  diftillation  par  un  feu  doux  & 
très-lent.  La  ligueur  acide  &  foiritueufe  pafle  goutte  à 
goutte  dans  le  récipient  ;  elle  eft  blanche ,  tranfoarente , 
pénétrante ,  un  peu  empyreumatique  &  débarrauée  d'une 
iubftance  acide  non  fpiritueufe  ,  qui  exifte  aufli  dans  le 
vinaigre  ,  &  d'une  matière  favonneufe  de  nature  extrac- 
tive ,  qu'il  contient  auffi  dans  Ton  état  naturel  ;  ces  der- 
nières lubftances  reftent  dans  la  cucurbite  avec  la  ma- 
tière colorante  ,  &  forment  enfemble  une  efpèce  d'extrait 
de  vinaigre  extrêmement  acide.  Ce  réfidu  contient  auffi 
du  tartre  ,  &  il  fournit  beaucoup  d'alkali  fixe  par  l'inci- 
nération ,  de  même  que  tout  ce  qui  vient  de  la  vigne , 
du  raifin  5c  du  vin. 

A  l'égard  de  la  portion  acide  fpiritueufe  du  vinaigre 
qui  monte  dans  cette  diftillation  ,  on  fe  tromperoit  beau* 
coup  fi  on  la  regardoit  comme  plus  acide  que  le  vinai- 
gre même  ;  au  contraire  elle  l'eft  fenfiblement  moins* 
Ce  n'eft  point  pour  concentrer  le  vinaigre  qu'on  le  dis- 
tille ,  mais  feulement  pour  le  débarraûer  ,  comme  nous 
avons  dit ,  de  fa  partie  extra&ive  ;  l'acide  que  contient 
cette  dernière  n'eft  point ,  à  proprement  parler  ,  celui 
du  vinaigre ,  il  n'eft  qu'huileux,  point  fpiritueux*  moins 
volatil  que  le  premier ,  &  même  moins  volatil  que  l'eau; 
ainft  l'acide  qu'on  obtient  dans  cette  diftillation  bien  fai- 
te ,  eft  plus  fpiritueux  &  en  même-tems  plus  aqueux 
que  celui  du  réfidu. 

Les  Chymiftes  ont  cherché  différens  moyens  de  con- 
centrer le  vinaigre  diftillé  ;  Stahl  a  indiqué  le  meilleur 
de  tous  pour  le  déphlegmer  fans  aucune  altération  ; 
c'eft  de  l'expofer  à  un  froid  affez  fort  pour  geler  fa  par- 
tie aqueufe  ,  qu'on  fcpare  après  cela  en  glaçons  de  la 
partie  la  plus  acide  :  on  peut  par  ce  moyen  amener  l'aci- 
de du  vinaigre  à  un  degré  de  concentration  aiTez  confi- 
dérable.  Voyt^  Concentration  du  vinaigre  par 

LA  GELÉE. 

L'acide  du  vinaigre  fe  concentre  encore  bien  plus  effi- 
cacement dans  fes  combinaifons  avec  les  alkalis  ,  les 
terres  &  les  métaux  ,  comme  cela  arrive  à  tous  les  au- 
tres acides  ;  ainft  en  defiechant  parfaitement  tous  les  fels 
neutres  acéteux  à  bafe  fixe  ,  &  en  les  décompofant  en- 
fuite  ,  foit  par  la  feule  aûion  du  feu ,  foit  par  l'intermède 
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de  l'acide  vitriolique  concentré  fuivant  leur  nature  ,  on 
obtient  le  plus  fort  acide  du  vinaigre  qu'on  puifle  avoir  ; 
on  le  nomme  alors  vinaigre  radical.  foye^  Esprit  de 
Vénus. 

L'acide  du  vinaigre  diflbut  toutes  les  fubftances  fur 
lefquelles  les  autres  acides  quelconques  ont  de  l'action  , 
&  forme  avec  elles  des  feis  neutres  ,  dont  plufieurs  ont 
des  noms  particuliers  ,  mais  qu'on  peut  nommer  en  gé- 
néral fels  acéteux. 

Avec  les  terres  calcaires  cet  acide  forme  des  fels  fuf- 
ceptibles  de  belles  cryflallifations  en  ramifications  &  en 
végétations  foyeufes  :  on  donne  à  ces  fels  le  nom  des 
matières  terreufes  qui  fervent  de  bafe  à  leur  acide ,  com- 
mô  jd  de  craye  ,  d'yeux  d'écreviffe  ,  &c. 

Avec  l'alkali  fixe  végétal ,  il  forme  un  fel  d'une  faveur 
fort  vive ,  &  de  nature  très-déliquefcente ,  qui  eft  connu 
fous  les  noms  de  tartre  régénère ,  ou  de  terre  foliée  du 
tartre. 

Le  même  acide  combiné  jufqu'àu  point  de  faturation 
avec  l'alkali  du  fel  commun ,  forme  un  fel  neutre  fufcep- 
tible  de  cryftallifation.  Et  avec  l'alkali  volatil ,  il  produit 
une  efpèce  de  fel  ammoniacal  acéteux ,  qu'on  nomme  ef- 
prit  de  Mendererus. 

On  n'a  point  encore  examiné  en  détail  toutes  les  com- 
binaifons de  l'acide  du  vinaigre  avec  les  fubftances  mé- 
talliques ;  les  plus  connues  de  ces  combinaifons  font  cel- 
les avec  le  cuivre  &  avec  le  plomb  ,  parce  qu'il  en  re- 
faite des  préparations  utiles  clans  les  arts  ,  &  particuliè- 
rement dans  la  peinture.  L'union  de  cet  aciae  avec  le 
cuivre  forme  le  verd-de-gris  &  les  cryflaux  de  Vénus  ,  & 
avec  le  plomb  il  en  réfulte  aufli  deux  préparations ,  l'une 
qu'on  nomme  cérufe  ,  &  l'autre  fel  ou  Jucre  de  Saturne. 
Le  vinaigre  qui  tient  du  plomb  en  diflblution  ,  fe  nom- 
me vinaigre  de  Saturne.  C'ell  un  cofmétique  répercuflif , 
propre  à  faire  difparoître  en  peu  de  tems  beaucoup  d'eÉ 
pèces  d'éruptions  cutanées  ;  mais  un  pareil  Cofmétique 
ne  doit  être  employé  que  par  les  ordres  &  fous  les  yeux 
d\m  habile  Médecin  ,  fi  on  ne  veut  point  rifquer  une 
métaftafe  de  l'humeur  ,  capable  d'oçcafionner  des  ma- 
ladies mortelles. 

Le  mercure  "diflbus  d'abord  par  l'acide  nitreux ,  & 
Tome  III,  F  f 
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précipité  enfuitc  par  lalkali  fixe ,  eft  fufceptible  d'être 
faifi  très-facilement  par  l'acide  du  vinaigre,  &  forme 
avec  lui  un  [cl  acéteux  merqiriel ,  qui  fe  cryftallife  en  la- 
mines brillantes  &  argentines  très-jolies  ,  &  qui  eft  fort 
peu  diflbluble  dans  1  eau. 

Le  vinaigre  ,  lorfqu'il  eft  le  plus  concentré  qu'il  foit 
poflible  ,  comme  l'eft ,  par  exemple  ,  Yefprit  de  Vénus 
rc&ific  9  ou  le  vinaigre  radical ,  étant  traité  par  la  diftil- 
lation  avec  une  partie  égale  de  bon  efprit  de  vin-reétifié , 
fournit  une  liqueur  qui  a  tous  les  caractères  eflentiels  de 
l'éther  ,  çu  plutôt  qui  eft  elle-même  un  véritable  éther  ; 
qu'on  nomme  éthcr  acéteux,  La  découverte  de  cet  éther 
eft  toute  récente  ,  &  c'eft  à  M.  le  Comte  de  Lauraguais 
que  nous  en  fommes  redevables  ,  comme  nous  l'avons 
ait  à  l'article  Éther  acéteux. 

Le  vinaigre  ,  en  qualité  d'acide  végétal  huileux  &  fpi- 
ritueux  ,  eft  beaucoup  plus  foible  que  les  acides  miné- 
raux qui  font  plus  (impies  :  auffi  tous  les  fels  neutres  acé- 
teux peuvent  être  décompofés  par  les  acides  minéraux 
quelconques  ,  excepté  par  Y  acide  vitriolique  bien  julfu- 
reux  ,  qu'on  ne  doit  pas  regarder  comme  un  acide  pur. 

La  taole  des  affinités  de  M.  Gellert  donne  pour  celles 
de  l'acide  du  vinaigre,  les  fubftances  fuivantes  &  dans 
l'ordre  fuivant  :  le  principe  inflammable ,  le  zinc  ,  le  fer , 
le  cuivre  ,  le  plomb  &  le  bifmuth.  L'or ,  l'argent ,  1  etain 
&  le  mercure  font  défignés  dans  cette  table ,  comme  ne 
s'uniffant  point  à  l'acide  du  vinaigre. 

Le  vinaigre  eft  d  un  très-grand  ufage  ,  non-feulement 
dans  la  vie  ordinaire  ,  comme  un  affail'onnement  piquant 
&  agréable  de  beaucoup  d'efpèces  de  mets  &  d'aiimens  ; 
mais  encore  dans  la  Médecine ,  dans  la  Chymie  &  dans 
plufieurs  Arts. 

Cet  acide  eft  en  général  antiputride ,  &  eft  regardé 
comme  incifif  &  apéritif  ;  on  le  fait  fervir  d'excipient  à 
nlulieurs  préparations  qui  ont  ces  vertus  ,  telles  que 
voxymel  femple  ,  qui  n'eft  qu'une  efpèce  de  fyrop  tait 
avec  le  miel  &  le  vinaigre  ,  &  les  oxymels  fcillitiques , 
de  colchique  ,  &  de  plusieurs  autres  vinaigres  compofés  , 
tant  pour  la  Médecine  ,  que  pour  la  toilette ,  dont  on 
trouve  les  recettes  dans  les  Difpenfaires.  Mais  une  vertu 
du  vinaigre  d  une  importance  beaucoup  plus  grande , 
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fi  elle  fe  confirme  ,  c'eft  celle  de  guérir  de  la  rage.  M. 
£uc'ho{ ,  dans  un  Ouvrage  intitulé  ,  Traité  hiftorique  des 
plantes  qui  croiffènt  dans  la  Lorraine  &  les  trois  Evêchés  9 
aflure  qu'on  a  conftaté ,  pai  plufieurs  épreuves  heureufes  , 
que  le  vinaigre  eft  en  efïet  un  remède  efficace  contre 
la  rage  ,  lorfqu'on  le  prend  à  la  quantité  d'une  livre 
par  jour  en  trois  dofes  ,  le  matin ,  à  midi  &  le  foir. 
Ceft  le  hafard  qui  a  fait  faire  cette  découverte  ;  elle 
s'eft  faite  par  la  méprife  dun  habitant  dUdine  ,  en 
Frioul ,  dans  la  dépendance  de  Venife.  Cet  homme  , 
attaqué  de  la  rage ,  en  fut  guéri  par  un  verre  de  vinai- 
gre qu'il  avala  ,  au-lieu  du  remède  qui  lui  avoit  été 
préparé. 

Nous  avons  vu  dans  cet  article  l'ufage  qu'on  fait  de 
l'acide  du  vinaigre  dans  plufieurs  préparations  chymi- 
ques  ,  &  en  particulier  pour  celle  de  la  cérufe  &  du  verd- 
de-gris ,  dont  la  Peinture  fait  une  fi  grande  confomma- 
tion. 

Vinaigre  diftillé. 

C'eft  l'acide  fpiritueux  retiré  du  vinaigre  par  la  diftil— 
lation.  Voye^  V article  précèdent» 

Vinaigre  radicaU 

'  *  Voyez  Esprit  de  Vénus. 

- 

Vinaigre  de  Saturne. 

C'eft  la  diflblution  du  plomb  ou  de  la  cérufe  dans  le 
vinaigre  diftillé.  Voye^  les  articles  Plomb  &  VINAI- 
GRE. 

VITRIFICATION.  La  vitrification  eft  une  des  plus 
belles ,  des  plus  curieufes ,  &  des  plus  importantes  opé- 
rations de  la  Chymie.  Le  produit  de  cette  opération  , 
eft  le  verre ,  matière  qui ,  lorfqu'elle  eft  bien  faite  ,  réu- 
nit à  une  très-grande  dureté  ,  la  netteté  &  la  tranipa- 
rence  la  plus  parfaite.  Ces  qualités  principales  &  eûen- 
tielles  du  verre  ,  le  rendent  d'une  utilité  infiniment  éten- 
due ,  dans  l'ufage  ordinaire  de  la  vie ,  dans  la  Phyfi- 
que  ,  dans  la  Chymie ,  &  dans  un  très-grand  nombre 
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de  différens  Arts.  On  peut  donner  au  verre  ,  comme 
nous  le  verrons  ,  prefque  toutes  les  formes  imagina- 
bles ,  &  en  fabriquer  toutes  fortes  de  vafes  &  uftenfiles 
qui  refirent  à  tous  les  corrofifs ,  &  aux  diflbîvans  les 
plus  puiftans.  Le  verre  prend  &  conferve  le  poli  le  plus 
éclatant»  C'eft  la  propriété  qu'il  a  de  tranfmettre  les 
rayons  de  la  lumière  en  les  rétractant,  ou  de  les  réfléchir 
exactement ,  lorfqu'il  eft  bien  étamé  &  travaillé  ,  qui  a 
donné  les  moyens  de  conftruire  les  miroirs  ,  les  lunet- 
tes ,  les  télefcopes  &  les  microfcopes  ,  les  verres  opti- 
ques de  toutes  efpèces  ,  de  décompofer ,  de  détourner", 
de  raffembler  la  lumière  ;  en  un  mot ,  de  produire  tous 
les  miracles  de  la  Dtoptrique  &  de  la  Catoptrique.  Si 
Ton  ajoute  à  ces  admirables  propriétés  du  verre ,  celle 
d'imiter  prefque  parfaitement  les  productions  les  plus 
brillantes  de  la  Nature ,  telles  que  les  diamans  &  les 
pierres  colorées  ,  opacjues  ou  tranfparentes ,  on  recon- 
noîtra  ,  fans  doute  ,  bien  facilement  que  le  verre  parfait 
ou  le  cryftal  factice  ,  eft  une  des  plus  belles  &  des  plus 
admirables  productions  de  rinduftrie  humaine. 

L'art  de  faire  le  verre  eft  dépendant  de  la  Chymie 
dans  toutes  fes  parties  :  il  eft  fimple  dans  fes  principes , 
mais  immenfe  dans  fes  détails  j  &  rempli  de  difficultés 
dans  fa  pratique.  L'étendue  de  cèt  art  ne  nous  permet 
pas  d'entrer  dans  fes  particularités  &  dans  fes  différentes 
branches  ;  nous  tâcherons  feulement  d'expofer  dans"  cet 
article  les  principes  de  Chymie  qui  en  font  les  fonde- 
mens ,  &  qui  peuvent  fervir  à  guider  les  Phyficiens ,  ainfi 
que  les  Artiftes  intelligens  &  inftruits  ,  dans  les  recher- 
ches tendantes  à  la  perfection  de  cet  Art» 

Le  verre  parfait ,  ou  le  plus  beau  cryftal  factice ,  ref- 
femble  entièrement ,  pour  le  coup-d'ceil ,  aux  pierres 
vitrifiables  naturelles  ,  les  plus  blanches  &  les  plus  trans- 
parentes* Les  feules  différences  feofibles  qu'il  y  ait  entre 
ces  productions  de  la  Nature  &  de  l'art ,  confièrent  en 
ce  que  le  cryftal  factice  eft  infiniment  moins  dur  &  plu* 
fufible  que  le  cryftal  naturel  ,  &  que  toutes  les  autres 
pierres  vitrifiables.  Et  en  effet ,  le  beau  verre  ou  le  cryf- 
tal artificiel  eft  efTentiellement  de  même  nature  que  les 
pierres  vitrifiables  ,  ou  plutôt  cette  matière  eft  la  terre 
vitrifiajble  elle-même ,  rendue  feulement  plus  fufibie 
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qu'elle  ne  Yéft  naturellement  -,  par  des  additions  conve- 
nables ,  ainfi  que  nous  le  verrons. 

'  La  terre  la  plus  (impie  &  la  p)us  élémentaire  ,  à  la- 
quelle les  Chymiftes  ont  donné  le  nom  de  terre  vùrifia- 
hU  ,  forme  toujours  des  corps  très-tranfparens  &  les 
plus  durs  qu'il  y  ait  dans  la  Nature ,  lorfque  fes  parties 
intégrantes  font  unies  les  unes  aux  autres  dans  une  agré-  • 
gation  convenable  :  mais  les  parties  de  cet  élément  ne 
peuvent  former  cette  agrégation,  à  moins  qu'elles  n'aient 
été  d'abord  fuffifamment  féparées  les  unes  des  autres , 
-  pour  jouir  d'une  mobilité  capable  de  leur  permettre  de 
s  unir  enfuite  entr'elles  ,  conformément  à  leur  tendance 
naturelle.  Or  ,  les  parties  intégrantes  de  la  terre  élémen- 
taire ,  peuvent  fo  trouver  dans  l'état  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  par  deux  moyens  :  favoir ,  par  l'in- 
terpofition  des  parties  de  l'eau  ,  ou  par  l'effet  de  la 
chaleur. 

.  Prefque  toutes  les  pierres  vitrifiables  que  nous  con- 
noifions  ,  telles  que  le  cryftal  de  roche ,  &  autres  pierres 
dures  ,  tranfparentes  ,  paroiflent  avoir  été  d'abord  diftri- 
buées  Si  portées  en  molécules  infiniment  petites  dans 
des  eaux,  qui  ayant  laiffé  dé pofer  enfuite  ces  particu- 
les de  terre  vitrifiable  les  unes  fur  les  autres  ,  leur  ont 
permis  de  former  des  maiïes  folides  très-dures  &  très- 
tranfparentes.  La  cryflallifation  régulière  &  uniforme  d« 
ces  pierres  précieufes  ,  eft  une  preuve  fcnfible  de  cette 
vérité. 

11  n'eft  pas  impoffible  non  plus  que  des  pierres  de 
même  efpèce  n'aient  été  formées  par  le  feu  oc  par  une 
véritable  fufion  ;  peut-être  même  ,  comme  le  penfe  M. 
de  Buffon  ,  la  matfe  entière  de  notre  globe  terreftre  n'a- 
t-elle  été  d'abord  qu'une  fphère  de  cryftal  fondu  ,  dont 
il  n'y  a  eu  que  l'écorce  extérieure  de  dénaturée  par  l'ac- 
tion des  élémens  ,  &  dont  tout  l'intérieur  eft  encore  de 
même  nature.  Mais  ce  que  nous  favons  certainement , 
c'eft  que  de  ces  deux  moyens  de  former  des  maffes  fo- 
lides de  terre  vitrifiable  pure  ;  le  premier ,  celui  de  la 
dWifion  &  de  l'élaboration  par  l'eau  ,  ne  peut  être  que 
très-long  &  très-difficile.  Cependant  M.  Ach&rd ,  de 
l'Académie  de  Berlin ,  dit  qu'ayant  fait  filtrer  de  l'eau 
faturée  du  gas  ,  dit  air  fixe ,  au  travers  de  la  terre  de 
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l'alun  ,  il  s'eft  formé  ,  avec  le  tems  ,  dans  la  liqueur  fil- 
trée y- des  aiguilles  de  cryftal  de  roche  bien  caraôérifé. 
Cette  expérience  toute  nouvelle  paroît  mériter  confir- 
mation ;  mais  fi  elle  réuflit ,  comme  on  doit  le  préfu- 
mer ,  d'après  le  mérite  connu  de  M.  Ach&rd ,  ce  fera 
affurément  une  des  plus  belles  découvertes  de  notre  Chy- 
mie  moderne. 

A  l'égard  du  fécond  moyen  de  réunir  les  parties  de  la 
terre  vitrifiable  ,  qui  efl  la  fufion ,  comme  il  eft  d'une 
promptitude  proportionnée  à  la  courte  durée  de  notre 
vie ,  il  eft  indubitable  qu'avec  un  degré  de  chaleur  fuf- 
fifant  nous  ne  puifiions  fondre  la  terre  vitrifiable  ,  & 
toute  autre  terre ,  puifqu'elles  fe  réduifent  toutes  à  la 
qualité  de  la  terre  vitrifiable ,  quand  elles  font  fuffifam- 
ment  purifiées  ,  &  que  nous  transformerions  par  ce 
moyen  ces  terres  en  mafles  de  cryftal  ou  pierres  dures 
tranfparentes ,  aufli  parfaites  que  les  pierres  précieufes 
naturelles.  En  un  mot ,  il  ne  s'agit  que  d'appliquer  une 
chaleur  aflez  forte  à  une  matière  terreufe  quelconque, 
pour  la  fondre  &  la  transformer  en  un  cryftal  aufli  bril- 
lant &  aufli  dur  que  les  plus  beaux  que  nous  offre  la 
Nature.  Mais  il  y  a  ici  une  autre  difficulté  des  plus  gran- 
des ,  &  qui  jufqua  préfent  a  été  infurmontable  ,  c'eft 
celle  de  produire  une  chaleur  aflez  forte  pour  faire  fon- 
dre la  terre  vitrifiable  la  plus  fimple  &  la  plus  pure.  En 
effet  ,  la  chaleur  la  plus  violente  que  l'air  ait  pu  produi- 
re ,  eft  bien  inférieure  à  celle  qui  feroit  néceflaire  pour 
fondre  me  me  la  plupart  des  terres  impures  &  alliées  :  & 
à  plus  forte  railon  toutes  nos  plus  violentes  chaleurs  ar- 
tificielles font-elles  bien  éloignées  de  pouvoir  produire 
cet  effet  frir  la  terre  la  plus  pure  &  la  plus  fimple  ,  qui , 
à  caufe  de  fa  pureté  à.  de  fa  fimpîicité  même  ,  eft  le 
plus  infufible  de  tous  les  corps  de  la  Nature  :  vvye{ 
Terre. 

Il  faut  conclure  de-là  que  ,  quoique  nous  connoiflîons 
trés-bien  les  moyens  d'unir  entr'elles  les  parties  du  prin- 
cipe terreux  le  plus  pur  ,  pour  en  former  des  corps  fem- 
blables  aux  pierres  précieufes  naturelles  ,  il  nous  eft  dif- 
ficile d'y  réuflir.  Mais  fi  nous  ne  pouvons  produire  arti- 
ficiellement des  mafles  folides  de  terre  pure  ,  femblabîes 
exafteSent ,  &  dans  toutes  leurs  qualités  ,  à  celles  que 
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nous  offre  la  nature ,  nous  pouvons  au  moins  en  appro- 
cher ,  &  imiter  aflez  parfaitement  ces  belles  p  roductions 
de  la  Nature  ,  finon  dans  leur  durété  &  infu  fibilité  ,  au 
moins  dans  leur  tranfparence  &  dans  leur  éclat  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  leurs  qualités  les  plus  apparentes  &  les  plus 
brillantes  ,  en  compofant  ce  qu'on  nomme  le  verre  ou 
le  cryftai  factice.  La  folution  de  ce  problême  eft  fondée 
fur  les  principes  fuivans. 

Premièrement ,  la  terre  pure  &  élémentaire  ,  qui  fait 
la  bafe  principale  de  toutes  les  vitrifications  ,  &  qu'on 
nomme  par  cette  raifon  terre  vitrifiable  ,  eft  à  la  vérité 
infufibîe  ,  par  rapport  à  nous  ;  mais  nous  connoiflbns 
des  fubftances  capables  de  contracter  une  union  intime 
avec  cet  élément  :  ces  fubftances  étant  d'ailleurs  infini- 
ment plus  fufibles  que  lui ,  le  font  participer  à  leur  fufi- 
bilité,  enforte  que  par  leur  moyen  nous  pouvons  le  met- 
tre lui-même  dans  une  fufton  parfaite. 

Secondement ,  les  fubftances  capables  de  produire 
ces  effets  fur  le  principe  terreux  ,  font  le  principe  in- 
flammable ou  phlogiftique  ,  &  plufieurs  matières  fali- 
nes.  Mais  il  eft  à  remarquer  ,  que  ,  comme  ces  fondans 
ne  peuvent  produire  leur  effet ,  qu'autant  qu'ils  font  in- 
timement unis  à  la  terre  vitrifiable  ,  &  qu'ils  font  eux- 
mêmes  partie  du  verre  ou  du  cryftai ,  &  que  d'un  autre 
côté  ,  les  parties  intégrantes  de  ces  mêmes  fondans  ,  ne 
font  point  capables  oe  contracter  ,  ni  entr'elles  ,  ni  avec 
les  parties  de  la  terre  vitrifiable  ,  une  adhérence  à  beau- 
coup près  aufli  forte  que  l'eft  celle  qu'ont  les  parties  de 
la  terre  vitrifiable  pure  ,  ou  cjui  n'eft  unie  qu'à  une  pe- 
tite quantité  de  gas  ;  il  s'enfuit  que  tout  cryftai  faétice  , 
fait  par  la  fufion  ,  doit  être  fort  inférieur  en  dureté  aux 
pierres  dures  ou  cryftaux  naturels. 

Troifiémement ,  en  conféquence  du  principe  que  tous 
les  corps  compofés  participent  des  propriétés  de  leurs 
compofans  ,  les  cryftaux  factices  doivent  participer  d'au* 
tant  plus  de  toutes  les  autres  propriétés  des  matières 
phlogiftiques  &  falines  ,  &  s'éloigner  par  conféquent 
d'autant  plus  des  propriétés  des  pierres  vitrifiables  pu- 
res ,  qu'il  entre  une  plus  grande,  quantité  de  ces  matières 
dans  leur  comnofition  :  aufli  eft-il  certain  que  ,  pourvu 
que  la  fufion  du  verre  ait  été  bien  bonne  &.  bien  com- 
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Elette ,  moins  on  a  fait  entrer ,  ou  moins  il  eft  refté  de 
mdans  dans  fa  compofition  ,  &  plus  ce  verre  a  de  du- 
reté ,  d'éclat  &  cle  conformité  avec  les  pierres  précieufes 
naturelles.  Enforte  que  le  cryftal  faétice  eft  d'autant  plus 
parfait ,  que  ce  font  les  propriétés  de  la  terre  vitrifiable 
qui  y  dominent  davantage. 

Ces  principes  inconteftables  ,  étant  une  fois  bien  en- 
tendus ,  il  elt  facile  d'en  faire  l'application  aux  différen- 
tes pratiques  de  l'Art  de  la  Verrerie ,  comme  nous  allons 
le  voir,  ruifque  fi  nous  pouvions  produire  une  chaleur 
aflfez  violente  ,  &  avoir  des  fours  &  des  vaiiïeaux  capa- 
bles de  la  foutenir ,  nous  ferions  des  vitrifications  com- 
parables aux  pierres  précieufes  ;  il  eft  bien  évident  que 
l'objet  le  plus  important  dans  la  vitrification  ,  c'eft  d'a- 
voir des  fours  6k  fourneaux  capables  de  produire  la  plus 
grande  chaleur ,  &  des  pots  ou  creufets  en  état  de  ré- 
iifter  pendant  long-tems  à  cette  chaleur ,  &  de  foutenir 
en  même  tems  l'a£tion  de  la  matière  vitrefeente  qu'ils 
doivent  contenir.  On  peut  voir  aux  articles  argilles  & 
poteries  de  ce  Dictionnaire  ,  quelles  font  les  meilleures 
terres  &  les  meilleurs  mélanges  de  ces  terres  qu'on  puifle 
employer ,  tant  pour  la  conftru&ion  des  fours  &  four- 
neaux ,  que  pour  celle  des  creufets  deftinés  aux  vitrifi- 
cations. Nous  rappelions  feulement  ici  que  ces  pots  ou 
creufets  doivent  être  faits  entièrement  d'argille  pure  de 
l'cfpèce  la  plus  réfraâaire  ,  épluchée  ,  lavée  &  dépouil- 
lée exactement  de  toutes  parties  fableufes ,  pyriteufes 
&  ferrueineufes  ,  &  mêlée  avec  une  certaine  propor- 
tion de  la  même  argille  cuite  &  concafTée  en  poudre  de 
moyenne  grofleur.  La  quantité  d'argille  cuite  qu'on  doit 
mêler  ainu  avec  l'argille  crue  ,  pour  la  déeraifTer  & 
empêcher  les  pots  de  fe  fendre  ,  tant  en  féchant ,  que 
dans  le  grand  feu  ,  n  eft  point  abfolument  déterminée  ; 
elle  varie  dans  les  différentes  verreries  ,  fuivant  que  l'ar- 
gille crue  qu'on  y  emploie  ,  eft  plus  ou  moins  grafle. 
Mais  M.  Dantk ,  Docteur  en  Médecine  ,  très-habile 
Chymifte  ,  &  fort  verfé  fmguliérement  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  théorie  &  la  pratique  de  l'Art  de  la  verre- 
rie ,  dans  un  excellent  Mémoire  qu'il  a  donné  fur  cet 
objet  9  &  qui  a  été  couronné  par  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  propofe  un  très-bon  moyen  de  reconnoître  la 
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onanuté  d'argille  brûlée  qu'il  faut  mêler  avec  celle  qu'on 
doit  employer  à  faire  les  fourneaux  &  les  creufets  ;  ce 
moyen  confifte  à  faire  des  mélanges  des  deux  areilles , 
cuite  ÔC  crue  ,  dans  différentes  proportions ,  à  former 
de  ces  différens  mélanges  des  efpèces  de  gâteaux  de 
quatre  pouces  en  quarré  ,  &.  d'un  pouce  d'épahTeur  , 
&  à  expoler  ces  gâteaux  ,  après  qu'on  les  aura  léchés  à 
fond  &  très-lentement ,  à  un  feu  violent ,  capable  de 
leur  faire  prendre  toute  la  dureté  &  toute  la  retraite 
dont  ils  font  fufceptibles  :  celui  de  ces  mélanges  ,  qui 
n'aura  perdu  après  cette  cuite ,  qu'un  dix-huitieme  de 
fon  volume ,  doit  être  regardé  comme  contenant  les 
meilleures  proportions.  Suivant  le  même  Auteur  ,  la 
plupart  des  bonnes  argilles  demandent  quatre  parties 
de  ciment  d'argille  cuite  ,  fur  cinq  de  fraîche. 

.  A  l'égard  des  fours  &  fourneaux  propres  à  faire  les 
vitrifications  ,  ils  font  diftérens  ,  fuivant  que  l'on  tra- 
vaille ,  foit  en  petit ,  foit  en  grand.  Pour  les  expériences , 
effais  ou  travaux  en  petit ,  je  n'en  connois  pas  de  meil- 
leur ,  aue  le  fourneau  de  fufion  &  à  moufle  ,  dont  j'ai 
donné  la  defcription  à  l'article  fourneaux  ,  &  que  Ton 
chauffe  avec  le  charbon  de  bois.  Dans  les  travaux  en 
grand  ,  on  fe  fert  du  bois  ou  du  charbon  de  terre  ,  & 
les  fours  font  conftruits  de  manière  que  la  flamme  de 
ces  matières  circule  &  brûle  dans  leur  intérieur  avec  la 
plus  grande  activité. 

Comme  ces  fours  varient  beaucoup  ,  fuivant  les  pays 
&  les  différentes  verreries  dans  lesquelles  on  s'en  lert  f 
&  que  d'ailleurs  il  eft  impofïible  d'en  donner  une  def- 
cription intelligible  fans  le  fecours  des  figures  ,  je  me 
trouve  forcé  de  renvoyer  le  le&eur  pour  cet  objet  aux 
ouvrages  dans  lefqueîs  on  trouve  des  defcriptions  &  des 
figures  des  divers  fours  de  verrerie  ,  &  en  particulier  à 
l'édition  Françoife  de  l'Art  de  la  Verrerie  de  Nery  ,  avec 
les  notes  de  Mtnt  &  de  Kunckel ,  &  au  Mémoire  de  M. 
Dantïc  ,  que  j'ai  cité.  Je  dirai  feulement  ici  en  général , 
que  ces  fours  font  placés  fous  des  efpèces  de  grands 
hangars  ,  qu'on  nomme  halles  ;  qu'ils  font  terminés  en 
voûte  par  leur  partie  fupérieure  ;  qu'ils  n'ont  point  de 
cheminée  ,  mais  feulement  des  ouvertures  latérales  par 
lefquelles  on  tire  le  verre  fondu  de  dedans  les;  pots  pour 
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le  travailler ,  &  qu'on  nomme  ouvraux.  Au-deflbus  de 
ces  ouvraux  ,  eft  établie  une  efpèce  de  paillafle  ou  ban- 
quette fur  laquelle  font  pofés ,  les  uns  à  côté  des  au- 
tres ,  &  vis-à-vis  des  ouvraux  ,  les  pots  ou  grands  creu- 
fets  qui  contiennent  le  verre  ,  &  dans  le  milieu  du  four  , 
au-dcflous  de  ces  banquettes  ,  eft  un  efpace  terminé  en 
deflbus  par  des  barres  de  fer  ;  c'eft  dans  cet  endroit 
qu'on  met  le  bois  ou  le  charbon  de  terre  ,  &  il  répond 
à  une  grande  cavité  pratiquée  deflbus ,  qui  lui  fert  de 
cendrier. 

Ces  fours  n'ont ,  comme  je  l'ai  dit ,  ni  cheminée  ,  ni 
tuyau  dafpi  ration  ,  &  cependant  le  feu  eft  très-ardent 
dans  leur  intérieur  ;  cela  vient  de  ce  que  la  capacité  du 
dedans  du  four ,  qui  eft  très-grande ,  &  oui  n'eft  que 
fort  peu  remplie  ,  afpire  avec  beaucoup  de  force  l'air 
du  cendrier.  D'ailleurs  la  flamme  vivement  agitée  par 
l'air  ,  &  n'étant  entraînée  hors  du  four  par  aucune  che- 
minée ,  circule  &  tourbillonne  en  tout  fens  dans  fon 
intérieur  ,  &  y  produit  une  chaleur  très-violente.  La 
plupart  des  fours  de  verrerie  ont ,  outre  cette  difpoft- 
tion  ,  des  efpèces  de  tours  creufes  qui  ont  une  commu- 
nication avec  l'intérieur  du  four  ,  &  oui ,  par  ce  moyen  , 
en  augmentent  encore  la  capacité  ;  la  chaleur  qui  règne 
dans  ces  endroits  ,  eft  moindre  que  dans  le  tour  ;  on 
s'en  fert  pour  frïtter  les  matières  ,  ou  pour  recuire  les 
ouvrages  de  verre  après  qu'ils  font  formés  :  telle  eft  en 
gros  la  difpofition&  le  méchanique  des  fours  de  verrerie. 

Les  fours  &  creufets  bien  conditionnés  ,  font  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  &  de  plus  eflfentiel  pour  les  opé- 
rations de  la  vitrification.  Après  ces  objets  ,  ce  font  les 
fondans  &  leur  proportion  qui  méritent  le  plus  de  con- 
fidération  ;  il  y  en  a  ,  comme  on  l'a  dit ,  de  deux  efpè- 
ces ;  favoir  de  phlogiltiques  &  de  falins. 

Comme  nous  ne  pouvons  avoir  le  principe  inflamma- 
ble pur >  on  eft  obligé  ,  lorfqu'on  veut  faire  entrer  ce 
principe  dans  la  vitrification  ,  de  choifir  pour  cela  quel- 
ques-unes des  fubftances  tefreufes  avec  lesquelles  il  fe 
trouve  naturellement  combiné  ;  &  ce  font  fur-tout  les 
terres  métalliques  qui  font  propres  à  porter  ainfi  te  prin- 
cipe phlogiftique  dans  la  vitrification  \  mais  elles  n'y 
font  pas  toutes  également  propres. 
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Les  métaux  font  tous  compofés  d'une  matière  terreute 
intimement  combinée  avec  une  quantité  de  principe  in- 
flammable aflez  confidérable  pour  leur  donner  beaucoup 
de  fufibilité  ,  &  en  même-tems  une  très-grande  opacité. 
Plufieurs  de  ces  métaux ,  ce  font  ceux  qu'on  nomme 
métaux  parfaits ,  font  prefque  inaltérables  par  l'action 
du  feu  ,  &  ne  peuvent  être  dépouillés  qu'en  très-petite 
partie  de  leur  phlogiftique  :  or  ,  comme  toute  fubitance 
métallique  ne  peut  contracter  aucune  union  avec  les 
matières  purement  terreufes ,  tant  qu'elle  eft  dans  fon 
état  de  métal ,  il  s'enfuit  qu'aucun  métal  parfait  ne  peut 
entrer  réellement  dans  la  vitrification. 

Il  en  eft  tout  autrement  des  fubftances  métalliques 
dont  le  phlogiftique  eft  fufceptible  de  fe  confumer  par 
combuftion  ou  autrement.  Les  terres  ou  chaux  de  la  plû- 

Eart ,  peut-être  même  de  tous  ces  métaux  combufti- 
les  ,  lorfqu'elles  n'ont  pas  été  dépouillées  entièrement 
du  phlogiftique  qui  faifoit  partie  du  métal ,  font  fufcep- 
tibles  de  fe  fondre  en  matière  vitreufe ,  à  laide  de  ce 
refte  de  principe  inflammable  :  comme  elles  ne  font  plus 
alors  dans  l'état  métallique ,  elles  peuvent  faciliter  la 
fufion  des  terres  vitrifiables  ,  contra6ter  une  union  inti- 
me avec  elles ,  &  les  entraîner  dans  une  vitrification 
parfaite.  Mais  ces  chaux  phlogiftiquées  de  métaux  im- 
parfaits ,  font  plus  ou  moins  favorables  à  la  vitrification , 
fuivant  leur  nature  :  il  y  en  a  ,  par  exemple  ,  celle  de 
Tétain  ,  qu'il  eft  très-difTicile  de  faifir  dans  le  degré  jufte 
de  calcination  convenable  pour  la  vitrification ,  parce 
que  la  chaleur  néceflaire  pour  cela  leur  enlevé  exacte- 
ment tout  leur  phlogiftique  ,  &  les  rend  fouveraine- 
ment  réfra&aires.  D'autres  ,  de  quelque  manière  qu'on 
les  calcine  ,  ou  retiennent  trop  peu  de  phlogiftique  pour 
être  d'une  fufibilité  fufnTante  ,  quoique  d'ailleurs  elles 
en  aient  aflez  pour  être  très-colorées  ,  ou  fi  elles  fontaf- 
fez  peu  calcinées  pour  conferver  de  la  fufibilité  ,  ne  peu- 
vent fe  fondre  qu'en  matières  prefque  opaques  &  encore 
trop  voifines  de  l'état  métallique  pour  pouvoir  s'unir 
d'une  manière  intime  avec  les  terres  vitrifiables  ,  telles 
font  finguliérement  les  terres  du  cuivre  &  du  fer. 

De  tous  les  métaux  ,  c'eft  le  plomb  dont  la  terre  eft 
la  plus  propre  à  la  vitrification  ;  ce  métal  fort  ab«n- 
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dant  en  phlogiftique  ,  en  perd  très- facilement  une  quan- 
tité fumTante  pour  n'être  plus  dans  l'état  métallique  ,  & 
pour  que  fa  chaux  fe  fonde  avec  la  dernière  facilité  en 
matière  vitreufe  tranfparente  ;  mais  il  a  en  même-tems 
la  propriété  remarquable  ,  que  quand  une  fois  il  a  été 
dépouillé  de  la  quantité  de  principe  inflammable  nécef- 
fûire  pour  le  difpofer  à  la  vitrification  ,  fa  chaux  en  re- 
tient auflî  trés-iortement  tout  ce  qu'il  lui  en  faut  pour 
avoir  la  plus  grande  viirifcibilité ,  ci  fe  diflipe  plutôt  en 
vapeurs  parlaftion  d'un  feu  très-long  &  très- violent  , 
que  de  fe  transformer  en  une  terre t  totalement  déphlo- 
giftiquée  ,  &  par  conféquent  fouverainement  réfra&ai- 
re ,  comme  les  chaux  d'étain  &  de  régule  d'antimoine. 
D'ailleurs  ,  la  terre  fufible  du  plomb  eft  une  de  celles  qui 
retiennent  le  moins  de  couleur  ,  &  la  réunion  de  toutes 
ces  qualités ,  lai  a  fait  donner  la  préférence  fur  toutes 
les  autres  terres  métalliques  pour  les  ufages  de  la  vitri- 
fication. La  terre  du  bifmutn  reflemblant  beaucoup  à 
celle  du  plomb ,  par  les  propriétés  dont  nous  venons  de 
parler,  pourroit  vraifemblablement  être  employée  avec 
autant  de  fuccès  ;  mais  comme  les  chaux  de  plomb  font 
beaucoup  plus  communes  que  celles  du  bifmuth ,  Tufage 
de  ces  dernières  n'ef^  prefque  point  connu  dans  l'Art  de 
la  Verrerie. 

De  quelque  manière  que  la  chaux  de  plomb  ait  été 
préparée  ,  pourvu  qu'elle  foit  véritablement  chaux  de 
plomb ,  &  que  ce  ne  foit  pas  ce  métal  en  nature  ,  elle 
peut  également  fervir  à  la  vitrification  :  ainfi  la  chaux 
grife  ou  cendre  de  plomb  ,  le  majjlcot ,  le  minium  ,  la  //- 
tharge  ,  la  céreuft  même  ,  &  tous  les  précipités  du  plomb , 
féparés  des  acides  par  des  intermèdes  non  métalliques  , 
mêlés  avec  du  fable  ou  toute  autre  pierre  vitrifiable ,  & 
expofés  à  un  degré  de  feu  fufîifant ,  en  procurent  toujours 
la  fufion,  &  forment  avec  ces  matières  des  verres  ou  cryf- 
taux  plus  ou  moins  durs  &  tranfparens,  fuivant  la  propor- 
tion des  matières,  &  fuivant  la  force  &  la  durée  du  feu. 

La  terre  du  plomb  retient  conftamment  ,  comme 
nous  lavons  dit ,  affez  de  principe  inflammable  pour 
être  très-fufible  :  lorfqu'on  l'expofe  au  feu  toute  feule , 
elle  fe  vitrifie  elle-même  à  une  chaleur  tres-modérée  : 
elle  a  plus  de  phlogiftique  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fe 
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transformer  en  verre.  La  fufibilité  ,  la  fluidité  &  l'aéti- 
vité  de  ce  verre  de  plomb  pur  ,  font  fi  grandes ,  qu'on 
ne  peut  le  contenir  ,&  qu'il  pénétre  6c  parte  à  travers 
tous  les  creufets  ,  aufli  ne  fait  -  on  jamais  de  verre  de 
plomb  pur.  Mais  comme  la  chaux  de  plomb  a  plus  de 
phlogiffique  Ôc  de  fufibilité  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fa 
propre  vitrification  ,  elle  peut  partager  cet  excès  de 
principe  inflammable  avec  les  terres  non  métalliques 
auxquelles  on  la  mêle ,  6c  procurer  par-là  leur  rufion  6t 
leur  vitrification  parfaite  ,  &  à  caufe  de  la  préfence  de 
la  terre  maigre  non  métallique  dans  les  verres  qui  ré- 
sultent de  ces  mélanges  ,  ces  mêmes  verres  ont  plus  de 
confiftance ,  plus  de  dureté  6c  moins  de  fufibilke  que  Je 
verre  de  plomb  pur.  Les  proportions  de  chaux  de  plomb 
&  de  fable  qu'on  emploie  dans  ces  fortes  de  verres ,  font 
depuis  une  partie  juîqu'à  deux  de  chaux  de  plomb  ,  con- 
tre une  partie  de  fable  ou  de  cailloux  broyés. 

Il  eft  à  remarquer ,  au  fujet  de  ces  verres  qui  ne  cor*- 
tiennent  d'autre  fondant  que  le  phlogiftique  ou  les  ter- 
res métalliques  ,  celle  du  plomb  ou  tout  autre ,  qu'au- 
cun d'eux  n'eft  parfaitement  blanc  ,  mais  qu'ils  font 
tous  plus  ou  moins  colorés  ,  parce  que  le  phlogiftique 
eft ,  comme  le  favent  les  Chymiftes ,  le  principe  des 
couleurs.  En  fécond  lieu  ces  mêmes  verres  ont  une 
denftté  ou  pefanteur  fpécifique  plus  grande  qu'aucune 
pierre  cryftalline  naturelle ,  ôc  ils  ne  doivent  cette  pe- 
lanteur  qu'aux  terres  métalliques  qui  entrent  dans  leur 
compofition  ,  toutes  ces  terres  étant  eflenteillement 
beaucoup  plus  pefantes  qu'aucune  autre  efpece  de  terre 
non  métallique.  Troifiémement ,  les  verres  dont  nous 

Î>arlons  ,  font  pour  la  plupart  un  peu  moins  fragiles  ,  ré- 
iftent  un  peu  mieux  à  l'alternative  fubite  du  chaud  6c 
du  froid  ,  fans  fe  cafTer ,  ont  plus  de  douceur  ,  ou  plutôt 
d'une  certaine  on&uofité  difficile  à  décrire  ,  que  les  ver- 
res qui  ne  contiennent  aucune  terre  métallique  ;  ÔC  ces 
ropriétés  ne  peuvent  être  attribuées  qu'au  principe  irtr 
ammable  qui  leur  eft  uni  en  quantité  allez  confidérable. 
Comme  ces  dernières  qualités  font  eftimables  dans  le 
verre ,  on  fait  entrer  une  certaine  quantité  de  chaux  de 
plomb  dans  la  plupart  des  plus  beaux  verres  ,  6c  on  les 
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diftingue  des  verres  communs  par  le  nom  de  cryftal , 
comme  nous  le  verrons  ci-après. 

11  eft  aifé  de  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  propriétés  des  terres  métalliques  dans  la  vitrifica- 
tion ,  que  plus  il  entre  de  chaux  de  plomb  ou  d'autre 
terre  métallique  dans  la  compofition  d'un  verre ,  plus 
ce  verre  eft  fufible ,  tendre  ,  coloré  &  pefant ,  &  ré- 
ciproquement. Les  couleurs  que  les  chaux  de  plomb 
portent  dans  le  verre ,  font  les  différentes  nuances  de 
jaune. 

Les  fubftances  falines  font  la  féconde  efpèce  de  fon- 
dans  ,  dont  on  peut  fe  fervir  dans  la  vitrification  ;  mais 
toutes  ces  fubftances  n'y  font  pas  également  propres  t 
non  pas  qu'elles  ne  foient  toutes  trés-t'uilbles  ,  mais  par 
plufieurs  raifons  dont  nous  allons  parler. 

Premièrement ,  ni  les  acides  libres  ,  ni  les  alkalis  vo- 
latils ,  ni  les  fels  ammoniacaux  ne  peuvent  être  employés  , 
comme  fondans  ,  dans  la  vitrification  ,  parce  qu'aucune 
de  ces  matières  falines  n'a  le  degré  de  fixité  néceffaire 
pour  cela  ;  leur  volatilité  eft  telle  ,  qu'elles  font  tota- 
lement diffipées  par  l'aétion  du  feu ,  bien  avant  qu'el- 
les aient  pu  exercer  la  moindre  aclion  fur  la  terre  vi- 
trifiable. 

Secondement ,  aucun  des  fels  neutres  à  bafe  d'alkali 
fixe  ,  contenant ,  foit  l'acide  vitriolique,  foit  l'acide  ma- 
rin ,  ne  peut  fervir  non  plus.de  fondant  dans  la  vitrifi- 
cation ;  ce  qui  ne  vient  point  de  ce  que  ces  fels  man- 
quent ,  ni  de  la  fufibilité  ,  ni  de  la  fixité  néceiTaire  pour 
cela ,  mais  de  ce  que  leur  acide  &  leur  alkali  font  trop 
étroitement  unis  l'un  à  l'autre  ,  pour  qu'il  leur  refte  une 
altion  fuffifante  fur  d'autres  fubftances ,  &  en  particu- 
lier fur  la  terre  vitrifiable.  Les  matières  falines  propres 
à  la  vitrification ,  font ,  les  alkalis  fixes  ,  tant  végétal 
que  minéral ,  les  nitres  à  bafe  d'alkali  fixe  ,  le  fd  féda- 
tif&i  le  borax  ,  le  fel  fufible  de  £  urine  ,  ou  plutôt  V  acide 
phofphorique. 

De  toutes  ces  matières  falines  ,  ce  font  les  alkalis  fi- 
xes ,  tant  végétal  que  minéral  ,  qui  font  les  plus  ufités 
dans  la  vitrification  :  ces  alkalis  étant  fufibles  à  un  de- 
gré de  feu  médiocre  ,  ont  de  plus  alTéz  de  fixité  pour 
réfifter ,  du  moins  pendant  un  tems  fufhïant ,  à  la  cha- 
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leur  des  vitrifications  ordinaires  ;  ils  ont  une  action 
marquée  &  très-forte  fur  les  cailloux  ,  les  fables  &  au- 
*  très  matières  pierreufes  vitrifiables  ;  une  proportion 
avec  le  fable  pour  faire  un  bon  verre ,  eft  depuis  une 
demi-partie  ,  jufqu'à  une  partie  d'alkali ,  contre  une  de 
fable. 

Le  nitre  produit  dans  la  vitrification  à-peu-près  les 
mêmes  effets  que  les  alkahs  fixes ,  quoique  ce  foit  un 
fel  neutre  dont  l'acide  &  l'alkali  font  unis  l'un  à  l'au- 
tre à-peu-près  au  même  degré  que  ceux  du  fel  com- 
mun ,  lequel  cependant  ne  produit  pas  le  même  effet. 
La  différence  remarquable  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre 
ces  deux  fels  ,  6c  entre  le  nitre  &.  les  fels  vitrioliques  » 
ne  peut  guère  être  attribuée  qu'à  la  grande  affinité  de 
l'acide  nitreux  avec  le  principe  inflammable  :  cette  affi- 
nité eft  telle  aue  ,  lorfque  le  nitre  eft  expofé  à  l'action 
du  feu  dans  des  vaiffeaux  qui  ne  font  pas  exactement 
clos ,  fon  acide  quitte  l'alkali  qui  lui  fert  de  bafe  ,  pour 
s'unir  au  phlogiftique  des  matières  combuftibles  qui 
l'environnent ,  Tans  qu'il  ait  même  un  contact  immé- 
diat &  fenfible  avec  ces  matières  ;  il  arrive  de-là  que 
le  nitre  expofé  ,  pendant  un  certain  tems ,  à  l'action 
d'un  grand  feu  ,  s'ajkalife  peu-à-peu  ,  &  devient  alors 
capable  de  diffoudre  très-efficacement  la  terre  vitri- 
fiable  ;  cela  arrive  d'autant  plus  facilement  dans  la 
plûpart  des  vitrifications  ,  que  les  matières  à  vitrifier 
contiennent  prefque  toutes  une  certaine  quantité  de 
principe  inflammable.  La  même  chofe  ne  peut  point 
arriver  au  fel  commun,  parce  que  le  contait  d'aucun 
corps  inflammable  ne  peut  le  décompofer  :  auili  n'en- 
tre-t-il  jamais  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dtt ,  dans  aucune 
efpece  de*  vitrification.  Mais  ,  comme  l'acide  vitrioli- 
que  a  une  affinité  affez  grande  avec  le  phlogiftique ,  il 
paroît  qu'il  ne  feroit  pas  impoilible  que  les  tels  vitrio- 
liques ,  à  bafe  d'alkali  fixe  ,  qui  n'entrent  point  non  plus 
dans  la  vitrification ,  tant  qu'on  ne  les  fait  fondre  qu'a- 
vec des  matières  maigres  ou  trop  peu  abondantes  en 
phlogiflique  ,  ne  procluifiiTent  le  même  effet  que  le  ni- 
tre; &  par  la  même  raifon  ,  fi  on  les  expofoit  au  grand 
feu  dans  des  mélanges  de  fables  avec  des  matières  a(Tez 
abondantes  en  phlogiflique  ->  mais  je  n'ai  pas  connoif- 


Digitized  by  Google 


464  VITRIFICATION. 

fance  qu'on  ait  fait  ces  expériences  ,  du  moins  avec  la 
précifion  convenable. 

Les  alkalis  fixes  &  le  nitre  étant  fondus  feuls  &  en- 
luite  figés  ,  ne  forment  point  des  mafles  tranfparentes 
vitriformes  \  ce  qui  vient ,  fans  doute  ,  de  ce  que  ces  fels 
contiennent  trop  peu  de  principe  terreux,  puifqu'ils  for- 
ment de  vrais  verres  ,  quand  ils  font  unis  à  une  fuffi- 
fante  quantité  de  fable  &  d'autres  matières  terreufes  ; 
mais  le  fel  fédatif ,  le  borax  &  le  fel  fufible  de  l'urine  ,  fe 
fondent ,  fans  aucune  addition  de  terre  ,  en  malles  tranf- 
parentes vitriformes ,  &  il  paroît  naturel  de  conclure  de- 
là que  ces  derniers  fels  contiennent  une  plus  grande 
quantité  de  principe  terreux  que  les  autres  ;  ils  font  néan- 
moins eux-mêmes  très-vitrifians ,  &  peuvent  fervir  dans 
les  mêmes  proportions.  Ces  fels  ne  font  point  employés 
dans  les  travaux  en  grand  des  Verreries  ,  ni  même  dans 
la  plupart  des  vitrifications  moins  confidérables  ,  à  caufe 
de  leur  cherté  ;  on  fait  feulement  entrer  le  borax  dans 
quelques  verres  &  cryftaux  particuliers  dans  des  opéra- 
tions en  petit. 

L'arfenic  peut  être  mis  aufli  au  nombre  des  fondans 
du  verre  ;  c'eft  une  matière  fufible  par  elle-même  ,  qui 
prend  toute  feule  l'apparence  d'un  verre ,  qui  a  beau- 
coup d'a&ion  fur  les  pierres  vitri fiable  s  ,  &  qu'on  fait 
entrer  comme  fondant  dans  la  compofition  de  plufieurs 
verres  &  cryftaux.  Comme  l'arfenic  participe  en  mêi.ie- 
tems  de  la  nature  des  métaux  &  de  celle  des  fubftances 
falines ,  il  agit  probablement  dans  la  vitrification  ,  & 
comme  fel ,  &  comme  terre  métallique  ;  c'eft  pour- 
quoi on  doit  l'employer  en  dofe  moyenne  entre  celle  des 
chaux  de  plomb  &  celle  des  fels  :  mais  il  faut  obferver 
à  ce  fujet  que ,  comme  l'arfenic  eft  très- volatil  ,  il  y  en 
a  toujours  une  très-grande  partie  qui  fe  diflipe  en  va- 
peurs dès  les  premières  impreflions  du  feu  ,  &  qu'on 
n'eft  jamais  certain  de  la  quantité  qu'il  en  refte  :  on  ne 
réuflîroit  pas  même  à  faire  du  verre  ,  fi  l'on  n'emplo- 
yoit  que  l'arfenic  feul  pour  fondant  de  la  terre  vitrifia- 
ble.  Il  paroît  que  lorfqu'on  a  intention  qu'il  refte  une 
certaine  quantité  de  cette  matière  dans  la  combinaifon 
d'un  verre  ou  d'un  cryftal  ,  un  des  meilleurs  moyens 
qu'on  puifle  employer  pour  cela  ,  c'eft  de  faire  entrer 
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nitre  clans  la  compofition  de  ce  même  verre  ,  par- 
ce que  l'arfenic  avec  l'alkali  fixe  de  ce  fel ,  forme  le  fel 
neutre  arfénical  dans  lequel  il  eft  fixé  confidérablement  ; 
mais  comme  le  fel  neutre  arfénical  fe  décompofe  très-, 
facilement  lui-même  par  le  contact  du  phlogiftique  ,. 
il  s'enfuit  qu'on  doit  éviter  de  faire  entrer  des  chaux  de 
plomb  ,  ou  toute  autre  fubftance  capable  de  porter  du 
principe  inflammable  dans  le  verre  où  Ton  veut  que 
l'arfenic  refte  :  de  plus  j'ai  reconnu  par  l'expérience, 
que  le  fel  neutre  arfénical  eft  très*difficile  à  manier  dans 
la  vitrification  ,  non-feulement  par  la  raifon  que  nous 
en  venons  de  donner ,  mais  encore  par  la  propriété  fin- 
guliere  qu'il  a  de  pénétrer  les  creuiets  ;  je  l'ai  vu  dans 
beaucoup  de  mélanges  abandonner  la  terrre  vitrifiable  , 
pour  porter  toute  Ion  action  fur  la  matière  du  creufet 

3u'il  pénétroit  *  &  qu'il  fondoit.  Ces  expériences  me 
onnent  lieu  de  préfumer  que  l'arfenic  a  une  plus  grande 
affinité  avec  les  argilles  ,  qu'avec  les  verres  vitrifiables 
au  refte,  c'eft  un  objet  qui  exige  de  nouvelles  recherches. 

Les  Chymiftes  lavent ,  depuis  les  expériences  de  M*  • 
Pou  ,  que  les  terres  vitrifiables  ,  argilleufe  &  calcaire , 
qui  font  infufibles  féparément  ^  fe  fervent  réciproque- 
ment de  fondant ,  lorfqu'on  les  expofe  au  grand  feu , 
après  les  avoir  mêlées  enfemble  dans  certaines  propor- 
tions qui  font  à  peu-près  parties  égales ,  &  qu'il  rélulte 
de  ces  mélanges  des  matières  parfaitement  vitrifiées  ; 
mais  comme  on  ignore  encore  la  caufe  de  cette  fingu- 
liere  fufibilité ,  on  ne  peut  décidément  ranger  ce  mé- 
lange fondant  ,  ni  dans  la  clafle  des  fondans  phlogif- 
tiques  ,  ni  dans  celle  des  fondans  falins  ;  peut-être  ap-* 
partient-il  en  même-tems  aux  uns  &  aux  autres.  Ceci 
n'eft  au  refte  qu'une  {impie  conjecture  :  l'effentiel  eft 
que  le  fait  foit  confiant  ;  cela  fufïit  pour  qu'on  puiflé 
tirer  un  très-bon  parti  de  cette  efpece  de  fondant  dans  la 
vitrification. 

De  même  que  les  veries  ,  dans  la  compofition  def- 
quels  il  n'entre  point  d'autres  fondans  que  les  matières 
phlogiftiques  ou  les  chaux  métalliques  participent  des 
propriétés  de  ces  terres  métalliques  :  de  même  ceux 
qui  ne  contiennent  d'autres  fondans  que  des  fubftances 
lalines  ,  participent  aufli  plus  ou  moins  des  propriété» 
TomclIL  G  g 
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de  ces  mêmes  fubftances  ;  les  verres  à  fondons  falin9 
bien  purs  &  dans  de  juftes  proportions ,  font  donc  moin» 
efans  ,  moins  denfes  ,  plus  durs  ,  plus  briilans  ,  plus 
lancs ,  &  plus  fragiles  que  ceux  qui  contiennent  des- 
chaux métalliques ,  6c  ceux  qui  contiennent  en  même- 
tems  des  fondans  falins  &  des  fondans  métalliques  T 
participent  par  la  même  raifon  des  propriétés  des  uns 
&  des  autres.  En  général  les  verres  trop  ialins  font  ten- 
dres &.  fufceptibles  d'être  altérés  facilement  par  l'alHoit 
de  l'air  &  de  l'eau  ,  ceux  où  les  alkalis  dominent  le 
font  encore  plus  que  les  autres  ,  &  d'ailleurs  fe  biffent 
attaquer  par  les  acides  ,  comme  on  le  voit  bien  évi- 
demment par  (es  propriétés  de  la  matière  vitrifiée  qu'on 
prépare  avec  excès  d'alkali  pour  faire  la  liqueur  des  cail- 
loux ;  ceux  dans  lefquels  il  y  a  trop  de  borax  ou  d'ar- 
ienic  ,  quoique  très-beaux  &  très^vifs  d'abord  r  fe  ter- 
nifTent  promptement  &  prennent  de  l'opacité  à  Fair. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  des  propriétés  des  fon- 
dans ,  foit  phlogidiques  »  fait  falins  ,  on  peut  facilement: 
dofer  ces  fubftances  avec  les  fables  ou  cailloux  pulvé- 
rifés ,  pour  en  compofer  des  verres  ou  cryftaux  de  dif- 
férente efpece,  Ainfi ,  par  exemple  5  fi  l'on  veut  obte- 
nir un  cryftal  bien  denfe  ,  fufible  &  non  falin ,  on  oeut 
mêler  une  partie  &  demie  de  minium  o»  de  Kthar- 
ge  avec  une  partie  de  fable  &  pouffer  à  la  fonte  ;  &  fi 
Fon  n'emploie  que  parties  égales  de  chaux  de  plomb  &  de 
terre  vimfiabM ,  on  obtiendra  un  erytfai  qn  peu  moins 
denfe  &  ptas  dur. 

Si  au  contraire  on  veut  faire  un  verre  qui  n'ait  que 
fort  peu  de  denfité  ,  on  n'y  fera  entrer  que  des  fondans 
falins  ;  on  mêlera  par  exemple  ,  fix  parties  de  fel  de 
tartre  ,  de  potafle  9  de  cendres  gravelées  ,  ou  de  foude 
purifiée  ,  contre  huit  parties  de  fable  ou  de  cailloux  . 
ou  quatre  parties  d'un  des  alkalis  que  nous  venons  de 
nommer ,  deux  parties  de  nitre  ou  de  borax ,  fur  huit  par- 
ties de  terre  vitri fiable ,  &  on  lahTera  ces  verres  très- 
long-tems  au  feu  par  les  raiforts  que  nous  dirons  ci- 
apres. 

Quand  on  veut  obtenir  un  cryftal  moyen .  qui  parti- 
cipe en  même- tems  des  verres  à  fondans  métalliques 
&  de  ceux  à  fondans  falins  ,  on  peut  prendre  une  demi- 
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partie  des  Tels  fufnommés  ,  une  demi- partie  de  chaux 
de  plomb  ,  &  une  partie  de  terre  vitrirlable  ;  on  peut , 
en  un  mot ,  varier  les  dofes  de  toutes  ces  matières  de 
mille  manières  différentes ,  &  il  en  réfultera  des  cryf- 
taux  de  telle  efpece  qu'on  voudra  ,  &  qui  feront  tou- 
jours bons ,  chacun  dans  leur  genre  ,  pourvu  que  les 
fondans  foient  employés  dans  leur  dofe  moyenne  ,  eu 
égard  à  leur  a&ion  vitrifiante  ,  &  qu'il  n'y  en  ait  ni 
trop  ni  trop  peu.  On  trouve ,  au  refte  ,  différentes  com- 
portions Je  verre  &  de  cryftaux  très-bien  dofées  pour 
les  ufages  auxquels  on  les  deftine ,  dans  les  Obferva- 
tions  de  Kunckel  fur  la  Verrerie  de  Néri  5  avec  les  No- 
tes de  Meret  ,  dans  les  Mémoires  de  M.  Dan  tic  fur  la 
Verrerie,  6c  dans  le  Traité  des  couleurs  pour  la  pein- 
ture en  émail  de  feu  M.  de  Montamy  ;  qui  vient  d  être 
publié  ;  Ouvrages  remplis  de  détails  très  -  intéreflans 
auxquels  nous  lommes  forcés  de  renvoyer  à  caufe  des 
bornes  de  celui-ci.  Nous  ferons  donc  obferver  feule- 
ment en  général  au  fujet  des  proportions  des  fondans 
avec  la  terre  vitrirlable  ,  qu'il  n'eft  guère  poflible  de 
fixer  ces  proportions  d'une  manière  abfolument  pré- 
cife  pour  en  obtenir  un  verre  d'une  qualité  décidément 
déterminée  :  en  voici  les  raifons. 

Premièrement  ,  les  fables  ,  les  cailloux  ,  &  autres 
fubftances  pierreufes  de  cette  nature  ,  qu'on  emploie 
communément  pour  faire  le  verre ,  n'ont  pas  tous  ,  à 
beaucoup  près  ,  le  même  degré  d  infufibilité  ;  il  y  a  de 
ces  matières  infiniment  plus  tendres  8c  plus  fufibles  les 
unes  que  les  autres  :  tous  ceux  qui  s'occupent  de  vitri- 
fication ,  connoiffent  un  fable  quartazeux  qu'on  retire 
par  le  lavage  d'une  terre  des  environs  de  Nevers ,  6c  qui 
eft  connu  dans  les  Verreries  &  Fayanceries  fous  le  nom 
de  fable  de  Nevers  ;  or  ,  ce  fable  expofé  tout  feul  à  un 
bon  feu  de  vitrification  ,  fe  fond  prefque  entièrement  ; 
&  à  un  feu  médiocre  ,  fes  grains  s'arrondiflent  aflez 
confidérablement  :  j'enconnois  d'autres  &  quelques  pier-' 
res  dures  qui  donnent  au  grand  feu  des  marques  d'une 
fufibilité  encore  plus  grande  ,  6c  qui  fe  transforment  en 
verre  prefque  tranfparent  fans  aucune  addition  ;  la  fufi- 
bilité de  ces  pierres  vitrefcibles  eft  du  ,  fans  doute ,  à 
quelque  matière  hétérogène  qui  leur  eft  unie ,  8c  qu'on 
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jie  connoit  point  encore  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
certain  que  des  fables  ou  pierres  fufibles  de  cette  natu- 
re ,  exigent  une  beaucoup  moins  grande  quantité  de  fon- 
dant pour  fe  vitrifier  ,  que  des  labiés  ou  pierres  vitri- 
fiables  beaucoup  plus  purs  ,  &  par  cette  raifon  infini- 
ment plus  réfraaaires. 

Secondement ,  quoique  les  matières  phlogiftiques  & 
falines  ,  qu'on  emploie  en  qualité  de  fondans  dans  la  vi- 
trification ,  aient  aiTez  de  fixité  pour  foutenir  le  feu  né- 
ceiïairc  à  la  fufion  du  verre  ;  il  s'en  faut  beaucoup  qu'el-* 
les  aient  une  fixité  pareille  à  celle  de  la  terre  vitrifiablfe  ; 
le  feu  néceffaire  à  la  parfaite  fufion  du  verre  ,  eft  même 
fuffifant  pour  les  enlever  fucceflivement  en  vapeurs  ; 
aufli  dans  les  fours  de  Verrerie  ,  où  les  pots  font  décou- 
verts ,  on  apperçoit  continuellement  une  vapeur  ou  fu- 
mée à  leur  furfàce  ,  &  cette  fumée  n'eft  autre  chofe  que 
les  fondans  falins  &  phlogiftiques  du  verre  ,  qui  s'exha- 
lent ainfi  continuellement.  11  arrive  de-là  que  plus  un 
verre  refte  long-tems  au  feu  ,  &  plus  il  devient  dur  & 
de  difficile  fufion  ,  &  plus  r  après  qu'il  eft  fait ,  il  parti- 
cipe des  propriétés  de  la  terre  vitrifiable  pure  :  aufli  c'eft 
une  très  bonne  méthode  ,  même  lorfqu'on  veut  obtenir 
un  verre  très-dur  ,  que  de  faire  entrer  dans  fa  compofi-» 
tion  une  quantité  de  fondant  fuffifante  pour  agir  d'abord 
puiiTamment  fur  la  terre  vitrifiable  ,  6*6  pour  Ta  faire  en-» 
trer  en  fufion  parfaite  :  en  laiflant  enfuite  ce  verre  au  feu 
trés-long-tems  ,  on  fait  diflîper  peu-à-peu  par  ce  moyen 
autant  de  fondant  qu'on  le  juge  à  propos  ,  &  on  ob- 
tient un  verre  en  quelque  forte  de  tel  degré  de  dureté 
que  l'on  veut  ,  pourvu  que  le  feu  foit  allez  fort  pour 
l'entretenir  toujours  en  bonne  fufion  ,  malgré  la  perte 
du  fondant.  Il  réfulte  de  ces  différentes  observations , 
qu'on  ne  peut  déterminer  bien  au  jufte  la  proportion  des 
fondans  relativement  à  la  terre  vitrifiable  ,  à  moins  qu'on 
ne  connohTe  ,  comme  dans  les  travaux  en  grand  des  Ver- 
reries ,  la  fufibilité  du  fable  qu'on  emploie  ,  &le  degré 
de  feu  que  peut  donner  le  four  ,  &  que  peuvent  fou- 
tenir les  pots  ou  creufets. 

Les  fondans  falins  ,  &  fur-tout  les  alkalis  fixes  qu'on 
emploie  dans  la  vitrification  ,  font  ordinairement  altérés 
par  le  mélange  de  plufieurs  matières  hétérogènes  ,  &, 
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fmguuerement  par  des  fels  neutres  non  vitrifiàbles ,  par 
des  parties  terreufes  ,  &  par  une  certaine  quantité  de 
principe  inflammable.  Dans  les  Verreries  où  l'on  fait  des 
bouteilles  à  vin  ,  &  autres  verres  grofliers  &  communs, 
on  ne  purifie  point  les  alkalis.,  on  les  fait  entrer  dans  la  - 
vitrification  avec  la  terre  de  leur  cendre  qui  y  eft  déjà 
difpofée  par  elle-même  ;  ainfi  pour  faire  ces  verres,  on 
mêle  le  fable  4  les  cendres  ordinaires  ,  même  celles  qui 
ont  déjà  fervi  à  la  leflive ,  &  qu'on  nomme  charées ,  avec 
les  potaffcs  &  foudcs  ,  qu'on  ne  fe  donne  point  la  peine 
de  puriher  ,  &  il  en  réfulte  des  verres  bruns  peu  tranfpa- 
rens  &  fuligineux ,  que  les  Marchands  de.  vins  préfèrent 
à  des  verres  ^beaucoup  plus  clairs  &  plus  tranfparens.  » 
Mais  lorsqu'on  veut  avoir  de  beaux  verres  &  des  cryftaux 
blancs  bien  diaphanes  ,  il  eft  indifpenfable  de  purifier 
les  alkalis  le  plus  qu'il  eft  pofEble  de  toute  matière  hété- 
rogène ;  c'eft.  principalement  par  Ja  lixiviation  &  par  la  - 
çalcination  qu'on  y  parvient  :  V.  Us  art.  Alkalis  fixes. 

Comme  c'eft  le  principe  inflammable  qui  porte  le 
plus  de  couleur  &  d'opacité  dans  le  verre  ,  quand  il  s'y 
trouve  en  trop  grande  quantité  j  il  eft  eflentiel  ,  lors- 
qu'on veut  avoir  un  verre  exempt  de  couleur  &  bien 
tranfparent,  d'enlever  non-feulement  lé  phlogiftique  qui 
fe  trouve  par  Surabondance  dans  les  alkalis  fixes  5  .mais 
même  celui  que  contiennent  auffi  la  plupart  des  fables 
ou  cailloux  qui  entrent  dans  la  compcfition  du  verre. 

Le  moyen  qu'on  emploie  pour  cela  ,  c'eft  de  mêler 
enfemble  les  fables  &  les  fels  dans  la  proportion  où  ils 
doivent  être  pour  former  le  verre  ,  d'expofer  ce  mélan- 
ge à  un  degré  de  chaleur  capable  de  le  tenir  bien  rou- 
ge, mais  trop  foible  pour  le  faire  entrer  en  ûifion  ,  & 
oe  l'y  laiffer  pendant  un  tems  afTez  long  ;  lephlogifti- 
aue  de  ces  matières  fe  diflipe  &  fe  brûle  efficacement 
dans  cette  çalcination  ,  elles  acquièrent  par-là  beaucoup 
de  blancheur  ,  &  le  verre  qui  en  réfulte  eft  beaucoup 
plus  net  &plus  brillant.  Ce  premier  mélange  des  ma- 
tériaux du  verre  &  leur  çalcination  s'appelle  la  fritte  , 
çk  cette  fritte  eft  ufitée  dans  tous  les  travaux  en  grand  , 
non-feulement  pour  les  beaux  verres  fins  ôtpour  les  cryf- 
taux  ,  mais  encore  pour  les  verres  bruns  communs.  Ce 
ja'.eft  pas  ,  à  la  vérité  ,  pour  blanchir  ces  derniers  qu'on 
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en  fait  la  fritte  ;  mais  c'eft  que  pendant  cette  calcina^ 
tion  les  fels  &  les  terres  vitrifiâmes  commencent  à  agir 
les  uns  fur  les  autres  &  à  s'incorporer  jufqu'à  un  certain 
point,  ce  oui  évite  une  grande  partie  de  i'efTervefcence 
&  du  gonflement  quoecafionne  la  réaction  de  ces  ma- 
tières ,  lorfqu'elles  éprouvent  un  feu  de  fufion  qui  leur 
eft  appliqué  fubiteraent  ;  auffi  lorfqu'on  travaille  en  pe- 
tit fur  des  matières  qui  n'ont  point  été  frittées ,  il  eft  très- 
effentiel  de  ne  leur  appliquer  la  chaleur  que  peu-à-peu  & 
par  degrés  ,  fans  quoi  elles  fe  gonflent  tellement  ,  que 
louvent  tout  le  mélange  fort  du  creufet  &  s'extravafe. 
Cette  effervefeence ,  qui  eft  auffi  fenfible  dans  la  fufion 
des  matériaux  du  verre  au  grand  feu  ,  que  celles  qu'on 
obferve  dans  un  grand  nombre  de  difîblutions  par  la 
voie  humide ,  eft  due  à  la  même  caufe  :  elle  eft  occa- 
fionnée  par  la  féparation  des  fluides  élaftiques  du  gas  , 
qui  étoient  combinés  ,  foit  dans  les  matières  falines  , 
foît  même  dans  la  terre  vitrifiable.        .  . 

Le  degré  de  chaleur  convenable  étant  une  condition 
des  plus  eftentielles  pour  faire  le  verre ,  fi  l'on  veut  ob- 
tenir un  verre  bien  conditionné,  le  feu  doit  être  non- 
feulement  très-fort ,  mais  encore  il  doit  être  foutenu  fort 
long-tems.  Dans  les  travaux  en  grand ,  on  tient  Je  verre 
en  tufipn  au  feu  de  vitrification  pendant  dix  ou  douze 
heures  avant  de  l'employer  ;  auffi  les  verres  qui  en  pro- 
viennent font-ils  toujours  plus  parfaits  que  ceux  qu'on 
fait  précipitamment  en  petit  en  deux  ou  trois  heures.  Le 
bon  verre  ,  quoique  tenu  en  fufion  dans  un  très- grand 
feu ,  n'eft  pas  d'une  liquidité  parfaite  ;  il  a  toujours 
quelque  chofe  d'un  peu  épais  ,  &  lorfqu'on  en  retire  du 
creufet  ,  il  file  comme  une  matière  qui  a  une  certaine 
confiftance ,  &  une  ténacité  aflez  fenfible  tant  au  il  eft 
bien  rouge  ;  lors  même  qu'il  eft  prefque  totalement 
durci ,  il  n'eft  pas  parfaitement  tranfparent ,  on  ne  sap- 
perçoit  bien  de  cette  qualité  qu'à  meture  qu'il  fe  dérou- 
git ,  &  ce  qui  eft  digne  de  remarque  ,  c'eû  que  cette 
iubftance  ,  oui  eft  fi  fragile  auand  elle  eft  froide  &  tranf- 
parente ,  a  la  plus  grande  ductilité  ,  lorfqu  elle  eft  pé- 
nétrée d'afTez  de  feu  pour  être  prefque  opaque  ;  on  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  le  feu  libre  dont  le  verre  eft  tout 
rempli  9  lorfqu'il  eft  bien  rouge ,  produit  chez  lui  lemê- 
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me  effet  que  le  phlogrftique  ou  le  feu  combiné  dans  les 
métaux.  Au  refte ,  la  ductilité  qu'à  le  rené  lorfqu'il  eft 
rouge  ,  eft  une  qualité  qui  bous  le  rend  tt ès*précieux  ; 
car  c'eft  par  fon  moyen  qu'on  peut  lui  faire  prendre  tou- 
tes les  formes  imaginables  ,  &  qu'on  en  fabrique  avec  la 
plus  grande  facilité  &  à  très*peu  de  frais  *  une  infinité 
de  vafes  &  d'uftcnfdes  des  phis  commodes  &  des  plus 
propres. 

Auffi-tôt  que  les  vaifleaqx  de  verre  ont  reçu  leur  foi»* 
me ,  il  eft  tres-»eflemiel  de  ne  les  pas  laifler  refroidir  fu- 
bitement ,  fans  auoi  ils  n'auraient  aucune  folkbté  $c  ne 
pourroient  être  d'aucwi  fervice  ;  car  non-feulement  une 
alternative  affez  peu  fenfible  de  chaud  &  de  froid  ,  mais 
même  fouvent  le  plus  léger  contaft  ,  feroit  capable  de 
les  brifer  :  on  prévient  cet  inconvénient  dans  les  Ver- 
reries ;  en  portant  les  vatffeaux  de  verre  aulïi-t&t  qu'ils 
viennent  d'être  façonnés  ,  &  encore  rouges  y  dans  un 
four  trop  peu  échauffé  pour  les  ramollir  &  les  défor- 
mer ,  mais  dans  lequel  ib  peuvent  fe  refroidir  très-den- 
tement  &  par  degrés  infenfibles  ;  cela  s  appelle  recuire 
le  verre. 

Malgré  tous  les  foins  qu'on  prend  4*ns  les  roanu£u> 
tures  ou  l'on  febrique  des  verres  fins  ,  tels  que  tes  cryf- 
taux  &  les  glaces ,  txmr  les  obtenir  parfaitement  }>eaux  , 
il  eft  très-rare  qu'ils  n'aient  point  quelques  défauts  ;  les 
principaux  font  ,  les  couleurs  ,  les  bulles  &  les.  fils  ; 
tes  couleurs  qui  altèrent  le  plus  ordinairement  les  ver-i 
res  ,  fur-tout  ceux  qui  contiennent  des  fondaos,  fatras, 
font  des  nuances  verdâtres  ,  olivâtres  ,  ois  bleuâtres» 
On  fe  délivre  de  ces  couleurs  par  le  moyen  de  la  man- 
ganèfe:  cette  fubftance  rnife  en  petite  quantité ,  éclair- 
cit  le  verre  &  fait  dsfparoître  feniiblement  les  couleurs 
dont  nous  venons  de  parler  ;  quelques  Verriers  l'ont 
nommé  par  cette  raifon  le  favori  du  verre»  11  eft  affez  diffi- 
cile d'expliquer  comment  la  manganèfe  produit  cet  effet  9 
car  elle  a  la  propriété  de  porter  eBe-même  une  cou- 
leur purpurine  dans  le  verre.  On  trouve  à  ce  fujet  une 
idée  très-âne  &  très-ingénieuie  dans  le  petit  traité  des 
couleurs  pour  la  peinture  en  émail  de  M.  de  Montamy  , 
que  nous  avons  déjà  cité  ;  c'eft  précisément,  fuivant 
<et  Auteur  ,  parce  que  la  manganèie  porte  une  couleur 
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purpurine  dans  le  verre  ,  qu'elle  a  la  propriété  de  ren«* 
are  infenfibles  les  nuances  vertes  &  olivâtres  dont  il  eft 
coloré  ;  car  le  pourpre  de  la  manganèfe  fe  mêlant  avec, 
ces  nuances  9  il  réiultedu  tout  un  ton  brun  noirâtres 
or  ,  on  fait  que  le  noir  n'eft  noir  ,  que  parce  qu'il  ab-* 
forbe  les  rayons  colorés  au  lieu  de  les  réfléchir  ;  &  il 
réfuite  de-là ,  qu'un  verre  un  peu  bruni  par  le  mélange 
dont  nous  venons  de  parler  ,  doit  réfléchir  moins  de 
rayons  ,  &  par  conséquent  paraître  moins  coloré  qu'au- 
paravant. 11  y  auroit  bien  des  ôbfervations  à  faire  fur 
ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet  dans  le  livre  que  nous  venons 
de  citer  ;  mais  elles  nous  mèneraient  trop  loin  dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  &  d'ailleurs  elles  nous, 
écarteraient  trop  de  notre  objet  principal. 
*    A  l'égard  des  bulles  &  des  fils  ou  ftries  que  l'on  ob-r 
ferve  dans  tous  les  verres  &  cryftaux ,  même  dans  ceux 
qui  font  le  plus  foignés  ,  la  caufe  de  ces  défauts  &les 
moyens  d'y  remédier  font  encore  plus  difficiles  à  trou«r 
-ver.  Il  eft  vrai  que  les  Phyficiens  &  les  Chymiftes  fe 
font  jufqu'à  prêtent  fort  peu  occupés  de  ces  objets  ; 
M.  Dantic ,  eft  ,  je  crois  t  le  feul  qui  ait  fait  des  recher? 
ches  à  ce  fujet  ;  on  les  trouve  dans  un  fort  bon  Mé- 
moire qu'il  a  communiqué  à  l'Académie  des  Sciences  \ 
mais  quelque  intéreflantes  que  foient  fes  vues  &  fes  ex? 
périences  ,  cette  matière  exige  encore  de  nouveaux  tra- 
vaux. Comme  les  fils  du  verre  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
très-confîdérables  ,  ce  qui  arrive  rarement  dans  les /vejr- 
res  bien  compofés  &  faits  avec  foin ,  font  prefque  infert? 
bles  dans  la  plûpart  des  ouvrages  de  verre  &  de  cryft 
tal  :  on  a  jufqu'à  préfent  fait  peu  d'attention  à  ce  dé-? 
faut  ;  cependant  nous  croyons  devoir  avertir  tous  ceux 
qui  s'intéreflent  au  progrès  des  fciences  &  des  arts  , 
que  depuis  l'importante  découverte  qu'on  vient  de  faire 
ces  lunetes  achromatiques  ,  ce  défaut  eft  un  de  ceux  qu'il 
eft  le  plus  effentiel  de  corriger.  U  fuffit  que  ceux  qui 
voudraient  travailler  à  cet  objet  ,  fâchent  que  le  verre 
objectif  de  ces  lunetes  eft  compofé  de  pluîieurs  verres 
d'un  degré  de  denfité  différent  ,  &  qu'il  réfulte  de  la. 
différente  denfité  de  ces  verres  ,  lorfqu'ils  ont  d'ailleurs 
la  courbure  convenable,  qu'on  peut  faire  par  leur  mo-5 
yen  des  lunetes  exemptes  d'iris  ,  d'un  effet  infiniment 
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fupérteor  à  celui  des  lunetes  ordinaires  9  &  dont  l'aftro* 
nomie  a  droit  d'efpérer  des  avantages  infinis. 

,  Nos  plus  grands  Géomètres  ont  déjà  terminé  la  pe- 
fanteur  fpécinque  &  le  degré  de  courbure  que  doivent 
avoir  les  verres  de  ces  objectifs  compofés  ;  mais  ce  fe* 
?oit  envain  que  les  Eultr ,  les  Clairaut ,  les  à'AUmbcrt , 
auroient  éclairé  de  la  plus  belle  théorie  cette  partie  im- 
portante de  la  dioptrique  ,  fi  l'art  ne  pouvoit  leur  four** 
nir  des  verres  qui  euflent  les  qualités  requifes  pour  pro- 
duire lés  effets  indiqués  par  leurs  formules  ;  or ,  il  pa- 
roît  certain  que  Ton  n'a  encore  aucun  prpcédé  confiant 
pour  faire  des  cryftaux  parfaitement  convenables  à  ces 
objectifs.  Le  célèbre  Opticien  Anglois  ,  M.  à'Olond  , 
qui  a  eu  lui  même  grande  part  à  la  découverte  de  ces 
nouvelles  lunetes  ,  en  fait  a  la  vérité  de  très-bonnes  > 
mais  nos  Opticiens  qui  ont  fait  venir  d'Angleterre  le . 
même  cryftal  dont  fe  fervent  les  Opticiens  Anglois , 
apurent  que  prefque  tout  ce  cryftal  eft  défectueux  ;  Ôt  , 
que  ce  n'eft  que  par  une  efpece  de  bonheur  ,  que  dans 
une  grande  quantité  ,  on  en  trouve  quelques  morceaux 
afTez  bien  conditionnés  pour  pouvoir  être  employés  avec 
fuccès  ;  ce  qui  prouve  que  ce  n'eft  pas  cqnftamment , 
mais  plutôt  par  une  efpece  de  hafard  qu'on  rcuilit  à 
kire  ae  bon  cryftal  de  cette  efpece  dans  la  Verrerie  An- 
gloife. 

U  réfulte  de-là  qu'il  y  a  des  recherches  à  faire  pour 
trouver  une  méthode  certaine  de  faire  le  cryftal  qu'on 
defire.  Il  faut ,  comme  nous  l'avons  dit ,  deux  fortes  de 
cryftaux  pour  compofer  les  objeâifs  des  lunetes  achro- 
matiques :  l'un  eft  un  cryftal  léger  qui  ne  contient  d'au- 
tres tondans  que  des  fels  ,  tel  qu'eft  celui  de  notre  Ma- 
nufacture des  glaces  ;  on  trouve  facilement  des  mor- 
ceaux de  ce  cryftal  bien  conditionnés  :  l'autre  eft  un 
cryftal  plus  denfe  &  plus  pefant ,  qui  ne  peut  avoir  ces 
qualités  qu'à  raifon  d'une  certaine  quantité  de  chaux  de 
plomb  qui  entre  dans  fa  compofitîon  ;  tel  eft  celui  des 
Anglois  qu'ils  nomment  flint-glaff  ;  la  denûté  de  ce  cryf- 
tal doit  être  telle  qu'un  pouce  cube  pefe  environ  qua- 
torze cens  grains ,  &  c'eft  celui-ci  qu'il  eft  très-difhcile 
d'obtenir  d  une  qualité  parfaite.  Nos  Savans  qui  fe  font 
gçcupés  ici  de  la  conftru&ion  des  lunetes  achromati- 
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ques ,  m'ont  aiTuré  que  les  qualités  effentielles  qu'on  de- 
lîroit  dans  ce  cryftal ,  çtoient  qu'il  fût  bien  tranfparent , 
&  fur- tout  exempt  des  fils  on  ftries  auxquels  il  eft  fort 
fujet ,  Si  qu'une  légère  teinte  dé  jaune  ,  &  même  quel- 
ques bulles  ,  pourvu  qu'elles  ne  fuffent  point  en  trop 
gr?nde  quantité ,  n'empêchoient  point  qu'on  n'en  pût 
faire  de  très-bons  objectifs.  Je  ne  diflimulerai  point  ici 
que  j'ai  fais  un  affez  grand  nombre  d'expériences  pour 
obtenir  de  ce  cryftal  exempt  de  fils ,  &  que  j'y  ai  ren- 
contré de  grandes  difficultés.  Ces  fils  font  des  efpeces 
de  filets  ondes  ,  femblables  pour  le  coup  d'ceil  à  ceux 
qu'on  apperçort  dans  deux  lkjueurs  de  différente  denfité, 
comme  1  eau  &  l**fprit  de  vin  ,  Èorfou'on  les  mêle  ,  & 
avant  qu'elles  foient  parfaitement  mêlées  ;  ce  qui  indi- 
que que  dans  la  fonte  du  cryftal  dont- il  s'agit  ,  il  arrive 
quelque  chofe  de  femWable.  11  eioit  naturel  ,  d'après 
cette  apparence ,  dlrtfifter  parfîcufiérement  fur  un  mé- 
lange très-exa&,  &  far  une  fonte  parfaite  ,  pour  tâcher 
de  corriger  ce  défaut  ;  mais  j'avoue  que  ,  quoique  j'aie 
expofé  de  ces  cryftaux  à  des  feux  très- violents,  très-lone- 
tems  foutenus  ,  &  même  à  plufieurs  reprifes  en  les  pul- 
vérifant  &  broyant  à  chaque  reprife  ,  je  n'ai  pu  en  avoir 
qui  fuflent  abfclument  exempts  des  fils.  Des  occupa- 
tions indifpenfables  d'un  autre  genre  ,  m'ont  empêché 
de  fuivre  ce  travail  autant  que  je  Taurois  défiré.  Mais  9 
quoique  le  peu  de  fuccès  de  mes  premières  tentatives  , 
indique  affez  qu'il  eft  difficrte  de  faire  des  cryftaux  de 
la  denfité  demandée  &  abfolument  exempts  de  fils  >  cela 
ne  par  oit  cependant  point  impoiTible  ;  &  je  ne  doute 
point  qu'en  fuivant  cet  objet  avec  courage  &  patience , 
on  ne  puifTe  parvenir  à  donner  à  ce  cryftal  toute  la  per- 
fection convenable. 

Nous  dirons  un  mot  en  terminant  cet  article ,  fur  la 
tranfparence  du  verre  :  c  eft!  une  de  fes  phrs  eÔentielles 
&  de  fes  plus  beHes  quaKtés  ;  &  il1  arrive  quelquefois 
qu'il  en  eft  privé  en  tout  ou  en  partie.  11  y  a  plufieurs 
caufes  qui  peuvent  occaironner  cet  accident.  11  eft  aifé 
de  fentir  que  la  terre  vrtrifîabre  ne  pouvant  fe  fondre  & 
iormer  des  maïTes  tranfparentes  dans  nos  opérations  , 
c[u'à  l'aide  des  fondans  &  d'un  degré  de  chaleur  fuffi- 
iant ,  tant  pour  la  force  que  pour  la  durée  ,  lorfque  le 
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mélange  'pour  faire  le  verre  contient  trop  peu  de  fon- 
dant ,  ou  n'éprouve  pas  un  feu  fumfant ,  il  y  a  des  par-* 
ties  de  la  terre  vitrifiable  qui  ne  peuvent  fe  fondre  en- 
tièrement ,  &  qu'alors  lannaffe  vitrifiée  dans  laquelle  ces 
parties  non  fondues  font  interpofées ,  manque  d'autant 
plus  de  tranfparence  ,  qu'elle  renferme  une  plus  grande 
quantité  de  ces  mêmes  parties.  Le  même  défaut  fe  fait 
'  appercevoir  dans  le  verre ,  lorfqu'il  contient  quelques 
matières  terreufes  moins  fufceptibles  de  l'aélion  des  fon- 
dans  ,  que  ne  l'eft  la  terre  vitrifiable  ;  telles  font ,  par 
exemple ,  la  plupart  des  terres  très-dé phogifHquées  ,  la 
terre  des  os  ,  celle  de  l'alun  ,  &  particulièrement  celle 
de  l'étain;  auffi  fe  fert-on  avec  fuccès  de  ces  fortes  de 
terres  pour  faire  des  vitrifications  opaques  ou  derai- 
tranfparentes  ,  telles  que  les  émaux  ,  la  girafole  ,  l'opale 
artificielle ,  &  autres  de  cette  nature.  Mais  il  arrive  quel- 
quefois un  antre  phénomène  fort  remarquable ,  relative- 
ment au  défaut  de  tranfparence  du  verre  ;  c'eft  que  cer- 
tains verres  ,  après  avoir  acquis  une  belle  tranfparen- 
ce,  la  perdent  par  degrés  ,  àjacquierent  de  l'opacité 
quand  on  les  laifle  expofés  à  un  feu  trop  violent  &  trop 
long.  Comme  tous  les  fondans  du  verre  ,  foit  phlogifti- 
ques  ,  foit  falins  ,  ont  infiniment  moins  de  fixité  que  la 
terre  vitrifiable,  qu'il  y  a  de  ces  fqndans  qui  font  aufli 
plus  ou  moins  fixes  les  uns  que  les  autres ,  ou  qui  font 
capables  de  fe  fixer  plus  ou  moins  fortement  avec  la 
terre  ^vitrifiable ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  lorfque  les  ver- 
res perdent  de  leur  tranfparence  par  un  feu  trop  vio- 
lent ,  ç'eft  qu'une  partie  de  leur  fondant  fe  diffipe ,  en- 
forte  que  ces  verres  fe  décompofent ,  &  qu'ils  parvien- 
nent à  contenir  une  trop  grande  quantité  de  tetre  ,  pour 
que  le  fondant  qui  leur  refte  pume  la  tenir  en  fulion: 
j'ai  obfervé  que  les  verres  qui  réfultent  du  mélange  des 
terres  argilleufes  ,  calcaires  ou  gypfeufes ,  font  plus  fu- 
jets  encore  que  les  autres  à  cet  accident.  > 
Ces  effets  ,  &  beaucoup  d'autres  prouvent  qu'en  gé- 
néral les  fubftances  qui  font  fonction  de  fondans  dans 
la  vitrification  ,  font  moins  fixes  que  la  terre  vitrifia- 
ble avec  laquelle  elles  confHtuent  le  verre.  1!  eft  hors 
de  doute  que  ces  fondans  s'évaporant  peu-à-peu  par  le 
feu  de  la  vitrification  ,  leur  proportion  diminue  conti- 


Digitized  by  Google 


*76  V  I  T  R  I  O  L. 

nuellement  dans  le  verre,  tant  qu'il  éprouve  cette  cria* 
kur  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  %  comme  le  dit 
l'Auteur  du  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  du  flint- 
gla(J \  que  dans  le  verre  parfait  &  achevé  ,  il  ne  refte 
plus  rien  des  fondans  dont  on  fe  fert  pour  le  mettre  en 
iufion.  S'il  en  étoit  ainfi  ,  tous  nos  bons  verres  artifi- 
ciels feroient  aufli  durs  &.  aufli  infufibles  que  le  cryi- 
tal  de  roche.  Or  ,  nos  meilleurs  verres  &  nos  cryftaux 
les  plus  parfaits  font  bien  éloignés  ds  pofféder  ces  qua-» 
Htés  ;  ils  font  au  contraire  très  -  tendres  ôfc.  trèsrfunV 
bles  ,  en  comparaifon  du  quarts  ,  du  cailloux  f  du  grais, 
&  quand  il  n'y  auroit  d'autres  preuves  que  cela  de  la 
prélence  des  fondans  dans  les  verres  les  mieux  faits  , 
elle  feroit  fufKfante.  Mais  d'ailleurs ,  ii  ,  comme  la  fait 
M»  Cadet  ,  on  broie  en  poudre,  impalpable  fur  le  por- 
phyre ,  les  verres  même ,  :  qui  -paroiûent  les  plus  durs 
&  les  moins  falins  ,  6e  qu'on  ry  applique  des  acides 
minéraux  ,  on  trouve  que  ces  acides  dccompofent  le 
verre  ,  ôt  lui  enlèvent  Les  fels  alkalins ,  avec  iefquels  ils 
ferment  les  fels  neutres  vqui  doivent  réfulter  de  -leurs 
combinaifons,  >  rr. 

Ce  fer  oit  inutilement.,  ouè  pour  prduver  ce  fenti- 
snent  de  Fabfence  des  fondans  dans  le  bon  verre.,  on  . 
allégueroit  que  le  poids  des  bons  verres  n'excède  pas 
celui  du  fable  ou  du  caillou  qu?on  a  fait  entrer  dans  leur 
oompofttion  :  car  on  peut  attribuer  ce  déficit  fur  le  poids , 
non  -  feulement  à  Pévaporâtion  des  fondans  &  de^leur 
gas  ,  mais  encore  à  la  perte  que  peuvent  faire  aufli  à 
cet  égard  les  terres  vitrihabies  ,  puifqu'il  paroit  prouvé 
par  l'expérience  de.  M.  Achard  ,  que  les  plus  dures  & , 
les  plus  pures  de  ces  terres  ,  tels  que  les  cryftaux  de 
roche  contiennent  aufli  une  quantité  notable  de  gas , 
qu'elles  ne  confervent  point  fans  doute  dans  la  vitrifica- 
tion. Voye^  les  articles  Alkaus  ,  Terre  ,  &  autres  qui 
ont  du  rapport  à  la  vitrification. 

VITRIOLS.  11  y  a  trois  cfpeces  de  fels  neutres  vitrio- 
Ikmes  à  bafe  métallique  ,  auxquels  on  a  particuliérer 
ment  affecté  le  nom  de  .vitriol:  ces  fels  font.  i°.  La  conv> 
binai  fon  de  l'acide  vitriolique  avec  le 'fer,  qu'on  nomme 
vitriol  de  Mars  ,  vitriol  martial ,  vitriol  d'Angleterre  ,  vi- 
tml  verd  9  ou  couperofe  verte*  2°.  Le  fel  réfukaut  ds 
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f  union  du  même  acide  avec  le  cuivre  :  on  nomme  ce, 
fécond  ,  vitriol  de  cuivre  ,  vitriol  bleu  ,  vitriol  de  Chy- 
pre ,  ou  couperofe  bleue.  3".  Enfin ,  le  Tel  compofé  de 
l'acide  vitrioliaue  avec  le  zinc  ;  ce  troifieme  porte  le9 
noms  de  vitriol  de  ^inc  ,  de  vitriol  blanc  ou  couperofe 
blanche  ,  &  de  vitriol  de  Goflard. 

Nous  avons  obfervé  aux  articles  acide  vitrioliaue  & 
fels  ,  qu'il  feroit  à  propos  de  donner  la  même  dénomi- 
nation de  vitriol  à  tous  les  fels  vitrioliques  à  bafe  métal-*» 
ttque  ,  &  de  nommer  ,  par  exemple,  vitriol  d'or ,  le  fel 
vitriolique  compofé  d'acide  vitrioliaue  &  cTor  ;  vitriol 
émargent  ou  de  lune ,  le  fel  réfultant  de  l'union  du  même- 
acide  avec  l'argent ,  &  ainfi  des  autres.  Peut-être  mê- 
me conviendrait- il  de  comprendre  fous  le  nom  général* 
de  vitriol ,  les  fels  vitrioliques  quelconques.  Au  refte  ,> 
comme  nous  avons  parlé  de  tous  ces  fels  a  l'article  acide- 
vitriolique  ,  aux  articles  alkalis  *  tenes  calcaires  ,  fils  yfé- 
lénites  ,  gyps  ,  albâtre  ,  fpath  ,  &  aux  articles  de  toutes: 
les  fubflances  métalliques  &  travaux  de.?  mines  ,  nous  ren-* 
voyons  à  ces  différents  mots  pour  le  détail  des  proprié- 
tés des  fels  vitrioliques  ,  pour  ne  point  faire  ici  des  ré- 
pétitions inutiles, 

VITRIOLISATION.  C'eft l'opération ,  foit  de  l'Art," 
foit  devla  Nature,  par  laquelle  le  forment  les  vitriols  : 
voyeç  les  articles  Travaux  des  Mines  &  Pyrites. 

VOLATILITÉ.  La  volatilité  eft  la  propriété  qu'ont 
un  grand  nombre  de  corps  de  fe  réduire  en  vapeurs  lé- 
gères qui  s'exhalent  lorfqu'ils  font  expofés  à  l'action  du 
teu.  Cette  qualité  eft  oppofée  à  la  fixité  :  elle  provient* 
de  la  dilatabilité  plus  ou  moins  grande  qu'ont  les  diffé- 
rens  corps  par  l'aétion  du  feu  ,  6c  varie  beaucoup  ,  fui-  • 
vant  leur  nature.  A  la  rigueur  il  n'y  a  peut  être  au- 
cune efpece  de  matière  dans  la  Nature  qui  ne  foit  vo- 
latile ;  mais  comme  il  y  en  a  dont  la  volatilité  ne  peut 
devenir  fenfible  que  par  l'action  d'un  feu  fi  violent  qu'il 
furpafle  tous  les  degrés  de  chaleur  que  nous  puiiîions 
produire  ou  même  obferver  nous  réputon»  ces  derniè- 
res matières  non  volatiles  &  fixes. 

Les  fubftances  les  plus  volatiles  ou  les  plus  expanfi- 
bles  par  la  chaleur,  qui  nous  foiem  connues  ,  font  après 
la  matière  du  feu  ou  de  la  lumière  :  i°.  lair  &  tous  les: 
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cas ,  c*eft-à-dire  ,  les  fubftances  qui  ont ,  malgré  la  pref- 
Son  de  l'atmofphère  »  &  le  plus  grand  froid  naturel  ou 
artificiel,  la  même  agrégation  que  l'air,  qui  font  comme 
lui  dans  Fétat  &  fous  la  forme  de  fluides  élaftiques.  a°. 
Toutes  celles  des  matières  faiines  ,  inflammables  ,  ou 
métalliques  ,  qui  ,  quoiqu'habitueMement  dans  1  état  de 
liqueurs  non  comprefTibles  ,  ou  même  dans  l'état  de 
corps  folides  ,  peuvent  ,  tant  par  l'effet  de  la  chaleur  , 
aue  par  la  ceflation  du  poids  de  l'atmofphère ,  fe  mettre 
dans  le  même  état  de  fluides  élaftiques  comprefTibles. 
30.  Enfin ,  les  fubftances  fluides  ou  folides  ,  s'il  y  en  a  , 
car  cela  n'eft  point  encore  bien  déterminé ,  qui ,  quoi- 
que capables  de  fe  raréfier  par  la  chaleur  &  de  s'exhaler 
en  particules  infiniment  petites  ,  ne  fe  réduifent  cepen- 
dant point  par-là  en  fluides  invifibles  ,  élaftiques  & 
compreûibles  ,  comme  l'air  &  les  gas. 

Quoique  la  volatilité  ,  foit  ,  de  même  que  la  fufi- 
bilité,  la  dureté ,  la  fixité  ,  l'infufibilité  ,  une  qualité 
qui  n'eft  que  relative  ,  ou  du  moins  dont  nous  ne  pou- 
vons connoître  ni  déterminer  le  maximum ,  elle  eft  affez 
fenfible  dans  les  efpeces  de  matières  dont  je  viens  de 
parler  ,  pour  qu'elles  doivent  être  regardées  comme 
pofTédant  eflèntiellement  la  volatilité  ,  chacune  à  fon 
degré  propre ,  dépendant  de  la  nature  de  fon  agréga- 
tion. 

Les  effets  de  la  volatilité  ayant  la  plus  grande  in- 
fluence dans  prefque  toutes  les  opérations  chymiques 
&  les  phénomènes  phyfiques  ,  j'ajouterai  ici  quelques 
confidc rations  à  ce  fujet ,  qui  auroient  pu  trouver  leur 
place  aux  articles  des  gas  ,  de  l'alkali  volatil  cauftique 
ou  fluor ,  &  autres  femblables ,  mais  qui  ayant  été  omi- 
fes  ,  peuvent  fe  trouver  dans  celui-ci  par  forme  de  fup- 
plément. 

Je  ferai  donc  obferver  que  l'adhérence  mutuelle  des 
parties  propres  ou  agrégatives  des  différens  corps  ,  s'op- 

Sofant  à  leur  combinaifon  avec  les  parties  agrégatives 
es  corps  dune  autre  efpece  ,  &  tendant  à  les  faire  per- 
fifter  dans  l'état  d'agrégation  qui  leur  eft  propre  ;  il  s'en- 
fuit ,  iv.  que  les  agrégés  folides  &  durs  ne  font  fufcep- 
tibles  de  former  entre  eux  aucune  combinaifon  ,  aucun 
nouveau  compofé ,  tant  qu'ils  ont  leur  foliditc  ;  2°.  que 
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fi  la  force  de  l'agrégation  de  ces  coi  ps  peut  être  dimi- 
nuée jufqu'au  point  qu'ils  partent  à  i  état  de  fluides  ,  ils 
feront  alors  fufceptibles  de  former  un  certain  nombre 
de  nouvelles  unions  j  &  3°.  enfin  ,  que  fi  l'agrégation 
de  ces  mêmes  corjss  peut  être  diminuée  au  point  que 
leurs  parties  intégrantes  prefque  entièrement  ilolées ,  ne 
puiflent  pas  même  former  entre  elles  un  fluide  en  liqueur 
incompreffîble  ,  mais  n'aient  les  unes  à  l'égard  des  au- 
tres qu'une  agrégation  aérienne  ou  gafeufe  ,  dont  il  ré- 
fulte  un  fluide  élaftique  comprefHble  6c  infiniment  moin* 
denfe  qu'aucune  liqueur ,  ces  matières  feront  alors  dans 
l'état  le  plus  ravorablé  pôur  former  le  plus  grand  nom- 
bre de  nouveaux  compofés ,  6c  de  la  manière  la  plur 
facile  6c  la  phis  prompte  ;  fauf  cependant  l'élafticité  , 
laquelle  ,  fur- tout  quand  elle  eft  entière  &  parfaite, 
comme  entre  les  parties  de  la  matière  du  feu  ou  de  la 
lumière,  peut  devenir  dans  un  autre  fens  ,  6c  par  une 
caufe  particulière  un  obftacle  à  un  grand  nombre  de 
combinaifons. 

Si  l'on  confidére  cés  difFérens  effets ,  on  ne  fera  pas 
furpris  du  grand  nombre  de  phénomènes  tout  nou- 
veaux &  frappans  qu'on  a  obfervés  prefque  fubitement , 
dès  que  dans  ces  derniers  tems  ,  on  a  eu  fait  la  décou- 
verte des  gas9  6c  qu'on  a  commencé  à  obferver  leurs 
propriétés. 

Un  des  effets  qui  a  dû  faire ,  &  qui  a  tait  la  plus 
grande  impreffion  ,  ç'a  été  que  tous  ces  fluides  fi  lom- 
blables  à  1  air  ,  éteignoxent  le  feu  ,  6c  tuoient  les  ani- 
maux en  un  iniîant.  iLa  première  idée  qui  s'eft  préfen- 
tée  naturellement  :  c'eft  que  tous  ces  gas  n'étoient  que 
de  l'air  très-impur  ,  chargé  d'une  grande  quantité  de 
matières  hétérogènes  délétères  ,  deftxuétives  de  l'écono- 
mie animale  9  &  capables  par  leur  action  pernicieufe 
cfoccafionner  la  mort  la  plus  fubite.  Ils  ont  été  conft- 
dérés  comme  les  poifons  les  plus  fubtils  ,  les  plus 
aclirs  ,  6c  les  plusp  prompts ,  6c  ils  le  font  en  effet  à  cer- 
tains égards  ,  mais  non  fiai  de  la  manière  que  plufieurs 
Phyiiciens  l'ont  d'abord  entendu  ,  c'eft  du  moins  ce  qui 
me  paroit  indiqué  allez  fenfiblemeht  par  les  réflexions 
fuivantes. 

Pour  répandre  le  plus  de  clarté  qu'il  me  ferapofuV 
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ble  fur  cette  matière,  encore  fort  obfcure  ,  je  crôîs  *dè- 
Toir  faire  remarquer  d'abord  qu'il  y  a  une  diftinclion 
eflentielle  à  faire  fur  l'aôion  des  gas  ou  fubftances  très* 
volatiles  ,  relativement  à  leur  nature.  On  ne  peut  discon- 
venir que  les  fubftances  falines  cauftiques  ,  telles  que 
l'acide  marin ,  l'acide  fulfureux  volatil  ,  l'alkali  volatil 
dégagé  par  la  chaux ,  ne  foient  capables  d'agir  par  leur 
caufticité,  &  de  produire,  fur-tout  lorfqu  us  l'ont  en 
état  de  gas  ,  des  irritations  ,  des  fecoufTes  ,  des  corro^ 
fions  atfez  violentes  fur  ies  organes  des  animaux,  pour 
les  rendre  fort  malades ,  &  même  pour  les  faire  périr 
en  aflez  peu  de  tems  ,  par  la  feule  action  de  cette  cauf- 
ticité  ,  &  indépendamment  de  toute  autre  caufe. 

Les  obfervations  les  plus  nombreufes  &  les  mieux 
conftatées ,  ont  prouvé  aufli  que  l'air  de  l'atmofphère 
peut  être  infeôé  par  le  mélange  de  plufieurs  elpeces  de 
fubftances  volatiles  très-nuifibles  aux  animaux  ,  quoi- 
qu'elles n'aient  point  de  caufticité  fcnfible,  mais  par  des 
qualités  délétères  dont  nous  ne  connoiflbns  pas  la  nar- 
ture ,  &  que  cet  air  ,  tel  que  celui  qui  eft  rempli  des 
émanations  des  eaux  croupiffantes  ,  des  matières  pu- 
trides des  cadavres  &  autres  ,  ne  foit  la  caufe  de  plufieurs 
maladies  ,  fouvent  très-générales  &  très  -  meurtrières. 
Mais  la  mort  fubite  ocxafionnée  par  les  gas  quelcon- 
ques ,  en  tant  qu'ils  font  des  gas  ,  paroît  avoir  une  caufe 
particulière  &  toute  différente  ,  foit  de  la  caufticité , 
loit  de  la  qualité  vénéneufe  &  délétère  des  fubftances 
dont  je  viens  de  parler.  La  preuve  en  eft  que  plufieurs 
gas  tels  que  celui  qu'on  a  nommé  air  fixe  ,  les  gas  in- 
flammables ,  qui  n'ont  aucune  qualité  corrofive  ,  ni  dé" 
létere  ,  &  deftruétive  de  l'économie  animale  ,  font  mou- 
rir les  animaux  auffi  fubitement  que  les  gas  les  plus  cauf- 
tiques  ,  &  les  plus  peftilentiels. 

Je  dis  que  le  gas  ,  dit  air  fixe  ,  &  les  gas  inflamma-' 
bles  bien  purs  ,  n'ont  aucune  caufticité  ,  aucune  qualité 
virulente  capable  d'occafionner  la  mort  fubite  des  ani- 
maux ,  &  voici  les  faits  fur  lefquels  j'appuie  cette  pro- 
portion. 

Premièrement ,  le  gas  dit  air  fixe ,  eft  à  la  vérité  un 
acide  libre  ,  mais  c'eft  fans  contredit  lè  plus  foible  ,  1* 
moins  cauftique  ,  le  plus  doux  même  de  tous  les  aci- 
des > 
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<de$  ;  il  Teft  à  tel  point  que  ce  n'a  été  que  par  des  ex- 
périences multipliées  &  très-recherchées  ,  qu'on  eft  par- 
venu à  découvrir  &  àconftater  enfin  qu'il  avoit  quel- 
que acidité  ;  elle  eft  fi  tbible  que  M.  Venel,  qui  le  pre- 
mierTa  retiré  des  eaux  gafeufes  ,  après  en  avoir  fait  des 
épreuves  fur  fa  langue  ,  fur  fes  yeux  ,  fur  les  parties 
les  plus  fenfibles  ,  ne  lui  ayant  pas  trouvé  dans  ces  expé- 
.riences  de  qualité  plus  irritante  qu'à  l'air  pur  ,  l'a  entiè- 
rement méconnu  pour  un  acide  ,  &  ne  l  a  regardé  que 
comme  de  l'air  aufli  doux  que  celui  de  Patmofphère. 
D'ailleurs  ,  l'expérience  a  bien  prouvé  ,  que  fi  c:  gas 
agit  comme  acide  fur  la  teinture  de  tournelbl ,  car  il  n'a- 
git pas  même  fur  celle  de  violettes  ,  fur  les  alkalis  ,  fur 
les  terres  &  fur  les  métaux  ,  ce  n'eft  qu'avec  une  extrê- 
me foiblefle  ,  fans  aucun  tumulte  ,  fans  chaleur  fenfible  , 
Se  qu'après  la  combinaifon  ,  il  eft  toujours  tout  prêt  à 
céder  fa  place  à  un  autre  acide  quelconque  ,  même  aux 
acides  végétaux  les  plus  doux*  On,  ne  peut  donc  pas  rai- 
fonnablement  regarder  une  pareille  iubftance  qui  n'a , 
.  pour  ainft  dire  ,  qu'un  veftige  ,  qu'une  apparence  d'aci- 
dité ,  comme  un  acide  corrouf  &  capable  de  détruire  en 
un  inftant  l'économie  animale  par  i'aétion  de  fon  acidi- 
,  té.  On  le  peut  d'autant  moins  ,  qu'il  eft  démontré  d'ail- 
leurs par  les  expériences  nombreufes  de  tous  les  Phyft- 
ciens ,  6k  iur-tout  parcelles  de  M.  Bucquet  (1)  ,  que 
les  animaux  qui  périffent  dans  ce  gas  ,  n'éprouvent ,  ni 
larmoyement ,  ni  toux  ,  ni  aucun  des  fymptomes  d'irri- 
r  tation  qu'occafionnent  immanquablement  les  cauftiques 
quelconques  en  agiflfant  fur  les  animaux  vivans  ,  &  que 
de  plus  il  eft  bien  conftant  qu'on  peut  refpirer  une  quan- 
tité fort  confidérable  des  vapeurs  les  plus  corrofives  des 
acides  nitreux  &  marin  ,  jufqu'au  point  même  qu'on  en 
éprouve  des  toux  d'irritation  violentes  ,  convulfives ,  des- 
déchiremens  de  vailTeaux  &  [des  crachemens  de  fang  % 
fans  que  cela  occafionne  la  mort ,  ou  du  moins  une  mort 

[il  Voyez  les  recherches  aufli  importantes  que  bien  faites  de 
ce  favant  Chymifte  «  fous  le  titre  de  Mémoire  fur  la  manière 
dont  les  animaux  font  afftSlés  par  différens  fluides  aèrifotmes  mé- 
phitiques :  &  furies  moyens  de  remédier  aux  effets  de  ces  fluides,  » 
&€•  à  Paris  ,  de  VImprimerie  Royale  >  1778*  >  ' 
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~auffij>rompte  &  airfn  fobké  qùe  celle  d«sa*ftîmàux^bi 
périflertt  dans  les  gas. 

H  eft  prouvé  enfcn  par  l'expérience  ,  que  te*  animaux 
peuvent  prendre  imeriewemem  Une  grande  quantité  des 
gas  non  cauftiques  ,  mais  d'aàïéms  les  plus  méphiti- 
ques, non-feulement  fans  qu'ils  périment  fubitemefit, 
maïs  entore  fans  <ruè  cela  kur  étude  la  moindre  incom- 
modité ,  ni  pour  le  moment  préfent ,  ni  pour  1*  ftttte-, 
ptrifquTl  n'y  a  pas  d'exemple  que  tes  eau*  minérales-  ga- 
leufes ,  ks  vins  n*otrffeax  &  autres  liqueurs  1  es pte  rem- 
plies du-  gas  dit  air  fixe  ,  -aient  jamais  ^ccafionnc  aucun 
accident  fôcheux  à  ceux  qui  en  ont  fait  triage.  On  -peut 
ajouter  à  ces  faits  quelque  chofe  dè  bien  plus  décifit  en- 
core ,  c'eft  que  ks  hommes  ck  les-  anrcriaux  peuvent  res- 
pirer &  refptrent  tous  les  jours  une  fort  grande  quantité 
de  ce  même  gas  ,  fans  que  (fêla  kur  feffe  aucun  mal ,  & 
fans  même  qu'ils  s?en  apperçoivertt ,  puifqu'il  eft  de  fait 
qu'on  entre  oc  qu'on  fejourne  tous  les  jours  fans  refïenrir 
aucun  mal  dans  des  endroits  ,  tels  que  les  faites  defpec- 
tacles ,  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup  de  matières  en  com- 
buftion  ,  ou  en  fermentation ,  6t  autres  ,  dans  Iefque4s41 
,,eft  prouvé  pourtant  aue  l'air  qu'on  y  refpiro  f  eft  mêlé 
d'une  quantité  confidérable  de  gas  très  -  wéphyriqu<r, 
ou  très-capable  d'occafionner  la  mort  fubke  dans  cer- 
taines circonftances. 

Je  crois  qu?on  peut  conclure  en  toute  sûreté  de  ces 
faits  ,  que  ft  ks  gas  non  cauftiques  font  péri*  le*  ani- 
maux ,  ce  ne  peut  être  par  aucune  qualfcé v4néne«fe  , 
«mpononnante ,  &  aflez  énergique  dans  ce  tfew*,  pour 
occafiormer  une  mort  fubîte.  il  me  paroSt  même  très- 
douteux  queparmi  les  matières  les  plus  délétères ,  ks  plus 
pefMlentielles  &  les  plus- malignes ,  il  y  en  a*c  d^fib»  ac- 
tives pour  produire  un  pareil  effet.  Doncû  centeft  par 
aucune  qualité  corrofive  ni  virulente  que  tes  gas  non 
cauftiques  tuent  les  animaux ,  il  faut  chercher  une  autre 
caufe  de  cet  effet  vraiment  furprenant  ;  or  ,  elle  ne  fera 
pas  difficile  à  trouver  ,  fi  Ton  fait  attention  à  toutes  ks 
cir confiances  qui  accompagnent  la  rnort  des  animaux 
tués  par les  gas,  6c  fur^tout  par  ceux  qui  n'ont  point  de 
cauflicité  fenfibk. 
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'  Il  y  a  très-long*  tems  que  pluûeurs  Philofophes  ont 
regardé  le  principe  vital ,  le  premier  mobile  de  la  ma- 
chine animale ,  comme  une  efpece  de  feu  ou  matière 
ignée ,  &  c'eft  cette  idée  qui ,  1  ans  doute  ,  a  donné  lieu 
à  la  fable  de  Prométhée  dérobant  le  feu  du  ciel  pour 
animer ,  pour  allumer ,  fi  l'on  peut  le  dire  ,  le  premier 
homme  ;  au  nom  de  fl.immula  viulis  ,  qu'on  a  donné 
au  principe  de  la  vie;  à  la  comparaifon  familière  qu'on 
a  toujours  faite  de  la  fin  de  l'homme  ou  de  fa  mort 
avec  l'extinction  d'une  chandelle  ,  &c.  Nous  avons 
aflurément  trop  peu  de  moyens  de  connoitre  le  pre- 
mier r effort  matériel  de  l'économie  animale  ,  pour  fa- 
voir  fi  cette  idée  a  quelque  fondement;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  très  -  certain  ,  c'eft  qu'en  obferrant  &  comparant 
les  phénomènes  de  la  combuftion  ,  avec  ceux  de  la  ref- 
piration  ,  quant  à  la  néceflité  du  concours  de  l'air  dans 
ces  deux  opérations  ,  on  ne  peut  v  méconnoître  une 
analogie  très-frappante.  Il  réfuhe  de  l'une  &  de  l'autre  t 
du  mouvement  Si  de  la  chaleur  ;  l'une  ne  peut  pas  fub* 
fifter  plus  que  l'autre  fans  le  concours,  le  contaft  im- 
médiat &  le  renouvellement  du  véritable  air  j  elles 
vont  Jbien ,  tant  que  cet  agent  les  féconde  ;  elles  cef- 
fent  &  s'éteignent  en  un  inftarçt  %  dès  qu'il  cefle  d'y 
coopérer.  Enhn  ,  le  fluide  élaftique  qui  refte  après  que 
l'air  eft  devenu  incapable  d'entretenir  la  Fefpiration  & 
Ja  combuftion  ,  eft  élément  le  même  ,  foit  qu'il  ait 
fervi  fana  être  renouvellé  à  la  r.efpiration  ,  foit  qu'il 
ait  fervi  à  la  combuftion  ;  ceft  le  gas  méphitique  i  dit 
sir  fixe  ,  acide  crayeux  9  &.c. 

La  ccmclufton  qu'il  eft  naturel  de  tirer  de  ces  faits 
très-certains  ,  c'eft  que  fi  les  animaux  quir-efpirertt  ce  gas 
méphitique  ou  même  tout  autre  fluide  qui  n'eft  pas  plus 
cauftique  ,  périffent  très- promptement  ,  ceft  unique- 
ment parce  que  ces  fluides  ne  l'ont  point,  de  l'air  ,  pu 
ne  font  fx>int  mêlés  d'une  aflez  grande  quantité  d'air 
pour  entretenir  Jeur  refpiracion  ,  6c  qu'on  ne  connoit 
jufqu'à  pré  Cent  dans  la  nature  aucune  autre  iubftance 
que  le  véritable  itfr  *  l'air  proprement  dit ,  qui  puiffe 
entretenir  cette  fouc^iop  vitale. 

C'eft  par  cettciiatfoa  +  que  les  animaux  quiontbefoia 
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de  beaucoup  d'air  pour  refpirer  (  car ,  il  y  a  à  cet  égard 
de  grandes  différences  fuivartt  les  efpeces  )  plongés  dans 
Veau  pure  qui  n'a  nulle  caufticité  ,  y  périffent  d'autant 
plus  promptement  ,  qu'il  leur  faut  plus  d'air  pour  vi- 
vre. Àinfi ,  les  oifeaux  font  noyés  beaucoup  plus  prom- 
ptement que  les  quadrupèdes  ,  ceux-ci  en  bien  moins 
de  temps  que  les  reptiles  ,  &  enfin  les  poiiTons  auxquels 
il  en  faut  très-peu  ,  &  qui  en  trouvent  affez  dans  l'eau  me* 
me  pour  entretenir  l'eipèce  de  refpiration  foible  &  len- 
te ,  qui  leur  eft  propre  ,  vivent  habituellement  dans  cet 
élément. 

Les  expériences  que  M.  Bucauct  z  faites  fur  un  grand 
nombre  d'animaux  d'efpèce  différente  qu'il  a  fait  mou- 
rir dans  les  différents  gas  non  cauftiques ,  ont  confirmé 
exactement  cette  gradation  dans  la  durée  de  leur  vie 
dans  ce  gas  :  ceux  qui  réfiftent  dans  l'eau  le  plus  long- 
temps fans  mourir  ,  ont  vécu  auffi  plus  long-temps  que 
les  autres  dans  ces  gas  ,  &  les  poiffons  fans  doute  y  ref- 
teroient  infiniment  plus  long- temps  que  toutes  les  autres 
efpeces. 

On  peut  dire  que  les  animaux  qui  périiTent  dans  les 
gas ,  meurent  de  la  même  mort  que  ceux  qui  périflent  dans 
Peau,  ils  font  véritablement  noyés  dans  1  un  &  dans  l'au- 
tre cas ,  &  fi  les  mêmes  efpèces  d'animaux  réfîûent  un 
peu  plus  longtemps  dans  l'eau  que  dans  les  gas  ,  cela 
vient  de  ce  que  la  preffion  de  l'eau  faifant  obltacle  à  la 
fortie  de  l'air  contenu  dans  leur  poumon  ,  au  moment  de 
la  fubmerfion  ,  cette  portion  d'air  continue  à  leur  entrer 
tenir  un  refte  de  vie  ?  iufqu'à  ce'  qu'il  foit  entièrement 
-  épuifé  &  devenu  tout-a-fatt  incapable  de  contribuer  en 
rien  à  la  refpiration. 

La  vraie  caufe  de  la  mort  des  animaux  que  les  gas 
font  périr  ,  étant  connue  ,  il  efl  facile  de  connoître  aulfi 
les  moyens  les  plus  propres  de  les  rappeller  à  la  vie  lorf- 
qu'elle  n'eft  pas  éteinte  abfolurrtent  oc  fans  refTource. 

Quelque  chimérique  que  paroilTe  &  que  foit  peut-être 
en  effet  l'analogie  de  la  refpiration  avec  lacombuftion  , 
la;  circoriftance  que  le  concours  de  l'air  n'eft  pas  moins 
néceffaire  &  de  la  même  manière  à  l'une  qua  l'autre, 
^n*en  enVpas.  moins  très~cerçaine.  Que  faut-il  donc  faire 
pour  raf)p«ller  à  la  vie  un  animal  dont  la  refpiration  a 
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çeffé  &  qui  eft  tombé  en  conféquence  en  afohixie  ou  en 
wne  mort  apparente  ,  parce  qu'il  a  été  noye  ,  foit  dans 
ungas  non  cauftique  t  foit  dans  l'eau  ?  La  même  chofe 
exactement  que  i  on  fait  lorfqu'on  veut  ranim:r  des  char- 
bons, dont  la  combuftion  paroi  t  avoir  ceffe  totalement 
faute  de  communication  avec  l'air  ,  ou  même  qui  ont  été 
prelque  éteints  dans  quelque  gas. 

Pourvu  que  leur  extinction  n'ait  pas  été  absolument 
Complette  ,  leur  feu  fe  ranimera  par»  la  fimple  expofi-î- 
tion  au  véritable  air  &  d'autant  plus  promptement  ,  qu'ils 
anront  cenfervé  plus  de  chaleur  ;  un  foarHc  Uger  de  bon 
air  accélérera  encore  confidérabîement  cette  efpèce  de 
réfurreclion ,  &  en  un  moment  ils  feront  auffi  ardents  que 
fi  leur  combuftion  n'eût  pas  été  prefqu1  entièrement  fup- 
primée.  . 

.  Il  en  eft  exactement  de  même  des  animaux  frappés 
jTafphixie  par  les  gas  ou  par  l'eau  :  s'ils  ont  encore  leur 
chaleur  ,  &  que  la  mort  ne  fort  point  abfoluè  ,  laïimpte 
exposition  au  grand  air  reipirable  ,  luffit  fouvent  ians 
aucun  autre  fecours  ,  pour  les  faire  fortir  de  leur  état  de 
mort,.  M.  Bue quet  a  bien  obfervé  ce  fait  dans'fes  nom- 
breuses expériences  ,  rapportées  dans  le  Mémoire  cité 
çi-deffus  :  ce  même  effet  n'a  point  échappé  certainement 
non  plus  à  beaucoup  d'autres  bons  Pnyficierïs  qui  ont 
fait  des  expériences  fur  cette  matière  ,  &  je  1  ai  vu  moi- 
même  nombre  de  fois  de  la  manière  la  plus  fenfible,  Cèt 
effet  eft  très-ftmple  &  très-naturel  ;  les  animaux" tombés 
en  afphixie  par  le  défaut  d'air  s  doivent  être  tirés  de  cet 
état  par  la  communication  avec  l'air. 

Il  luit  de-là  que  le  vrai  &  le  feul  moyen  curatif  dés 
afphixies  par  fuffocation  ,  eft  de  rendre  cîe  l'air  refpi- 
rable  ,  aux  afphixiques  ,  &  de  le  faire  parvenir  dans  le 
lieu  où  il  doit  être  pour  produire  la  reipiratiofi  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  le  poumon.  Lorfque  Tafphixie  eft  ancienne 
&  très-forte  ,  la  feule  expofition  au  grand  air  ne  fuffit 
point  ordinairement  pour  la  guérir  ,  parce  bue  le  môii- 
vement  de  la  poitrine  étant  entièrement  Cefle  >  l'air  pro- 
pre à  la  refpiration  ne  peut  s'introduire  jufques  dans  le 
poumon  pour  y  ranimer  cette  fonction.  Et  il  eft  clair  que 
fi  l'on  peut  renouveller  ce  mouvement  par  un  moyen 
quelconque ,  &  donner  lieu  par-là  à  l'introduction  'de  l'air 
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dans  le  poumon  ,  toutes  les  indications  feront  remplis  } 
&  que  lafphixique  fera  guéri  immanquablement ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  plus  aucune  reffourçe. 

Les  moyens  mechaniques  de  renouveller  les  mouve- 
ments de  fa  poitrine  ,  teroient  probablement  les  meil- 
leurs &.  les  plus  furs  ,  fi  l'on  en  pouvoit  trouver  de 
bons ,  6c  c'eil  à  quoi  il  paroit  qu'on  n'a  pas  fait  j ui qu  a 
prêtent  affez  d'attention  ,  mais  comme  les  parties  or- 
ganiques des  animaux,  font  fufceptibles  d'nritation& 
de  mouvemens  toniques  pendant  quelque-temps  même 
après  leur  mort ,  on  a  eu  recours  aux  drogues  irritan- 
tes ,  telles  que  les  acides  &  les  alkalis  volatils  ,  les  fpi- 
ritueux  ,  Talperfion  de  l'eau  froide  fur  le  viûge  ,  &  ce 
n'a  pas  été  fans  fuccès ,  quand  il  s'eft  trouvé  encore  af- 
fez d'irritabilité  dans  les  parties  organiques  des  afphixi~ 
ques  ,  pour  qu'elles  pufient  reprendre  quelques  mouve- 
ments ,  &  renouveller  quelques  foibles  ofcillations  dans 
la  poitrine  ;  mais  il  réfulte  affez  clairement  de  toutes 
ces  confidérations  ,  que  les  irritants  n'agiflent  alors  que 
méchaniquement ,  non  par  aucune  qualité  qui  foit  pro- 
pre à  chacun  d'eux  ,  U  feulement  parce  qu'ils  ont  là 
propriété  commune  d'être  irritants  ,  cV  qu*  par  con- 
séquent il  n  y  a  point  de  choix  à  faire  entre  eux  ;  \\i 
font  tous  en  effet  également  propres  à  remplir  ^indi- 
cation eflentielle  ,  &  c'eft  auffi  ce  qui  a  été  bien  vu 
&  bien  objervï  dans  les  expériences  de  M.  Bucyuen 
Comme  ces  expériences  ont  été  faites  prefque  en  pu- 
blic &  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  témoins  éclai- 
rés ,  •  tout  le  monde  a  vu  que  la  plûpart  des  animaux  af- 
phixiques  qui  étoient  encore  fufceptibles  d'être  rappel-* 
lés  à  fa  vie,  l'étoient  également ,  par  les  irritants  quel- 
conques ,  acides  ou  alkalis  volatils  ,  pourvu  que  ces 
animaux  fuffent  expofés  à  l'air  refpirable  ,  car  il  eft  bien 
évident  que  fans  cette  condition  efTentielle  ,  la  guéri- 
fon  feroit  abfolument  impodibie  ,  &  que  les  irritants 
quelconques  feroient  bien  plus  propres  à  confirmer  leur 
mort  qu  a  l'empêcher.  En  un  mot ,  toutes  les  afphîxies 
dont  il  s'agit  n'ayant  pour  caufe  réelle  que  la  privation 
de  l'air  reipirablè,  il  eft  bien  évident  que  le  feul  moyen 
efficace  de  les  guérir  ,  c'eft  de  rendre  à  ces  fortes  tf'af- 
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phmqu*$  le  véritable  air  qui  leur  a  manqué  ,  &  4ont 
la  privation  les  tient  dans  cet  état  de  mort. 

Si  ces  coaâdératiofts  font  juftes  &  prouvées  par  les 
phénomènes  de  l'économie  animale  ,  que  doit-on  pen- 
ler  de  la  vertu  de  l'allcalt  volatil  fluor  ,  qu'on  a  publiée 
avec  un  fi  grand  éclat  comme  le  véritable  fpécifique 
des  afphixies  ?  que  doit-on  penfer  des  gué  ri  ion  s  mira- 
culeufes  qu'on  a  attribuées  exclufivement  à  ce  eau  (ti- 
que ,  &  furntout  de  la  théorie  de  ces  guérifons  ?  Sui- 
vant l'Auteur ,  les  gas  méphitiques  ne  tuent  fubitement 
les  animaux ,  crue  parce  qne  ce  font  des  acides  en  va-' 
peurs  qui  pénètrent  en  un*  mftant  jufques  dans  les  der- 
niers replis  des  vaifleaux  de  leurs  poumons  :  or  l'alkali 
volatil ,  fur-tout  fluor ,  eft  le.  feul  agent  capable  d'y  pé- 
nétrer tout  auffi  promptecnçnt.*  -(ki$y  neutralifer  effica- 
cement les  acides  meurtriers  ,  &  de-la  viennent  les  gué- 
rifons fur  prenantes  qu'il  eft  capable  d'opérer  à  l'exctu- 
fion  de  tout  autre  remède  ,  &  fur-tout  à  l'exeiufion  de* 
acides  volatils  ,  qui  ,  en  effet  *  fi  la  fuppofition  étoit 
vraie  ,  feroient  néceiTaircmcnt  de  nouveaux  poifons  , 
bien  loin  d'être  des  remèdes. 

Mais  on  a  vu  que  l'acidité  des  cas  les  plus  meurtriers, 
eft  infiniment  foible^  &  incapable  de  caufer  la  .plus  légère 
altération  à  l'économie  animale  ,  même  lorsqu'ils  font 
introduits  en  grande  quantité  dans  le  poumon ,  pourvu 
qu'il  foient  aflbciés  avec  une  portion  fumfante  d'air  %e£- 
piraide;  donc  ce  n'eft  point  en  neutralifant  ces  acides 
que  FalkaH  voUûl  fluor  ou  non ,  peut  guérir  les  afphbri- 
ques  *  mais  feukment  en  ©ccafionnant ,  une  irritation 
capable  de  renouveller  les  mouvemens  abolis  de  la 
poitrine  *  &  de  ddnner  feu  .  par-là  à  l'introdH&ion  de 
l'air  refpirable  dans  le  poumon  effet  que  peuvent  pro*r 
duire  ,  &  que  produilent  réellement  toutes  les  autres 
matières  leres  &  ftimuiantes  ,  &  fur  lefquelles  l'alkali 
volatil  fluor  ne  peut  avoir  aucun  avantage* 

De  tontes  les  idées  que  je  viens  d'expofer  9  fur  la  na- 
ture des  matières  volatiles  gafeufes  ,  &  Air  la  manière 
dont  elles  occafionnent  la  mort  des  animaux .%  je  crois 
qu'on  peut  en  déduire  une  méthode  curative  générale, 
de  toutes  les  afphixies  occafionnées  par  les  vapeurs.  o;u 
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mophetes;  quelconques  ncin-cauftiques  ,  ainïi  que  de 
celles  des  noyés  &  des  étranglés; 

En  partant  du  principe  fondamental  que  toutes  ces 
accidens  ne  proviennent  que  du  défaut  dair  &  derefpi- 
ration  ,  il  eft  clair  que  l'indication  effentielle  fe  réduit  à 
rendre  de  l'air  ,  à  le  faire  parvenir  juique  dans  le  pou- 
mon ,  &  à  rétablir  les  mouvemens  de  ce  viicere  j  or  ,  la 
plupart  des  moyens  qu'on  a  propofés  jufqu'à  préfent ,  &L 
fur-tout  ceux  qui  ont  le  plus  de  fuccès  ,  iont  en  effet  les 
plus  propres  à  remplir  cette  indication  principale. 
-  Ce  qu'il  y  a  de  plus  preffé  ,^c'eft  d'expofer  l'afphi— 
xique  au  grand  air  ,  dans  la  fituation  où  les  mpuve- 
mens  de  la  poitrine  puiflent  s'exécuter  ie  plus  facile*- 
ment ,  c'eft-a-dire  ,  allis  à  Ton  féant ,  la  poitrine' &  la 
tête  étant  maintenues  droites  &  verticales ,  comme  s'il 
étoit  vivant.  /       »  •  ^ 

Si  l'afphixique  eft  froid  ,  ou  a  perdu  fearfemem  de  fa 
chaleur  naturelle  ,  comme  cela  eft  ordinaire  aux  noyés  , 
îl  n'eft  pas  moins  effenrial  de  le  rechauffer  promptement 
par  tous  les  moyens  praticables ,  fuivant  les  cirdonftan- 
ces  ,  &  en  évitant  ioigneufement  ceux  qui  pourroient 
apporter  la  moindre  gêne  à  la  refpiration.  • 

S'il  étoit  porTible  de  faire  faire  en  même-tems  à  la 
poitrine  quelques  mouvemens  d'infpiration ,  il  n'«eft  «pats, 
douteux  que  cela  ïeroit  infiniment  avantageux  ;  mais 
au  défaut  du  mouvement  des  côtes  ,<on  péut  du»  moins 
renouveller  celui  du  diaphragme  '  par  desvcampreiKonV 
alternatives  de  tout  l'abdomen-,  par  i'injecttoWeiàfomée 
de  tabac,  &  autres  irritans  dans  lesittteihris  autres 
fembiables  moyens.  tsi:  ^ 

C  eïl  là  le  moment  d'effayer ;  auffi  ïïnfufflation  de  l'air 
dans  le  poumon ,  &  l'effet  des -ftimulans  ;  mais  à  l'égard 
de  ces  derniers  ,  quoiqu'ils  paroiffent  tous  capables 
d'exciter  les  ofcillations  falutaires  dont.  ott>a  befoin  ,  il 
femble  pourtant  qu'ils  ne  doivent  pas  être  .employés 
indiftinctement ,  u  ce  n'eft  dans  les  cas  très^preffés  où 
l'on  n'a  pas  le  tems  de  choifir.  Je  fuis  très-porté  à  croire 
qu  on  doit  éviter  autant  qu'il  eft  poiBble  lesiirritans  cauf- 
tiques  ,  tels  que  l'acide  iulrureux  volatil  ,  l'acide  marin 
fumant,  &  plus  encore  l'alkali  volatil  fluor ,  parce  que 
ces  cauftiques  font  capables  ,  non-feulement  d'occa- 
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ftonner  des  érofions  &  des  déchiremens  dont  les  fuites 
ne  peuvent  être  que  funeftes ,  mais  encore  de  faire  périr 
même  l'afphixique  dans  un  moment,  ou  il  viendroit  à 
faire  une  grande  infpiration  convulfive ,  comme  cela 
arrive  ,  &  comme  M.  ôucqutt  la  obfervé  dans  plufieurs 
de  fes  expériences. 

Je  penfe  donc  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  re- 
cours aux  ftimulans  qui  n'ont  point  de  cau&cité ,  & 
dans  leiquels  on  a  reconnu^  au  contraire  des. -qualités 
amies  de  l'économie  animale  r  tels  que  font  le  bon  6c 
fort  yinaigre  concentré  à  la  gelée ,  les  eaux  aromatiques 
fpiritueuies  ,  l'irritation  dans  l'imérieur  des  narines,  & 
dans  le  gofier  avec  l'extrémité  barbue  d'une  plume  -, 
mais  particulièrement  l'afperfiorr  réitérée  nombre  de 
fois  &  continuée  loog-tems  de  i'eau  la  plus  froide  fur  le 
vifage.  LVxpérience  a  prouvé  nombre  de  fois  que. ces 
fortes  d'irritans  exempts  4e.  caufticité  &  incapables  de 
bleffer  notamment  aucuné  partie  feniible  du.  corps  , 
excitent  pourtant  avec .  efficacité  des  ofcillations  très- 
falutaires.  Us  conviennent  tousaux  afphixiques  fuftb- 
qués  par  la  vapeur  du  charbon  v  par  les  gas  de  la  fer- 
mentation vineufe  ,  de  la  putréfaction  ,  par  les  ma- 
phetes  des  raines ,  des  puits  ,  des  caves  ,  des  foute*- 
tains  ;  a  tous  les  fufToquésrpar  la  ftrangulation  par 
la  fubmerfion  *  il  n'y  a  .d'exception  que  poUr;  l'afpep- 
:fion  'de  l'eau  froide  ,  qui  paroit  ne  pas  convenir  aux 
noyés  ;  encore  fi  l'on  étoït  parvenu  à  leur  rendre  tpute 
leur  chaleur  naturelle  ,  il  eft  à : croire  qu'elle  produiront 
fur  eux  un  eflftt  aufli  faiutairé  que  fur  tous  les  «autres 
afphixiques.  *  ,       S  »       '  r  t 

Si  les  irritans  cauftiques  peuvent  trouver  leur  place 
-dans  <ette  forte  de.  traitement ,  ce  ne  doit  être  alfuré- 
ment  i>du  moins  à  mon  avis,  que  dans  les  cas  prefque 
.  défefpérés  ,  &  après  qu'on  a  fait  de  longs  &  inutiles 
efforts,  par  les  moyens  que  je  viens  d  exuoler  ;  mais 
il  eft  fort  à  craindre qu'alors  les  irritans  ,  mêmes  les 
plus  cauftiques^  ne  foient  tout  aufli  inutiles  que  les 
autres  fecôurs. 

Je  ne.  terminerai  point  cet  article  ,  fans  propofer  un 
.  autre  remède  contre  les  afphixies ,  auquel  perfonne  n'a 
encore  penfé  jufqu'à  préfent ,  mais  qui  me  lemble  xeik- 
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ment  indiqué  par  tous  les-  faits  &  toutes  les  connoîffaflh* 
ces  qu'on  a  acquifes  jufqu'à  préfent  fur  les  gas  &  fur  la 
manière  dont  ils  font  mourir  les  animaux  ,  qu'il  pa- 
raîtra y  (ans  doute  à  tous  ceux  qui  ont  étudie  &  qui 
entendent  ces  matières ,  un  des  moyens  qui  promettent 
le  plus ,  &  dont  il  importe  le  plus  de  reconnoître  les 
■effets»  Je  veux  parler  de  l'air  abfolument  pur  *  &  par 
cela  même  ,  éminemment  refpirabie  ,  dont  la  décou- 
verte très-moderne  9  a  été  occaûonnée  par  celles  des 
autres  |ja*  ,  &  dont  j'ai  parlé  à  l'article  de  gas  ou  air 
déphloçifli(fuè.  Il  a  été  bien  confia  té  par  les  expériences 
de  MM.  Lavoifitr  &  Ptiejliey ,  dont  j-  ai  été  témoin  ,  que 
cet  air  ,  *n  vertu  de  fa  parfaite  pureté  ,  eft  cinq  ou  ùx 
fois  plus  propre  à  la  refpiration  &  à  la  combuftion , 
cruè  l'air  de!  ratmofphere  r  4  caufe  de  la  grande  quantité 
des  fluides  diadiques  mophétiques ,  dont  ce  dernier  eft 
toujours  mêlé.  Cet  air  fi  pur  peut  d'ailleurs  être  refpiré 
fans  aucun  inconvénient.  M.  PtiefHwy  en!  ayant  fait 
l'expérience  fur  lui-même  ,  affure  dans  fot|  ouvrage 
qu'il  s'en  eft  très-bien  trouvé  ,  ainfi  qu'une  fouri  qu  il 

-  âvoit  enfermé  dans  ce  même  air.  Il  remarque  a  cette 
occafion  que  lui  &  cette  fouri ,  font  les  deux  premiers 
êtres  vi  vans  qui  aient  refpiré  de  cet  atrexcelmt^  &  tel 
que  la '"Nature  ne  nous  en  offre  nulle  part  d'auiTi  pur. 
Or,  fi  les  animaux  frappés  d'afphixie  par  les  gas  s  ne 
font  réduits  à  cet  état  de  mort ,  que  par  la  privation  de 
là  refpiration  &  de  l-air  refpirabie  ,  quel  secours  plus 
efficace  peut-on  leur  donner  que  Vair  le  plus  propre  à 
ranimer  &  à  entretenir  la  refpiration  ?  N'eft-tl  pas  infi- 
niment probable  qu'il  y  a  des  afphixies  tellement  pro- 
chaines de  la  mort  ,  que  même  le  concours  de  l'air 

-  ordinaire  eft  infuffiifam  pour  ranimer  la  refpiration  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  ne  peut  entrer  qu'en  fort  petite  quantité 
dans  le  poumon  à  l'aide  des  mouvemens  trop  foibles 
des  premières  infpiratîons  .  &  peUfr-on  douter  que  dans 
ce  cas  ,  de  l'air  cinq  ou  fix  fois  plus  propre  à  la  refpi- 
ration que  celui  de  ratmofphere ,  ne  oWe  produire  des 
effets  dont  ce  dernier  feroit  incapable  ? 

Je  ne  prétends  point ,  comme  je  t'ai  dit ,  avancer  que 
la  refpiration  ne  ferve  qu'à  entretenu  une  iom  de  feu , 
principe  de  vie,  dans***  animaux ,  mais  l'analogie  entre 
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les  effets  que  produit  l'air  dans  la  refoiration  ,  &  ceux 
qu'il  produit  dans  la  combuftios  »  eu  pourtant  fi  com- 
plette ,  que  je  ne  crains  point  de  la  rappeiler  ici  comme 
très-propre  a  confirmer  l'efpérance  du  puiflànt  fecours 
qu'on  doit  attendre  de  Vuir  dtfhloçhfiiefué  dans  les  af- 
phixies  >  occafionnées  par  défaut  de  refpiration. 

Il  7  a  peu  de  péri  on  nés  qui  n'aient  obfervé  que  quoi- 
qu  ordinairement  des  charbons  presque  éteints  par  dér 
f-iut  de  communication  avec  l'air  ;  fe  rallument  aflex 
promptement  loriqu  on  leur  rend  cette  communication  * 
il  y  a  cependant  des  cas  où  ils  ne  peuvent  fe  rallumer 
malgré  quelques  petites  étincelles  qui  leur  reflent  9  & 
finiflent  même  par  s'éteindre  totalement  f  quoiqu'ex- 
pofés  en  plein  air.  Cela  vient  indubitablement  de  ce  que 
ces  points  en  ignitionfont  trop ioibles  d'une  part,  & 
d'une  autre  part  de  ce  qne  le  degré  tfénergie  qu'a  l'air 
commun  pour  la  combuftion ,  né  suffit  pas  pour  ranimer 
de  fi  foibies  étincelles  ;  mais  aucun  des  Phyficiens  qui 
ont  obfervé  les  effets  étonnants  de  ïair  déphlogïfitqué 
dans  la  combuftion ,  ne  doutera  affùrément  que  cet  au 
très-pur,  infiniment  plus  propre  à  la  combuftion  que 
celui  de  1  atmofphere  ;  ne  Toit  capable  de  ranimer  très-* 
efficacement  des  combuftions  langutilantes  &L  prefqué 
anéanties  ,  fur  lefquelles  ce  dernier  ne«pourroit  pro4 
duire  aucun  effet.  Il  eft  donc  très-probable  qu'il  en 
feroit  de  même  de  la  respiration  ,  &  que  l'air  déphlo- 
gi  (tiqué  la  ranimeroit  en  'général  beaucoup  plus  effica- 
cement que  l'air  impur  de  l'atmosphère ,  &  qu'il  opére- 
t oit  par  confisquent  des  guérifbns  qu'on  attendroit  inu-> 
tilement  de  ce  dernier. 

Je  regrette  infiniment  que  les  circonflances  me  meN 
tent  pour  le  préfent  dans  lirapuiffance  abfohie  de  vé- 
rifier par  les  expériences  convenables  les  idées  cjue  je 
propoie  fur  ce  nouveau  moyen  de  guérir  les  afpmxies: 
niais  comme  ces  expériences  font  très-pratiquables  , 
il  eft  à  préfumer  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  être  faites  » 
dans  un  temps  auffi  rempli  de  zele  &  de  lumières 
que  celui-ci. 

Si  Vair  dépMogifiiquê  eft  ,  comme  tout  femble  l'an- 
noncer ,  le  remède  le  plus  prompt ,  le  plus  efficace,  6c 
même  le  fcul  vrai  fpécifique  desafphixies  par  fuffoca- 
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rion ,  il  eft  tres-facile  d'en  avoir  toujours  de  prêts  pouf 
le  befoin  ;  on  peut  le  conferver  tant -qu'on  veut ,  fans 
aucune  altération  -9  dans  des  bouteilles  ,  &  ,le  foire  paf* 
fer ,  quand  il  s'agira  de  s'en  fervir ,  dans  des  veflies  ,  dans 
d<a»  feringues  &  autres  inftrumens  propres  à  l'introduire 
dans  îe  ptfumon» 

-  Puifque  cet  article  efr.  devenu  une  efpècede  fupplé- 
ment  à  ceux  des  $oj  ,  je  le  terminerai  par  une  réflexion 
fur  la  nature  de  Pair  très- impur  de  Patmofphere  ;  fur 
celle  de  Pair  très-pur ,  nommé  déphlogpftiqhé ,  &  fur  leurs 
effets  pour  l'entretien  de  la  vie  des  animaux.        .  . 
s.  Comme  il  eftbien  prouvé  maintenant  que  Pair  com- 
mun que  nous  refpirons  eft  un  mélange  de  pludeurs 
fluides  élaftiques  ,  parmi  lefquels  il  n'y  en  a  qu'à  peine 
un  quart  qui  Toit  de  véritable  air  ,  propre  à  la  respira- 
tion^ &  que  i\  ce  quart  d'air  refpirable  en  étoit  féparé  * 
ceipiï  reftercit^du  fluide  atmofphérique  ,  ne  feroit  que 
des  mophetès  qui  feroient  périr  les  animaux  en  un  inf— 
tant,,  on  pourroit  adroite  que  fl  au  "contraire  le  fluide 
atmofphé^icjuef'éîofï  abfolument  exempt  du  mélange  des» 
gas  mépfaitiqoes     &  par  conféquent  Tamblable  a  Pair 
tfès-îpiir  y  dit  air  dëphlogiftiqué  ,  les  animaux  auroient 
beaucoup >  plus  de  principe  de  vie  ,  de  vigueur  ÔC  de 
famé  ,  qu'ils  ;  n'en  ontrdans  l'état  -  a&uel  ;.  cependant  , 
quoique  dans  UfKjfens  cela  Toit  vrai:  à  là  rigueur,  je  ne 
raïs  fi  ce  feroit 'pn^vantage  r£el  pour  eux  ae  vivre  dans 
de  Pair  d'une  il  grande  pureté-.  L'expérience  que  M. 
PrieftUy  tn  À  tiite  fur-  lui-même  v^sté  trop  courte.& 
trop  peu  fui\àery  pour  <  qu'on  en: 'puiflfe.  rien 'Conclure  j 
mais  en  fuivant  toujours  l'analogie  de4**efFet  dé  l'air  dans 
la  refpiratian  &  dans  la  combuftion à  laquelle  je  ne 
puis  m'empêcher  de  revenir  ,  on  voit  que- fi  l'air  très- 
pur,  rend  Ja  combuftion  infiniment  plus  énergique  & 
plus  lumineufe  , iMarend  en  même  tems  beaucoup  plus 
rapide  qu  elle  nel'eit  dans  l'air  ordinaire  ;  enforte  qu  une 
petite  bougie  ,  cpar  exemple  ,  qui  durerpit  une  heure 
dans  1  air  commun  ,  Terôit  brûlée  en  un  quart-d'heure  , 
&  peut-être  beaucoup  moins  dans  l'air  dëphlogiftiqué» 

41  pourroit  donc  Te  faire  atiflî  que Ti  Pair  de  Patmof- 
phere étoit  d'une  pureté  parfaite,  la  vie  des  animaux 
qui  le  refpireroient ,  fût  beaucoup  plus  énergique  y  meii- 


Digitized  by  Google 


URINE.  49? 
lettre  &  plus  agréable  à  beaucoup  d'égards  ;  maïs  qu'en 
même-tems  elle  fût  abrégée  en  proportion  ,  &  que  rapn 
dément  confumés  par  un  air  ft  aâif ,  ils  ne  vécuiient  que 
le  quart  du  tems  qu'ils  vivent  dans  l'air  ordinaire  de 
notre  atmofphere  ,  tout  impur  qu'il eft. 

Nous  ne  pouvons  donc.favoir  fi  ce  feroit  un  avantage 
pour  nous  que  l'air  que  nous  refpirons  ■habituellement 
fut  infiniment  plus  pur  qu'il  ne  l'eft.  Il  faut  croire  que 
tout  eft  pour  lé  mieux  ;  mais  ce  dont  on  ne  peut  guère 
douter  ,  c'eft  qu'il  y  a  des  maladies  .,  des  dérangements 
de  l'économie  animale  ,  telles  que  le  font  vifiblement 
les  afphixies  par  fuffocation  ,  dans  lefqucls  l'air  d'une 
pureté  parfaite  ,  feroit  le  meilleur.  &  le  plus  puiffant  de 
tous  les  moyens  de  guérifon  qu'on  pourroit  employer* 
.  URINE.  Comme  l'urine  eft  une  liqueur  excémenteufe 
rejettée  hors  du  corps  des  animaux ,  elle  ne  doit  con- 
tenir que  des  principes  inutiles  ,  ou  même  nuifibles  à 
l'économie  animale  ;  aufîi  l'urine  des  hommes  &  des 
animaux  fains  ,  n'eft-eile  qu'une  etpèce  delcflive  de  diffé- 
rentes matières  falines  qui  ne  peuvent  entrer  dans  la 
compofttion  du  corps  de  l'animal  ,  &  d'une  quantité 
aflez  peu  confidérable  d'une  forte  de  matière  favonneufe 
extractive ,  très-fufceptible  de  putréfaction  :  on  n'y  trouva 
aucune  partie  de  la  fubftance  gèUtineuje  qu'on  rencontre 
abondamment  dansLtoutes  les  autres  liqueurs  n  an-excré-* 
menteufes  des  animaux.  Or ,  c'eft  cette  fubftance  gela- 
tineuie  qui  ,  comme  nous  lavons  dit  à  l'article  gelé< 
animale  ,  eft  la  principale  partie  conftituante  ,  nutri- 
tive &  réparatrice  du  corps  des  animaux  :  ce  feroit 
par  conféquent  un  vice  confidérable  dans  l'économie 
anim;  le ,  un  état  morbifique  &  de  dépériftement  très- 
fâcheux  ;  fi  cette  fubftance  étoit  rejettée  hors  du  corps 
avec  les  manières  excrémenteufes.  L'urine  des  animaux 
fains  n'eft  donc  qu'une  liqueur  féreufe  falinc  qui  peut 
être  évaporée  en  entier  ,  fans  rien  laifler  de  collant  ni 
de  gélatineux. 

Lorfque  l'urine  humaine  eft  toute  nouvelle  ,  &  qu'elle 
provient  d'un  fujet  en  bonne  fanté  ,  eile  eft  tranfparente 
&  d'un  jaune  un  peu  citionné  ,  elle  n'a  qu'une  odeur 
fade  fort  légère  ,  elle  a  une  faveur  falée  nauféabonde , 
elle  ne  rougit  ni  ne  verdit  le  fyrop  violât  ;  mais  cette 
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liquetif  eft  oflne  peut  pas  plus  fufceptible  d'éprouver 
&  de  montrer  des  changemens  dans  ces  différentes  qua- 
lités ,  dès  qu'il  ▼  a  la  moindre  altération  dans  l'éco- 
nomie animale  ,  Si  fur-tout  dans  les  organes  qui  fervent 
à  la  digeftion.  Auffi  les  bons  Médecins  ont-ils  toujours 
l'attention  d'obferver  les  urines  de  leurs  malades ,  & 
ils  en  tirent  de  grandes  lumières  pour  fe  guider  dans 
leur  pratique. 

Mais  quelques  feeours  qu'on  puifle  tirer  de  i'obfer- 
vation  des  urines  ,  c'eft  «ne  erléur  bien  grande  8c  bien 
dangereufe  que  de  croire  ,  avec  le  peuple  ignorant , 
auquel  des  charlatans  tout  auffi  ignorants  le  perfua- 
dent ,  qu'ils  peuvent ,  par  la  feule  infpedtion  de  l'urine, 
&  par  quelques  épreuves  qu'ils  font  incapables  d'en- 
tendre &  de  choilir  comme  il  faut  ,  qu'ils  peuvent  , 
dis- je  ,  reconnoître  les  maladies  quelconques  qui  affli- 
gent le  genre  humain  :  ceft  le  comble  de  k  bétife  & 
de  l'ignorance,  que  de  croire  que  dans  une  matière  âuffi 
difficile  ,  Couvent  aufli  cachée  cfc  aufft  obfcute  ,  on  puifle 
acquérir  avec  un  auffi  foible  feeours  toutes  tes  cormoif- 
fances  dont  on  a  befoin  :  les  vrais  Médecins»,  les  gens 
instruits  ,  qui  ont  confonwné  toute  leur  vie  dans  l'étude 
&  dans  l'obfervation  de  tous  les  (ignés  qui  peuvent  cons- 
tater les  maladies  ,  n'éprouvent  que  trop  qu'il  y  a  bien 
des  cas  où  la  réunion  de  tous  les  feeours  poiftbles  fuffit 
à  peine  pour  fe  décider  fùrement  fur  la  nature  des  ma- 
ladies. Mais  ce  ne  font-la  ,  comme  l'on  voit,  que  des 
motifs  de  plus  pour  chercher  à  connoître  l'urine  ck  les 
changemens  qui  lui  arrivent  dans  les  différentes  difpo- 
fitions  du  corps  ,  encore  plus  exactement  qu'on  ne  Ta 
fait  jufqu'à  préfent.  La  perfection  que  la  Cnymie  ac~ 
quiert  ce  jours  en  jours  ,  donne  lieu  defpéiser  qu'en 
faifant  concourir  fes  lumières  avec  celle  de  la  foience  de 
l'économie  animale  :  on  pourra  répand»  un  nouveau 
jour  fur  cet  objet ,  awfi  que  fur  beaucoup  d'autees  qui  ne 
font  pas  moins  intéreflants. 

Pour  revenir  aux  qualités  de  l'urine  6t  aux  fignes  que 
l'on  en  peut  tirer  ,  nous  obferveFons  que  ,  fans  même 
qu'il  paroifle  de  dérangement  bien  ftmlible  dans  l'éco- 
nomie animale  ,  ces  qualités  font  fujettes  à  varier  affex 
confidérablement  ;  par  exemple ,  l'urine  eû  quelquefois 
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bôauooupplus  ,  quelquefois  beaucoup  moins  abondante  ; 
6t  Ton  a  remarqué  que  ces  différences  dépendent  fou  vent 
de  la  tranf pi  ration  &  de  la  fueur  plus  ou  moins  grandes , 
parce  <tae  ces  humeurs  tiennent  beaucoup  de  la  nature 
de  l'urine.  Ordinairement  quand  l'urine  eft  peu  abon- 
dante ,  elle  eft  plus  colorée ,  &  réciproquement  moins 
colorée  quand  elle  eft  plus  abondante. 

Les  perfonnes  fujettes  aux  fpafmes  hyftériques  &  mé- 
lancoliques rendent  fouvent  oans  leurs  paroxifmes  une 
quantité  confidérable  d'urine  wefque  purement  féreufe , 
lans  odeur,  fans  couleur  ,  claire  &  blanche  comme  de 
l'eau  ;  cette  forté.d*unae  fe  nomjs&e  urine  crue.  Mais  il  arrive 
auffi  à  ces  mêmes  tempéramens  ,  dans  une  difpofsftion 
décoras  apparemment  différente,  de  ne  rendre  qu'une 
petite  quantité  d'urine ,  fort  colorée ,  fujette  à  fc  tron- 
blor  auffi-tôt  qu'elle  eft  froide  ,  &  d  une  odeur  forte, 
ll^ftà  remarqueur  que  le  dépôt  qui  trouble  ces  fortes 
d'urine ,  eft  fujet  à  fe  redifîoudre  &  à  difparoître  en- 
tièrement par  k  mélange  d  une  nouvelle  quantité  d'urine 
chaude  ,  ce  qui  indique  qu'il  eft  de  nature  faline, 

M.  Rouettc  qui  a  fait  beaucoup  de  nouvelles  expé- 
riences &.  de  recherches  intéreflantes  fur  les  urines  dé 
l'homme  ,  du  cheval ,  de  la  vache  &  du  chameau  ,  dont 
il  a  publié  une  partie  dans  le  journal  de  Médecine  .4 
Novembre  1775  ,  &  Avril  1777 ,  di  t  que  cette  urine  crue 
£c  féreufe  de  l'homme  évaporée  au  bain-marie ,  ne  donne 
tout  au  plus  par  pinte  ,  qu'un  ,  deux  ou  trois  gros  de 
réfida  réduit  en  confiftance  de  bol ,  tandis  qu'une  pinte 
d'urine  ordinaire  prife  fix  ou  fept  heures  après  lerepas 
ou  de  la  nuit ,  eu  donne  depuis  une  once  ,  jufqu'à  une 
once  &  demie  ,  &  même  plus. 

Il  ajoute  qu'il  a  obfervé  que  l'urine  crue  &  féreufe 
expofée  dans  un  bocal  de  verre; couvert  d'un  papier  y 
paiïoit  à  la  putf  éfo&ion  plus  lentement  que  l'urine  ordi-< 
naire  ,  &  ne  prenoit  pas  comme  elle  une  mauvaife  odeur. 
Il  eft  même  fouvent  très-difficile ,  ajoute-t*il ,  de  re- 
connût tre  cette  liqueur  pour  de  l'urine.  Suivant  fonob- 
iervation  ,  pendant  qu'elle  fe  putréfie  ,  elle  fe  couvre 
d'une  croûte  de  moihflure ,  comme  font  les  fucs  ,  les  • 
décodions  de  fubftances  végétales  ,  &  la  partie  gélati- 
neufe  de,  animaux  ;  ce  qui  n'arrive  point  à  l'urine  ordi- 
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naire  ,  du  moins  M.  RouelU  ne  l'a  point  obfêrvé ,  quoi- 
qu'il en  ait  mis  exprès  en  comparaiion. 

Tout  le  monde  fait  que  certaines  fubftances  odorantes 
prifes  intérieurement ,  comme  les  afperges  ,  la  térében- 
thine  &  autres  ,  communiquent  promptement  beaucoup 
d'odeur  à  l'urine  ,  même  dans  l'état  d'une  parfaite  fantéj; 
mais  j'ai  vu  des  perfonnes  fujettes  à  des  douleurs  de 
tête ,  &  dont  la  digeftion  étoit  laborieufe  &  douloureufe 
par  l'effet  d'une  difpofition  vaporeufe  ou  mélancolique  , 
rendre  des  urines  dans  lefquelles  je  reconnoiiTois  de  la 
manière  la  plus  fenfible  ,  l'odeur  du  caffé  ,  des  épices  , 
de  l'oignon ,  des  fruits  ,  des  légumes ,  du  bouillon  même , 
quand  elles  n  avoient  pas  pris  autre  chofe ,  en  un  mot 
de  tous  leurs  alimens  pour  le  peu  qu'ils  euffent  de  l'o- 
deur. L'urine  de  ces  perfonnes  avoit  un  caractère  habi- 
tuel d'acidité  ,  &  rougiflbit  conftamment  le  fyrop  violât 
&  le  papier  bleu ,  quand  elle  étoit  nouvellement  ren- 
due ,  &  fur-tout  loriqu'elles  avoient  mangé  des  fruits  & 
des  légumes ,  &  bû  du  vin  ,  quoique  ce  ne  fut  qu'en 
fort  petite  quantité. 

On  voit  par  ces  deux  dernières  observations ,  que 
l'urine  fe  reffent  beaucoup  de  la  manière  dont  fe  tait 
la  digeftion  9  &  qu'elle  eft  très-propre  à  en  indiquer  les 
défauts. 

L'urine  eft  très-difpofée  à  la  putréfaction  :  dix  ou 
douze  heures  de  féjour  fuffifent ,  quand  il  fait  médio- 
crement chaud ,  pour  lui  donner  une  odeur  forte  ;  & 
dans  les  grottes  chaleurs  ,  il  ne  faut  quelquefois  que 
cinq  ou  fix  heures  pour  cela.  Cette  liqueur  commence 
par  prendre  une  odeur  putride  défagréabie  qui  n'a  rien  de 
piquant  ;  mais  en  fort  peu  de  tems  l'odeur  vive  &  pi- 
quante de  l'alkali  volatil  s'y  fait  appercevoir  d'une  ma- 
nière très- fenfible  :  c'eft  une  des  matières  dans  la  pu- 
tréfaction desquelles  ce  fel  fe  dégage  en  plus  grande 
quantité  ;  il  paroit  même  que  quoique  la  mauvaise  odeur 
qu'elle  commence  à  prendre  ,  n'ait  pas  d'abord  le  pi- 
quant de  l'alkali  volatil ,  elle  n  eft  due  cependant  qu'à 
ce  fel  ;  car  en  mêlant  un  acide  quelconque  dans  de 
l'urine  qui  commence  ainfi  à  devenir  fétide  ,  toute  cette 
fétidité  difparoît  fur-le-champ  ,  ainfi  que  celle  que  con- 
tractent fi  aifément  les  vafes  dans  lefquels  on  la  reçoit  ; 
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quelque  iirfeâés  qu'ils  en  foient ,  il  fufrit  de  les  rincer 
âvec  un  peu  de  vinaigre  ou  de  tout  autre  acide  pour 
faire  difparoître  entièrement  cette  odeur.  Si  au  contraire 
Pon  mêle  de  l'alkali  fixe  ,  ou  de  la  chaux  vive  dans  de 
Iurine  même  la  plus  fraîche  ,  toute  nouvellement  ren- 
due ,  &  qui  n'ait  point  la  moindre  mauvaife  odeur  ,  il 
s'y  développe  auUi-tôt  une  odeur  d'alkali  volatil  6c 
d  urine  pourrie  des  plus  piquantes.  Comme  il  ne  peut 
y  avoir  en  Ci  peu  de  tems  de  putréfaction  réelle ,  on  ne 
peut  guère  attribuer  f  alkali  volatil  qui  fe  dégage  dan* 
cette  expérience  qu'à  la  décompofition  d'un  Jtl  ammo- 
niacal que  coiîtient  l'urine  la  plus  fraîche ,  comme  nous 
le  verrons  inceflamment. 

Si  Ton  foumet  de  l'urine  très-fraîche  &  d'un  homme 
fain  ,  à  la  diftillatïon  dans  les  vaifleaux  clos ,  on  n'en 
retire  au  degré  de  chaleur  qui  n'excède  point  celui  de 
l'eau  bouillante,  qu'un  pur  flegme  d'une  odeur  feule- 
ment un  peu  fade  ;  ce  flegme  fait  la  très-grande  partie 

de  l'urine  ,  il  va  au  g  ôc  même  beaucoup  plus  de  l'urine  ; 
mais  cette  proportion  eft  variable ,  de  même  que  celle 
de  tous  les  autres  principes  de  l'urine. 

Comme  ce  n'eff  que  du  phegme  qui  fe  féparé  ainfi 
d'abord  dans  la  diftillation  de  l'urine  fraîche  ,  il  vaut 
mieux ,  pour  accélérer  6c  fimplifier  l'opération  ,  lors- 
qu'on veut  faire  l'analyfe  de  l'urine,  la  faire  évaporer 
fur  le  feu  dans  unebafhne  à  l'air  libre  :  onobferve  alors, 
cu'à  mefure  que  cette  liqueur  s'évapore ,  elle  fe  trouble , 
èc  laifle  dépofer  une  certaine  quantité  de  matière  pref- 
que  purement  terreufe  qu'on  peut  en  féparer^  La  quan- 
tité de  cette  terre  varie  auffi  fui  vant  la  nature  de  l'urine; 
cette  matière  mérite  une  attention  particulière.  Les  ob- 
fervations  de  M.  Hértffant  ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  ôt  de  l'Académie  des  Sciences ,  fur  la  terre  que 
dépofoient  les  urines  de  plufieurs  peribnnes  attaquées 
de  maladies ,  dans  lesquelles  on  remarque  une  altération 
£c  un  dépéruTement  des  os  ,  (  Mémoires  de  £  Académie 
1758  ,  lu  à  l'aflemblée  publique  de  l'Académie  du  1  c 
Novembre  1759  )  &  ce^es  que  M.  Morand  de  la  même 
Faculté  &  de  la  même  Académie ,  a  faites  fur  les  urines 
d'une  femme  nommée  Suppiot ,  dont  les  os  fe  font  en* 
Tome  Ul.  Ii 
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tiérement  ramollis  par  la  perte  de  leur  matière  térreufe  ; 
&  dont  les  urines  charîoient  continuellement  une  quan* 
tité  confidérable  de  dépôt  terreux  font  bien  propres  à  faire 
croire  que  ces  premiers  dépots  terreux  des  urines  eft  ,  du 
moins  en  partie  ,  de  même  efpèce  que  la  terre  des  os  * 
&  que  dans  l'état  de  fanté  ,  c  eft  par  la  voie  des  urines 
que  la  nature  iedébarraffe  de  ce  qu'elle  a  de  trop  de  cette 
terre  pour  l'accroiffement ,  l'entretien  &  la  réparation 
des  osé  Ce  même  dépôt  terreux  s'obferve  auffi  dans  les 
urines  qu'on  lai  (Te  putréfier  d'elles-mêmes. 

A  mefure  que  1  urine  s'évapore ,  elle  prend  une  cou- 
leur de  plus  en  plus  brune  &  foncée  ,  par  le  rapproche-* 
ment  de  la  partie  favonneufe  extraftive  qu'elle  contient. 
Lorfque ,  par  l'évaporation  ;  elle  eft  parvenue  a  la  con- 
iîftance  de  fyrop  clair  on  de  crème  de  lait  nouvelle  y 
on  doit  la  mettre  dans  un  lieu  frais  pour  donner  lieu  à 
lacryftallifation  des  dtfFérens  fels  neutres  qu'elle  contient. 
Les  premiers  cryftaux  qu'on  obtient ,  font  l'efpèce  par- 
ticulière du  fel  connu  par  les  Ckymiftes  »  fous  les  noms 
de  fel  natif  ou  tffeniiel  de  V  urine  ,  fiiMèU  de  l'urine  Jel 
ihofphorique  9Jêl  microcofmique.  Ceft  celui  qui  contient 
'acide  propre  à  faire  le  phofphore.  Il  y  a  une  partie  de 
ce  fel  qui  eft  à  bafe  cFalkali  volatil ,  &  quljeft  par  confé- 
quent  de  nature  ammoniacale;  l'autre  partie  eft  à  bafe 
d'alkali  fixe  minéral.  Voya^  Sel  fusible  de  l'urine  6c 
Phosphore  de  Kuhckei~Si  ,  comme  ceki  doit  arriver 
quelquefois  ,  l'urine  contenoit  quelque  fel  plus  cryf- 
tallifable  ou  moins  diiïbluble  que  celui-ci  ,  tels  que 
la  féléntic  *  le  tartre  vitriolé  &  autres  ,  il  fe  cpyftalliferoit 
le  premier ,  fur-tout  dans  le  cas  oh  feroit  en  quantité 
fufnfante. 

En  continuant  l'évaporation  &  le  réfroidifTement  al- 
ternatifs v  on  retire  fucceffivement  de  l'urine ,  les  autre» 
fels  moins  cryftalli  fables  qu'elle  peut  contenir  ,  mais 
principalement  le  fel  commun  ou  le  fel  fébrifuge  de  5y/- 
vius  ,  dont  elle  eft  toujours  abondamment  chargée.  On 
retrouve  auffi  dans  les  urines  des  animaux  tous  les  fels 
neutres  qu'il  ont  pris  ,  foit  par  la  voie  des  alimens  ,  foit 
autrement , parce  que  ces  fels,  inutiles  à  la  composition 
des  matières  animales  ,  après  avoir  circulé  dans  les 
raifleaux  avec  les  liqueurs ,  fans  éprouver  de  décompo- 
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ïîtîon  »  font  chariés  &  emportés  hors  du  Corps  comme 
inutiles' ,  par  les  urines. 

Après  qu'on  a  retiré  ainfi  ce  qu'on  peut  des  différons 
fels  neutres  contenus  dans  l'urine  ,  il  nerefte  prefque  plus, 
que  la  matière  brune  ,  favonneufe  ,  extra&ive  qui  forme 
comme  une  efpèce  d'eau-mere.  Cette  matière  fournit 
£  feu  nud  &  gradué  ,  beaucoup  d'alkali  volatil  ,  tant 
fluide  que  concret  avec  de  l'huile  animale  très-fétide  :  à 
la  dernière  violence  du  feu ,  on  en  tire  aufli  un  peu  de 
phofphore  ,  &  de  fon  réfidu  charbonneux  un  peu  de  fel 
commun;  ce  phofphore  eft  produit  par  un  peu  deïel 
fufible  qui  n'a  pû  être  fépdré  entièrement  par  la  Cryftal- 
lifation  ,  il  en  eft  de  même  de  la  portion  de  fel  commun 
demeurée  dans*  ce  réfidu  charbonneux. 

M.  Rouelles,  découvert  par  l'examen  plus  particulier'* 
qu'il  a  fait  de  l'extrait  d'urine  ,  que  cette  matière  con-* 
tient  deux  fubftances ,  peu  différentes  à  la  vérité ,  par 
les  principes  qu'elles  fournifTent  dans  l'analyfe  à  feu 
Hud  ;  mais  dont  l'une  a  un  cara&ère  favonneux  \  en  ce 
qu'elle  fe  diflbut  facilement  &  abondamment  dans  ref* 
prit- de- vin  ;  tandis  que  l'autre  rte  s'y  diflbut  point  de 
même ,  ou  s'en  fépare  promptement  ;  il  donne  à  la  pre- 
mière le  nom  de  matière  favonneufe  ,  &  à  la  féconde 
Celui  de  matière  extraÉHve  ,  parce  que  par  fa  diflolubi-* 
lité  dans  l'eau  &  fon  indiffolubilité  dans  l'efprit-de-vin  3 
elle  refTemble  aux  extraits  gommeux  &  mucilagineux 
des  végétaux*  L'efprit-de-vin  eft  en  conféquence  un 
diflblvant  propre  à  féparer  ces  deux  matières  Tune  de 
l'autre  ,  &  M.  Rouelle  s'en  eft  fervi  pour  cela  avec 
avantage. 

La  iubftance  favonneufe  féparée  de  toutes  les  autres 
matières  ,  eft  d'une  nature  faline  &  fufceptible  de  cryf* 
tallifation  ;elle  eftaffez  difficile  à  fécher  au  bain- marie  t 
pour  être  portée  à  un  certain  pdint  de  folidité.  Elle 
attire  aflez  puiffamment  l'humidité  de  l'air  &  fe  liquéfie 
lorsqu'elle  eft  folide.  Elle  Contient  de  l'acide  marin  que 
M.  Rouelle  promet  de  démontrer  par  la  fuite  ,  ainfi  que 
Tétat  dans  lequel  il  s'y  trouve.  Cette  matière  favonneufe 
donne  par  l'analyfe  beaucoup  plus  de  la  moitié  de  fon 
poids  dalkali  volatil ,  peu  d'huile  ,  &  du  fel  ammoniac* 
Quoique  fon  réfidu  verdiffe  légèrement  le  lyrop  violât  f 
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M.  RouelU  le  regarde  comme  ne  tenant  point  une  quart* 
tité  fenfible  d'alkali ,  parce  que  fa  leflive  ne  fait  aucune 
effervefcence  avec  les  acides. 

M.  RouelU  ajoute  ,  que  la  fubftance  extra&ive  indif— 
foluble  dans  l'efprit-de-vin,  ne  préfente  pas  tout-à-fait 
à  bien  des  égards  les  mêmes  phénomènes  que  la  favon-. 
neufe.  Elle  Te  defleche  fur  une  affrète  au  bain-marie, 
comme  les  extraits  de  beaucoup  de  plantes  ,  elle  eft 
noire  &  attire  un  peu  l'humidité  de  l'air.  Elle  donne  dans 
fon  analyfe  tous  les  produits  des  matières  animales. 

Quoique  l'urine  étant  un  excrément ,  ne  doive  point 
contenir  de  matière  gélatineufe  &  nutritive  animale  , 
dans  l'état  de  famé  parfaite  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  cette 
efpèce  d'extrait  gommeux  de  l'urine  en  a  pourtant  bien 
tous  les  caractères. 

Au  furplus  ,  il  n'eft  point  du  tout  impoflible  que ,  fur- 
tout  dans  certaines  circonftances ,  il  ne  paffe  un  peu  de 
cette  fubftance  5  mêm«  dans  les  excrémens. 

M.  Rouelle  a  trouvé  ces  deux  matières  ,  la  favon- 
neufe  &  l'extra&ive  ,  non-feulement  dans  l'urine  hu- 
maine ,  mais  auffi  dans  celle  du  cheval ,  de  vache  &*de 
chameau  ;  il  remarque  que  celle  qu'il  appelle  extraûive  9 
eft  en  très-petite  quantité  dans  l'urine  humaine. 

A  l'égara  des  fels  que  M.  Rouelle  a  trouvés  dans  l'u- 
rine humaine  ,  ce  font  le  fel  marin  ordinaire  ,  qui  y  eft 
le  plus  abondant  ,  le  fel  fufible  ou  phofphorique  ,  le  fel 
fébrifuge  de  Sylvius ,  dont ,  fuivant  M.  R.  M.  Margrajfy 
a  fait  le  premier  la  découverte  ;  le  fel  de  Glauber ,  que 
M.  RouelU  a  démontré  dans  l'urine  depuis  1770,  &  enfin 
le  fel  ammoniac.  Mais  ce  Chymifte  doute  que  ce  dernier 
fel  exifte  tout  formé  dans  l'urine ,  &.  eft  porté  à  croire 
qu'il  fe  produit  dans  l'analyfe. 

L'urine  putréfiée  n'a  pas  préfenté  à  M.  Rouelle  des 
différences  bien  fenfibles  ,  quant  à  la  nature  &  à  la  pro- 
portion des  fels  qu'elle  contient ,  mais  l'altération  a  été 
beaucoup  plus  confidérable  ,  comme  il  eft  aifé  de  le 
croire ,  dans  les  fubftances  favonneufe  &  extraétive. 

Un  phénomène  bien  remarquable  qu'a  obfervé  M. 
RouelU  ,  c'eft  que  l'urine  putréfiée  depuis  fixmois,un 
an ,  &  même  plus  ,  mife  à  évaporer  par  la  méthode 
•rdinaire  de  l'ébullition ,  &  portée  à  la  confiftance  d  ua 
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fyrop ,  fait  effervefcence  avec  Pefprit  alkali  volatil  de 
l'urine,  dufel  ammoniac,  même  avec  l'urine  putréfiée  , 
(  fans  doute  depuis  peu  de  tems  )  effervefcence  qui  eft 
fufceptible  d'augmentation  par  la  chaleur. 

Cette  obfervation  m'a  conduit ,  dit  M.  Rouelle  ,  à  dé- 
mêler pourauoà  le  fel  fitfible  cryflullife  quelquefois  le  pre- 
mier ,  &  d  autres  fois  le  dernier  ,  ce  qui  a  fait  naître  parmi 
les  Chymiftcs  une  efpêce  de  contradiction  ,  qui  n'en  eft  ce- 
pendant point  une  ;  car  je  démontrerai  qu'ils  ont  tous  rai- 
fon.  Ceft  en  répétant  les  expériences  de  M.  MargrafT,  que 
je  fuis  parvenu  à  les  mettre  d  accord ,  en  brifant  le  noeud  de 
la  difficulté. 

M.  Rouelle  ne  s'explique  point  davantage  à  ce  fujet  ; 
mais  ne  pourroit-on  point  trouver  la  folution  de  cette 
efpèce  de  problême  ,  en  confidérant  ,  que  par  l'effet 
d'une  très-longue  putréfaction  pendant  laquelle  il  fe 
difïïpe  une  quantité  énorme  d'alkali  volatil ,  une  bonne 
partie  de  l'acide  phofphorique  ,  liée  en  forme  de  fel 
neutre  ammoniacal  ,  avec  l'alkali  volatil  dans  l'urine 
fraîche  ,  ou  qui  n'a  été  que  peu  de  tems  en  putréfaction , 
devient  libre  &  capable  par  conféquent  de  faire  effer- 
vefcence avec  l'alkali  volatil  ? 

Les  comparaifons  que  M.  Rouelle  a  faites  de  l'urine 
liumaine  avec  celle  de  vache ,  de  chameau  &  de  che- 
val ,  lui  ont  donné  lieu  de  remarquer  les  différences 
fui  vantes. 

L'urine  de  vache  &  celle  de  chameau  ,  qui  fe  ref- 
femblent  beaucoup  ,  contiennent  de  l'alkali  fixe  végétal 
libre  ,  du  tartre  vitriolé  ,  du  fel  fébrifuge  de  Sylvius , 
point  de  fel  phofphorique ,  du  moins  qu'on  en  puilïe 
extraire  par  les  procédés  ufités  ,  &  de  plus  M.  Rouelle  a 
obtenu  de  l'urine  de  vache  ,  non  pas  conftamment  , 
mais  trois  fois  différentes,  un  fel  acide  volatil  concret, 
en  petites  aiguilles  ou  lames  argentées  très-légères  ,  qui 
fe  prend  plus  en  maffe  ,  fi  le  feu  a  été  trop  tort ,  d'une 
•faveur  affex  piquante  approchante  de  celle  des  fleurs  de 
Benjoin  ;  ce  fel  eft  peu  dmoluble  dans  l'eau  ,  Peft  beau- 
coup dans  l'efprit- de-vin  &  dans  l'éther  ;  il  change  en 
beau  rouge  la  couleur  du  fyrop  de  violettes ,  fe  com- 
bine avec  effervefcence  à  l'alkali  fixe  ,  6c  fe  détruit  ou 
difparoit  par  la  putréfaction  ,  l'urine  de  vache  putré- 
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fiée  ,  n'en  ayant  jamais  fourni  à  M.  Rouelle.  Il  foujp^ 
çonne  que  l'urine  de  chameau  contient  de  ce  même  tel. 
L'urine  de  cheval  que  M.  Rouelle  a  aufli  examiné ,  lui  a 
donné  les  fignes  ordinaires  d'alkalinité  ,  quoiqu'elle  ne 
contienne  point  d'alkaii  fixe  libre  ,  comme  celle  de  vache 
&  de  chameau. 

Ce  Chy mille  n'en  a  retiré  non  plus ,  ni  fel  ammoniac, 
ni  fel  phofphorique,  ce  qui  n'empêche  pas  M.  Rouelle  de 
ne  la  pas  croire  pour  cela  privée  d'acide  phofphorique  ; 
mais  cette  urine  lui  a  fourni  du  fel  fébriruge  de  Sylvius  , 
du  tartre  vitriolé  ,  comme  les  précédentes  ,  &  de  plus 
une  terre  calcaire  capable  de  fe  convertir  en  chaux  vive, 
&  de  la  félénite. 

Au  furplus  M.  Rouelle  a  trouvé  dans  toutes  ces  urines, 
comme  je  l  ai  déjà  fait  remarquer  ,  les  deux  matières  , 
l'une  favonneufe  ,  &  l'autre  extra&ive  ;  cette  dernière  , 
quoique  toujours  inférieure  en  quantité  4  la  première  , 
lui  a  paru  plus  abondante  dans  l'urine  de  ces  animaux 
herbivores ,  que  dans  celle  de  l'homme. 

On  ne  peut  que  défirer  beaucoup  la  fuite  que  promet 
M.  Rouelle  de  ces  recherches  intéreffantes. 

Voilà  à-peu-près  à  quoi  fe  réduifent  pour  le  préfent 
les  connoiflances  certaines  que  l'on  a  acquifes  fur  la 
nature  &  fur  les  principes  de  l'urine  ;  il  n'eft  pas  dou-> 
feux  qu'elles  ne  puhTent  être  beaucoup  augmentées  8ç 
perfectionnées  ,  &  que  la  Médecine  en  retireroit  les 
plus  grands  avantages.  Mais  il  faut  convenir  en  même- 
tems  que  ce  n'eft  que  par  un  travail  long  &  difficile  , 
qu  on  peut  parvenir  à  avoir  fur  cet  objet  toutes  les  lu-» 
mières  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  euffions.  Ce 
qu'il  nous  importe  le  plus  de  connoître  ,  c'eft  la  ma-* 
nière  d'être  ,  &  les  proportions  des  parties  confirmantes 
de  cette  liqueur  :  mais  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar* 
que  ,  ces  chofes  font  perpétuellement  variables  ,  elles 
ne  font  pas  les  mêmes  dans  l'état  de  famé  &  dans  l'état 
ce  maladie  ;  elles  participent  dans  l'état  de  famé  aux 
différences  des  tempérament  ,  des  alimens  qu'on  a  pris  , 
des  exercices  qu'on  a  faits  ,  peut-être  même  fe  relfen- 
tent-elle*  des  variations  de  ratrnofphère.  Dans  l'état  de 
maladie  ,  outre  les  différences  générales  dont  on  vient 
de  parler ,  elles  doivent  ayoir  çnxore  de  plus  celles  cjuj 
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proviennent  de  la  nature  de  la  maladie  .&  des  médica- 
mens  adminiftrés.  Ce  tforit  précifément  toutes  ces  diffé- 
rences qu'il  importeroit  le  plus  de  déterminer;  mais  ces 
connoiffances  ne  peuvent  être  que  le  fruit  du  tems  ,  du 
zele  ,  &  du  travail  des  Médecins  les  plus  éclairés  dans 
toutes  les  fciences  relatives  à  leur  art. 


Zinc.  Le  zinc  eft  un  demi-métal  d'un  blanc  brillant 
&  tirant  un  peu  fur  le  bleu.  Il  eft  le  moins  aigre  de  tous 
les  demi-métaux  ;  on  peut  même  dire  que  lorfqu'il  eft: 
bien  pourvu  de  phlogiftique  ,  qualité  qu'on  lui  donne  en 
le  traitant  avec  des  matières  inflammables  dans  des 
vaifleaux  clos ,  il  a  une  demi  duailité  qui  permet  de 
l'applatir  en  lames  affez  minces. 

Cette  propriété  jointe  à  fa  dureté  ,  qui  eft  allez  gran- 
de ,  empêche  qu'on  ne  punie  le  pulvérifer  comme  les 
autres  demi-métaux:  ainfi ,  lorfqu'on  veut  le  divifer  , 
on  eft  obligé  de  le  fondre  ,  de  le  erenailler ,  ou  de  le 

1:   ~,,4*.„,nv    r'onpnHanf  Inrfnn  on  le  fait 


>  .l^-^^  ,     ^  ^  -   .poudre 

un  mortier  ,  &  c'eft  fans  contredit  le  meilleur  moyen  de 
le  bien  divifer.  . 

La  pefanteur  fpécifique  du  zinc  ,  eft  à-peu-pres  la 
même  que  celle  du  régule  d'anti moine  ,  c'eft-à- dire  , 
qu'il  perd  dans  Veau  un  feptieme  de  fon  poids. 

Ce  demi-métal  foutient  affez  bien  lacTion  de  1  air  & 
de  l'eau ,  fans  le  convertir  en  chaux  ou  rouille  ;  il  le 
comporte  à  cet  égard  à-peu-près  comme  rétain.  Il  eft 
moins  fufible  que  letain  &  que  le  plomb ,  il  ne  fe  fond 
que  quand  il  eft  prefque  rouge.  Lorfqu'il  n 'éprouve 
jufte  que  le  degré  de  chaleur  néceffaire  pour  le  tenir 
fondu,  fa  furface  fe  calcine  ôt  fe  réduit  en  une  chaux 
grife  ,  facilement  réduaible  comme  celle  de  1  etain  & 
^es  autres  fùbftancès  métalliques  fufibles  ;  mais  lorl- 
u'on  le  chauffe  forwoient  &  jufqu'à  le  faire  rougir 
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prefqu'à  blanc ,  il  s'enflamme  &  offre  dans  cette  ln> 
«animation  un  fpe&acle  des  plus  beaux  &  des  plus 
frappans  qu'il  y  ait  en  ce  genre  ;  la  flamme  du  zinc  eft 
infiniment  plus  vive,  plus  lumineufe!&  plus  brillante 
que  celle  d'aucune  autre  matière  inflammable  ;  elle  eft 
d  une  blancheur  éblouiflante  aue  rien  n'égale  ,  &  dont 
la  vue  ne  peut  fupporter  l'éclat.  On  ne  peut  attribuer 
cette  flamme  à  du  foufre  qu'on  fuppoferoit  être  refté 
uni  au  zinc  ,  car  nous  verrons  que  ce  demi  -  métal  ne 
peut  contracter  aucune  union  avec  le  foufre  ;  cette  mê- 
me flamme  n'eft  donc  autre  chofe  que  du  phlogiftique  , 
oui  dans  le  zinc  fe  trouve  très-combuftible ,  &  cette 
déflagration  fi  ardente  eft  une  preuve  des  plus  fenfi- 
bles  de  la  préfence  de  ce  principe  dans  les  fubftances 
métalliques* 

M.  de  Laffbne ,  dont  noûs  avons  eu  de  fréquentes  oc- 
cafions  de  citer  les  travaux ,  parce  qu'il  les  a  étendus 
avec  grand  fuccès  9  non  -  feulement  à  la  Médecine  , 
mais  encore  aux  Sciences  qui  y  font  relatives  v  &  en 
particulier  à  la  Cbymie  ,  dans  l'un  des  favans  Mémov- 
Yes  qu'il  a  donnés  à  l'Académie  des  Sciences  fur  le  zinc  , 
a  réuni  &  préfenté  un  grand  nombre  d'obfervâtions  & 
d'expériences  ,  dont  fenfemble  établit  une  analogie 
des  plus  fenfibles  entre  le  zinc  ÔC  le  phofphore  de 
Kunckel  ;  &  en  effet  aucune  flamme  ,  non  *-  feulement 
des  métaux  ,  mais  encore  des  matières  combnftibles 
quelconques  9  ne  reffemble  autant  à  celle  du  zinc ,  que 
celle  de  ce  phofphore.  Cette  reffemblance  eft  fi  parfaite , 
qu'en  voyant  brûler  enfemble  ces  deux  matières  ,  on  ne 
pourroit  les  diftinguer  par  la  nature  &  les  phénomènes 
de  leur  flamme  ,  l'odeur  qui  s'exhale  de  l'un  &  l'autre 
a  aufli  beaucoup  d'analogie.  On  connoit  d'ailleurs  par 
les  expériences  de  M.  Margrajf  9  combien  le  zinc  eft 
propre  à  produire  du  phofphore  de  Kunckel ,  avec  l'a- 
cide phofphorique.  Mais  ce  feroit  affoiblir  les  preuves 
que  M.  de  Laffone  donne  de  cette  analogie  fi  bien  vue , 
que  de  les  abréger  :  il  faut  en  voir  l'enfemble  dans  le 
Mémoire  même  ,  pour  en  fentir  tout  le  mérite. 

La  déflagration  du  zinc  ,  femblable  encore  en  cela 
à  celle  du  phofphore  ,  fe  fait  avec  tant  d'a&ivité,  que 
b  terre  de  ce  demi-métal ,  quoique  très  -  fixe  de  fa  na* 
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turc  î  comme  celle  de  toutes  les  fubftances  métalliques  , 
èft  enlevée  en  forme  de  fumée  blanche  qui  fe  condenfe 
en  flocons  légers  ,  voltigeant  en  l'air  de  tous  côtés* 
Cette  terre  du  zinc  enlevée  ainfi  par  l'effet  de  la  com- 
buftion  ,  porte  les  noms  de  fleurs  de  fine  &  de  laine  philo- 
fophique  :  voyez  Fleurs  de  Zinc. 

Le  zinc  étant  le  plus  combufKble  des  métaux ,  eft 
aufïi  celui  qui  détonne  le  plus  vivement  avec  le  nitre  : 
la  blancheur  &  l'éclat  de  la  flamme  que  produit  cette 
détonnation ,  font  caufe  qu'on  fait  entrer  ce  demi-mé- 
tal dans  plufteurs  comportions  d'artifice  ,  dans  lef- 
quelles  il  produit  de  très-beaux  effets. 

Tous  les  acides  ont  de  l'a6rlon  fur  le  zinc  &  font  capa- 
bles de  le  diffoudre  ;  fix  parties  de  bon  acide  vitrioli- 
aue  affoibli  de  fon  poids  égal  d'eau  ,  diffolvent  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur  une  partie  de  zinc  fans  aucune  réfif- 
tance  ;  le  fel  neutre  qui  réfulte  dans  cette  diflblution  , 
fe  cryftallife  :  on  le  nomme  vitriol  blanc  ou  vitriol  de 
fine  :  voyez  la  manière  dont  on  fabrique  ce  vitriol  à 
Goflard  à  V article.  TRAVAUX  DES  MINES. 

Le  zinc  a  beaucoup  d'affinité  avec  l'acide  vitriolique  9 
il  paroît  même  en  avoir  plus  que  toute  autre  fubftance 
métallique  ;  car  on  peut  décompofer  par  le  moyen  de 
ce  demi  métal ,  les  vitriols  de  cuivre  oc  de  fer  ;  il  fé- 
pare  ces  métaux  d'avec  l'acide  vitriolique  ,  fe  joint  lui- 
même  à  cet  acide  &  forme  avec  lui  un  nouveau  com- 
pofé  qui  eft  le  vitriol  blanc.  Mais  une  chofe  remar- 
quable ,  c'eft  que  malgré  cette  grande  affinité  du  zinc 
avec  l'acide  vitriolique  ,  le  vitriol  de  zinc  fe  décom- 
pofe  ,  &  laiffe  échapper  fon  acide  à  un  moindre  degré 
de  chaleur ,  que  le  vitriol  martial ,  c'eft  du  moins  ce 
qu'avance  Juncker,  dans  le  premier  tome  de  fon  Conf- 
pe&us  Chymict -,  paçe  1059.  *i  cette  expérience  réuffit , 
comme  cela  eft  aflfez  vraifemblable  ,  on  ne  peut  guère 
.  rapporter  ce  phénomène  qu'à  l'état  particulier  du  prin- 
cipe inflammable  dans  le  1er  &  dans  le  zinc  ;  toutes  les 
propriétés  de  ces  deux  fubflances  métalliques ,  démon- 
trent que  leur  phloeiftique  eft  très-abondant ,  &  c'eft 
par  cette  raifon  qu'elles  enlèvent  l'acide  vitriolique  aux 
autres  métaux  ;  mais  il  eft  en  même-tems  très-déve- 
ioppé  &  foiblement  combiné  dans  ces  mêmes  métaux 
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&  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  ,  que  les  fels  neutres 
qu'ils  forment  avec  l'acide  vitriolique  ,  peuvent  fe  dé- 
compofer  par  l'action  du  feu  ;  car  le  phlogiftique  de 
ces  métaux  étant  peu  adhérent  à  leur  terre ,  fe  com- 
bine cf  autant  plus  facilement  avec  l'acide  vitriolique; 
&  lui  donnant  un  caractère  fulfureux  ,  en  facilite  d'au- 
tant plus  la  féparation.  Or  ,  le  principe  inflammable 
ou  zinc  eft  encore  plus  abondant  &  plus  développé  que 
celui  du  fer  ,  le  zinc  doit  donc  fe  joindre  à  l'acide  vitrio- 
licjue  par  préférence  au  fer  y  &  le  vitriol  du  zinc  doit  fe 
décompofer  par  l'action  du  feu  ,  plus  facilement  encore 
que  le  vitriol  de  fer. 

En  diftillant  le  vitriol  blanc  au  plus  grand  degré  de 
chaleur  ,  il  préfente  d'ailleurs  à  -  peu  -  près  les  mêmes 
phénomènes  ,  que  le  vitriol  martial  traité  de  même  : 
on  retire  fur  là  fin  de  la  diftillation  du  vitriol  de  zinc 
un  acide  vitriolique  déphlegmé  ,  quoique  très-fulfu- 
reux  ,  qui  s'échauffe  autant  avec  l'acide  vitriolique 
concentre  ordinaire  ,  que  ce  dernier  s'échauffe  avec 
1  eau. 

Le  zinc  fe  difïbut  auffi  dans  les  acides  nitreux  6c  ma- 
rin ;  mais  ce  dernier  ne  touche  point  à  une  matière 
noire  qui  s'en  fépare  pendant  la  diflblution.  M.  Hellot  , 
qui  a  examiné  les  phénomènes  de  cette  duTolution  ainfi 
que  ceux  que  préfentent  les  autres  acides  dont  nous 
Venons  de  parier  ,  s 'eft  afïuré  que  cette  matière  noire 
n'efi  point  du  mercure ,  &  qu'elle  ne  peut  pas  même 
être  réduite  en  fubftance  métallique. 

Les  phénomènes  que  préfentent  le  zinc  &  fes  fleurs  , 
par  tous  les  acides  \  &  même  par  les  alkalis  fixes  &  vo- 
latils ,  ainfi  que  les  gas  &  les  nouveaux  mixtes  qui  ré- 
sultent de  ces  diffolutions  f  ne  font  connus  que  depuis 
peu  de  tems  ,  &  c'eft  encore  aux  travaux  de  M.  de 
Laffbne  ,  que  nous  fommes  redevables  de  la  plupart 
de  ces  connoiffances  intéreffantes.  Toutes  ces  décou- 
vertes ne  peuvent  être  bien  entendues  &  bien  appré- 
ciées que  par  la  lecture  des  Mémoires  mêmes  de  ce  Sa- 
vant ,  à  caufe  de  l'importance  de  leurs  détails.  Nous 
ferons  feulement  obferver  ici  que  de  toutes  les  matières 
métalliques  ,  &  même  de  toutes  les  matières  combus- 
tibles ,  excepté  peut-être  feulement  le  phofphore  ,  il 
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«*yen  a  aucune,  qui  foit  aufli  propre  que  le  zinc,  a 
fournir  en  abondance  le  fluide  élaftique ,  nommé  à  fi 
jufte  titre  gas  inflammable  :  ce  qui  eft  une  nouvelle 
preuve  de  la  grande  quantité  de  phlogiftique  combiné 
dans  cette  matière  métallique. 

Le  zinc  peut  s'allier  avec  toutes  les  fubftances  mé- 
talliques ,  excepté  avec  le  hïfmuth  :  fi  l'on  fait  fondre 
enfemble  ces  deux  demi-métaux  ,  on  les  trouve  féparés 
dans  le  culot  aurès  la  fonte  ,  le  zinc  occupe  la  partie 
fupérieuxe  ,  &  le  bifmuth  ,  comme  le  plus  pefant  ,  oc- 
cupe la  partie  inférieure  de  ce  culot*  L'alliage  du  zinc 
avec  le  fer  fe  fait  difficilement  ,  mais  H  reuffit  très- 
bien  avec  le  cuivre  ;  &  ce  dernier  alliage  eft  très-ufité, 
à  caufe  de  la  propriété  ftngulière  qu'a  le  zinc  de  s'unir 
avec  le  cuivre  en  dofe  considérable  ,  comme  d'un  quart 
pu  même  d'un  tiers,  fans  diminuer  beaucoup  la  ducti- 
lité de  ce  métal  ,  en  lui  donnant  d'ailleurs  plufieurs 
qualités  avantageufes  ,  comme  d'être  moins  fujet  au 
verd-de-gris  ,  &  d'avoir  une  couleur  jaune  agréable  , 
approchant  un  peu  de  celle  de  l'or;  ce  cuivre  ainfi  allié 
de  zinc  ,  fe  nomme  cuivre  jaune  ou  laiton  :  voye{  Cui- 
vre JAUNE, 

La  couleur  du  cuivre  jaune ,  qui  approche  beaucoup 
plus  de  celle  de  l'or  ,  que  celle  du  cuivre  rouge  ,  a  en- 
gagé les  Chymiftes  à  chercher  des  alliages  qui  pufTent 
donner  au  cuivre  la  véritable  couleur  de  For  ;  ils  y  font 
en  effet  parvenus  dans  les  comportions  ou  alliages 
qu'on  nomme  tombacs  ,  fimilor ,  pensbeck  ,  &  métal  du 
Prince  Robert.  Beccher  avoit  dit  que  le  cuivre  &  le 
zinc  mêlés  enfemble  à  parties  égales ,  imitent  fur  la 
pierre  de  touche  la  couleur  de  l'or  du  Rhin.  Stahl  re- 
marque à  ce  fujet  ,  que  la  proportion  du  zinc  indi- 
quée par  Beccher  eft  trop  grande  mais  il  ne  détermine 
point  celle  qu'il  faut  y  fubftituer.  On  a  cherché  depuis 
ces  proportions  ,  &  plufieurs  de  ceux  qui  fe  font  occu- 
pés de  cet  objet ,  ont  trouvé  de  très-beaux  fimilors» 
Les  Anglois  font  les  premiers  qui  aient  réufli  :  ils  en 
ont  trouvé  un  auquel  ils  ont  donné  d'abord  le  nom  de 
métal  du  Prince  Robert. 

Depuis  ce  tems ,  deux  particuliers  ,  dont  l'on  fe  nom- 
moit  Lacroix ,  &  l'autre  Leblanc,  ont  encore  perfec- 
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tionnc  ce  travail ,  6c  ont  produit  chacun  un  firnilor  qm 
fe  le  difputoient ,  le  premier  par  plus  de  ductilité  ,  & 
le  fécond  par  un  plus  grand  éclat  ;  mais  ils  ont  tenu 
l'un  &  l'autre  leur  procédé  fecret.  M,  Geoffroy  a  fait 
fur  cet  objet  un  affez  grand  nombre  d'expériences  dont 
on  trouve  le  détail  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
pour  l'année  1725.  Il  réfuite  des  expériences  de  M. 
Geoffroy  ,  que  la  remarque  de  Stahl ,  qui  regarde  com- 
me trop  grande  la  quantité  du  zinc  ,  lorsqu'on  le  fait 
entrer  par  moitié  dans  le  fîmilor ,  eft  très-jufte  ,  fi  l'on 
a  égard  à  la  ductilité  ;  mais  d'un  autre  coté ,  c'eft  celle 
qui  lui  a  donné  la  couleur  la  plus  éclatante.  Il  eft  bon 
néanmoins  d'obferver  que  ,  comme  le  cuivre  rouge 
exige  d'une  part  une  chaleur  affez  forte  pour  fe  tenir 
-fondu  ,  &  que  d'une  autre  part  le  zinc  eft  un  demi- 
métal  très  -  volatil  ,  on  ne  peut  guère  allier  eofemble 
ces  deux  fubftances  métalliques  ,  fans  qu'il  n'y  ait  de 
déchet  de  la  part  du  zinc ,  dont  une  partie  fe  brûle, 
ou  fe  diflîpe  en  fumée  ;  il  fuit  de-là  qu  après  que  l'al- 
liage eft  fait ,  la  proportion  des  deux  matières  métal- 
liques eft  affez  incertaine.  J'ai  peine  à  croire  ,  d'après 
plufieurs  expériences  dont  j'ai  été  témoin  ,  qu'on  puiffe 
obtenir  un  iimilor  d'une  belle  couleur  ,  &  fur-tout  affez 
jaune  ,  s'il  reftoit  en  effet  autant  de  zinc  que  de  cuivre 
dans  cet  alliage. 

Il  faut  obferver  auffi  ,  au  fujet  du  fîmilor ,  que  pour 
l'avoir  beau ,  &  fur-tout  ductile ,  il  eft  très-effentiel , 
fuivant  M.  Cramer  ,  d'employer  du  zinc  qui  foit  très- 
pur.  Le  même  Auteur  indique  le  moyen  de  s'affurer 
tju'il  eft  pur ,  &  de  le  purifier  ,  en  cas  qu'il  ne  le  foit 
pas  ;  ce  moyen  eft  fondé  fur  la  propriété  remarquable 
qu'a  le  zinc  de  ne  pouvoir  être  attaqué  par  le  foufre , 
•  comme  le  font  preique  tous  les  autres  métaux.  Ainfi  , 
pour  purifier  ce  demi-métal  de  l'alliage  des  autres  mé- 
'  taux  ,  après  l'avoir  fait  fondre  dans  un  creufet  large , 
on  doit  jetter  deffus  alternativement  dn  fuif  6c  du  fou- 
fre y  6c  ce  dernier  en  plus  grande  quantité  que  le  pre- 
mier. Si  le  zinc  eft  pur ,  on  voit  le  foufre  fe  brûler 
librement  à  fa  furface  :  fi  au  contraire  il  eft  allié  ,  le 
foufre  fe  combine  avec  les  métaux  qu'il  contient ,  & 
forme  avec  eux  une  efpèce  de  feorie  qu'il  faut  enlever  : 
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on  continue  de  projetter  ainfi  alternativement  du  fuif 
&  du  foufre  fur  le  zinc ,  jufqu'à  ce  que  le  foufre  fê 
brûle  entièrement  à  fa  furface  ,  fans  former  aucune  feo- 
rie  ;  alors  le  zinc  eft  purifié  ,  &  peut  être  employé 
avec  fuccès  pour  faire ,  foit  du  cuivre  jaune  ,  foit  du 
fimilor. 

Les  affinités  du  zinc  font  ,  fuivant  la  table  de  M. 
GdUrt »  dans  Tordre  fuivant ,  le  cuivre ,  le  fer  ,  ran- 
gent ,  l'or  ,  Tétain  &  le  plomb  ,  ce  dernier  en  partie  , 
on  pourroit  mettre  le  foufre  à  la  place  où  l'on  voit  dans 
cette  table  les  fubftances  qui  ne  peuvent  s  unir  avec 
celle  qui  eft  à  la  tête  de  la  colonne. 

Le  principal  ufage  du  zinc  èfV  d'entrer  dans  la  com- 
pofition  du  cuivre  jaune.  M.  Malouln  qui ,  dans  deux 
bons  Mémoires  qu'il  a  faits  fur  le  zinc  ,  à  reconnu  plu- 
fieurs  propriétés  de  ce  demi  métal  analogues  à  celles  de 
Tétain ,  rend  compte  dans  ces  Mémoires  ,  des  expé- 
riences qu'il  a  faites  avec  fuccës  pour  fubftituer  le  zinc  à 
Tétain  dans  rétamage. 

Mais  il  faut  obferver  à  ce  fujet ,  que  ,  quoique  cet  éta- 
mage  fût  préférable  à  celui  de  l'étain  ,  atendu  que  le  zinc 
étant  beaucoup  plus  dur  &  moins  fufibie  que  ce  métal , 
ce  nouvel  étamage  pourroit  être  plus  parfait ,  plus 
épais  &  plus  durable  cjue  celui  à  Tétain ,  il  y  auroit 
néanmoins  du  danger  a  l'employer  pour  les  vaifleaux 
fervant  à  la  cuifine  ;  premièrement  ,  parce  que  le  zinc 
efl  difloluble  par  les  acides  végétaux  les  plus  foibles  , 
tels  que  ceux  du  vinaigre  ,  du  verjus  9  du  citron  ,  &c. 
&  en  fécond  lieu ,  parce  que  le  zinc  a  une  qualité  émé- 
tique  très-marquée.  Cela  eft  prouvé  par  Tufage  qu'on 
failbit  autrefois  du  vitriol  de  zinc  en  qualité  d'éméti- 
ue  ,  fous  le  nom  de  Gilla  vitrioli  ;  &  par  Tobfervation 
e  M.  Gaubius  ,  favant  Médecin  &  Cnymifte  Hollan- 
dois ,  qui  ayant  examiné  un  remède  9  qu'un  Empyri- 
que  avoit  fort  accrédité  pour  les  maladies  de  nerfe  ôc 
convulftves  ,  fous  le  nom  de  Luna  fixata  Ludemanni  9 
lequel  faifoit  vomir  à  d'aufli  petites  dofes  que  les  plus 
forts  émétiques  antimoniaux  ,  a  trouvé  que  cette  lune 
fixée  n'étoit  autre  chofe  que  des  fleurs  de  zinc. 

Ce  demi-métal  eft  contenu  dans  un  grand  nombre  de 
minéraux  d'efpèces  différentes ,  qu'on  ne  connoît  pas 
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encore  tous  ï  parce  qu'on  n'en  a  point  fait  des  anatyfe* 
convenables  dans  des  vaifTeaux  clos.  Il  paroît ,  par  les 
©bfervations  de  plufieurs  Métallurgiftes  ,  &  fur-tout  de 
M.  Grignon ,  que  la  plûpart  des  mines  de  fer  contien- 
nent du  zinc ,  puifqu'on  trouve  des  cadmics  au  hauf 
des  fourneaux  dans  lefquels  on  fond  ces  mines. 

Le  minéral ,  qui  eft  regardé  comme  la  mine  propre 
du  zinc ,  eft  une  pierre  ferrugineufe ,  nommée  Pierre 
calamtnairc  ,  dont  on  fe  fert  pour  convertir  par  une  ef- 
pèce  de  cémentation  le  cuivre  rouge  en  cuivre  jaune.  Ce- 
pendant ce  n'eft  point  de  ce  minéral  qu'on  tire  le  zinc 
qui  eft  dans  le  commerce ,  parce  qu'il  faudroit,  comme 
la  fait  voir  M*  Margraff,  traiter  cette  mine  dans  les 
vaifTeaux  clos  ,  à  caufe  de  la  volatilité  &  de  la  grande 
combuftibilité  de  ce  demi-métal.  On  fe  contente  ,  du 
moins  en  Europe  ,  de  recueillir  ce  que  l'on  peut  du  zinc 
contenu  abondamment  dans  les  mines  que  l'on  fond 
pour  en  extraire  d'autres  métaux.  On  emploie  pour  cela 
des  manipulations  ingénieufes  ,  expliquées  à  l'article' 
Travaux  des  Mines. 


«  ± 
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